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PHYSIQUE  ET  MATHÉMATIQUES. 

SUITE  AUX  NOTES  SUR  LA  POLARISATION , 
Par  H.  Delimme,  Membre  r<!tidant. 

(  Voir  les  Mémoires  de  la  Société,  volume  de  i834,  pages  «83.  .  .5<)4.  . . 

et  suivantes.  ) 

I 

♦ 

Sur  les  lemniicates. 

Celle  note  a  pour  objet  de  prouver  brièvement  l'exactitude 
des  propriétés  énoncées  aux  pages  606  et  607.  L'amateur  qui 
aorait  perdu  de  voe  ses  élémens  de  mathématiques  peut  se  borner 
à  une  vérification  au  compas  sur  la  figure  B  lithograpniéc. 

Je  donne  par  extension  le  nom  de  lemniicates  aux  courbes 
telles  que  le  produit  6c  des  distances  6  et  c  d'un  de  leurs  points 
i  deux  points  fixes  ou  pôles  soit  constant  pour  une  même  courbe, 
mais  variable  d'une  courbe  i  l'autre.  2a  est  la  distance  des  pôles. 
Le  milieu  de  celte  distance  étant  pris  pour  l'origine  des  coor- 
données, on  aura  évidemment  : 

&/(a  —  *)■-«-•/  x  |/(a    xy     y*  =  be 
ou         (y* 2aV-^)  =  &V  —  a4...(i) 
ou   (y*     X*)*  +aa'  (y*—  x*)  =  (6c  —  a')  (6c  +  a'). . . (2) 
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d'où  y  =  zb  \/—  («a  ~ *■)  db  1/6 V  4 a*x^ . . (3) 
et         x  =  =b  Y/*'  —  y*  ±  )/*  V  —  4  a*?  (4) 


Poar  an  cristal  à  deux  axes ,  les  produits  6c  pour  les  courbes 
obscures  observées  à  la  1  ornière  simple  suivent  la  loi  des  nombres 

o      i.6c     20c  -  36e     £bc     56c  A6c, 

h  étant  on  numéro  d'ordre  quelconque  et  nécessairement  entier. 
Si  donc  je  représente  par  n  le  numéro  d'ordre  de  la  courbe  delà 
seconde  variété,  j'aurai  pour  les  valeurs  successives  du  produit  6c 

-  o*      a*    -  a1    -  a*  

n        n        n  n 


  a*   -  a*   a'   a*. . . .  -  a* 

n  n  n  n  n 

Les  éqaationi  générales  (2) ,  (3)  et  (4)  deviendront  donc 
(y'  -H  *•)•  *  2«'  (y«-  «•)  =  «4         _  ,      .  .  .(5) 

y  =  ± y/-(a^x*)±a  V/^«,-f4**  (6) 

=  ±  V/«'-  y'  ±  «  y'*!  .  .(7). 


X 

n' 


Cherchons  d*abord  les  distances  de  l'origine  aux  points  où 
ces  courbes  coupent  Taxe  secondaire  qui  est  celui  des  x.  Pour 
cela  il  faut  Taire  y  =  o  dans  (7).  Il  vient 


x  =  dt  —  x  %/  n  ±  A. . .  • . .  .(8). 
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Tant  que  h  sera  plus  petit  qaen,  sans  être  nul,  on  aura 
quatre  valeurs  réelles  de  x ,  c'est-â-dire  que  les  courbes  de  la 
première  variété  rencontrent  Taxe  des  x  on  quatre  points.  Les 
valeurs  de  A  plus  grandes  que  n  donnent  deux  valeurs  de  X 
imaginaires  et  deux  réelles'  ;  c'est-à-dire  que  les  courbes  des 
autres  variétés  ne  coupent  Taxe  des  x  qu'en  deux  points,  excepté 
celle  de  la  deuxième  variété  pour  laquelle  h  =  n  et  qui  donne 
x  =  ±  o  et  x  =  =fc  a  \^2. ,  ce  qui  prouve  que  cette  courbe 
passe  à  l'origine. 

La  plus  petite  valeur  de  x  est  celle  qui  répond  au  cas  de 
h  =.  n,  les  plus  petites  valeurs  de  h  après  celle-là  sont  h  = 
successivement  : 

n —  i      n  —  2     n  —  3.  ...n  —  n     i  a  3  4  5  6  

ce  qui  donne  pour  nrfcÀ  les  valeurs  réelles  correspondantes 
respectives 

i      2     3....  n     n-4-  i      n     2     n     3  n-+-4.*«* 

c'est-à-dire  que  les  distances  du  centre  aux  points  successifs  de 
rencontre  avec  l'axe  des  x  croissent  comme  les  racines  carrées 
des  nombres  naturels,  ainsi  qu'on  l'a  énoncé  dans  le  texte, 
page  606. 

Calculons  de  même  les  distances  du  centre  aux  points  de  , 
rencontre  des  courbes  avec  l'axe  tertiaire,  qui  est  celui  des  y. 
Pour  cela  nous  ferons  x=o  dans  (6).  On  a  alors 

y  =  ±  ^  X  \/—n±h  (9). 

Tant  qu'on  aura  h  <  n  ces  valeurs  de  y  seront  imaginaires, 
ainsi  l'axe  des  y  ne  rencontre  pas  les  courbes  de  la  première 
variété.  Lorsque  h  =  n,  deux  des  quatre  valeurs  de  y  sont 
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nulles  et  les  deux  autres  sont  imaginaires ,  doue  la  courbe  de  la 
seconde  variété  ne  coupe  Taxe  des  y  qu'à  l'origine.  Donc  elle 
passe  deux  fois  à  l'origine. 

La  plus  petite  valeur  de  y  étant  celle  qui  répond  à  h  =  » , 
les  plus  petites  valeurs  de  h  après  celle-là  sont  h  —  successi- 
vement. 


ce  qui  donne  pour  -n±A  les  valeurs  réelles  correspondantes 
respectives 


3     4     5     6     7  8, 


c'est-à-dire  que  les  distances  du  centre  aux  points  successifs  de 
rencontre  des  courbes  avec  l'aie  des  y  croissent  comme  les 
racines  carrées  des  nombres  naturels. 

Nous  avons  vu  que  les  distances  dn  centre  aux  points  de  ren- 
contre des  courbes  avec  l'axe  des  x  sont  l/m .  en  pre- 

nant  successivement  pour  m  les  valeurs  o  1  a  3  4  5  ; 

nous  venons  de  voir  que  les  distances  comptées  sur  l'axe  des  y 

a      . — 

sont  aussi  — :  y  m,  m  prenant  successivement  les  mêmes 
Vn 

valeurs,  donc  les  distances  correspondantes  sont  égales  dans  les 
deux  directions,  ainsi  que  je  l'ai  énoncé  dans  le  texte,  page  607. 

Par  le  point  dont  les  coordonnées  sont  x  =  db  o  et 
y  =  zb  -^z %/ —  n  =fc h      menons  dans  chaque  courbe 

une  parallèle  à  l'axe  des  x.  Pour  avoir  les  abscisses  des  points, 
où  celte  parallèle  rencontrera  la  courbe,  nous  égalerons  celle 
valeur  de  y  à  celle  de  l'équation  (6) }  mais  nous  ne  prendrons 
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que  le  ligne  supérieur  de  h,  le  seul  qui  réponde  aui  valeurs 
réelles  de  y.  On  trouvera  ainsi,  toutes  réductions  faites, 

'x  =  ±  a  \/T  x  \/ an  — A  (10). 


Ces  valeurs  de  x  sont  imaginaires  pour  toutes  les  valeurs  de 
h  pios  grandes  que  2ti  et  elles  sont  nulles  pour  h  =  ait.  Donc 
la  courbe  dont  le  numéro  (Tordre  est  a»  n'est  rencontrée  par  la 
parallèle  qu'au  seul  point  dont  les  coordonnées  sont 


x  =  ±:o     et  y 


et  les  autres,  celles  d'un  numéro  plus  élevé  que  zn,  n'ont  aussi 
de  commun  avec  la  parallèle  que  les  points  dont  les  coordon- 
nées sont 

x=dzo  et  y  =  db  ~\r  —  *-*-(:m-*-a) = ^  "4" %/ 

a  étant  un  nombre  entier  plus  grand  que  l'unité. 

Quant  ans  courbes  dont  le  numéro  d'ordre  est  plus  grand 
que  *  et  plus  petit  que  an ,  elles  sont  rencontrées  deux  fois  par 
la  parallèle  correspondante,  puisque  dans  l'équation  (10)  les 
valeurs  de  x  sont  alors  réelles.  Ces  courbes  subissent  donc  une 
dépression  vers  l'axe  des  x  dans  la  partie  traversée  par  Taxe 

* 

des  y.  Leur  numéro  d'ordre  h  est  compris  entre  h  =  n  et 
h  =  an ,  c'est-à-dire  que  leur  nombre  est  égal  à  n  à  partir  de 
la  courbe  de  la  seconde  variété  jusqu'à  la  courbe  de  la  quatrième 
variété  comprise ,  et  comme  il  y  a  aussi  n  courbes  de  la  pre- 
mière variété  jusqu'à  celle  de  la  seconde  variété  comprise ,  ou 
depuis  les  pôles  comptés  comme  une  courbe  jusqu'à  la  courbe 
de  seconde  variété  non  comprise,  il  s'ensuit,  conformément  à 
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ce  que  j'ai  énoncé  dans  le  teite ,  page  607  ,  que  les  courbes  de 
première  et  troisième  variétés  sont  en  même  nombre. 


Reprenons  l'équation  générale  (a)  des  courbes. 

Pour  la  1  .*«  variété  on  a. .....  bc  ^  a*  on  bc  =  a*  —  g* 

Pour  la  a.«  variété  on  a  bc  =  a*  on  6c  =  a*  db  o. 

Pour  la  3.«  variété  et  les  autres 

variétés  on  a  bc>a*  ou  oersa*^-^ 

Par-la  (a)  devient 

(/^xV^^  (y*  —  x%]  =  ±g*{2a'±g9)  (11). 

Pour  a  =  o ,  il  vient 

d'où  y'  -4-  x»  =  «' 

Équation  au  cercle. 

♦ 

Divisant  (11)  par  aa*  on  a 
Faisant  a  =  »  ,  on  trouve 

y'  —  x*  =  ±  9' 

équation  qui  donne  deux  systèmes  d'hyperboles  équilatères. 
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Quand  y  =  o ,  c'est-à-dire  quand  bc  =  a*,  ce  qui  est  le 
cas  de  la  courbe  de  la  seconde  variété,  l'équation  générale  (la) 
devient 

afl.      -fr'  — «a)  =  <>. 

Faisant  a  =  oo  ,  il  vient    y*  —  x%  =  o. 

d'où  y  =  ±  x 

équation  qui  prouve  que  la  courbe  de  seconde  variété  se  trans- 
forme en  deux  lignes  droites  faisant  entr'elles  un  angle  droit  et 
des  angles  de  45°  avec  les  axes  des  coordonnées.  Ce  sont  les 
asymptotes  des  hyperboles. 


Sur  la  distribution  des  couleurs  dans  les  cristaux. 

> 

Prenons  un  cristal  tel  qu'on  puisse  voir  des  franges  colorées 
dans  la  direction  de  Taie  tertiaire,  comme  une  arragonite 
épaisse  de  0,6,  un  nitrate  de  potasse,  un  carbonate  de  plomb 
épais  de  1  à  a ,  et  mettons  l'axe  secondaire  dans  l'azimut 
de  45  degrés. 

Si  l'on  part  de  l'un  des  pôles  en  allant  vers  le  centre  et  fai- 
sant abstraction  de  la  séparation  des  axes ,  on  verra  que  les 
couleurs  sont  distribuées  dans  Tordre  suivant  :  violet ,  indigo, 
bleu,  jaune,  vert,  orangé,  rouge;  violet,  indigo,  bleu,  jaune, 

vert,  orangé,  rouge;  violet,  indigo  et  ainsi  de  suite;  en 

un  mot  9  que  dans  celte  direction  les  couleurs  se  succèdent  du 
violet  au  rouge.  Cette  succession  se  continue  jusqu'au  centre , 
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pu»  indéfiniment  au-delà  du  centre  dans  la  direction  de  Taxe 
tertiaire,  par  conséquent  en  partant  du  centre  les  couleurs  se 
distribuent  du  rouge  au  violet  le  long  de  Taxe  secondaire,  et  au 
contraire  du  violet  au  rouge  le  long  de  Taxe  tertiaire.  Si  l'angle 
des  axes  diminue ,  le  nombre  des  franges  de  la  première  variété 
traversées  par  Taxe  secondaire  et  comprises  entre  chaque  pôle  et 
le  centre,  diminue  de  plus  en  plus,  les  franges  passent  dans  la 
troisième  variété  que  traverse  Taxe  tertiaire  et  le  changement 
d'ordre  dans  la  distribution  des  couleurs  s'opère  dans  le  passage 
de  chaque  frange  par  le  centre.  Quand  l'angle  des  axes  est 
devenu  nul ,  les  franges  comprises  entre  les  pôles  dans  la  direc* 
tion  de  l'axe  secondaire  sont  toutes  supprimées,  elles  sont  toutes 
passées  dans  la  troisième  variété  et  la  distribution  des  couleurs 
se  fait  partout  autour  du  centre,  du  violet  au  rouge,  comme 
autour  de  chaque  pôle.  Si  le  cristal  devient  plus  épais  ou  si 
l'angle  des  axes  augmente ,  les  hyperboles  noires  qui  passent  par 
les  pôles  ont  une  moindre  courbure  ou  elles  s'éloignent  du  centre; 
le  nombre  des  franges  comprises  entre  le  centre  et  chaque  pôle 
augmente;  celles  que  traverse  l'axe  tertiaire  diminuent  en 
nombre,  elles  passent  à  la  suite  des  premières  en  se  ran- 
geant autour  des  pôles ,  et  si  elles  sont  nombreuses ,  leurs  cou- 
leurs se  mêlent ,  le  cristal  parait  incolore  dans  toute  la  direction 
de  Taxe  tertiaire  et  de  plus  en  plus  loin  du  centre  dans  la  direc- 
tion de  la  ligne  des  pôles. 

Ces  détails  expliquent  pourquoi  les  courbes  que  nous  avons 
appelées  doubles  sont  composées  d'une  courbe  centrale  obs- 
cure, séparant  deux  systèmes  de  franges  colorées.  À  partir  de 
cette  courbe  la  distribution  se  fait  de  chaque  côté  du  violet  au 
rouge.  Ainsi  en  partant  d'un  point  pris  hors  du  double  système 
de  ces  franges,  et  allant  jusqu'à  la  frange  centrale ,  les  couleurs 
sont  rangées  du  rouge  au  violet,  mais  au-delà  de  la  frange 
centrale,  Tordre  des  couleurs  est  renversé.  En  effet,  ces  courbes 
doubles  sont  formées  par  l'adjonction  des  deux  systèmes  de  franges 
dans  lesquels  l'ordre  des  couleurs,  à  partir  du  centre,  était  dif- 
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férent  Toutefois  la  frange  noire  centrale  n'existe  plu»  bien  dis- 
tincte, oo  bien  elle  se'  colore  souvent  d'an  beau  bleu,  ou  bien 
enfin  on  ne  peut  plus  guère  la  reconnaître  quand  on  forme  les 
courbes  doubles  au  moyen  d'un  cristal  à  un  aie  parallèle ,  une 
plaque  de  quartx,  par  exemple,  et  l'un  des  cristaux  bi-exes  où 
la  séparation  des  axes  est  de  plus  en  plus  prononcée.  La  distri- 
bution des  couleurs  dans  les  courbes  doubles  ainsi  formées  est 
alors  très-remarquable  ;  le  phénomène  est  des  plus  beaux  et  il  a 
l'avantage  d'offrir  un  indice  certain  de  la  séparation  des  axes. 
Ainsi,  par  exemple,  si  un  cristal  avait  l'angle  de  ses  axes  assez 
grand  pour  qu'il  fut  impossible  de  voir  directement  les  pre- 
mières courbes  qui  entourent  les  pôles,  on  le  combinerait  avec 
des  quartz  de  diverses  épaisseurs  jusqu'à  faire  naître  au  centre 
de  l'image  des  courbes  assez  nombreuses  et  vivement  colorées; 
si  ces  couleurs  sont  très-variées,  si  elles  différent  dans  leur  ar- 
rangement et  leurs  nuances  de  celles  qu'offrent  deux  quartz  pa- 
rallèles et  croises  ou  un  spatb  perpendiculaire,  on  peut  être  sûr 
que  les  axes  relatifs  aux  diverses  couleurs  sont  séparés  dans  le 
cristal. 

L'inspection  des  courbes  doubles  peut  encore  servir  à  recon- 
naître Vbémitropie  du  cristal  qui  les  produit.  Il  n'y  a  qu'un 
système  de  courbes  doubles  qnand  on  combine  un  quartz  paral- 
lèle, par  exemple,  avec  un  spatb  perpendiculaire.  II  y  en  a  deux 
si  l'on  emploie  deux  quartz  parallèles  et  dont  les  axes  ne  soient 
ni  parallèlement  ni  rectangulairement  dirigés.  On  distingue 
mieux  les  deux  systèmes  de  courbes  doubles  quand  les  deux 
quartz  ont  des  épaisseurs  inégales.  Maintenant,  remplacez  ce 
double  quartz  par  un  cristal  bémitrope  comme  l'épidole ,  la 

diopsidc ,  le  bt-ckromate  de  potasse  vous  aurez  également 

deux  ou  trois  systèmes  séparés  de  eourbes  doubles  d'autant  plus 
distincts  que  les  deux  ou  trois  cristaux  soudés  auront  des  épais- 
seurs moins  égales.  L'bémitropte  d'un  cristal  peut  aassi  très- 
facilement  se  reconnaître  à  la  lampe  monochroma tique  ;  on  voit 
des  échiquiers ,  des  alvéoles  (page  298). 
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Sur  le  nombre  des  franges  visibles  dans  les  cristaux  incolores. 

Nous  avons  vu  que  le  nombre  n  total  des  courbes  de  pre- 
mière et  seconde  variétés  réunies  devient  double,  triple,  qua- 
druple quand  l'épaisseur  d'un  cristal  devient  elle-même 

double,  triple,  quadruple  ,  par  conséquent  le  nombre  n 

de  ces  courbes  est  proportionnel  a  l'épaisseur.  C'est  aussi  ce  que 
l'expérience  confirme ,  même  sur  des  cristaux  dont  l'angle  des 
axes  est  très-grand ,  comme  dans  la  topaze  incolore. 

J'ai  fait  plusieurs  séries  d'expériences  dans  l'intention  de 
vérifier  cette  conséquence,  je  les  rapporte  dans  le  tableau  sui- 
vant, qui  exige  des  explications. 

La  première  colonne  est  consacrée  aux  numéros  d'ordre  et 
de  renvoi.  Dans  la  seconde  j'ai  mis  les  épaisseurs  £  mesurées  au 
moyen  d'un  excellent  spbéromètre  à  grandes  dimensions ,  cons- 
truit par  M.  Sakby.  Ces  mesures,  ramenées  au  millimètre  à  rai- 
son de  0,8607  pour  chaque  pas  de  vis ,  peuvent  être  en  erreur 
de  1  à  2  centièmes  de  millimètre ,  parce  que  les  faces  des  cris- 
taux mesurés  n'étant  pas  parallèles,  l'épaisseur  varie  d'un  point 
&  l'autre.  C'est  au  milieu  du  cristal  que  j'ai  mesuré  l'épaisseur 
et  observé  les  courbes.  La  précision  de  ces  mesures  n'est  pas 
plus  certaine  pour  le  mica ,  parce  qu'il  est  très-rare  de  rencon- 
trer des  plaques  de  cette  substance  qui  paraissent  noires  par 
réflexion  et  annoncent  ainsi  l'absence  de  tout  soulèvement  de 
feuilles.  Pour  tous  ou  presque  tous  les  échantillons  de  mica  que 
j'ai  observés,  épais  ou  très-minces,  les  anneaux  transmis  et  cir- 
culaires de  Newton  sont  visibles  à  la  lampe;  les  anneaux  réflé- 
chis y  sont  très-évidens.  Malgré  ces  causes  d'erreur  j'ai  conservé 
cinq  chiffres  décimaux  à  la  colonne  E  des  épaisseurs. 

La  troisième  colonne  renferme  les  nombres  n  de  courbes  de 
première  et  seconde  variétés  observées  entre  deux  tourmalines 
croisées  et  à  la  lampe  inonochrematique.  Cette  lampe  est  un 
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qninquet  ordinaire,  à  niveau  constant)  elle  est  alimentée  par 
de  l'alcool  contenant  70  parties  en  volume  d'alcool  réel  et  3o 
parties  d'eau  ,  00  marquant  700  à  l'alcoomètre  de  M.  Gay-Lossac  , 
on  26°  de  Gastiu.  La  mèche  est  saupoudrée  de  sel  marin.  La 
flamme  émet  une  lumière  dont  la  longueur  d'ondulation  est 
0,000593.  La  flamme  est  à  l'un  des  deux  foyers  d'un  réflecteur 
a  peu-près  elliptique;  la  lumière  s'accumule  et  s'étend  sur  un 
mince  verre  blanc  dépoli,  très-doux,  sur  une  face  placée  & 
l'autre  foyer.  La  lumière  qui  échappe  de  ce  verre  dépoli,  soi 
une  étendue  circulaire  de  16  centimètres  de  diamètre,  peut  être 
réfléchie  par  une  glace  faisant  avec  le  verre  dépoli  un  angle  égal 
au  complément  de  l'angle  a  de  polarisation.  On  peut  alors  sup- 
primer la  tourmaline  objective. 

La  lumière  est  très-vive  et  la  chaleur  très-intense  quand  la 
mèche  est  alimentée  par  de  l'huile. 

Quant  au  nombre  n ,  son  appréciation  n'est  pas  toujours  bien 
sûre.  On  compte  d'abord  les  courbes  obscures  de  la  première 
variété  et  l'on  ajoute  1  si  les  branches  de  la  courbe  obscure  de 
seconde  variété  se  croisent  bien  exactement  au  centre  de  l'image 
et  la  où  l'on  a  mesuré  l'épaisseur  du  cristal.  Si  le  centre  de 
l'image  est  à  égales  distances  des  premières  courbes  que  l'on 
rencontre  en  parlant  de  ce  centre  et  longeant  l'axe  tertiaire  et 
l'axe  secondaire,  il  faut  ajouter  1/2  ou  o,5,  et  alors  en  dé- 
croisant les  tourmalines  on  voit  la  courbe  obscure  de  seconde 
variété.  Dans  ces  deux  cas  fort  rares  la  valeur  de  n  est  cxacle-, 
mais  il  faut  ajouter  plus  que  o,5  si  le  sommet  de  la  courbe  que 
traverse  l'axe  tertiaire  est  plus  prés  du  centre  que  le  sommet 
de  celle  qui  est  traversée  par  l'axe  secondaire.  Dans  le  cas'  op- 
posé il  faut  ajouter  moins  que  o,5.  Or ,  l'appréciation  de  cette 
fraction  est  sujette  à  une  incertitude  d'environ  o,  1  d'unité.  Je 
donne  donc  les  nombres  n  de  la  troisième  colonne  comme  j'ai 
pu  les  apprécier ,  en  observant  avec  soin ,  mais  sans  chercher  à 
les  accommoder  au  résultat  prévu. 
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E 

Les  nombres  —  de  U  quatrième  colonne  sont  ceux  £  de  la 

E 

seconde  divisés  par  ceux  n  de  la  troisième.  Si  les  nombres  — 

n 

étaient  égaux  pour  une  même  substance,  la  proportionnalité  entre 
les  épaisseurs  et  les  nombres  de  courbes  des  i.re  et  a.«  variétés 

vient  sans  doute  des  chances  d'erreur  que  j'ai  signalées  ;  quand 
le  diviseur  n  est  fort  grand  ou  fort  petit  l'erreur  faite  sur  la 
fraction  qui  accompagne  ce  nombre  a  peu  ou  beaucoup  d'in- 

E 

fluence  sur  le  quotient  — .  On  voit  pourtant,  à  l'inspection 

du  tableau ,  que  malgré  cette  grande  cause  d'inégalité  les  nom- 
E 

bres  —  sont  aussi  près  d'être  égaux  qu'on  peut  le  désirer.  Si  les 
E 

résultats  —  étaient  plus  nombreux  pour  chaque  substance , 

TV 

les  erreurs  en  sens  contraires  se  compenseraient  probablement 
dans  la  moyenne ,  et  celte  moyenne  indiquerait  l'épaisseur  à 
laquelle  il  faudrait  réduire  le  cristal  pour  que  toutes  les  courbes 
de  première  et  troisième  variétés  disparussent  et  qu'on  ne  vit 
plus  que  celle  de  la  seconde  variété,  celle  de  la  quatrième  et 
celles  de  la  cinquième.  A  une  épaisseur  moitié  moindre  ou 
E 

— t  U  cristal  paraîtrait  brillant  depuis  le  centre  jusqu'aux 

2.ÎI 

pôles  (qui  resteraient  indiqués  par  deux  points  noirs)  et  au- 
delà  du  centre  et  des  pôles  jusqu'aux  courbes  de  la  cinquième 
variété.  Si  l'angle  des  axes  est  un  peu  grand ,  ces  dernières 
courbes  seront  hors  du  champ  de  la  vision  et  tout  le  cristal 
(à  l'exception  des  pôles)  paraîtra  uniformément  coloré  par  la 
flamme  de  l'alcool  salé. 
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7,33875 


6,29809  3o,5 
4,28413  20,7 
2,02436  9,9 
0,65542  3,2 
o,3886: 
5,255i3  24,^ 
4,47348  22,2 
3,69967  17,6 
i,3i4io  8,7 
1,79240  8,5 
i,52i3o  7,2 


36 


n 


Annotations. 

Topaze  incolore.  Angle  des 
axes,  63°  27'  20*. 


05  1 


3  ,  4 


5  et  6  sont! 


o,2o385 

0,20649 
0,20696 

0,20448)  Le«  N 
0,204881  tirés  d'une  mémo  topaze. 
o,2o453 
o  2i45o 
0,201 5 1 
0,21021 
0,20852 
0,2108" 
0,21 129 


Moyenne...  o,20j34 


4,64778 

4)5l222 
3,62570 
3,48799 
2,595o0 


io,5 
10,1 

8,0 

7*7 
5,8 


E 


0,44264 
0,44675 

0,4~>321 

0,45298 
0,44741 


Moyenne,  o,448%8 


Topaze  jaune.  Angle  des  axes,] 

48°  44'  4o". 


LeN.°2était  devenu  rose  pai 
Faction  du  feu.  Les  N.««  2  ,J 
3,  4  ct  5  sont  tirés  d'une] 
meinc  topaze. 
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Z  o 


I 

2 


a 

3 

4 


2,635go 
a,53o4G 


6,8 
6,6 


E 

n 


Topaze  verte. 


)  Ces  deux  topazes  vertes  sont  p< 

°  sa?/  I  tite8'  défectueuses  et  extraî- 
o,3»34ol    (cg  du  mômc  crUtal 

* 


Moyenne...  o,3855i 
E 


E 

n 

7,71790 

28, 5 

1 0,63964 

39,5 
33 

8,94267 
1 1,04708 

4i 

Moyenne.. 

n 


Chaux  sulfatée. 


0»*70Hict2,gypsc. 
0,26911)  OJT 

°W°99}3et  4,  fer  de  lance. 
0,26944 


E 


I 

1,30740 

o,82o5o 

3 

0,66618 

4 

0,60693 

5 

o,58oi  1 

6 

0,45617 

7 

o,4o  a3 

8 

0,27602 

9 

0,241 10 

10 

o,  166 12 

1 1 

0, 1 4632 

12 

0, 10 162 

n 


10,9 
7fO 
6,0 
5,5 
5,o 

4,0 

3,5 

*,4 
2,0 

i,5 
i,3? 

°.9 
Moyenne.. 


0,27008 
E 
n 

ô|i  1269 
o,  1 1 1  o3 
0,1 1017 
0,1 1602 

0,1 14<>4 
o,  1 1 436 

0,1  i5oi 
0,1 2o55 
0,1 1074 
of  1 1 255 
0,1 1291 


0,11417 


Mica  des  Indes, expédie  de  Cal- 
cutta. Angle,  4i°36/28". 

Parmi  les  échantillons  les  plusl 
compactes  j'ai  choisi  ceux! 
qui  me  donnaient,  autant 
que  possible,  zéro  ou  o,5  poui 
la  fraction  de  n. 

Vert  du  4»e  ordre  au  centre  dt^| 
l'image  extraordinaire. 

Rouge  du  4-e  ordre. 

Orangé  du  3.c  ordre. 

Bleu  du  3.c  ordre. 

Jaune  du  2.«  ordre. 

Bleu  du  2.«  ordre. 

Rouge-orangé  du  i.«  ordre. 

(Voir  page  323.) 
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En  multipliant  —  successivement  par 


n 


2      46      8      10     12  2» 
—    —    • —    —    —    —   — 1 

2         2         2         2         2         2  2 

p  étant  an  nombre  entier  quelconque ,  on  aura  les  épaisseurs 
auxquelles  le  cristal  montrera  la  courbe  obscure  de  seconde 
variété  et  respectivement 

■ 

01234      5  p — 1 

courbes  obscures  de  la  première  variété,  ainsi  que  de  la  troi- 
sième variété. 


En  multipliant  —  successivement  par 


3579  ap— r 

2222  2 


on  aura  les  épaisseurs  auxquelles  le  cristal  montrera  la  courbe 
brillante  de  seconde  variété  accompagnée  respectivement  de 

o      1      2      3  L  


courbes  brillantes  de  la  première  variété ,  ainsi  que  de  la  troi- 
sième variété. 

Les  angles  des  axes  relatifs  aux  diverses  couleurs  ne  sont 
rigoureusement  égaux  pour  aucun  cristal  connu;  ils  diffèrent 
plus  ou  moins  selon  la  nature  du  cristal  \  mais  pour  le  moment 
je  supposerai  celte  égalité  parfaite.  Soit  N  le  nombre  des  courbes 
obscures  de  première  et  seconde  variété  réunies,  observées  à 
une  lumière  simple  dont  la  longueur  d'ondulation  est  L. 
E 

  sera  l'épaisseur  à  laquelle  on  ne  verra  plus  que  les  pôles 

2N 

et  les  courbes  de  la  cinquième  variété,  tout  le  reste  du  cristal 
étant  illuminé  de  celte  couleur  simple.  Soient  N,  et  L(  les 
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nombres  analogues  pour  une  autre  couleur  simple,  les  épais— 

E         E  „  ,  . 

scurs  et  -rr-  doivent  être  entre  elles  comme  les  lon- 


2N 


gueurs  d'ondulation  L  et  L(.  Ainsi  on  aura  : 

K  E 


::  L  :  L, 


L  N  L 

d\>ù  N,L,  =  NL;  et  N=Ntli;       -  = 

C'est-à-dire  que,  dans  notre  supposition»  le  produit  NL  ou 

N  Lt  ou  NfI  Ltl  est  constant  pour  uu  même  cristal 

d'une  épaisseur  déterminée.  De  plus,  trois  des  quatre  quantités 
N ,  Nt ,  L,  L,  étant  données,  on  pourra  calculer  la  quatrième 
Les  résultats  ne  seront  que  des  approximations  si  les  axes  sont 
peu  séparés,  comme  dans  le  mica  ,  l'arragonite. . . .  et  tout-à-fait 
inexacts  si  la  séparation  est  grande,  comme  dans  le  sel  de  la 
Rochelle,  le  carbonate  de  plomb  

Exemples  :  Le  mica  dont  l'angle  des  axes  est  de  4 1°  36'  2S" 
a  donné 


5,4 

O,00oG59 

5.7 

o,ooo63o 

G,o 

0,00  '5^3 

Gî9 

o,ooo5i3 

-  r> 

/  >J 

0,00047  s 

8,3 

0,000425 

8.4 

0,000 ->  1 G 

o,oo35586 1 

o,oo35g  1  o 
o,oo355So 
o,oo35397 
o,oo35G^5 

o,oo34^5o 
0,0034944 


Verre  d'un  tn:s-bcau  rouge  ama- 
ryllis (lis  St.-Jacqucs.) 

Verre  rouge  antique,  travaillé. 

Alcool  salé. 

Verre  vert,  travaillé. 

Verre  bleu  de  cobalt,  travaillé. 

Cou cli e  de  a3  de  dissolution  sa^ 
turée  de  sulfate  de  cuivre ,  avec 
un  léger  excès  d'ammoniaque. 

Verre  violet  rougeatre ,  avec  an 
verre  bleu  cobalt. 
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Akuvgcmitk. 


M 

I- 

NxL 

0,000009 

0,Ou002JO 

4,8 

o,ooo63o 

O,  Oo3o240 

5,2 

o,ooo5()3 

o,rto3(.'83G 

G,o 

0,0000 1 3 

0,0030780 

7w 

0,0004*5 

• 

o,oo3i45o 

Si  l'on  lient  compte 

de  ce  que  les  valeurs  de  N  sont  pelifes  et  presqu'inévi- 
lablcmenl  erronées; 

3.0  de  ce  que  les  valeurs  de  L  ne  sont  pas  non  plus  d'une 
eitréme  précision  ; 

3.o  de  ce  que  les  axes  des  deux  cristaux  observes  ne  sont 
pas  confondus ,  bien  que  peu  séparés  : 

4-°  de  ce  que  l'arragonîtc  a  ses  faces  taillées  un  peu  obli- 
quement Tune  sur  l'autre; 

on  aura  lieu  de  s'étonner  que  les  produits  N  X  L  diffèrent 
si  peu  les  uns  des  autres. 

Pour  le  mica,  le  plus  grand  produit  est  o,oo35nio^  je  le 
divise  par  8,2,  qui  correspond  au  plus  petit  produit,  pour 
avoir  la  longueur  d'ondulation  du  sulfate  de  Cuivre.  J'ai  ainsi 
o,ooo438  au  lieu  de  0,000426.  L'erreur  maximum  est  donc  de 
i3  millionièmes  de  millimètre.  Pour  l'arragonitc  la  plus  grande 
erreur  est  de  16  millionièmes  de  millimètre.  Par  conséquent  le 
mica  et  l'arragonite  peuvent  servir  &  déterminer ,  dans  un 
instant  et  par  approximation ,  la  longueur  d'ondulation  d'un 
verre  coloré  ou  d'une  dissolution  contenue  danR  un  large  tube 
ferme  par  deux  plans  de  verre. 
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On  n'obtiendrait  que  des  résultats  très-fautifs  si  Ton  opérait 
sur  ud  cristal  dont  les  aies  seraient  fortement  sépares.  En  voici 
un  exemple  sur  le  carbonate  de  plomb. 


K 

II 

f 

N  v  ï 

il  X  Li 

3,9 

o,ooo65g 

0,0025701 

4,2 

0,000593 

0,0024806 

3,7 

o,oooSi3 

O.OO180/7  I 

3,4 

S 

0,000475 

o,ooi6x5o 

Observés  à  travers  un  verre  rouge ,  les  pôles  du  carbonate  de 
plomb  paraissent  éloignés  l'un  de  l'autre  à  une  distance  assez 
grande  ;  observés  ensuite  à  travers  une  couche  de  sulfate  de 
cuivre  »  les  courbes  ne  sont  plus  visibles,  mais  les  pôles  et  les 
hyperboles  noires  qui  y  aboutissent  sont  très-distincts  et  surtout 
très- rapprochés.  L'angle  des  axes  pour  le  rouge  extrême  est  de 
5  à  70  5  l'angle  pour  le  violet  extrême  est  peut-être  au-dessous 
d'un  degré,  a  en  juger  par  la  proximité  des  pôles  quand  on 
(ait  usage  du  double  verre  violet  et  bleu.  La  proximité  des  pôles 
bleus  et  violets  et  l'éloignement  des  pôles  rouges  font  naître  ce 
magnifique  bleu  d'azur  qui  couvre  une  grande  partie  de  l'image 
quand  Taxe  secondaire  du  carbonate  de  plomb  est  mis  dans  le 
plan  de  polarisation. 

Le  nombre  N  est  proportionnel  à  l'épaisseur  E  ;  on  aura  donc, 
en  général, 

E  :  K|  ::  N  :  N,. 

Par  conséquent  trois  de  ces  quatre  quantités  étant  données, 
on  pourra  calculer  la  quatrième  lorsqu'une  circonstance  quel- 
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conque  empêchera  de  la  mesurer.  Ainsi ,  par  exemple ,  on  pourra 
calculer  l'épaisseur  d'un  cristal  collé  entre  deux  lames  de  verre, 
pourvu  qu'on  ait  un  autre  cristal  nu  de  même  nature. 

Exemple  :  M.  Babukt  m'avait  prêté  un  carbonate  de  plomb 
(page  3o4)  pour  lequel  E  =  3  et  N  =  8,5  environ.  H 
m'en  a  donné  un  autre  dont  j'ai  oublié  de  mesurer  lYpais- 
seur  E(  avant  de  le  coller  entre  deux  verres.  À  la  lampe,  je 
trouve,  comme  ci- dessus,  N,  =  4,a,  donc  l'épaisseur  de  ce 

3  x  4,a 

cristal  doit  peu  différer  de  E,  =  — r-r—  =  i,4#a. 

I 

Mettons  pour  N  sa  valeur  n  —  dans  l'épaisseur  générale 

E 

—  ,  nous  aurons 

art 

E  L 

2.11  l 

Mettant  ensuite  pour  L  les  valeurs  correspondantes  aux 
diverses  couleurs  du  spectre,  nous  aurons  les  épaisseurs  aux- 
quelles le  cristal  transmettra  ces  couleurs,  savoir: 
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E  645  £ 

Rouge-extrême.  — •  -  =  — •  o,5438o. 

^               %n  5g3  n 


!E    6so  E 
Rouge..  - — •  — — -  =  — •  ot5ss65. 
tn    5g3  n 


£    5q6  E 
Rouee-oraneé..  — •  « — -  =  — •  ©,5©t48. 
sn    5g3  n 


_  E    583  E 

Orange.  — -  =  — •  o,49i57. 

tm    593  n 


E    571        E      ta  tm 
Oranec-iauae...  — •  — —  =  — •  o,48'45. 
tn    5g3  n 


E     55 1  E 
Jaune..   — •         =  — •  0,4^458. 
an    593  n 


E    53»  E 

Jaunc-vctt.....  — •  •— -  =  — •  o,44856. 
an    593  n 


E    5n  £ 
Vert. . .  — .  — —  =  — •  o,43i75. 
an    590  n 


E     4ns  £ 

Vert-bleu   — .         =:  — .  o,4i484. 

tn    593  n 


E    475  E 
B!eu...  — •  — —  =:  — •  o,4oo5o. 
an    5g3  n 


E    459  £ 
Bleu-indigo.. . .  — .  —~  =  — .  0,38701. 
an    593  n 


E    449  E 
Indigo..  — .  — — -  =  — •  o,3;853. 
ï«    5g3  n 


E    439  E 
Indigo-violet.  .  — •  — -  =  — .  o,37oi5. 
%n    593  n 


E    4*3  E 

Violet  .  — -  =  — •  o,3566C. 

an    5g3  /1 


E    4o6  E 
Vjokt-citrcmc.  — •  — -  =  — •  o,34i33. 
an    593  n 
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Si  les  axes  n'étaient  pas  séparés,  tout  cristal  taillé  perpendicu- 
lairement à  Taxe  principal  et  dont  l'épaisseur  n'excéderait  pas 
£ 

— .  o,5438  pourrait  être  considéré  comme  une  lame  mince, en 

£ 

sorte  que  ce  nombre  — .  o,5438  serait  la  limite  qui  séparerait 

n 

les  lames  minces  des  plaques  épaisses  ,  car  à  des  épaisseurs  plus 
grandes  qnc  celle  limite  et  en  observant  à  une  lumière  simple, 
entre  deux  tourmalines  croisées,  on  Terrait  d'autres  courbes  obs- 
cures que  celles  de  la  cinquième  variété,  à  moins  que  l'angle  des 

E 

axes  ne  fut  très-grand.  A  une  épaisseur  double  ou  — .  1,0876 

on  verrait  an  moins  les  courbes  obscures  des  2.',  4-cct5.*  varié- 
tés. De  plus ,  tout  cristal  dont  l'épaisseur  serait  comprise  entre 
£  E 

— .  o,5438o  et  — .  0,50248,  par  exemple,  serait  coloré  en 
n  n 

rouge  en  l'observant  à  l'azimut  de  45°,  entre  deux  tourmalines 

croisées  et  à  la  lumière  du  ciel.  Il  serait  coloré  en  bleu  à  toutes 

E  E 
les  épaisseurs  comprises  entre  — .  0,41484  —  .  0,38701  et 

n  n 

ainsi  du  reste.  Les  couleurs  des  franges  s'étalent  d'autant  plus 
que  le  cristal  est  plus  mince  ;  celles  qui  se  mêleraient  si  les  axes 
étaient  confondus  se  séparent ,  d'autres  qui  se  sépareraient  se 
mêlent,  et  ces  effets  sont  plus  sensibles  par  une  séparation  plus 
grande  dans  les  axes  et  une  plus  grande  ouverture  dans  leur 
angle  général.  Ainsi  les  indications  du  tableau  s'écarteront  d'au- 
tant plus  de  l'expérience  que  les  axes  seront  plus  séparés  et 
feront  de  plus  grands  angles  dans  les  cristaux  incolores  qu'on 
soumettra  à  l'épreuve. 

Dans  l'hypotbèse  de  la  confusion  des  axes  et  aux  épaisseurs 
indiquées  dans  la  première  colonne  du  tableau  préeédcnt,lcs  cris- 
taux seront  éclairés  par  les  couleurs  simples  correspondantes  *,  ces 


Digitized  by  Google 


(  *8  ) 

difficulté  à  compter  quatorze  Icmniscatcs  irisées  en  partant  d'au 
pôle  dans  une  seule  topaze  incolore  plus  ou  moins  épaisse, 
parce  que  la  séparation  n'est  pas  très-forte  dans  cette  substance. 
Même  résultat  encore  avec  le  borax ,  où  les  ascs  et  les  plans  des 
axes  sont  séparés. 

Le  centre  de  Ti mage  est  toujours  coloré,  quand  le  nombre 
des  franges  colorées  comptées  d'un  pôle  au  centre  est  moindre 
que  i3.  Gela  doit  é  Ire  puisque  dans  ce  cas  pour  atteindre  un 
lieu  où  le  cristal  est  incolore ,  il  faut  compter  tes  courbes  de 
toute»  les  variétés  -,  ainsi ,  après  les  avoir  comptées  dans  la  direc- 
tion de  Taxe  secondaire  en  allant  d'un  pôle  au  centre,  il  faut 
continuer  rénumération  dans  la  direction  de  Taxe  tertiaire. 
L'expérience  justifie  donc  le  résultat  donné  par  le  calcul,  ce  qui 
milite  en  faveur  des  multiplicateurs  que  j'ai  choisis.! 

Quant  aux  cristaux  où  la  séparation  des  axes  est  très-pronon- 
cée, on  peut  s'attendre,  d'après  ce  qui  a  été  dit,  à  des  écarts 
plus  ou  moins  considérables.  Par  exemple,  je  compte  jusqu'à 
17  courbes  dans  le  carbonate  de  plomb.  Il  est  sous-entendu  qu'il 
faut  réunir  pour  cela  toutes  les  conditions  qui  favorisent  la  per- 
ception des  couleurs  et  que  l'existence  de  la  dernière  frange  soit 
douteuse.  Les  deux  ou  trois  dernières  franges,  dans  la  direction 
de  Taxe  tertiaire  du  carbonate  de  plomb ,  se  réduisent  à  de 
simples  fragmens. 

Dans  le  sel  de  la  Rochelle ,  observe  comme  les  autr.es  cristaux 
à  l'azimut  de  45  degrés,  les  couleurs  se  mêlent  ou  se  séparent 
si  bizarrement,  par  suite  de  la  grande  séparation  des  axes,  qu'on 

1 

n'est  pas  sûr  du  nombre  auquel  on  arrive.  Si  Ton  compte  d'un 
rouge  k  l'autre,  cette  couleur  se  modifie  d'une  frange  à  la  sui- 
vante, bientôt  elle  fait  place  à  une  autre  qui  change  à  son 
tour.  J'ai  compté  jusqu'à  ï8,  mais  ce  nombre  est  peut-être  trop 
fort  d'une  unité. 

Un  spath  d'fslande  >  un  quartz  perpendiculaire  ne  me  laisse 
voir  au,  plus  que  1 1  franges  colorées.  Un  prisme  de  verre  dont 
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l'angle  réfringent  est  mis  dans  l'azimut  de  45°  entre  l'œil  et  la 
tourmaline  opère  sur  l'image  un  effet  analogue  à  la  séparation 
des  aies.  Dans  l'antre  azimut  de  le  nombre  des  franges 
colorées  augmente  du  côté  de  Parètc  de  l'angle  réfringent  cl 
diminue  d'autant  d'unités  du  côté  de  la  base  du  prisme.  L'effet 
est  de  plus  en  plus  prononcé  avec  un  angle  réfringent  de  plus 
en  plus  grand. 

Dana  les  cristaux  colorés,  comme  l'améthyste,  la  topaze 

jaune,  Papalitc  (chaui  phosphatée),  la  tourmaline  le 

nombre  des  franges  visibles  augmente  avec  lintensité  de  la 
couleur.  On  en  verrait  une  infinité,  comme  avec  la  flamme  de 
l'alcool ,  si  le  cristal  ne  transmettait  qu'une  seule  couleur  en 
absorbant  toutes  les  autres. 

Dans  la  chaux  sulfatée  (  fer  de  lance)  ou  dans  le  gypse,  je 
compte  14  dans  la  direction  de  l'axe  secondaire,  en  dehors  des 
pôles,  pour  l'un  des  deux  systèmes  seulement.  Le  nombre  des 
courbes  colorées  qui  entourent  l'autre  pôle  est  presque  illimité, 
ce  qoi  prouve  que,  dans  la  chaux  sulfatée,  la  séparation 
des  axes  n'est  pas  la  même  pour  les  deux  systèmes  d'an- 
neaux ;  anomalie  singulière  qui  ne  se  reproduit  sur  aucun  des 
cristaux  que  j'ai  pu  examiner.  Elle  est  une  propriété  inhé- 
rente à  la  nature  de  cette  substance,  car  elle  n'est  pas  modifiée 
par  la  taille.  Elle  se  retrouve  en  effet  dans  ceux,  de  ces  cristaux- 
qu'on  a  tailles  perpendiculairement  à  l'un  des  axes,  lorsqu'au 
moyen  de  deux  prismes  momentanément  collés  au  cristal,  on 
examine  tour-à-tour  les  deux  systèmes.  J'affirme  du  moins  que 
ces  phénomènes  se  reproduisent  exactement  les  mêmes  dans 
onze  échantillons  taillés  différemment  et  par  diverses  mains. 

Voici  d'ailleurs  d'autres  détails  sur  la  chaux  sulfatée. 

On  ne  remarque  aucune  différence  sensible  entre  les  deux 
systèmes  et  tout  est  régulier  au  verre  rouge  foncé,  à  la  dissolu- 
tion violette  de  sulfate  de  cuivre  et  particulièrement  à  la  flamme 
de  l'ai  cool ,  dont  la  couleur  est  presque  simple.  Il  n'en  est  plus 
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de  même  avec  «les  verres  colorés ,  qui  laissent  passer  plusieurs 
des  couleurs  provenant  de  la  décomposition  de  l'image  du  soleil 
par  un  bon  prisme.  Le  verre  bleu  cobalt  épais  de  3,i5,  dont 
la  longueur  d'ondulation  est  0,00047$  e*  4a'  nc  ^a*8sc  passer 
que  frd«-peu  de  vert  du  spectre,  mai»  qui  laisse  passer  le  bleu 
et  le  jaune,  couvre  de  vert  le  pôle  du  système  aux  courbes  nom- 
breuses et  presque  toute  la  queue  obscure,  en  dehors  des  pôles 
mis  dans  le  plan  de  polarisation.  Rien  d'analogue  dans  l'autre 
système.  Cette  même  queue  parait  mêlée  de  rouge  au  verre  vert 
foncé;  elle  est  toute  jaune  à  la  lumière  blanche. 

Avant  de  travailler  le  cristal  et  pour  maintenir  l'adhérence 
des  lames  on  l'entoure  d'un  fil  ciré,  bien  serré,  puis  d'un  mas- 
tic dur  et  enfin  d'un  anneau  de  cuivre.  En  observant  à  la  lampe, 
pour  compter  les  courbes  de  la  première  variété,  j'ai  remarqué 
un  déplacement  graduel  et  très-sensible  de  ces  courbes  autour 
du  centre  général.  C'est  un  effet  de  la  chaleur  des  doigts  qui  se 
transmet  jusqu'à  la  masse  du  cristal  à  travers  le  cuivre,  la 
couche  de  mastic  et  le  fil.  Cette  transmission  doit  être  faible  et 
par  conséquent  un  faible  changement  de  température  suffit  pour 
augmenter  ou  diminuer  le  nombre  des  courbes  de  chaque  va- 
riété. J'ai  mis  sous  l'aisselle  un  de  ces  cristaux  pour  le  chauffer 
uniformément  tandis  qu'il  était  tenu  entre  deux  tourmalines , 
puis- je  l'ai  observé  à  la  lampe  pendant  qu'il  se  refroidissait  :  en 
peu  d'instans  5  ou  6  courbes  de  la  troisième  variété  sont  passées 
à  la  première  variété. 

La  température  de  l'air  de  la  chambre  était  de  16  degrés , 
c'était  aussi  celle  du  cristal,  dont  l'épaisseur  est  7,72;  je  l'ai 
tenu  entre  les  doigts  par  son  mince  anneau  de  cuivre  pour  l'ob- 
server loin  de  la  lampe  :  en  peu  d'instans  trois  courbes  de  la 
première  variété  sont  passées  à  la  troisième  variété  après  avoir 
'  pris  successivement  la  forme  de  la  seconde  variété.  Donc  l'an- 
gle des  axes  diminue  par  une  augmentation  de  température. 
(Voyez  des  observations  analogues  à  la  page  274  du  traité  de 
M.  Hehscuel,  tom.  ) 
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Une  courte  exploration  de  l'image  composée  des  deux  sys- 
tèmes où  les  couleurs  sont  bizarrement  et  non  symétriquement 
distribuées  en  apprendra  plus  qu'une  description  diffuse  ;  je 
me  borne  i  faire  remarquer  que  dans  le  système  aux  nombreux 
anneaux ,  les  axes  pour  les  rayons  bleus  et  violets  sont  très-séparés 
des  autres  qui  le  sont  peu  et  qui  font  arec  Taxe  principal  un 
angle  beaucoup  plus  grand.  Pour  l'autre  système  les  rayons 
bleus  et  violets  se  rapprochent  aussi  de  Taxe  principal  •,  mais  ils 
sont  bien  moins  séparés  des  autres,  qui  eux-mêmes  sont  peu 
séparés. 


Mesure  de  l'angle  a  de  polaritation. 

Lorsqu'on  peut  se  contenter  d'une  approximation  sur  la 
valeur  de  a  t  le  procédé  économique  et  simple  que  j'ai  décrit 
aoi  pages  28  j  et  290  des  notes  peut  suffire  $  mais  il  faut  faire 
disparaître  ses  défauts  dès  qu'on  vise  à  l'exactitude,  et  alors  il  est 
comme  indispensable  d'avoir  recours  à  quelque  instrument  pré- 
cis et  portant  des  divisions  exactes.  Je  donne  la  préférence  au 
goniomètre  de  Woliasto*  ,  parce  qu'il  est  d'un  emploi  rapide, 
simple  et  commode ,  et  parce  qu'on  peut  se  le  procurer  à  peu 
de  frais. 

Je  continuerai  à  prendre  le  millimètre  pour  unité  linéaire. 
À  désigner  par  a  l'angle  de  polarisation  compté  de  la  surface. 
L'angle  apparent  des  axes  par  2B. 
L'angle  réel  par  26. 
L'indice  de  réfraction  par  1. 
Je  rappelle  que 

cos.  a  sin.  B        ,  sin.  B  . 

 =  1;  — : — ■—  =  1    u  ou   ;  =  sin.  b. 

Il  sin.  b  i 
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Le  principal  défaut  des  observations  faites  à  l'équerre  est  de 
donner  nne  tache  trop  grande,  ce  qui  ne  permet  pas  d'obtenir 
l'angle  a  sur  des  surfaces  pins  petites  que  cette  tache,  ou  de 
ne  l'obtenir  qu'à  un  faible  degré  d'approximation.  Pour  réduire 
la  tache  à  ses  moindres  dimensions ,  il  faut  mettre  l'œil  le  plus 
près  possible  de  la  surface  réfléchissante,  et  c'est  ce  que  permet 
le  goniomètre ,  dont  voici  une  courte  description  : 

Le  cercle  gradué  est  vertical  ;  une  ris  de  pression  peut  l'arrêter 
k  une  position  fixe  ou  permettre  qu'il  tourne  autour  d'un  gros 
axe  perpendiculaire  au  plan.  Dans  ce  mouvement  il  entraîne 
avec  lui  un  autre  axe  qui  traverse  longitudinalement  le  premier, 
mais  qu'on  peut  mouvoir  seul  quand  le  cercle  est  arrête.  Ce 
second  axe  fait  tourner  avec  lui  une  pièce  en  forme  d'étrier 
qui  se  divise  en  deux  parties  égales,  dont  l'une  peut  se  mouvoir 
sur  l'autre  autour  d'un  petit  axe  parallèle  au  plan  du  cercle. 
Cette  partie  mobile  entraîne  avec  elle  une  qoeoe  qui  porte  par 
un  bout  une  platine  sur  laquelle  on  fixe,  avec  de  la  cire,  les 
objets  à  étudier  en  les  mettant  vis-à-vis  le  centre  du  cercle  et 
dans  le  prolongement  de  Taxe  qui  passe  par  ce  centre.  Celte 
queue  tourne  elle-même  autour  d'un  axe  qui  reste  toujours  dans 
un  plan  perpendiculaire  à  celui  du  cercle  -,  il  est  presque  tou- 
jours utile  de  mettre  cet  axe  dans  une  direction  parallèle  au 
plan  du  cercle,  en  mettant  à  angle  droit  les  deux  pièces  de 
l'étrier.  Si  l'objet  dont  on  veut  examiner  une  face  réfléchissante 
est  épais ,  on  ne  peut  pas  le  déposer  sur  la  platine ,  puisqu'alors 
le  prolongement  de  l'axe  du  cercle  ne  se  placerait  pas  dans  cette 
surface  ;  dans  ce  cas ,  on  colle  l'objet  contre  celte  platine  ,  qui 
a  fait  un  mouvement  suflisant  autour  de  Taxe  de  la  queue.  II 
est  très-utile  d'avoir  une  platine  ou  porte-objet  deux  fois  plié 
à  angle  droit,  ayant  la  forme  d'une  pelle  ou  d'une  truelle,  sur 
laquelle  on  peut  coller  les  gros  cristaux  après  avoir  augmenté 
leur  épaisseur  avec  une  lame  de  liège,  si  cela  est  nécessaire. 
Celte  espèce  de  pelle ,  en  faisant  un  demi-tour ,  s'éloigne  du 
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cercle.  On  pourra  obierter  de  Irct-prct  le  critlal  qu'on  y  «or* 
parce  que  la  tète  de  l'observateur  aura  un  passage  con- 
venable. Il  audit  et  il  contient  que ,  pour  toutes  les  observations, 
celte  distance  soit  de  -^o  millimètres.  On  doit  observer  la  surface 
réfléchissante  en  un  point  situé  clans  le  prolongement  de  Taie 
du  cercle;  cela  est  facile  au  moyen  d'un  point  d'encre  ou  d'un 
fragment  très- petit  de  papier  blanc  placé  dans  cette  direction1 
sur  la  surface. 

Il  eat  parfois  utile  de  donner  i  la  surface  réfléchissante  une 
direction  horizontale.  On  y  parvient  en  faisant  mouvoir  alter- 
nativement l'étricr  entier  et  Taxe  de  sa  queue  jusqu'à  ce  que  les 
images  réfléchies  de  deux  fins  fils  â  plomb  et  les  images  directes 
au-dessus  et  au-dessous  de  la  surface  ne  fassent  qu'une  seule  et 
même  ligne  droite  pour  chaque  fil ,  et  en  observant  dans  diverses 
directions.  On  peut  encore  se  servir  d'un  tout  petit  niveau  à 
bulle  d'air,  qu'on  adapte  a  un  petit  plan  de  verre  au  moyen 
d'un  peu  de  cire  dure.  On  règle  ce  petit  niveau  comme  on 
règle  les  grands,  par  la  méthode  des  retournement  et  en  ap- 
puyant sur  la  cire  du  côté  convenable. 

Pour  mesurer,  soit  un  angle  dièdre ,  soit  l'angle  a  ,  soit  l'angle 
aB  ,  il  suffit  d'amener  la  surface  à  être  perpendiculaire  au  plan 
vertical  du  cercle  gradué.  Pour  cela,  aussi  loin  que  les  localités 
et  la  vue  de  l'observateur  le  permettent,  on  pend  un  long  fil  à 
plomb.  Il  faut  que  sa  distance  au  plan  prolongé  du  cercle  soit 
de  5o  millimètres,  d'après  ce  qui  précède.  On  remplit  cette 
condition  en  collant  par  son  milieu  en  travers  ce  fil ,  et  per- 
pendiculairement au  plan  du  cercle ,  une  étroile  bande  de  mince 
carton  noir,  longue  de  100  millimètres.  On  vise  le  long  de  la 
surface  du  cercle  et  on  la  fait  tourner  jusqu'à  ce  qu'elle  passe 
par  le  bout  de  cette  bande ,  qui,  d'ailleurs ,  se  peint  dans  la 
surface  brillante  du  cercle.  Alors  on  fait  tourner  Taxe  de  la 
queue  jusqu'à  ce  que  l'image  réfléchie  du  fil  et  l'image  directe, 
tant  au-dessus  qu'au-dessous ,  ne  fassent  qu'une  seule  ligne 
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droite ,  qui  ne  se  brisera  pas  si  Ton  fait  faire  on  mouvement  de 
rotation  à  l'élrier  entier, si  le  cercle  est  bien  stable  et  bien  ver- 
tical, et  si  la  surface  observée  est  bien  placée.  Elle  ne  doit  pas  se 
diviser  non  plus  si  Ton  fait  mouvoir  la  moitié  de  1'étrier  qui 
porte  la  queue ,  et  si  la  brisure  de  rétrier  est  bien  faite. 

Pour  mettre  le  cercle  dans  une  position  bien  verticale ,  on 
pend  un  cbeven  A  plomb  à  moins  d*on  millimètre  de  la  surface, 
et  si  le  pied  ne  porte  pas  de  vis  à  caler ,  on  le  colle  an  support 
avec  de  la  cire  un  peu  molle  et  Ton  appuie  du  côté  convenable 
pour  que  le  cheveu  et  son  image  deviennent  exactement  paral- 
lèles. Si  Taxe  qui  porte  Tétrier  n'était  pas  bien  perpendiculaire 
au  cercle,  on  s'en  apercevrait  à  ce  que  l'image  du  fil  de  la  mire 
et  ses  prolongemcns  cesseraient  de  former  une  ligne  droite  quand 
on  ferait  tourner  l'étricr.  Réciproquement ,  quand  cet  axe  est 
bien  perpendiculaire ,  la  constante  rectitude  de  la  ligne  annonce 
que  le  cercle  est  vertical ,  ou  si  la  ligne  paraît  brisée ,  on  appuie 
sur  la  cire  jusqu'à  ce  qu'elle  soit  droite,  et  par  suite  que  le 
cercle  soit  vertical  ;  mais  on  réussit  mieux  et  plus  vite  avec  un 
cheveu  à  plomb. 

La  bande  horizontale  qui  vient  de  servir  de  mire  doit  rester 
ftxe  parce  qu'elle  sert  à  vérifier  de  temps  à  autre  la  direction 
du  plan  du  ceicle  et  de  point  de  départ  pour  mesurer  les 
angles.  Cependant  la  mire  représentée  par  la  fig.  i4*  pl.  i>  réduite 
à  la  moitié  de  ses  vraies  dimensions ,  est  en  tout  point  préférable. 
On  la  trace  sur  une  mince  lame  de  plomb  que  Ton  découpe  au 
canif  guidé  par  une  règle.  On  l'attache  au  til  a  plomb  avec  de 
la  cire  molle  ou  un  fil  de  soie.  Le  fil  à  plomb  doit  être  en  métal , 
pour  qu'il  ne  tourne  pas  sur  lui- même.  Je  le  fais  en  cuivre  rouge 
fortement  reçoit;  on  gros  poids  l'a  complètement  rectifié  en 
vingt-quatre  heures.  Cette  mire  à  jours  permet  d'amener  l'image 
du  trou  central  au  point  le  plus  obscur  delà  tache,  parce  qu'a- 
lors les  images  moins  obscures  des  deux  carrés  opposés  de  chaque 
branche  de  la  crois  ont  des  teintes  égales. 
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Je  me  suis  assuré  qu'il  est  bien  difficile ,  presque  impossible  , 
d'établir  la  coïncidence  do  bout  d'une  cheminée  placée  au  loin 
avec  «on  image  réfléchie.  Celle-ci  se  perd  long-temps  avant  la 
coïncidence  qui  par-la  est  plus  qu'incertaine.  D'un  autre  côté , 
la  tache  s'observe  très-mal ,  parce  que  la  cheminée  en  masque 
la  moitié. 

Je  vais  maintenant  entrer  dans  tous  les  détails  des  manoeuvres 
successives  à  exéeuter  pour  mesurer  avec  exactitude  l'angle  a 
de  polarisation  à  la  surface  bien  plane  d'un  morceau  de  verre 
noirci  ou  d'un  cristal  quelconque. 

On  commence  par  mettre  le  zéro  du  cercle  gradué  sur  celui 
du  vernier,  et  l'on  serre  fortement  la  vis  de  pression  pour  que  ce 
cercle  ne  soit  pas  entraîné  quand  on  fera  tourner  à  frottement 
gras  l'axe  qui  porte  l'étrier.  L'axe  de  la  queue  étant  parallèle 
au  plan  du  cercle,  on  le  fera  tourner  pour  amener  la  surface 
du  verre  à  être  perpendiculaire  au  plan  du  cercle.  J'ai  dit  plus 
haut  comment  on  fait  et  comment  on  vérifie  celte  opération.  On 
sait  aussi  que  la  surface  du  verre  doit  contenir  la  perpendiculaire 
élevée  au  centre  du  cercle,  ce  qu'on  vérifie  suffisamment  bien 
au  moyen  d'une  mince  équerre  ou  d'une  simple  earte  à  jouer , 
appliquée  par  l'un  de  ses  bords  contre  la  surface  du  cercle  gra- 
dué. Le  xéro  du  cercle  étant  toujours  sur  celui  du  vernier ,  on 
observe  le  long  de  la  surface  du  verre  et  l'on  fait  tourner  l'étrier 
jusqu'à  ce  que  l'image  réfléchie  du  trou  central  de  la  mire  et 
son  image  directe  soient  confondues  en  une  seule ,  ou ,  ce  qui 
revient  sensiblement  au  même ,  jusqu'à  ce  que  l'image  réfléchie 
de  la  bande  BC  paraisse  exactement  confondue  dans  la  bande  DE 
vue  directement. 

Pour  bien  faire  cette  observation  ,  il  ne  faut  pas  fermer  un 
«il,  ce  qui  fait  cligner  l'autre;  il  faut  le  laisser  ouvert  et  le 
masquer  avec  la  main.  L'œil  doit  être  le  plus  près  possible  du 
bord  antérieur  du  verre  et  l'on  doit  viser  le  long  de  la  surface. 
Quand  on  a  obtenu  une  parfaite  coïncidence,  la  surface  pro- 
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longée  du  verre ,  si  elle  est  horizontale ,  passe  rigoureusement 
par  le  centre  du  trou  rond  de  la  mire.  On  ne  vise  ainsi  que  sur 
un  point  du  ciel  situé  a  l'horizon  ;  il  vaut  mieux  élever  la  mire 
pour  observer  à  une  hauteur  de  i5  à  20  degrés  dans  le  ciel  ; 
mats  alors  la  surface  prolongée  ne  passe  plus  rigoureusement  par 
le  centre  du  trou  si  la  coïncidence  de  BC  avec  DE  est  parfaite. 
Néanmoins ,  comme  la  bande  verticale  CE  n'est  que  4<>  milli- 
métrés ,  Terreur  est  tout-à-fait  insensible  ,  surtout  si  le  fil  à 
plomb  de  la  miro  est  à  2  mètres  ou  plus  du  centre  du  cercle» 
Comme'  il  importe  de  rétablir  cette  coïncidence  toujoors  avec 
la  même  exactitude ,  il  faudra  s'y  exercer  comme  il  suit  :  On 
desserre  la  vis  de  pression  du  cercle,  puis  on  fait  tourner  celui- 
ci  pour  détruire  la  coïncidence  ;  mais  on  la  rétablit  en  ramenant 
le  cercle.  Quand  on  croit  l'avoir  bien  exacte ,  on  va  voir  si  le 
zéro  du  cercle  est  bien  exactement  revenu  au  zéro  du  vernicr. 
En  répétant  un  grand  nombre  de  fois  celte  épreuve ,  il  me  fallait 
faire  une  erreur  volontaire  pour  ne  pas  retrouver  la  concor- 
dance des  deux  zéros,  bien  que  le  fil  ne  fût  qu'a  17  décimètres 
du  centre  du  cercle. 

La  coïncidence  étant  rétablie  et  le  cercle  étant  à  zéro ,  on  le 
fait  tourner  jusqu'à  ce  que  le  centre  de  l  image  du  trou  de  la 
mire ,  vue  à  travers  une  tourmaline  dont  Taxe  est  dans  on  plan 
vertical ,  soit  arrivé  au  point  le  plus  obscur  de  la  tache ,  et , 
comme  je  l'ai  dit.  que  les  images  des  carrés  opposas  de  chaque 
branche  de  la  croix  soient ,  deux  à  deux  ,  d'une  teinte  égale.  Il 
n'y  a  plus  alors  qu'à  lire  la  graduation  pour  avoir  l'angle  a  de 
polarisation.  Mais  pour  être  exacte,  l'observation  ne  peut  être 
aussi  simple  :  elle  exige  qu'on  prenne  minutieusement  toutes  les 
précautions  suivantes. 

Il  faut  choisir  la  tourmaline  qui  donne  la  tache  la  plus  petite 
et  la  mieux  terminée.  Ce  choix  varie  avec  la  nature  du  corps, 
l'état  de  sa  surface  et  plusieurs  autres  circonstances. 

Il  faut  nettoyer  à  fond  la  surface  en  la  frottant  sur  une  peau 
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très-douce  garnie  de  rouge  d'Angleterre  et  collée  sur  une  glace. 
Si  des  poussières  tombent  sur  cette  surface ,  qu'on  doit  tenir 
très-propre ,  on  les  balaye  légèrement  avec  un  pinceau  à  cheveui. 

Il  faut  mettre  la  tourmaline  nettoyée  et  l'œil  (rès-près  du 
point  où  Ton  observe  et  dont  la  position  est  indiquée  par  un 
point  d'encre  on  un  fragment  de  papier  voisin. 

Il  faut  ne  pas  respirer  sur  la  surface  et  même  il  faut  un  peu 
se  hAtcr  et  faire  l'observation  à  plusieurs  reprises  pour  éviter 
que  la  transpiration  insensible  ne  s'accumule  et  ne  se  condense 
sur  la  surfaco  et  sur  la  tourmaline,  qui  se  ternit  très-vite  par 
cet  le  cause  en  hiver. 

II  faut  observer,  autant  que  possible,  sur  un  ciel  vif  et  pur  • 
•u  légèrement  et  uniformément  couvert.  Les  nuages  blancs  et 
vifs  conviennent  aussi  quand  leur  teinte  est  bien  uniforme. 

Après  avoir  établi  la  coïncidence  sur  la  mire ,  il  faut  desserrer 
la  vis,  déranger  le  cercle,  le  ramener  pour  rétablir  la  coïnci- 
dence et  s'assurer  si  le  cercle  est  bien  revenu  à  zéro.  Dans  le  cas 
contraire  on  recommence  ces  opérations* 

Après  une  première  observation  de  la  tache ,  il  faut  se  couvrir 
les  jeux  et  attendre  que  toutes  les  couleurs  accidentelles  aient 
disparu.  La  tache  alors  parait  beaucoup  plus  petite,  ce  qui  per- 
met de  rectifier  sa  position.  Il  ne  tant  lire  et  noter  l'angle  obtenu 
que  lorsque  la  tache  aura  paru  également  bien  placée  après  trois 
repos  successifs  de  l'œil. 

Si,  par  la  nature  du  eorps  soumis  à  l'observation,  la  tache 
est  grande,  faible,  mal  terminée,  et  sa  position  sur  la  mire  un 
peu  incertaine,  on  fait  tourner  le  cercle  pour  déplacer  l'image 
de  la  mire,  puis  on  le  ramène  pour  observer  avec  les  mêmes 
soins  avant  de  lire  et  d'écrire  de  nouveau  l'angle  observé.  La 
moyenne  entre  plusieurs  valeurs  ainsi  obtenues  sera  l'angle  cher- 
ché, et  Ton  doit  d'autant  plus  multiplier  les  observations  que 
ces  valeurs  différeront  plus  les  unes  des  autres.  La  plus  grande 
différence  ,  dans  les  circonstances  les  plus  défavorables ,  ne  doit 
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pas  dépasser  ao  a  3o  minutes.  Si  les  observations  sont  assez  mul- 
tipliées et  toutes  faites  avec  soin ,  il  est  probable  que  les  erreurs 
faites  en  un  sens  compenseront,  du  moins  en  partie,  les  erreurs 
faites  en  sens  contraire,  et  que  la  moyenne  sera  très-voisine  de 
la  Traie  valeur. 

Il  faut  éviter  d'observer  dans  une  couebe  d'air  qui  polarise 
actuellement  la  lumière.  Les  observations  sont  bonnes  pendant 
deuz  heures  avant  et  deux  beures  après  le  passage  du  soleil  dans 
le  plan  de  polarisation. 

Quand  le  soleil  est  voisin  du  plan  de  polarisation  ou  quand  la 
lumière  trop  vive  fatigue  l'œil ,  on  établit  la  coïncidence  en  ob- 
servant a  travers  un  verre  coloré  ou  a  travers  la  tourmaline. 

Quand  les  circonstances  favorables  sont  réunies  ,  la  tache  est 
très-petite  et  l'observation  très-sûre.  Il  suffit  alors  d'une  seule 
lecture  de  l'angle.  Dans  ce  cas ,  si  je  fais  volontairement  sur  la 
position  de  la  tache  une  erreur  sensible  et  non  douteuse ,  je 
trouve  qu'elle  ne  dépasse  pas  2,0  minutes. 

On  peut  encore  faire  de  bonnes  observations  par  un  temps  peu 
favorable,  au  moyen  d'une  précaution  i  ajouter  h  toutes  celles 
que  j'ai  indiquées  ;  elle  consiste  à  ne  laisser  arriver  sur  la  surface 
où  l'on  observe  la  tache  que  la  lumière  qoi  passe  par  la  mire  et 
à  quelque  distance  autour  d'elle.  Il  suffit  pour  cela  de  construire 
en  carton  noir  une  petite  boite  rectangulaire  n'ayant  d'ouvert 
que  le  coté  par  où  Ton  observe.  Le  côté  opposé  est  percé  d'un 
trou  de  10  i  i5  millimètres  de  rayon;  son  centre,  celui  de  la 
mire  et  le  point  de  la  glace  situé  à  5o  millimètres  du  centre  du 
cercle  gradué ,  sont  sur  une  ligne  droite.  On  dispose  la  boîte 
dans  chaque  cas  de  manière  a  remplir  cette  condition.  La  lu- 
mière qui  passe  par  ce  trou  en  venant  de  la  mire  paraît  plus 
vive,  la  tache  plus  obscure  et  très-notablement  plus  petite.  Cette 
boîte  permet  aussi  d'établir  la  coïncidence  en  moins  de  temps 
et  avec  plus  de  sûreté.  Les  trois  dimensions  de  celle  que  j'ai 
construite  à  la  hâte  pour  mon  usage ,  sont  7  ,  i3  et  18  centi- 
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mètres.  Elle  cavcloppe  la  queue  et  l'écrier  ;  le  bord  près  de  l'œil 
est  coupé  obliquement  9  afin  qu'on  paisse  observer  de  très-prés. 

La  mesure  de  l'angle  a  de  polarisation  pour  les  liquides  se  prend 
par  an  procède  an  pea  différent.  Sur  an  porte-objet  en  truelle 
je  colle  ane  lame  de  liège  ou  de  verre ,  et  sur  cette  lame  je  colle 
un  verre  de  montre  dépoli  en  dedans  et  noirci  en  dehors.  Je  le 
remplis  de  liquide  ;  la  surface  doit  être  au  niveau  du  centre  du 
cercle.  Je  monte  la  mire  à  une  hauteur  telle  que  le  centre  du 
trou  soit  exactement  au  point  le  plus  obscur  de  la  tache  observée 
sur  le  liquide.  Cela  fait,  je  change  de  porte-objet  pour  rendre 
ane  petite  glace  noire  perpendiculaire  an  plan  du  cercle  mis  à 
zéro.  Je  tourne  l'étrier  pour  obtenir  la  coïncidence ,  puis  je  fais 
tourner  le  cercle  jusqu'à  ce  que  la  glace  soit  bien  horizontale. 
Je  n'ai  plus  alors  qu'à  lire  la  graduation. 

Je  vais  dire  à  présent  quelles  sont  les  opérations  à  faire  suc- 
cessivement pour  mesurer  l'angle  que  font  entre  elles  deux  faces 
d'un  cristal. 

On  met  le  cercle  a  zéro  et  l'on  serre  la  vis  de  pression.  On 
colle  le  cristal 'sur  ou  contre  le  porte-objet,  en  ayant  soin  de 
diriger  perpendiculairement  au  cercle  l'arètc  présente  ou  sup- 
primée de  l'angle  dièdre  à  mesurer,  ou ,  ce  qui  revient  an  même, 
de  donner  aux  deux  faces  une  direction  à-peu-prè*  perpendicu- 
laire au  cercle.  11  faut  aussi  que  la  normale  an  centre  du  cercle 
passe,  an  moins  à-peu-près ,  à  égale  distance  des  deux  faces.  On 
met  alors  Tune  des  faces  perpendiculairement  au  cercle,  en 
faisant  tourner  l'axe  de  la  queue  \  puis  on  (ait  tourner  l'étrier 
entier  pour  voir  si  l'autre  face  n'est  pas  déjà  amenée  aussi  à  la 
direction  perpendiculaire.  Si  elle  n'y  est  pas,  on  l'y  mettra  en 
tournant  la  partie  mobile  de  l'étrier.  On  continue  ces  manœuvres 
alternativement  sur  Tune  et  l'autre  face  jusqu'à  ce  que  les  deux 
conditions  soient  remplies  en  même  temps ,  ce  qui  n'eiige  que 
deux  on  trois  essais  quand  on  est  un  peu  exercé.  Cela  fait,  on 
tourne  l'étrier  entier  jusqu'à  ce  que  l  une  des  faces  donne  ciac- 
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teinent  la  coïncidence  sur  la  mire.  Alors  on  desserre  la  vis  de 
pression  et  Ton  fait  tourner  le  cercle  pour  obtenir  la  môme  coïn- 
cidence sur  l'autre  face.  Il  n  y  a  plus  qu'à  lire  l'angle  observé. 
Cet  angle  sera  celoi  que  Ton  cherche  ou  son  supplément  ;  cela 
dépendra  tout-à-la-fois  de  celle  des  deux  surfaces  qui  aura  servi 
pour  la  première  coïncidence  et  du  mode  et  du  sens  de  la  gra- 
duation du  cercle.  On  aura  bientôt  vu  ,  à  l'inspection  du  cercle, 
sur  quelle  face  il  faut  observer  d'abord  pour  que  le  cercle  donne 
à  volonté ,  ou  la  mesure  de  l'angle ,  ou  celle  de  son  supplément. 

Il  me  reste  à  dire  comment  il  faut  opérer  pour  mesurer  l'angle 
apparent  aB  que  font  les  axes  optiques  d'un  cristal  à  faces  per- 
pendiculaires sur  Taxe  principal.  Afin  d'être  plus  clair  et  plus 
court,  je  prendrai  un  exemple  et  je  choisirai  le  mica. 

Je  fixe  le  cercle  à  zéro- et  je  vérifie  sa  verticalité ,  ainsi  que  le 
passage  de  son  plan  prolongé  par  le  bord  vertical  CE  de  la  mire. 

Je  fixe  le  plus  prés  possible  du  goniomètre ,  mais  sans  gêner 
le  mouvement  de  la  queue ,  une  glace  noire  dont  l'horizontalité 
est  obtenue  par  deux  niveaux  à  bulle  d'air  et  croisés.  Je  monte 
ou  descends  la  mire  à  jours  jusqu'à  ce  que  le  centre  du  trou  soit 
au  point  le  plus  obscur  de  la  tache  que  j'observe  sur  cette  glace. 
Je  marque,  sur  la  petite  plaque  épaisse  de  mica ,  deux  points  à 
l'encre  dans  la  direction  de  l'axe  secondaire  déterminée  comme 
il  est  dit  page  3a4  dcs  notes.  Je  colle  le  bord  de  cette  plaque 
sur  l'étroit  porte-objet  du  goniomètre ,  en  ayant  soin  de  mettre 
parallèlement  au  plan  du  cercle  cet  axe  secondaire,  et  je  fais 
pour  cela  usage  d'un  compas.  Enfin  je  rends  cette  plaque  per- 
pendiculaire au  plan  du  cercle.  Je  fais  alors  mouvoir  l'étrier 
pour  m'assure r  que  la  barre  noire  qui  passe  par  les  pôjcs  des 
deux  systèmes  d'anneaux  observés  à  la  tourmaline  passe  exac- 
tement par  le  centre  du  trou  de  la  mire ,  et  mieux  encore  qu'elle 
est  toujours  couverte  par  l'image  du  fil  vertical  de  la  mire.  Si 
ces  conditions  ne  sont  pas  remplies,  je  déplace  doucement  la 
mire,  ou,  ce  qui  vaut  mieux,  la  portion  mobile  de  rélricr, 
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jusqu'à  ce  que  je  les  obtienne  et  que  le  mica  reste  néanmoins 
perpendiculaire  au  plan  du  cercle.  Cela  fait,  je  tourne  l'étrier 
entier  jusqu'à  ce  que  le  pôle  du  second  système  d'anneaux  soit 
bien  au  centre  du  trou  de  la  mire  ;  mais  comme  l'image  est  fort 
obscure ,  je  fais  faire  un  mouvement  de  90°  à  la  tourmaline  et 
j'amène  le  pôle  blanc  sur  le  centre  de  l'image  vive  du  trou  de  la 
mire.  Alors  je  desserre  la  vis  de  pression ,  je  fais  tourner  le 
cercle  jusqu'à  ce  que  j'aie  donné  exactement  la  même  position 
au  pôle  du  premier  système  d'anneaux.  Il  n'y  a  plus  qn'à  lire 
l'angle  2B  ainsi  obtenu.  On  répétera  ces  opérations  pour  avoir 
une  moyenne  entre  plusieurs  angles ,  dont  la  différence  entre  le 
plus  grand  et  le  plus  petit  ne.  doit  pas  s'élever  à  plus  de  20'. 
Je*  suppose  que  la  moyenne  ainsi  trouvée  entre  dix  observation* 
soit  de  70°  42'  36",  ainsi  que  je  l'ai  obtenue  sur  un  mica 
oriental  apporté  de  Calcutta  ;  alors  on  couvre  d'encre  de  Chine 
la  lace  postérieure  de  ce  mica ,  qu'il  faut  laisser  sur  le  porte- 
objet,  puis  on  observe  l'angle  a  de  polarisation.  Une  moyenne 
entre  douze  observations  m'a  donné  3i03a'3o",  ce  qui  donne 
pour  l'indice  do  réfraction  t  =  1,6292. 

On  a  donc  2B  =  700  4a'  36",  d'où  B  =  35°  21'  18". 

Quant  à  l'angle  réel  20  des  deux  axes ,  on  le  trouve  par  la 
formule 

sin.B 

 =  sin.  b.       log.  sin.  35°  21' 18". . . .  9,7624091 

i 

log.  t  «...  0,2119720 

log.  sin  b. . .  9.5504371 

b. . .  20°  48'  14" 

2b...  4i°  36'  28" 

Je  vais  maintenant  rapporter  quelques-unes  des  observations 
que  j'ai  faites  an  prenant  scrupulcuscincut  toutes  les  précautions 
que  l'expérience  enseigne  et  que  j'ai  détaillées. 
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Une  petite  lame  de  verre  d'an  blanc  pur,  à  faces  ciactemcnt 
parallèles.  Les  deux  faces  sont  nues;  nn  écran  en  papier  noir 
empêche  la  lainière  d'arriver  par  réfraction  et  de  se  mêler  a  la 
lumière  réfléchie.  La  tache  est  très-petite  ;  l'observation  est  sûre. 

a  =  33°36'5    log.  «  =  0,1775714;  t=i,5o5i. 

Petite  lame  d'an  verre  plus  mince  et  peut-être  an  pea  moins 
blanc  que  le  précédent  Elle  a  ses  faces  nues  et  parallèles. 

a  =  33°  20';    log.  s  =  0,1805904;    t'  =  i,5i56. 

Antre  verre  très-blanc  à  faces  parallèles  et  de  4  millimètres 
d'épaisseur. 

a  =  33°ao/$    lof.  1  =  0,1794916;    s  =  i,5n3. 

Verre  blanc  i  faces  nues  et  parallèles,  épais  de  3,4*  U  donne 
une  légère  teinte  de  gris  an  papier  blanc  sur  lequel  on  le  pose. 

a  =  33°i3';    log.  s'  =  0,1838932;    t  =  1,527a. 

* 

Verre  a  faces  nues  et  parallèles.  U  est  légèrement  verdâtre , 
vu  par  la  tranche. 

a  ^  33°  38'  ;    log.  s'  =  o,  1 770234  ;    s  =s  1 ,5o32. 

Verje  qui  a  servi  à  l'expérience  décrite  pages  3ia  et  3i3  des 
notes.  U  donne  au  papier  une  teinte  gris-vcrdàtre.  Épaisseur,  3,4- 

a  =  33°3o';    log.  s*  =  0,1792171  ;  i=i,5io8. 

Verre  vert  foncé ,  teint  en  pâte ,  moderne.  Faces  travaillées 
et  nues. 

a  =  3a°  47';    log.  1  =  0,1910842;   1  =  1,5527. 


Digitized  by  Google 


(  43) 

Verre  vert  moins  foncé  qne  le  précédent  En  pâte. 
a  =  3a°  4i'  5     log.  j  =  0,1927506  5     t  =  1,5587. 
Verre  bleu  de  cobalt  Faces  nues,  travaillées. 
a=3i°46f;     lof.  «  =  0,1913617;     1  =  1,5537. 

- 

Plaque  d'obsidienne  très-noire.  Bien  que  parfaitement  polie 
elle  ne  polarise  pas  mieux  que  le  Terre. 

«  =  33°  3i';     log.  1  =  0,17894265  1=1,50988. 

Petit  Terre  noir  mince,  à  travers  lequel  le  soleil  parait  bleu 
de  ciel. 

a = 3 1°  1'  5     log.  s  =  0,2*0940 1  ;     s  =  1 ,663a. 

Verre  lilas  en  pâte.  Faces  nues  et  travaillées. 

a  =  3a°  34'  i     log.  t  =  o,  1 946981 5     1=1 ,5657. 

Verre  violet  rooge&tre ,  faces  nues  non  travaillées.  La  coïnci- 
dence est  difficile  à  obtenir  à  cause  des  ondulations  de  la  surface. 

a  =  33°34';     log.  1  =  0,1781197  5  t'=i,5o35. 

Verre  orangé. 

a  =  34°      \     log.  t  =?  o,i65o3a7  5     s  =  i,46a3. 

Carré  de  verre  blanc.  Les  faces  nues.  L'une  est  dépolie  très- 
doux. 

a  =  33°55';     log.  t  =  0,17^37591     s=  1,487a. 

La  tacbc  est  grise  ,  on  a  peine  à  la  bien  placer.  Je  noircis  la 
turfacc  dépolie  :  alors , 
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a  =  33°58';     log.  i  =  o,î7i5577  ;     1  =  1,4844. 

Carré  de  verre  trempé.  Les  faces  sont  5 -pc  a -près  parallèles. 
Elles  sont  nues  et  on  voit  les  figures  quand  le  verre  est  incliné 
et  qu'on  observe  avec  une  tourmaline.  On  ne  sait  où  est  la  tache 
ou  on  ne  la  distingue  sous  aucun  angle.  On  pourrait  prendre 
par  erreur  Tune  des  branches  de  la  croix  notre  pour  la  tache. 
Les  choses  restent  les  mêmes  quand  la  face  postérieure  est  noircie 
à  l'encre  de  Chine.  Ainsi  l'état  de  trempe  ou  de  bi-réfraction  de 
ce  verre  lui  ôte  la  faculté  de  polariser  par  réflexion ,  comme  cela 
a  lieu ,  mais  d'une  manière  moins  prononcée ,  pour  les  cristaux 
bi-réfringens. 

Spath  d'Islande.  Il  est  travaillé  sur  toutes  ses  faces  natu- 
relles. Il  a  deux  faces  perpendiculaires  à  Taxe  et  distantes  Tune 
de  l'autre  de  ia,6.  Je  prends  l'angle  a  de  polarisation  sur 
Tune  de  ces  dernières  faces ,  toutes  les  autres  sont  noircies  à 
l'encre  de  Chine. 

a  as  3o°  5'  54"  ;      s  =  1 ,7a5ao6. 

L'angle  a  est  une  moyenne  entre  dix  observations  très-soignées 
et  dont  les  extrêmes  sont  3o°  o' ,  et  3o°  i4'. 

Mêmes  préparations  et  mêmes  soins  pour  avoir  l'angle  a  sur 
une  face  parallèle  à  l'axe.  Le  plan  de  polarisation  passe  par  Taxe. 

a  =  3a°  33'  1  a"  5      t  as  1 ,56345. 

C'est  la  moyenne  de  dix  observations;  celles  qui  s'écartent  le 
plus  Tune  de  l'autre  sont  3a°  3o'$  et  3a°  4*'» 

Métaux,  Ils  polarisent  la  lumière  par  une  seule  réflexion  ; 
le  zinc  et  l'acier  beaucoup  mieux  que  l'argent  et  le  métal  des 
miroirs.  Une  glace  clamée  ne  donne  aucun  signe  de  polarisation, 
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de  quelque  manière  qu'on  l'incline  devant  la  flamme  d'une 
bougie  pendant  qu'on  l'observe  avec  un  spath  perpendiculaire. 
On  voit  la  croix  noire  et  une  infinité*  de  cercles  très-serrés  dés 
que  la  flamme  de  l'alcool  sale*  remplace  celle  de  la  bougie.  On 
les  voit  mieux  avec  l'argent,  le  métal  des  miroirs,  et  surtout 
avec  le  zinc  et  l'acier.  Le  résultat  est  à-peu  près  le  même  sous 
des  incidences  très-différentes. 


Réseaux.  —  Longueurs  d'ondulation.  —  Couronnes. 

On  a  des  méthodes  variées  pour  mesurer  la  longueur  des 
ondulations  lumineuses  pour  les  diverses  couleurs  du  spectre; 
mais  elles  exigent  des  appareils  précis  et  dispendieux.  Celle  de 
M.  Basket  est  d'une  extrême  simplicité  et  peut  être  appliquée 
par  tout  le  monde  ;  c'est  ce  qui  m'engage  à  la  développer. 

Pour  ne  pas  renvoyer  i  des  livres,  je  donnerai  d'abord  une  ana- 
lyse très-succinte  des  recherches  de  Fraikhofm  sur  les  réseaux, 
en  négligeant  tout  ce  qui  ne  se  rapporte  pas  à  mon  bnt  et  en 
tronquant  le  reste. 

Les  micromètres  en  verre  des  microscope*  sont  des  réseaux  ; 
les  sillons  faits  au  diamant  en  sont  les  parties  opaques  et  leurs 
intervalles  les  parties  transparentes.  On  reçoit  la  lumière  du  ciel 
à  travers  une  fente  étroite  faite,  par  eiemplc  ,  dans  une  plaque 
de  plomb  on  de  mince  carton  noir  qu'on  peut  appliquer  contre 
une  vitre.  On  supprime  la  lumière  étrangère  au  moyen  d'un  lobe 
en  carton  noir,  le  long  duquel  on  observe  la  fente  à  distance  et 
à  travers  les  trails  du  réseau  mis  près  de  l'œil.  Les  stries  do  ré- 
seau sont  dirigées  parallèlement  à  la  fente  verticale,  dont  la  lar- 
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geur  peut  être  de  0,1  à  a  millimètres,  selon  la  plus  ou  moins 
grande  vivacité  de  la  lumière.  Cette  fente  paraît  comme  si  rien 
ne  faisait  obstacle;  tout  est  symétrique  à  droite  et  à  gauche,  et 
en  conséquence  je  ne  décrirai  qu'une  seule  moitié  de  l'image 
totale. 

Après  l'image  directe  de  la  fente  on  remarque  un  espace  obs- 
cur, puis  un  premier  spectre  ayant  le  violet  en  dedans  9  dn  côté 
de  la  fente ,  et  le  rouge  en  dehors  ;  vient  ensuite  un  second ,  puis 
un  troisième  spectre  dont  le  violet  empiète  déjà  un  peu  sur  le 
rouge  du  second.  Les  spectres  suivans  empiètent  de  plus  en  plus 
sur  leurs  voisins;  ils  finissent  par  se  superposer ,  se  dépasser  et 
donner  une  lumière  blanche  uniforme  par  le  mélange  de  toutes 
les  couleurs. 

A  la  vive  lumière  du  soleil ,  dirigée  par  un  héliostat  sur  une 
fente  très-étroite  adaptée  au  volet  d'une  chambre  obscure;  avec 
une  bonne  lunette  mobile  dont  l'aie  passe  constamment  par  le 
centre  d'un  cercle  divisé,  on  vise  à  travers  le  réseau  fiié  au  centre 
du  cercle y  et  l'on  voit,  en  observant  loin  de  la  fente,  que  chaque 
spectre , grossi  par  la  lunette,  contient  une  multitude  de  raies 
noires ,  dont  quelques-unes,  désignées  par  les  lettres  B,  C  ,  D, 
E ,  F ,  G ,  H ,  ont  plus  particulièrement  fixé  l'attention  de 
Fraunhofek. 

On  appelle  déviation  l'angle  que  la  ligne  menée  du  réseau  a 
la  fente  fait  avec  la  ligne  menée  aussi  du  réseau  à  un  point  quel- 
conque de  l'image ,  comme  au  milieu  du  rouge  du  premier 
spectre,  à  l'une  des  raies  d'un  spectre,  etc. 

Les  déviations  pour  les  raies  de  même  nom  dans  les  spectres 
successifs  croissent  comme  les  nombres  i,  a, 3,  4,  5,  6,  7(1), 
et  comme  la  déviation  est  moindre  pour  le  violet  que  pour  toutes 
les  autres  couleurs  jusqu'au  rouge ,  il  en  résulte  que  les  espaces 


(1)  Ce  sont  1rs  sinus  des  déviations  qui  suivent  cette  loi  ;  mais  quand  les 
angles  sont  petits  on  peut  substituer  les  arcs  aux  sinus. 
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occupés  par  les  spectres  successifs  croissent  aussi  comme  les 
mêmes  nombres,  c'est-à-dire  comme  les  numéros  d'ordre  de  ces 
spectres. 

Ces  propriétés  sont  générales  et  indépendantes  de  la  structure 
particulière  du  réseau  dont  on  suppose  ici  les  parties  opaques 
égale*  entre  elles  et  également  espacées.  Mais  si  l'on  passe  d'un 
réseau  à  un  autre ,  on  trouve  que  les  déviations,  pour  les  mêmes 
raies ,  dépendent  non  pas  de  l'interfalle  opaque ,  ni  même  de 
l'intervalle  transparent ,  mais  bien  de  la  somme  faite  de  ces 
deux  intervalles,  et  qu'à  cet  égard  : 

La  déviation  est  inversement  proportionnelle  à  cette  somme. 

Ainsi,  avec  un  réseau  pour  lequel  cette  somme  est  double, 
triple,  décuple...  la  déviation  est  deux  fois,  trois  fois,  dix  fois... 

■ 

moindre. 

Et  par  suite  l'étendue  de  ebaque  spectre  est  réduite  dans  le 
nu*  nie  rapport. 

Feaomofib  a  remarqué  que  le' spectre  d'un  ordre  donné  manque 
ou  est  trè»-faible  quand  l'intervalle  transparent  t  a  certain  rap- 
port avec  la  somme  s  de  cet  intervalle  transparent  et  l'intervalle 
opaque  q.  Par  exemple ,  le  cinquième  spectre  est  invisible  ou 
presque  invisible  quand  s  =  5 1 ,  auquel  cas  q  =  ^  t  tt 

Avant  de  faire  usage  de  ce  qui  précède,  je  ferai  quelques 
remarques* 

Réseau  vu  par  réflexion.  Si  la  lumière  au  lieu  d'être  réguliè- 
rement transmise  par  les  intervalles  transparens  et  irrégulière- 
ment réfractée  par  les  sillons  était  réfléchie  par  le  réseau  noirci 
à  cet  effet  par-derrière,  les  résultais  seraient  analogues  aux 
précédens.  Les  images  plus  ou  moins  vivement  colorées ,  vues 
par  réflexion  sur  des  surfaces  striées  et  opaques,  comme  la  nacre 
de  perle ,  les  métaux  à  demi  polis  au  tour  ou  longitudinalement, 
ont  la  même  cause. 

Réseaux  croisés.  En  croisant  des  réseaux ,  chacun  en  parti- 
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culicr  offrira  les  phénomènes  qui  lui  sont  propres,  modifiés  par 
l'opacité  des  parties  transparentes  de  l'un ,  partiellement  mas- 
quées par  des  parties  opaques  de  l'autre.  Les  spectres  se  multi- 
plient, s'influencent,  se  compliquent  les  tins  par  les  autres.  A. 
ces  réseaux  composés  se  rapportent  les  tissus  plus  ou  moins  fins 
et  serrés,  les  rubans,  les  toiles  d'araignées.. . .  qu'on  place  près 
de  Péril,  à  distance  d'une  bougie  allumée.  Observez  de  préfé- 
rence à  travers  les  barbes  des  plumes  du  perdreau,  du  geai ,  du 

moineau  Les  couleurs  changeantes  des  plumes  de  certains 

petits  oiseaux  sont  des  phénomènes  de  réseaux  vus  par  réflexion 
ou  des  surfaces  opaques  polies  et  striées. 

Quand  on  ferme  un  peu  l'œil  on  voit  à  travers  les  cils  des 
spectres  colorés  dus  à  la  diffraction  de  la  lumière  qui  émane  du 
soleil  ou  d'une  bougie  éloignée  :  c'est  encore  un  phénomène  de 
réseau.  11  en  est  de  même  des  couleurs  vues  à  travci*  les  soies 
des  bords  du  chapeau  qu'on  a  sur  la  tète.. . etc. 

Mais  revenons  à  notre  objet  principal. 

Soient  D  la  déviation  pour  une  raie  donnée  dans  la  premier 
spectre  et  S  la  somme  d'un  intervalle  opaque  9,  augmenté  d'an 
intervalle  transparent  t ,  n  D  sera  la  déviation  delà  même  raie 
dans  le  n."'c  spectre.  Pour  un  autre  réseau,  n  D'  sera  la  déviation 
dans  le  n.m*  spectre  et  S'  la  somme  des  intervalles  t1  et  q'.  Or  , 
d'après  la  loi  énoncée  plus  haut ,  on  a 

n  D  :  n  D'     S'  :  S, 
d'où  »DxS  =  nD'xS' 

c'est-à-dire  que  le  produit  de  la  déviation  par  la  somme  des  deux 
intervalles  est  une  quantité  constante  par  tous  les  réseaux. 

Ce  produit  n  D  x  S  est  égal  à  n  fois  la  longueur  d'une  ondu- 
lation de  la  lumière  correspondante  à  la  couleur  couverte  par  la 
raie  dont  la  déviation  est  D.  On  trouve  ainsi,  pour  les  rates  B , 
C,  D,  E ,  F,  G ,  II  du  premier  spectre ,  qnc  les  longueurs  l  d'on- 
dulation sont  : 
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B  o,ooo68ft. 

C.  •  •  • .  o,ooo656. 

D.  . . . .  o,ooo58l). 

E  o,ooo5a6. 

F  0,000484. 

G  0,000429. 

H  0,000.393. 

Pour  d'antres  points  du  spectre  pris  au  milieu  de  chaque 
couleur  ou  à  ses  limites  sensibles ,  on  a 


Rouge  foncé. . . . 

0,00064s 

0,000620 

Ronge-orangé. . . 

o,oooSq6 

Orangé  . .     • .  • . 

o,ooo583 

Orangé-jaune. 

0,000571 

■ 

o,ooo55 1 

Jaune-vert  

o,ooo53a 

o,ooo5ia 

0,00049a 

0,000475 

0,0004^9 

0,000449 

Indigo-violet..,. 

0,000439 

0,0004  a3 

Violet  sombre. . . 

0,000406 

Voici  maintenant  un  procédé  très- si  m  pic  de  M.  Babinet  pour 
mesurer  la  déviation  D  et  par  suite  la  longueur  /  d'une  ondu- 
lation. 

Soient  deux  bougies  A,  B  (fig.  i5»  Pl.  1),  Tune  B  un  peu  plus 
élevée  que  l'autre.  Pp  est  une  perpendiculaire  sur  le  milieu  P 

4 
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de  la  distance  AB  entre  les  centres  des  mèches.  Le  réseau  (mi- 
cromètre) est  placé  en  R  sur  Vp. 

En  observant  a  l'œil  nu  le  long  de  6RB  on  de  aRA  on  voit  les 
images  directes  des  flammes,  et  si  Ton  se  place  assez  près  du 
réseau  R ,  les  rayons  B6 ,  ka  entreront  dans  l'œil  et  Ton  verra 
à  la  fois  les  deus  flammes  et  les  nombreux  spectres  qu'elles  font 
naître.  Ceux  provenant  de  la  bougie  B  seront  un  peu  plus  éle- 
vés que  les  autres,  ce  qui  servira  à  les  distinguer.  On  approchera 
ou  on  éloignera  le  réseau  R ,  ou  bien  on  changera  la  distance 
des  bougies  jusqu'à  ce  que  le  rouge  des  spectres  provenant  de 
B  et  à  gauche  de  B  coïncide  avec  le  rouge  des  spectres  de  À ,  à 
droite  de  A,  si  c'est  de  la  couleur  rouge  qu'on  veut  mesurer  la 
longueur  /  des  ondulations.  Ces  coïncidences,  même  nombreuses, 
pourront  s'établir  à  cause  de  la  loi  des  déviations ,  pourvu  que 
l'angle  BRA  n'excède  pas  5  ou  6  degrés. 

Soit  c  le  nombre  des  coïncidences  entre  A  et  B,  il  y  aura 
donc  c-f- 1  spectres  de  A  à  B  et  provenant  de  A,  car  un  spectre 
de  A  couvrira  la  bougie  B.  Par  conséquent,  l'angle  ARB  vau- 

c  i 

dra  i)  D;  sa  moitié  PRA  vaudra  donc   D.  Cola 

•x 

posé,  le  triangle  rectangle.  PRA  donne  la  proportion  : 

c-+-  i        M  ,  c-+- 1  PA 

RP:  PA  ::  i  :  tang.    D,  d'où  tang.   D=  — 

a  2  PR  • 

Tant  que  l'angle  PRA  n'excédera  pas  a  ou  3  degrés  on  pourra 
sans  erreur  sensible  substituer  l'arc  à  la  tangente  ;  il  suffira  donc 
de  ne  pas  trop  multiplier  les  coïncidences,  de  tenir  le  réseau 
sullisainment  éloigné  pour  qu'on  puisse  faire  cette  substitution. 
On  aura  alors, 


2  PR  (c-*-i)PR      (c-f-i)PR  [c-hi)d 

en  faisant  AB  =  b  et  PR  =;  d.  On  déduit  de  là 


» 
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fc.S 


(c- i)  d 


Pour  une  antre  couleur  dont  la  longueur  d'ondulation  ctt  /t 
et  la  déviation  D,  on  a  ara 

d'où 

D  _  * 

X  *l 

C'eat-a-dire  qne  les  déviations  ponr  diverses  couleurs  sont  entre 
elles  comme  les  longueurs  d'ondulation  de  ces  couleurs. 

Soit,  par  exemple,  une  déviation  D  de  i°  3'  4o"  pour  le 
rouge  dont  la  longueur  d'ondulation  est  o,ooo63o  ,  la  longueur 
lt  d'ondulation  pour  une  déviation  D,  de  iq  6'  56"  sera  : 

D.  I      4<>»6*  x  o,ooo63o 
l,  =  —  =   —  =  0,00060a 

Ce  qui  répond  à  un  rouge  très- voisin  de  la  raie  C. 

On  trouvera  de  même    0,000637    0,000625  0,000627 

pour  la  déviation               i°  4'  a6"    i°  3'  10*  i°  3'  a5" 
(Voir  plus  loin ,  page  64). 

Faisons  encore  S  as  — ,  r  étant  le  nombre  des  divisions  du 

r 

millimétré  dans  le  réseau  ,  nous  aurons  enfin 

b 


r  (c  -»-  1  )  d 

Ainsi ,  augmentez  d'une  unité  le  nombre  des  coïncidences 
utri  les  deux  bougies  ;  multipliez  ce  nombre  par  le  nombre 
des  parties  du  millimètre  dans  le  réseau;  multipliez  le  pro- 
duit par  la  distance  en  millimètres  du  réseau  au  milieu  de 
la  ligne  qui  joint  les  bougies  et  divisez  la  distance  entre  les 
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bougiet  par  le  dernier  produit.  Le  quotient  $era  la  longueur 

♦   

d'ondulation  cherchée.  Telle  est  la  règle  de  M.  Babinkt. 

J'en  viens  aux  détails  de  l'exécution  pratique.  Il  est  fort  avan- 
tageux de  placer  verticalement  devant  les  bougies  une  plaque 
dezine  AÀA\ (ûg.  16,  Pl.  i)  peinte  en  noir  et  préparée  comme 
il  suit  :  on  trace  deux  lignes  perpendiculaires,  BB,  CC,  puis 
l'on  ouvre  deux  grandes  fenêtres  EE,  FF  de  4  à  7  centimètres 
de  hauteur.  Deux  coulisses  GG,  HH  permettant  de  faire  glisser 
deux  obturateurs  plans  qui,  en  se  rapprochant  ou  «'éloignant 
l'un  de  l'autre,  ouvrent  une  fente  large  ou  étroite  à  volonté, 
et  cette  fente  peut  se  placer  où  Ton  veut.  On  a  deux  pareils 
obturateurs  pour  l'autre  fenêtre. 

Pour  avoir  une  lumière  assez  vive  dans  les  observations  à  la 
bougie,  les  fentes  doivent  avoir  une  largeur  de  i  &  2  millimètres 
et  la  distance  b  entre  leurs  milieux  doit,  dans  ce  cas  comme 
dans  tous  les  autres,  être  mesurée  avec  un  soin  extrême  et  de 
manière  à  ne  pas  négliger,  s'il  se  peut,  un  dixième  de  milli- 
mètre. La  mire  ou  plaque  de  zinc  peut  être  appliquée  contre 
une  vitre  pour  recevoir  la  lumière  du  ciel ,  et  si  cette  lumière 
est  trés-vive,  les  fentes  peuvent  être  réduites  à  un  demi-milli- 
mètre. On  peut  placer  la  mire  près  d'une  croisée  ouverte  et  au 
moyen  de  deux  miroirs  à  bascule,  diriger  sur  les  fentes  les 
rayons  du  soleil.  Dans  ce  cas ,  le  plus  avantageux  de  tous ,  les 
fentes  doivent  être  très-étroites.  On  les  fait  dans  une  mince  lame 
<lc  plomb  au  moyen  de  la  pointe  aiguë  d'un  canif  guidé  par  une 
règle  ;  elles  doivent  être  nettes,  sans  bavures.  Pour  certaines 
expériences  faites  au  soleil,  on  les  remplace  par  des  trous  faits 
avec  la  pointe  d'une  très-fine  aiguille. 

Dans  tous  les  cal  et  pour  plus  d  exactitude,  la  distance  des 
milieux  des  fentes  ne  doit  pas  excéder  1 5o  4  a5o  millimètres.  Il 
convient  également,  et  dans  le  même  but,  de  réduire  à  une  seule 
les  coïncidences  entre  les  deux  fenêtres;  en  effet,  le  premier 
spectre  est  isolé ,  il  est  le  seul  dont  les  couleurs  ne  soient  pas 
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mélangées.  On  supprime  toute  lumière  étrangère  en  visant  le 
long  d'un  tube  de  carton  noir  ou  bien  d'un  corps  de  lunette  à 
tirages,  etc.  Enfin,  il  peut  être  utile  de  ton*  la  ter  l'exactitude  de 
la  coïncidence  au  moyen  d'une  lunette  de  spectacle ,  à  défaut 
d'une  lunette  plus  forte. 

On  t'expose  à  des  pertes  de  temps  quand  on  veut  diriger  les 
rayons  solaires  sur  les  petits  trous  on  les  fentes  très-étroites 
et  de  manière  qu'ils  aillent  concourir  sur  le  réseau.  On  évite 
ces  longueurs  en  n'observant  que  les  spectres  donnés  par  l'une 
des  ouvertures  et  Ton  déplace  le  réseau  jusqu'à  ce  que  la  cou- 
leur qui  fait  l'objet  de  l'observation  vienne  se  placer  sur  l'image 
directe  de  l'antre  ouverture,  cette  image  étant  toujours  suffi- 
samment éclairée  par  te  miroir,  si  les  ouvertures  sont  voisines, 
ou  par  un  second  miroir  si  elles  sont  éloignées.  Dans  ce  cas , 
comme  dans  les  précédens ,  c  représente  toujours  le  nombre  des 
images  comprises  entre  les  ouvertures.  Il  se  léduit  donc  à  zéro 
et  e  1  à  i  si  c'est  le  premier  spectre  qui  couvre  l'autre 
ouverture. 

Le  nombre  des  parties  du  millimètre  dans  le  réseau  ne  doit 
pas  être  au-dessous  de  3o,  les  nombres  de  5o  à  ioo  sont 
préférables. 

On  place  entre  l'oeil  et  le  réseau  ou  derrière  le  réseau  la  subs- 
tance colorée  dont  on  vent  avoir  la  longueur  d'ondulation.  On 
peut  la  placer  d'un  côté  ou  de  l'autre  des  ouvertures  si  elle  est 
assez  étendue  et  d'une  teinte  parfaitement  uniforme.  Une  faible 
transparence  exige  le  secours  des  rayons  solaires. 

Selon  les  circonstances,  je  ferai  usage  de  Tun  ou  de  l'autre  de 
ces  divers  procédés  sans  m 'astreindre  à  en  répéter  fastidieusc- 
ment  les  détails.  J'avertis  seulement  que  je  désignerai  sous  le 
nom  de  point  radieux ,  ligne  radieuse ,  celle  des  deux  ouvertures 
par  laquelle  les  rayons  solaires  arriveront  directement  dans 
l'œil,  et  point  lumineux  ou  ligne  lumineuse,  l'autre  ouverture 
a**e*  éclairée  pour  la  bien  distinguer  sur  une  partie  quelconque 
de  l'image. 

r  x 
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Voici  maintenant  des  exemple!  de  mcsuret  d'ondulation 
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b  b 

La  formule  /  =   donne  r  =  —  ;  et 

r  (c     i)  a  l  [c  -+- 1)  a 

i  /  (c  -♦-  i)  d 

—  =  S  ==  ;  ainsi,  à  l'aide  de  la  flamme  de 

r  b 

l'alcool  salé,  dont  la  longueur  d'ondulation  est  bien  connue, 
on  pourra  calculer,  soit  le  nombre  r  des  divisions  do  milli- 
mètre, soit  la  somme  S  de  déni  intervalles  pour  un  réseau  tracé 
sor  une  échelle  inconnue  et  faire  usage  de  ce  réseau  pour  des 
expériences  analogues  aux  précédentes. 

L'amateur  initié  à  la  théorie  des  ondulations  doit  lire  le  mé- 
moire de  H.  Babisxt  ,  inséré  au  tome  4o  ,  page  166 ,  des  Annales 
de  physique  et  de  chimie,  s'il  veut  avoir  une  explication  claire 
et  précise  des  phénomènes  de  coloration  produits  par  les  réseaux. 
Toutes  les  circonstances  de  ces  phénomènes  y  sont  déduites  du 
principe  des  interférences  et  d'une  remarque  fort  simple  que  je 
yais  rappeler  pour  en  faire  immédiatement  usage. 

Soient  ab,  bc ,  cd,  ef....  (lig.  17,  Pl.  1),  les  parties  alternati- 
vement opaques  et  transparentes  d'un  réseau  tu  d'un  oeil  placé 
en  o.  Des  extrémités  h ,  k  des  deux  parties  opaques  voisines 
tirons  les  obliques  ho ,  ko  qui  seront  les  chemins  parcourus  par 
la  lumière  depuis  le  réseau  jusqu'à  Pœil.  Si  la  différence  ko— ho 
de  ces  chemins  est  d'une  ondulation  entière  /  pour  une  certaine 
couleur,  l'œil  osera  affecté*  par  cette  couleur  qui  appartiendra 
au  premier  spectre.  Si  les  lignes  ko ,  ho  sont  mal  choisies,  il  y 
en  aura  deux  autres,  plus  ou  moins  obliques  sur  oa,  qui  rem- 
pliront la  condition.  Par  la  même  raison ,  dans  la  multitude  des 
intervalles  extrêmement  rapprochés ,  il  y  aura  deux  autres  points 
analogues  plus  éloignés  de  a,  comme  par  exemple,  p,  r,  pour 
lesquels  la  différence  des  chemins  po ,  ro,  plus  obliques,  sera 
plus  grande  et  de  deux, de  trois,  de  quatre. . .  longueurs  d'on- 
dulation pour  la  même  couleur  qui  alors  affectera  l'œil  et  appar- 
tiendra au  deuxième,  au  troisième ,  au  quatrième  spectre. 

C'est  du  parallélisme   des  stries,  de  l'égalité  des  parties 
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opaques,  d'une  part,  et  des  parties  transparentes  de  l'autre , 
que  naît  le  parallélisme  des  spectres,  leur  régularité,  la  viva- 
cité des  couleurs  et  l'équidistance  des  mêmes  raies.  Des  inter- 
valles moins  égaux  donneraient  des  spectres  moins  réguliers. 
Par  exemple,  observez  la  flamme  d'une  bougie  éloignée  à  travers 
une  lame  de  verre  sur  laquelle  vous  aurez  étendu  longitudinale- 
ment  et  du  bout  du  doigt  une  parcelle  de  matière  grasse ,  vous 
aurez  des  spectres  plus  ou  moins  confondus.  Vous  pourrez  réus- 
sir à  avoir  des  spectres  séparés  et  passablement  réguliers.  Une 
aile  de  papillon ,  dépouillée  de  sa  poussière ,  est  presque  un 
réseau  parfait. 

Du  point  a  comme  centre  (fig.  17,  pl.  i.)et  avec  les  rayons  ab9 

acf  ad ,  ae  décrivons  des  cercles ,  nous  aurons  le  dessin  d'un 

réseau  circulaire  avec  lequel  on  obtiendrait,  non  plus  des  spec- 
tres parallèles,  mais  bien  des  anneaux  colorés,  pourvu  que  le 
centre  de  la  pupille  soit  au  centre  commun  des  stries  circulaires. 
Ils  seraient  d'autant  plus  irréguliers  que  les  circonférences 
seraient  plus  irrégulières,  plat  ondulées.  —  Sur  le  verre  gras  de 
l'expérience  précédente,  passez  légèrement  et  dans  toutes  sortes 
de  directions  les  barbes  d'une  plume,  vous  aurez  des  spectres  dans 
toutes  les  directions ,  et  en  multipliant  les  essais  ou  variant  les 
moyens  vous  pourrez  obtenir  des  anneaux  plus  ou  moins  impar- 
faits. Observez  dans  l'obscurité  à  travers  l'aile  d'une  grosse 
mouche,  vous  verrez  deux  anneaux  presque  réguliers;  les  couleurs 
en  sont  vives  et  distinctes.  On  ne  voit  guère  qu'un  anneau  avec 
l'aile  de  la  mouebe  commune. 

Cela  posé. 

Prenons  un  verre  ayant  reçu  un  dépoli  très-doux  sur  une 
face  et  recevons  perpendiculairement  sur  son  milieu  un  rayon 
solaire  passant  par  un  très-petit  trou.  Ce  trou  sera  le  sommet 
d'un  cône  de  lumière  dont  la  base  éclairera  une  portioa  circu- 
laire du  verre.  Le  centre  de  la  pupille  doit  être  sur  l'axe  du 
cône.  Les  circonstances  du  phénomène  que  Von  observe  ainsi 
peuvent  être  prévues  d'après  ce  qui  précède.  En  effet,  de  l'un 
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des  points  do  cercle  éclairé  concerons  une  ligne  droite  tirée  sur 
le  verre  et  dans  une  direction  quelconque  $  elle  passera  snr  des 
points  alternativement  opaques  et  transparais,  et  il  y  aura, 
comme  à  la  figure  17,  planche  1  ,  deux  lignes  obliques  comme 

ho,  ko ,  ou po ,  ro  qui  différeront  ici  d'une  longueur 

d'ondulation ,  là  de  denx  longueurs ,  ailleurs  de  trois,  de  quatre 
longueurs  d'ondulation  pour  diverses  couleurs.  On  aura  donc 
ainsi  le  long  de  cette  ligne  un  système  de  spectres  allongés , 
extrêmement  déliés  et  faibles.  Sur  la  direction  d'une  autre  ligne 
tirée  d'un  autre  point  ou  du  centre ,  on  verra  aussi  des  spectres 
déliés  dont  les  distances  au  centre  différeront  des  précédente» 
parce  que  les  points  opaques  et  transparens  seront  différons  et 
autrement  distribués*  On  verra  en  définitive  autour  du  centre 
et  dans  la  direction  de  tous  les  rayons  du  cercle  éclairé,  une 
infinité  de  ces  systèmes  de  spectres.  En  inclinant  ou  déplaçant 
le  verre  dépoli  on  changera  par  cela  même  les  dispositions  et  les 
distances  des  points  opaqnes  et  transparens,  et ,  par  conséquent, 
tons  les  spectres  se  déplaceront,  bien  qu'en  masse  ils  offriront 
le  même  phénomène.  L'observation  attentive  confirme  entière- 
ment ce  qui  vient  d'être  dit. 

Si  les  parties  opaques  du  verre  étaient  moins  irrégulières 
dans  leur  forme ,  moins  inégales  dans  leurs  dimensions  et  leurs 
distances  mutuelles,  il  y  aurait  aussi  moins  de  confusion  dans 
le  phénomène;  les  spectres  du  même  ordre  dans  chaque  système 
se  montreraient  à  des  distances  du  centre  plus  égales)  leur 
ensemble  formerait  des  anneaux  colorés  plus  ou  moins  franges 
ou  déchiquetés  sur  leurs  bords,  et  c'est  en  effet  ce  que  l'on 
obtient  par  l'expérience  que  voici.  Celle  espérienec  est  connue, 
mais  j'ignore  si  elle  a  été  étudiée. 

On  humecte  avec  l'haleine  une  lame  de  verre  que  l'on  passe 
de  suite  dans  du  lycopode.  On  fait  toml>er  l'excédant  en  heur, 
tant  un  peu  la  lame  qui  reste  couvcrle  d'une  couche  de  cette 
poudre  composée  de  globules  peu  inégaux  et  passablement  sphé- 
riques.  En  regardant  la  flamme  d'une  bougie  à  travers  cette 
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poudre  on  voit  des  anneaux  colorés  peu  nombreux  et  qu'à  la 
première  vue  on  serait  tenté  de  comparer  aux  halos.  Les  effets 
sont  plus  prononcés  et  plus  réguliers  en  laissant  passer  la  vive 
lumière  d'un  quinquet  par  un  Irou  de  i  à  3  millimètres,  percé 
bien  rond  dans  un  carton  noir  qu'on  met  près  de  la  flamme 
cacbée  de  toute  part ,  sanf  ris-à-vis  le  trou.  On  observe  dans 
l'obscurité. 

Il  faut  s'attacher  à  distribuer  la  poudre  bien  également  sur 
le  verre  si  l'on  veut  avoir  des  anneaux  nombreux  et  assez  régu- 
liers pour  les  soumettre  à  des  observations  d'étude.  Voici  ce  qui 
m'a  le  mieux  réussi.  Sur  une  face  d'un  mince  verre  parallèle , 
bien  net,  on  passe  un  papier  Joseph  à  peine  humecté  d'essence 
de  térébenthine;  on  passe  le  verre  an  lycopode,  puis  on  fait 
tomber  l'excédant  par  de  petits  chocs.  Le  lycopode  dn  commerce 
est  ordinairement  mélangé  d'environ  un  cinquième  de  fécule 
de  pomme  de  terre  >  dont  les  globules ,  très-inégaux,  se  recon- 
naissent au  microscope  ;  ils  paraissent  percés  d'un  trou  parce 
qu'ils  sont  transparens.  Le  lycopode  pur,  exempt  de  fécule  ou 
de  toute  autre  matière  étrangère ,  doit  être  passé  légèrement  et 
aux  trois  quarts  seulement  à  un  tamis  très-fin.  Examinés  au 
microscope,  les  globules  attachés  au  verre  paraissent  à-peu-prè* 
égaux  ;  chaque  globule  touche  presque  toujours  au  moins  un 
autre  globule  ou  en  est  très-voisin  ;  il  est  très-rare  de  rencontrer 
un  globule  absolument  isolé  dans  les  espaces  vides.  Ces  espaces 
(fig.  18,  Pl.  1),  à-peu- près  équivalens,  affectent  des  formes  va- 
riées. Les  expériences  qui  suivent  sont  faites  au  soleil  et  avec  un 
verre  ainsi  préparé. 

Je  me  sers  d'abord  d'un  réseau  à  stries  parallèles.  Du  point 
radieux,  au  milieu  de  l'image,  la  lumière  rayonne  en  jets  dans 
toutes  les  directions  sans  nuire  sensiblement  à  la  netteté  des 
spectres  ;  cette  lumière  rayonnante,  semblable  à  celle  qui  affecte 
l'œil  nu,  est  composée  de  spectres  déliés  moins  sensibles ,  moins 
nombreux ,  moins  distincts  que  ceux  offerts  par  le  verre  dépoli  \ 
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elle  couvre  la  partie  de  l'image  comprise  entre  les  deux  pre- 
miers spectres  du  réseau,  de  sorte  que  l'obscurité  de  cette 
partie  n'attirerait  pas  l'attention  à  la  première  vue  si  on  ne 
savait  qu'elle  doit  exister.  Je  prends  ensuite  le  lycopode.  Le 
rayonnement,  quoique  moins  vif,  est  plus  multiplié,  il  est  presque 
le  même  qu'avec  le  verre  dépoli.  À  travers  les  dards  lumineux 
on  reconnaît  néanmoins  un  cercle  obscur  qu'un  verre  rouge 
obscurcit  encore  et  qui  serait  complètement  noir  sans  eux; 
on  en  voit  même  assez  bien  la  limite  irrégulière  et  où  devrait 
commencer  le  violet  pour  être  suivi  des  autre!  couleurs  jusqu'au 
rouge  et  former  ainsi  le  premier  spectre  annulaire;  mais  ces 
couleurs  sombres  sont  effacées  par  l'excès  de  lumière  et  l'an- 
neau, vu  à  l'œil  nu,  ne  para it  commencer  qu'au  jaune,  qui  est 
en  effet  la  couleur  la  plus  éclatante  du  spectre  solaire.  Avec  une 
bonne  lunette  de  spectacle ,  achromatique ,  on  distingue  le 
ronge ,  l'orangé ,  le  jaune ,  le  vert  et  même  une  rangée  circu- 
laire de  spectres  bleus  qui  se  dépassent  et  qui  sans  doute  appar- 
tiennent au  premier  anneau,  car  les  parties  jaunes  elles-mêmes 
de  ces  petits  spectres  accumulés  ne  forment  qu'une  circonférence 
dentelée ,  bâchée.  Ces  inégalités  sont  moins  sensibles  à  mesure 
qu'on  s'éloigne  du  centre.  Le  rouge  termine  le  premier  spectre 
annulaire.  On  voit  un  second ,  un  troisième  et  un  quatrième 
anneau  quand  la  couche  de  lycopode  est  bien  égale. 

Les  distances  d'un  rouge  à  l'autre  paraissent  à-peu-près 
égales  ;  les  déviations  pour  une  même  couleur  simple  suivent 

donc  probablement  la  loi  des  nombres  i ,  2  ,  3,  4i  5  , 6  

comme  dans  les  réseaux  à  stries  parallèles  et  équidislantes. 
Pour  savoir  à  quoi  m'en  tenir  sur  ce  point  j'ai  fait  l'expérience 
suivante  :  sur  une  plaque  de  plomb  j'ai  percé  dans  une  même 
direction  des  trous  très-petits  à  10  millimètres  l'un  de  l'autre. 
Les  rayons  solaires  passent  par  le  premier  de  ces  trous  et  se 
projettent  sur  le  verre  saupoudré.  Je  déplace  ce  verre  jusqu'à 
ce  qu'un  point  lumineux  soit  sur  le  milieu  d'un  anneau  rouge 
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de  l'image  vue  à  travers  un  verre  ronge.  Les  autres  points  lumi- 
neux sont  alors  eux- mêmes  sur  le  milieu  du  rouge  des  autres 
anneaux. 

Soit  d  la  distance  du  verre  saupoudré  au  point  radieux  et  b 
la  distance  de  ce  point  au  point  lumineux  exactement  placé 
sur  le  milieu  du  rouge  d'an  anneau.  La  Ungenle  de  la  dévia* 
lion  D  se  trouvera  par  la  proportion 

b 

d  :  b  ::  i  :  tang.  D  = 

d 

J'ai  varié  les  valeurs  de  b  et  de  d  ainsi  que  le  numéro 
d'ordre  des  anneaux.  La  longueur  l  d'ondulation  du  verre 
rouge  employé  est  de  o,ooo63o.  Les  données  et  les  résultats 
sont  dans  le  tableau  suivant: 


d 

b 

C-f-  1 

D 

D  conclue 
pour 

le  premier  anneau. 

675 

5o 

4 

4°  i4'  11" 

i°  3'  33" 

628 

35 

3 

3    11  24 

1     3  48 

722 

40 

3 

3    10  38 

1    3  33 

943 

35 

2 

2      7  32 

1    3  46 

Moyenne. . . 

i°  3'  40" 

On  peut  donc  admettre  comme  vérifiée  pour  les  réseaux  au 
lycopode  la  loi  découverte  par  Fiaotbofer  sur  les  réseaux  à 
stries  parallèles. 

Celte  loi,  commune  aux  deux  sortes  de  réseaux,  n'est  vraie 
que  pour  les  couleurs  simples,  pour  les  raies  de  même  nom 
dans  ces  couleurs.  On  le  met  en  évidence  soit  en  employant  un 
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verre  coloré  qui  ne  laisse  guère  passer  qu'une  couleur,  soit  en 
séparant  les  couleurs  au  moyen  d'un  prisme  ou  d'une  lunette 
grossissante  qui  étale  les  spectres  ;  mais  à  cause  de  l'irradiation 
produite  par  l'inégale  vivacité  des  couleurs  et  de  la  dégradation 
des  teintes  par  la  superposition  des  spectres ,  cette  loi  ne  se 
manifesterait  plus  si  par  des  observations  à  l'œil  nu  on  mesurait 
sur  des  spectres  étroits  les  déviations  pour  le  rouge  des  divers 
ordres ,  car  dans  les  divers  spectres  le  milieu  de  ce  qui  reste 
perceptible  et  distinct  de  ces  ronges  plus  ou  moins  altérés  n'oc- 
cupe plus  précisément  la  même  place,  il  ne  se  confond  pas 
avec  le  milieu  du  rouge  dégagé  des  autres  couleurs,  il  ne  contre 
pas  les  mêmes  raies.  Et  comme  le  violet  empiète  de  plus  en  plus 
sur  le  rouge  dans  les  spectres  successifs,  les  déviations  doivent 
croître  moins  rapidement  que  les  nombres  i ,  a,  3,  4  >  5  

Avant  de  mesurer  a  l'œil  nu  ces  déviations  sur  le  rouge  per- 
ceptible dans  les  anneaux  du  lycopode,  faisons  quelques  expé- 
riences préliminaires. 

En  observant  un  point  radieux  à  travers  un  très-petit  trou 
dit  dans  une  mince  lame  de  plomb,  on  voit  les  anneaux  dus  a  la 
diffraction  de  la  lumière  qui  rase  les  bords  du  trou  par  où  la 
lumière  entre.  Ces  cercles  grandissent  à  mesure  qu'on  s'éloigne. 
On  voit  de  plus  un  anueau  blanc  qui  passe  par  le  point  radieux 
et  qui  est  prodoit  par  la  réflexion  de  la  lumière  sur  les  bords  du 
trou  oculaire  dans  l'épaisscnr  du  plomb  ;  il  change  de  place  et 
de  diamètre  à  mesure  qu'on  change  l'inclinaison  de  la  lame. 
Quand  le  verre  saupondré  est  en  place  et  qu'on  regarde  les 
anneaux  colorés  à  travers  ce  petit  trou  oculaire,  on  revoit  les 
mêmes  phénomènes  et  en  outre  ceux  dus  aux  grains  du  lycopode. 
On  voit  autour  du  point  radieux  des  rangées  de  spectres  très- 
brillans  analogues  à  ceux  prodoits  par  la  flamme  d'une  bougie 
vue  a  travers  les  barbes  d'une  plume  d'oiseau.  Les  mômes  cou- 
leurs ont  une  tendance  à  se  ranger  en  cercle  ;  cette  tendance 
augmente,  ainsi  que  le  nombre  de  rangées ,  à  mesure  que  le 
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trou  oculaire  devient  plus  grand.  Quand  il  a  le  diamètre  d'une 
épingle,  l'image  approche  de  celle  vue  à  l'œil  nu  ;  mais  comme 
le  trou  détruit  en  partie  l'effet  de  l'irradiation,  il  rend  le  cercle 
noir  central  plus  distinct;  les  anneaux  paraissent  avoir  un  plus 
petit  diamètre  et  les  spectres  moins  nombreux  se  dépassent 
beaucoup  plus  sensiblement. 

Je  refais  maintenant  à  l'œil  nu  l'expérience  faite  au  verre 
rouge,  sur  une  série  de  points  lumineux  équidistans.  Le 
point  lumineux  qui  suit  le  point  radieux  est  mis  sur  la  limite 
intérieure  du  rouge  dans  le  premier  anneau.  Le  jaune  est  si  vif 
que  par  l'effet  de  l'irradiation  il  éteint  l'orangé  et  une  partie 
du  ronge.  Le  point  lumineux  suivant  parait  plus  avant  dans  le 
rouge  du  second  ordre  ;  le  troisième  point  lumineux  est  au 
milieu  du  troisième  rouge;  enfin,  le  point  suivant  parait  à  la 
limite  eitéricure  du  rouge.  Les  apparences  sont  les  mêmes  pour 
un  réseau  de  verre  à  stries  parallèles  :  une  fente  radieuse  rem- 
place alors  le  point  radieux.  Afin  de  dissiper  en  partie  les  illu- 
sions produites  par  l'inégale  répartition  de  la  lumière,  qui  est 
très-vive  dans  tout  le  premier  cercle,  et  par  le  mélange  des  cou- 
leurs là  où  les  anneaux  se  superposent,  j'arme  l'œil  d'une 
excellente  lorgnette  achromatique  de  Dollo*d.  Le  grossissement 
fait  paraître  les  points  lumineux  à  très-peu  près  au  milieu  de 
chaque  rouge.  Donc,  pour  les  observations  à  l'œil  nu,  sur  les 
spectres  composés ,  les  déviations  croissent  moins  rapidement 

que  les  nombres  1,2,3,4,5,6  

En  jetant  la  lumière  sur  un  autre  point  du  verre  saupoudré, 
ou  en  faisant  tourner  celui-ci  dans  son  plan,  on  reconnaît,  avec 
de  l'attention,  que  l'un  ou  plusieurs  des  points  lumineux  n'oc- 
cupent plus  précisément  les  mêmes  places,  ce  qui  provient  de 
ce  que  les  anneaux  ne  sont  pas  des  cercles  mathématiques  ;  ils 
sont  dentelés,  hachés,  ondulés,  parce  qu*ils  sont  formés  par  une 
multitude  de  systèmes  de  spectres  dirigés  en  lignes  droites  par- 
tant de  iliffércns  points  de  la  base  du  cone  de  lumière.  On 
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constate  commodément  ce  manque  de  précision  en  recalant  le 
▼erre  jusqu'à  ce  que  des  points  lumineux  ranges  en  cercle  par- 
fait autour  du  point  radieux  viennent  se  mettre  successivement 
sur  les  divers  anneaux.  Il  est  sous-entendu  que  le  verre  est  per- 
pendiculaire à  Taxe  du  cône. 

En  me  servant  de  la  petite  lunette  de  Dollom»,  je  place 
aussi  bien  que  je  le  puis  le  second  point  lumineux  sur  la  limite 
du  rouge  du  premier  anneau  et  du  violet  du  second  $  alors  les 
autres  points  lumineux  sont  à  peu  près  sur  les  mêmes  limites 
des  anneaux  suivans  et  le  premier  point  est  à  la  limite  du  cercle 
noir.  Il  suit  de  cette  dernière  remarque  que  le  premier  anneau 
commence  à  cette  limite ,  bien  que  ses  premières  couleurs  ne 
soient  pas  sensibles  à  l'œil  nu. 

D'après  les  causes  d'illusion  et  d'erreur  signalées  plus  haut, 
on  peut  s'attendre  à  des  résultats  fort  peu  concordans  si  l'on 
procède  à  la  mesure  des  déviations  pour  une  même  couleur 
dans  les  anneaux  vus  à  l'œil  nu.  J'ai  en  conséquence  un  peu 
multiplié  les  observations  dans  l'espoir  d'une  compensation 
dans  les  moyennes. 
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Le*  N.°*  3  et  7,  jo  et  i3 ,  14.  et  i5  ,  ai  et  a3,  etc. ,  prouvent 
que  je  pouvais  faire  varier  considérablement  la  distance  d  sans 
rendre  évident,  pour  ma  vue  faible  et  usée,  le  déplacement  du 
point  lumineux.  Cela  peut  amener  une  différence  de  4  minutes 
dans  des  résultats  qui  devraient  être  égaux.  Je  ne  vois  que  deux 
ou  trois  couleurs  dans  un  spectre  étroit  composé  où  une  bonne 
vue  peut  en  distinguer  quatre  ou  cinq ,  comme  je  le  fais  avec  la 
petite  lunette  de  Dollosd.  Par* conséquent,  si  quelque  amateur 
doué  d'une  vue  perçante  s'amuse  a  mesurer  les  déviations ,  il 
arrivera  sans  doute  à  des  résultats  plus  exacts  et  qui  s'appro- 
cheront davantage  de  la  loi  des  nombres  1 ,  a,  3 ,  4 ,  5 ,  6.. . 

Les  moyennes  du  tableau  croissent  comme  les  nombres 

1,0000,      i»g4o),     a,83ia,  3»8i45j 

> 

celle  qui  correspond  au  troisième  ordre  est  peut-être  trop  faible 
d'environ  trois  minutes. 

J'ai  mis  dans  la  dernière  colonne  du  tableau  les  longueurs 
d'ondulation  pour  le  rouge  sur  lequel  j'ai  mis  le  point  lumineux 
dans  les  anneaux  successifs  (  page  64  )• 

J'avais  mis  des  soins  à  préparer  mes  verres,  afin  d'obtenir  le 
moins  d'inégalité  possible  dans  les  intervalles  transparents,  et 
sur  quinze  j'en  voulais  choisir  on  au  microscope  pour  les  mesures 
des  déviations.  Ils  m'ont  paru  également  boni ,  et  l'on  pouvait 
en  effet  remplacer  les  uns  par  les  autres  dans  les  observations  les 
plus  soignées.  Ainsi ,  tous  conservaient  le  point  lumineux  sur  le 
même  point  d'un  anneau.  Cependant  un  verre  quelconque  donne 
le  même  résultat ,  au  moins  quant  à  la  position  du  point  sur  la 
même  teinte  d'un  même  anneau.  Voici  une  expérience  simple  et 
décisive  sur  ce  fait  important  : 

J'ai  trempé  dans  le  lycopode  la  moitié  d'une  lame  de  verre 
fortement  humectée  avec  l'haleine.  J'ai  humecté  et  chargé  de 
nouveau.  Au  microscope  les  globules  étaient  si  serrés,  qu'il  n'y 

5 
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avait  pas  de  place,  pour  en  recevoir  un  de  plus.  L'autre  moitié 
du  verre ,  presque  insensiblement  humectée  à  son  tour,  était  très- 
inégalement  couverte  de  globules  rares,  mai»  ayant  néanmoins 
une  tendance  au  contact.  Les  globules  isolés  n'y  sont  pas  rares  , 
mais  généralement  ils  s'arrangent  en  chapelets  onduleui,  lais- 
sant dans  leurs  replis  des  vides,  grands,  inégaux,  inconstans 
dans  leur  étendue  et  leur  forme.  A  l'observation  optique ,  chaque 
partie  de  la  lame  laisse  le  point  lumineux  au  milieu  du  rouge 
du  second  ordre  où  je  l'avais  mis  d'abord  avec  un  verre  soigneu- 
sement préparé  à  l'essence.  Je  fais  usage  d'une  petite  lunette  de 
Dollosd  pour  bien  constater  ce  fait.  —  La  partie  chargée  à  l'excès 
donne  des  anneaux  réguliers  bien  éclairés  et  dans  lesquels  on 
distingue  les  teintes ,  mais  l'aire  du  premier  anneau  est  toute 
blanche  et  le  phénomène  général  est  incomparablement  moins 
beau  qu'avec  un  verre  convenablement  chargé  a  l'essence.  Ces 
anneaux  sont  formés  par  le  rapprochement  et  l'extrême  multi- 
plicité des  systèmes  de  spectres  déliés.  Ces  systèmes  de  spectres 
sont  plus  rares  pour  la  partie  du  Terre  chargée  au  minimum , 
aussi  les  teintes  sombres  s'effacent  et  des  fragmens  d'anneaux 
disparaissent  tout-à-fait  là  où  il  y  a  trop  peu  de  globules  sur  le 
verre.  Si  Ton  passe  subitement  du  lycopode  clair  au  lycopode 
touffu ,  les  changemens  qui  s'opèrent  dans  la  quantité  de  lumière 
qui  éclaire  les  diverses  parties  de  l'image  produisent  celte  illusion 

qu'on  croit  voir  les  cercles  s'agrandir  considérablement.  L'in- 

« 

verse  a  également  lieu. 

Dans  les  réseaux  ordinaires ,  les  parties  opaques  et  transpa- 
rentes sont  continues,  égales  et  parallèles  ;  il  n'en  est  pas  de 
même  dans  les  réseaux  au  lycopode.  A  la  vérité  la  somme  des 
intervalles  efficaces  opaques  et  transparens  est  constante  puis- 
que la  déviation  ne  varie  pas  sensiblement ,  quelles  que  soient  les 
formes  et  les  grandeurs  relatives  des  espaces  vides  (fig.  18,  pl.  1)$ 
mais  jusqu'ici  rien  ne  prouve  que  q  et  t  ne  puissent  varier  dans 
un  même  réseau  ,  de  manière  que  l'on  diminue  de  ce  que  l'autre 
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augmente.  Il  est  certain  du  moins  que  les  grands  espaces  vides 
ne  peuvent  être  des  intervalles  tiansparens  efficaces ,  puisque  la 
de'riation  ne  change  pas  et  que  la  lumière  augmente  quand  tous 
le»  globules  se  touchent.  Par  conséquent  la  partie  transparente 
efficace  doit  être  renfermée  entre  des  limites  qne  nous  allons 
essayer  d'indiquer. 

Soient  deux  globules  en  contact  (fig.  19,  pt.  2)  et  ABC  la  somme 
S=  t -t- q.  Cette  ligne  passant  par  le  centre  T,  l'intervalle 
opaque  q  est  égal  au  diamètre  du  globule  et  lHntervallc  trans- 
parent efficace  est  égal  à  BG.  Prenons  de  chaque  côté  du  point 
A  des  arcs  égaux  AH ,  HI. . . .  AD ,  DE ,  EF. . . .  Des  point*  de 
division  G  ,  F,  E,  D. .  • .  comme  centres,  et  avec  une  oaverture 
de  compas  égale  a  la  somme  S=  AG ,  coupons  la  circonférence 
P  aux  points  g,  f,  e,  d.. .  •  les  lignes  égales  Ggf  Vf%  Es.. . . 
seront  divisées  en  $ ,  r ,  q ,  0. . . .  en  deux  parties ,  dont  Tune 
Gs ,  Fr#  Eq...  est  l'intervalle  opaque,  et  l'autre  $g ,  rf,  qê... 
est  l'intervalle  transparent.  —  Les  limites  de  l'espace  trans- 
parent efficace  sont  donc  les  tangentes  Gg,  IC  an  cercle  P  ;  mais 
à  la  seule  inspection  de  la  figure  on  reconnaît  que  les  lignes 
gs  ,  fr,  eq. . .  sont  fort  inégales  et  fort  écartées  Tune  de  l'autre; 
tandis  que  celles  qui  partent  des  points  voisins  de  G  sont  presque 
égales  et  fort  serrées ,  d'où  il  suit  que  l'intervalle  transparent  le 
plus  efficace  doit  être  la  ligne  CB  dont  le  prolongement  passe 
par  le  centre  T.  Par  conséquent,  l'intervalle  opaque  le  plus  effi- 
cace 9  celui  qui  avec  BG  donne  le  plus  d'éclat  aux  couleurs ,  est 
le  diamètre  même  du  globule. 

Dans  les  réseaux  au  lycopode  les  globules  isolés  sont  très- 
rares  ;  généralement  chaque  globule  touche  à  un  ou  plusieurs 
autres  globules  (  fig.  18),  d'où  il  suit  que  la  ligne  ABC  a  une 
position  fixe;  elle  fait  avec  la  ligne  des  centres  TP  un  angle 
constant ,  indépendant  de  la  grosseur  des  globules.  Par  con- 
séquent il  y  a  un  rapport  constant  entre  t  et  q  pour  tous  les 
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réseaux  composés  de  globules  sphériques  et  dans  lesquels  les 
globules  isolés  sont  rares  (i). 

Du  centre  T  menons  la  tangente  TV  ;  il  est  évident  que  l'in- 
tervalle transparent  le  plus  efficace  doit  être  moindre  que  VN  , 
ou  moindre  que 

l-  (  V~  —  i  ^  =  o,36Go4, 

le  diamètre  du  globule  étant  i. 
Ainsi  on  a  certainement 

7  >  -^kî  ou  -î  >  2'73  

Ayons  recours  à  d'autres  considérations  pour  essayer  de  déter- 

•  q 

miner  la  valeur  du  rapport  - . 

Avec  des  verres  parallèles  diversement  chargés  et  observant  à 
tous  les  degrés  d'intensité  de  la  lumière,  je  n'ai  jamais  vu  plus 
de  quatre  spectres  annulaires,  et  comme  les  couleurs  sont  moins 
vives  à  mesure  qu'on  s'éloigne  du  centre  de  l'image ,  on  peut 
croire  que  le  cinquième  anneau  cl  les  suivans  manquent  par 
cette  cause.  Cependant ,  quand  le  verre  est  bien  préparé ,  les 
couleurs  du  quatrième  anneau  ne  sont  pas  si  faibles  qu'on  ne 
puisse  chercher  ailleurs  la  cause  de  l'absence  du  cinquième.  On 
peut  raisonnablement  conjecturer  qu'il  manque  parce  que  la 
somme  s  est  égale  à  cinq  fois  l'intervalle  transparent  /  (  voyez 
page  47  )•  Dans  cette  hypothèse  Ins-rcccvablc  on  aurait 

i   =4,  ?  =5,  t   =  5 

t  t  q  4 


(i)  Nom  verrons  plus  loin  que  Bc  =:  1  TB ,  d'où  il  suit  que  l'angle 
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ce  qui  n'est  pas  en  contradiction  avec  ce  qui  précède.  Or,  la 
râleur  de  s  peut  se  calculer  par  l'équation 

  /  (c      i  )  à 

$  ~  b  9 

dans  laquelle  je  mets  les  données  de  l'expérience  faite  au  verre 
rouge  (  page  60  )  ;  je  trouve  ainsi 

0,034020 

0,033912 

o,o34<  i4 
o,o33948 

Moyenne....     0,033998a  =  S  =  I  q. 
Je  prendrai  t      q  =  o,o3-fO. 
Il  suit  de  là  que 

s  =  o,o34o ,       t  =  0,0068  ,       q  =  0,0272. 

Po-ir  qae  ces  valeurs  puissent  être  acceptées,  il  faut  que  le 
diamètre  des  globules  du  lycopode  ne  soit  pas  plus  grand  que 
0,0272,  et  même  il  doit  être  égal  à  cette  quantité  s'il  est  l'in- 
tervalle opaque  le  plus  cDicace ,  comme  ce  qui  précède  tend  à  le 
prouver.  J'ai  opéré  comme  il  suit  pour  mesurer  ce  diamètre. 

Une  vis  microtnétrique  adaptée  à  un  microscope  anglais  fait 
mouvoir  une  fine  aiguille  au  foyer  de  l'oculaire.  Il  a  fallu  faire 
1 5.85  tours  de  vis  pour  faire  parcourir  i  la  pointe  6  divisions 
d'un  micromètre  divisé  en  dixièmes  de  millimètre  et  placé  au 
foyer  de  l'objectif.  Cela  revient  a  26,42  tours  pour  un  millimètre. 
Des  globules  étaient  sur  le  micromètre;  j'ai  choisi  parmi  les 
plus  pros  ,  les  plus  petits  et  les  moyens  ,  et  j'ai  eu  ,  toujours  en 
pas  «le  vis , 
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o,6o 
0,75 
0,80 
0,73 
0,70 
0,8a 
0,6 1 


Somme. .  •  •    5,o  1 
5,oi 


Moyenne. .  • 


Ainsi  la  grosseur  en  millimètres  est 

 — —  =  0,0*70898  , 

7  X  ab,4a 

quantité  presque  identique  avec  0,037a. 

J'ai  pris  ensuite  une  lentille  plus  forte,  et  pour  o,5  millimètres 
j'ai  eu  i6,55  tours ,  ou  33, 1  tours  pour  un  millimètre.  Dix 
globules  mesurés  au  pas  de  tîs  ont  donne 

0,96 
o,85 
0,90 
0,93 
0,90 
0,98 

°>9« 
°97 
o»94 
0,8a 

Moyenne   0.916. 
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Le  globule  en  millimètre  est  donc  ici 

0,916 

— — -  =  0,0376737. 

t 

La  moyenne  0,02738 185  entre  cette  valeur  et  la  précédente 
dillere  ti  peu  de  0,027a ,  qu'on  peut  adopter  ce  dernier  nombre. 

De  s  =  -  on  tire  r  =  1—~  =  aq,4i...  C'est-à-dire 

r  o,o34  * 

qu'un  réseau  au  lycopode  peut  tenir  lieu  d*un  réseau  tracé  sur 
verre  et  pour  lequel  le  millimètre  serait  divisé  en  29,4 1  parties 
égales  ;  ebaque  sillon  ayant  une  largeur  de  0,027a  et  ebaque 
intervalle  transparent  une  largeur  de  o,ooC>8. 

'  a  v,     #.  I  (c+i)d 

î>oit  -  =  m  ou  g  =  tnqy  I  équation  s  =  ■ 

q  6 
deviendra 

  /  (c  +  d)d 

q  ~         rt>  ' 

Cela  posé  :  soit  q'  l'intervalle  opaque  ou  le  diamètre  des  glo- 
bules d'un  réseau  fait  avec  une  autre  poudre  que  le  lycopode , 
et  supposons  qu'à  l'observation  optique  on  place  le  point  lumi- 
neux sur  la  même  couleur  du  même  anneau ,  la  distance  b  du 
point  radieux  au  point  lumineux  restant  d'ailleurs  la  même ,  on 
trouvera  un  nombre  d' pour  la  distance  du  nouveau  reseau  au 
point  radieux.  On  aura  donc 

- 

/  (c-+-  1)  d' 
(f  =  —  — 

q*         d'  q  d' 
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c  est-à-dire  que  les  diamètres  des  globules  pour  deux  re'scaux 
faits  avec  des  poudres  différentes  sont  en  raison  directe  des 
distances  des  réseaux. 

La  production  des  anneaux  dépend  bien  plus  de  l'égalité'  des 
grains  que  de  leur  forme.  Les  grains  de  la  fécule  de  pomme  de 
terre,  par  exemple,  sont  assez  généralement  sphériqnes  ;  mais 
ils  sont  très-inégaux  et  transparens.  Malgré  mes  soins  pour  les 
répandre  uniformément  sur  le  Terre ,  je  n'ai  pas  pu  obtenir  des 
anneaux  assez  distincts  pour  les  soumettre  à  la  mesure  des  dé- 
viations. Le  pollen  du  lys  Saint-Jacques  donne  des  anneaux  assez 
passablement  réguliers ,  cependant  les  grains  qui  le  composent 
sont  courbes,  allongés,  renflés  à  leur  milieu;  maisils  sont  opaques 
et  égaux  entre  eux.  Le  pollen  du  sureau  est  composé  de  grains 
égaux  ellipsoïdes.  Le  diamètre  de  l'équateur  est  presque  la 
moitié  de  la  distance  des  pôles,  laquelle  n'est  que  très-peu  in- 
férieure an  diamètre  des  globules  du  lycopode.  Quand  ce  pollen 
est  frais,  il  est  glutineux  et  l'on  ne  réussit  point  à  le  répartir 
uniformément  sur  le  verre,  ce  qui  met  obstacle  i  la  production 
des  anneaux.  Pour  diviser  les  masses,  il  faut  le  placer  en  petite 
quantité  entre  deux  verres  parallèles  qu'on  fait  glisser  l'un  sur 
l'autre,  ce  qui  sépare  les  grains.  Les  trois  anneaux  qu'on  obtient 
ainsi  sont  assez  beaux  ,  et  la  déviation  peut  passer,  d'après  mon 
observation,  pour  être  égale  au  double  de  celle  du  lycopode. 
Enfin  les  poils  peu  inégaux,  comme  ceux  du  lièvre,  du  chameau... 
produisent  des  anneaux  quand  ils  sont  entre-croisés  et  môles  de 
mille  manières.  En  raisonnant  pour  les  poils  cylindriques  et  â- 
peu-près  égaux  ,  comme  nous  l'avons  fait  pour  les  grains  sphé- 
riqnes ,  nous  serons  amenés  à  dire  que  l'intervalle  transparent 
efficace  doit  être  situé  dans  le  voisinage  du  sommet  des  angles 
que  font  entre  eux  les  poils  qui  se  croisent ,  et  que  probablement 
il  y  a  aussi  pour  eux  un  rapport  constant  entre  q  et  f.  Si  ce  rap- 
port élait  le  même  que  pour  les  glubulcs,  on  en  conclurait 
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q'  d' 

comme  ci-dessus  que  —  =  —  ,   c'est-à-dire  que  la  règle 

admise  par  le  docteur  Youm  pour  mesurer  à  l'ériomètre  les 

diamètres  des  globules  ou  des  poils  se  trouverait  ainsi  justifiée. 

Il  reste  donc  à  consulter  l'expérience  pour  savoir  si  en  effet  ce 

rapport  reste  constant,  ou  »  ce  qui  revient  au  même,  si  l'équa- 

<f  d! 
tion   —  =  —  se  vérifie. 
q  d 

J*ai  mis  entre  deux  verres  a  faces  parallèles  une  couche  bien 
cardée  de  poils  sécrétés  du  lièvre.  Ces  poils  ont  été  extraits  des 
côtés  de  Panimal  et  j'ai  eu  soin  d'en  ôter  le  jarre  (  gros  poils  ). 
Les  circonférences  des  trois  anneaux  visibles  et  assez  brillans 
sont  fort  ondulées.  Les  anneaux  étant  plus  grands  et  les  couleurs 
plus  étalées ,  les  observations  doivent  être  au  moins  aussi  bonnes 
qu'avec  le  lycopode.  En  voici  le  tableau  : 


d 

d1 

b 

Numéro» 
d'ordre 

de 
l'anneau. 

i 

Diamètre  des  poils 
ou 

q.d' 

i33G 

688 

5o 

2 

O,0l40O72 

i336 

67  3 

5o 

2 

• 

o,oi3;oi8 

1048 

539 

4o 

2 

0,0139893 

1048 

542 

4o 

2 

0,0140672 

797 

416 

3o 

2 

0,0141972 

802 

416 

3u 

2 

0,0141087 

12G2 

659 

25 

1 

o,oi42o35 

0,0140393 

Les  nombres  des  troisième  et  quatrième  colonnes  sont  corn- 
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m  uns  aux  observations  faites  sur  les  poils  et  sur  le  lycopode.  Les 
distances  d  sont  prises  dans  le  tableau  page  G4,  et  les  distance* 
à1  viennent  des  observations  faites  sur  les  poils.  Les  diamètres 
des  poils  sont  donnés  par  l'équation 


dans  laquelle  q  =  0,027a  est  le  diamètre  des  globules  du 
lycopode. 

J'ai  mesuré  au  microscope  dix  poils  choisis  parmi  les  moyens , 
en  excluant  les  plus  gros  et  les  plus  petits,  qui  sont  beaucoup 
moins  nombreux ,  j'ai  eu  ,  en  pas  de  vis  : 

o,45 
o,55 
o,43 

o»47 
o/f7 

0,39 

o»47. 

■ 

0,41 

o,54 
o,So 

Moyenne  0,468 

ce  qui  donne,  pour  l'épaisseur  en  millimètre, 

o,4C8 

—S"  =  °'°l4l39°- 

Ce  nombre  excède  o,oi4o3g3  d'un  dix-millième  de  millimètre 
seulement.  Ainsi  la  règle  générale  du  docteur  Yonne  est  justifiée 
par  une  expérience  directe. 
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Les  poils  de  cliamcau  employés  dans  la  chapellerie  sont  au 
moins  aussi  égaux  entre  eus  que  ceux  du  lièvre;  mais  ils  ont  uoe 
autre  structure ,  et  je  remarque  surtout  qu'ils  sont  moins  lisses 
et  plus  transparens.  J'attribue  à  ces  circonstances  la  faiblesse 
des  anneaux  qu'ils  produisent  et  que  je  n'ai  pas  soumis  à  des 
mesures  peu  susceptibles  d'exactitude. 

Les  anneaux  colorés  produits  par  les  corps  déliés  ne  peuvent 
être  comparés  ,  quant  à  leur  cause,  aux  halos  qu'on  voit  parfois 
autour  do  soleil  ou  de  la  lune,  car  ils  ont  le  violet  en  dedans  et 
le  rouge  en  dehors,  tandis  que  la  disposition  des  couleurs  est 
toute  contraire  dans  les  halos.  De  plus,  M.  An*oo  a  prouvé  que 
le  halo  est  un  phénomène  de  réfraction,  et  je  n'ai  aperçu  au- 
cune trace  de  polarisation  dans  la  lumière  des  anneaux  du  lyco- 
pode ,  du  moins  tant  que  le  verre  saupoudré  n'est  pas  oblique 
sur  le  faisceau  de  lumière. 

Quand  le  soleil  est  à  une  certaine  hauteur  au-dessus  de  l'ho- 
rizon et  qu'il  est  couvert  d'un  léger  voile  de  vapeur ,  son  image 
réfléchie  par  la  surface  d'une  eau  tranquille  ne  blesse  point  la 
vue,  et  elle  parait  alors  entourée  d'anneaux  colores  auxquels  on 
donne  le  nom  de  couronnes.  C'est  un  phénomène  pareil  i  celui 
du  lycopode  ou  de*  poils ,  et  dû  aux  mêmes  causes.  Les  globules 
du  lycopode ,  les  poils ,  les  corps  déliés ,  sont  ici  remplacés  par 
des  gouttelettes  d'eau  ou  par  de  fines  aiguilles  de  glace  suspen- 
dues dans  l'air.  Pour  que  ces  couronnés  fussent  vives  et  régu- 
lières ,  il  faudrait  que  les  corps  déliés  qui .  les  font  naître  par 
diffraction  fussent  égaux  et  rassemblés  en  une  couche  dont  l'é- 
paisseur fût  à-peu-près  uniforme. 

lin  trou  de  6,5  de  diamètre  est  vu  à  nne  distance  de  l'œil 
de  700  millimétrés  sous  un  angle  de  3a  minutes.  Il  reçoit  la  vive 
lumière  dn  ciel  serein  ou  d'un  nuage  blanc  fortement  éclairé. 
Un  verre  saupoudré  de  lycopode  donne  alors  trois  anneaux  co- 
lorés. Un  second  verre  ajouté  au  premier  éteint  le  troisième 
anneau  et  les  couleurs  des  deux  autres  sont  moins  distinctes. 
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Un  troisième  terre  ne  laisse  plus  voir  que  le  premier  cercle , 
doat  tout  le  champ  est  rempli  de  lumière  blanche  terminée  par 
une  faible  teinte  rougeatre.  Un  quatrième  verre  ne  laisse  plus 
voir  que  le  trou,  qui  disparait  à  son  tour  par  un  cinquième 
verre ,  ou  un  sixième  si  la  lumière  est  très-vive. 

La  flamme  d'une  bougie  éloignée  ,  vue  à  travers  le  nuage  de 
vapeur  qui  s'élève  de  Peau  en  cbullition  ,  parait  entourée  d'un, 
cercle  blanc  ou  d'anneaux  colorés,  selon  que  le  nuage  est  plus 
ou  moins  épais.  11  en  est  de  même  du  lycopode  qui  tombe  d'an 
.   tamis  ou  qu'on  a  projeté  dans  l'air. 

Ces  phénomènes  sont  l'image  de  ceux  dus  aux  mêmes  causes 
et  qui  se  passent  dans  l'atmosphère.  Lorsque  l'air  serein  com- 
mence à  perdre  de  su  transparence  par  la  formation  d'une 
couche  égale  et  peu  épaisse  de  gouttelettes  d'eau  ou  d'aiguilles 
de  glace,  on  voit  des  couronnes  autour  du  soleil;  on  en  voit 
autour  de  la  lune  pleine,  sur  laquelle  on  peut  impunément  fixer 
la  vue.  À  mesure  que  la  couche  s'épaissit,  la  grandeur  totale  de 
l'image  diminue ,  les  couleurs  ,  toujours  faibles  ,  s'effacent ,  il 
ne  reste  bientôt  plus  qu'un  cercle  blanc ,  à  peine  bordé  d'un 
rouge  faible  qui  disparait  à  son  tour.  Si  le  ciel  n'est  pas  légère- 
ment et  uniformément  couvert,  si  la  couche  de  nuages  est  iné- 
galement épaisse,  inégalement  transparente,  des  portions  du 
cercle  blanc  disparaissent  ou  deviennent  plus  obscures ,  et  il  ne 
reste  de  ce  cercle  que  des  fragmens  qui  s'effacent  par  une  plu» 
grande  épaisseur  de  toute  la  couche  de  nuages. 

Quand  le  ciel  est  peu  mais  inégalement  couvert,  il  y  a  des 
momens  où  le  soleil  est  si  pâle  qu'on  distingue  a  peine  les  ombres 
portées  par  les  corps.  L'astre  ,  vu  alors  à  travers  un  verre  coloré, 
est  entouré  d'un  cercle  vivement  éclairé  dans  toute  sa  surface, 
et  dont  la  limite  mal  tranchée  n'est  pourtant  pas  douteuse.  Elle 
devient  plus  distincte  si  le  nuage  s'étend  plus  uniformément  et 
s'amincit.  Dans  un  de  ces  momens  j'ai  vu  deux  coutonnes  colo- 
rées équidistantes ,  en  observant  à  travers  un  verre  épais  qui 


Digitized  by  Google 


(  77  ) 

teinl  «i  bran  rougcâtrc  les  nuages  blancs.  Je  ne  voyais  qne  la 
première  couronne  à  travers  nn  verre  ronge  très-foncé  adapte  à 
la  pinnulc  d'an  octant,  mais  le  bord  était  assez  passablement 
bien  terminé  pour  me  permettre  d'essayer  la  mesure  du  demi- 
diamètre.  J'ai  trouvé  i°  41'  (  26  juin  i836  ). 

Le  Terre  brun  rougeâtre  dont  je  viens  de  parler  laisse  passer 
le  roage ,  l'orangé,  le  jaune  et  le  vert  du  spectre  solaire;  il 
donne  des  anneaus  de  ces  couleurs  quand  il  est  saupoudré  de 
ljeopode  et  qu'on  vise  au  soleil.  J'ôtc  une  partie  du  lycopode,  de 
manière  à  séparer  par  une  ligne  nettement  terminée  la  partie 
nne  do  Terre  de  celle  qui  reste  saupoudrée.  Si  les  nuages  couvrent 
a&e;  le  soleil ,  dont  on  dislingue  néanmoins  le  disque,  pour  ne 
laisser  ?oir  aucun  anneau  à  travers  le  lycopode ,  la  partie  nue 
de  ce  verre  ne  laisse  voir  non  plus  aucun  vestige  de  couronne. 
Si  cette  couche  nuageuse  est  remplacée  par  une  antre  moins 
épaisse,  on  voit  les  anneaux  dus  au  lycopode  ou  le  cercle  dû 
aux  gouttelettes  d'eau.  Je  partage  alors  la  pupille  par  la  limite 
du  ljeopode  et  je  vois  à  la  fois  les  demi -anneaux  du  côté  des 
grains  et  la  demi-couronne  du  côté  nu.  Or ,  en  observant  ainsi 
nne  couronne,  il  m'a  paru  que  sa  limite  était  à  égale  dislance  du 
premier  et  du  deuxième  anneau  rouge  dû  au  lycopode  .  ce  qui 
porterait  la  déviation  pour  celle  limite  à  environ  -J  (  i°  6'  5G"  ) 
=  i°  4o'  a./,  résultat  qui  diffère  peu  du  précédent  obtenu 
une  heure  avant. 

Admettons  que  des  circonstances  al  m  os  pli  criques  permettent 
de  voir  autour  d'un  astre  des  couronnes  à  couleurs  distinctes  et 
qu'on  ait  mesuré  la  déviation  D'  du  centre  de  l'astre  au  milieu 
du  rouge  d'un  ordre  quelconque ,  il  sera  facile  d'en  déduire  le 
diamètre  des  gouttelettes  d'eau  ou  des  aiguilles  de  glace.  En 
effet,  soit  S'  la  somme  du  diamètre  q'  de  la  gouttelette  et  de 
l'intervalle  libre  efficace  t' ,  nous  aurons  S'  =  t'  -h  q'  ==  mq'  ; 
nous  avons  aussi  la  proportion  : 
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D  :  D'  ::  S'    :  S 
:  mq'  :  mq 

•f  '9 

d'où  g'=  ^  X  q  =      X  0,027  a.  Pour  les  déviations  de  l'ordre 

1  2  3  4*  •  • 

D=      4016%     7793*,     11370",  i53i9"; 
109,235*    211,9696    309, 1640  4i£^7^ 

^OÙ    <j  =   ^  f  jy  »        jy       »  ' 

d'après  le  tableau  de  la  page  64. 

Pour  avoir  une  première  approximation ,  je  fais 

D'  =  i°  4i'  =  6060" 

obtenue  le  ^6  juin  sur  le  rouge  du  premier  ordre.  On  a  donc 

i09,a3$2 
a'  =   =  0,01002. 

Supposons,  pour  second  exemple ,  qu'on  ait  observé  les  dévia- 
tions 

D' =  5°  =  18000"    et  IV  =  5°  4' =  18240" 

sur  deux  couronnes  du  troisième  ordre.  On  aura  successivement 

309,2640  309,2640 

= — r  —  =  0,01718...  etjT  =  — —  =o,oi6q5. 

18000  18240 

On  voit  par  là  qu'une  erreur  de  4'  *Qr  cette  déviation  n'altère 
pas  sensiblement  la  grosseur  do  globule  d'eau. 
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Nous  avons  fait  remarquer  que  la  déviation  3°  9'  3o"  du 
tableau  page  64  pour  le  rouge  du  troisième  ordre  était  proba- 
blement trop  faible  d'environ  3'.  Augmentons-la  de  4'  ti  cal- 
colons  de  nonvean  le  diamètre  des  gouttelettes  d'eau  pour  une 
déviation  supposée  de  5°.  Nous  aurons 

,  3i5,792o 

,=-7gssr= 0,0,754 

résultat  qui  n'excède  pas  0,01718  de  4  dix-millièmes  de  milli- 
mètre. 

Quand  des  nuages  blancs  et  légers  circulent  dans  l'air,  on  a 
de  fréquentes  occasions  d'observer  au  moins  la  première  cou* 
ronne,  et  bien  qu'elle  soit  ordinairement  assez  mal  terminée 
pour  que  la  déviation  mesurée  D'  soit  en  erreur  de  plusieurs 
minutes,  on  peut  avoir  le  diamètre  des  gouttelettes  à  on  degré 
d'approximation  suffisant  pour  ces  phénomènes  très-variables. 

Exemple.  Le  3  juillet  j'ai  pu  voir  a  divers  instans  tantôt  une 
seule  couronne,  tantôt  deux  ;  mais  la  seconde  a  toujours  été  trop 
faible  pour  être  visible  à  travers  le  verre  parallèle  rouge  foncé, 
adapté  à  la  pinnule  de  l'octant  qui  me  servait  à  prendre  la  dévia- 
tion D*.  Ces  déviations  ont  cru  depuis  i°  40'  à  8h  iom  du  matin 
jusqu'à  i°  47' à  8U  fim.  Ainsi,  les  gouttelettes  d'eau  avaient, 
entre  ces  époque», de  0,0182  à  0,0170  de  diamètre. 

Les  variations  de  la  déviation  autorisent  l'emploi  d'un  moyen 
simple,  commode,  et  qui  permet  de  saisir  toutes  les  occasions 
pour  mesurer  approximativement  le  diamètre  q'  des  gouttelettes 
d'eau  sans  recourir  aux  instruinens  divisés.  Voici  ce  moyen  que 
j'ai  déjà  indiqué  et  que  j'emploierai  plus  loin  avec  d'autres 
verres.  Je  prends  un  verre  rouge  tel  qu'à  travers  une  double 
épaisseur  je  puisse,  sans  trop  de  fatigue,  fixer  la  vue  sur  le 
soleil.  Il  a  de  2  à  4  centimètres  de  longueur  sur  une  largeur 
moitié  moindre.  Je  le  prépare  soigneusement  au  lycopode  et 
j'enlève  toute  la  poudre  qui  couvre  la  moitié  du  verre.  La  partie 
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saupoudrée  te  termine  par  a  ne  ligne  droite  bien  nette.  Sur  les 
plu*  longs  bord*  j'applique  on  étroit  ruban  de  papier  imbibé 
de  colle  de  farine ,  puis  je  le  recouvre  avec  an  antre  Terre  de 
même  grandeur  que  je  charge  d'un  poids.  Après  la  dessiccation 
je  fiie  ce  double  verre  rouge  dans  nn  cadre  de  liège.  —  J'ai  un 
instrument  pareil  en  verre  blanc  pour  les  couronnes  de  la  lune. 

Exemple.  Le  9  juillet ,  le  ciel  était  couvert  de  nuages  légers  ; 
le  soleil  vu  à  travers  la  partie  nue  du  double  verre  rouge  a  paru 
presque  constamment  entouré  d'une  couronne  depuis  10  heures 
jusqu'à  midi.  La  limite  du  lycopode  divisant  la  pupille,  le  bord 
de  la  couronne  paraissait  se  confondre  avec  le  deuxième  des 
anneaux  rouges  dont  je  voyais  la  moitié  â  travers  la  pondre. 
Ainsi ,  pendant  deux  heures,  la  déviation  IV  a  été  double  de  la 
déviation  D  ;  par  conséquent  le  diamètre  <(  des  gouttelettes  était 
moitié  du  diamètre  q  des  globules  du  lycopode.  Donc 

« 

A  2  heures  i/a  j'ai  revu  une  couronne  d'un  diamètre  an  peu 
plus  grand.  A  4  heures  le  troisième  rouge  du  lycopode  se  con- 
fondait avec  le  bord  d'une  couronne.  Par  conséquent ,  à  celte 
heure ,  on  avait 


q  0,0272 
?  =  y  =  — —  =  °i°,19'- 

A  4  heures  1/2  le  ciel  était  parfaitement  serein. 

Il  faut  qu'une  couronne  soit  fortement  colorée  pour  qu'on 
puisse  en  voir  la  limite  avec  ce  double  verre  rouge.  En  effet,  il 
ne  laisse  passer  que  la  couleur  même  qu'on  cherche  à  distinguer, 
qui  couvre  tout  Taire  du  premier  cercle  et  qui  ne  contraste  pas 
assez  avec  la  limite  obscure  de  l'image.  On  verrait  bien  plus 
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distinctement  ces  couronnes  rouget  si  elles  étaient  limitées  par 
des  couronnes  vertes  ou  bleues  d'une  teinte  un  peu  claire.  Tout 
se  réduit  donc  a  se  procurer  un  Terre  ou  une  combinaison  de 
verres  qui  ne  laisse  guère  passer  que  le  rouge  et  le  bleu,  ou  en 
général ,  le  rouge  et  une  couleur  qui  contraste  avec  lui.  Tel  est 
le  but  de  l'opération  suivante. 

La  vive  lumière  du  ciel  passe  par  un  trou  de  i5  millimètres, 
fait  au  milieu  d'une  grande  feuille  de  papier  noir,  collée  sur 
une  vitre.  Je  décompose  cette  lumière  à  laide  d'un  bon  prisme 
et  si  j  observe  le  spectre  à  travers  différons  verres  colores  simples 
ou  combinés,  certaines  couleurs  sont  absorbées  et  remplacées 
dans  le  spectre  par  de  l'obscurité.  Je  prends ,  par  exemple,  3, 4  * 
5. . . .  épaisseurs  du  verre  bleu  de  cobalt  répandu  dans  le  com- 
merce et  je  m'arrête  à  l'épaisseur  qui,  par  une  lumière  vive,  éteint 
toutes  les  couleurs,  excepté  un  disque  rouge  de  sang  et  à  l'autre 
extrémité,  une  image  peu  allongée  et  violette  du  trou.  Ce  verre 
est  très-propre  à  faire  voir  la  première  couronne  rouge  autour 
do  soleil  quand  le  ciel  est  nuageux.  A  moins  qu'un  nuage  ne 
soit  très-épais  et  noir ,  dès  qu'il  approche  du  soleil  je  vois  des 
fragment»  de  couronne  tout-à-fait  insensibles  an  double  veire 
roDge.  Le  reste  du  ciel  parait  d'un  beau  bleu  un  peu  foncé.  Un 
Terre  bleu,  épais  de  4  millimètres  environ  ,  et  un  verre  violet 
épais  de  i,5  environ ,  offrent  une  combinaison  plus  sensible  que 
la  précédente.  Elle  donne  aux  nuages  blancs  une  teinte  de  bleu 
violacé  sur  laquelle  le  rouge  de  la  couronne  ressort  très-bien. 

Un  verre  brun-  violacé ,  combiné  avec  un  verre  bleu  cobalt 
d'une  épaisseur  convenable,  procure  un  instrument  encore  plus 
sensible  que  les  précédens.  En  variant  les  épaisseurs  de  ces  verres 
on  trouve  une  combinaison  qui  montre  toujours  une  couronne 
rouge  sur  un  nuage  quelconque  assex  voisin  du  soleil ,  à  moins 
que  ce  nuage  ne  soit  obscur  jusqu'à  ses  bords. 

Le  verre  brun-violâlre ,  ou  bleuâtre,  ou  rougcâtie ,  doit  lais- 
ser passer  toutes  les  couleurs  du  spectre,  bien  qu'il  en  affaiblisse 
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quelques-unes.  II  altère  peu  la  couleur  de  la  flamme  d'une  bou- 
gie ,  il  l'affaibliL 

Le  verre  bleu  cobalt  doit  laisser  passer  arec  abondance  le 
rouge  extrême  et  le  violet,  et  éteindre  presque  toutes  les  cou- 
leurs intermédiaires  dans  le  spectre  donné  par  le  trou  de  la 
vitre.  Il  donne  à  la  flamme  d'une  bougie  une  teinte  pourpre 
manifestement  composée  de  violet  et  de  rouge.  Ce  verre  est  très- 
répandu  dans  le  commerce. 

Enfin ,  en  observant  le  spectre  donné  par  l'image  du  soleil , 
décomposée  par  un  bon  prisme,  l'ensemble  des  deux  verres  ne 
laisse  voir  4  une  extrémité  qu'un  disque  d'un  beau  rouge  vif,  et 
à  l'autre  extrémité  une  image  allongée  presque  blancbe. 

Le  verre  brun  d'une  teinte  convenable  se  trouve  très-diffici- 
lement dans  le  commerce;  il  acliève  d'éteindre  les  couleurs 
intermédiaires  qui  traversent  le  verre  bleu ,  ou  les  combine  de 
manière  à  produire  l'image  blanche  allongée.  Il  teint  en  rouge- 
brun  de  plus  en  plus  foncé  la  flamme  d'une  bougie  vue  à  travers 
une  épaisseur  croissante. 

Quant  à  l'épaisseur  convenable  de  chacun  de  ces  verres,  elle 
dépend  de  la  teinte  et  du  degré  de  transparence  ;  c'est  une 
affaire  de  tâtonnement  qu'on  peu  d'expérience  abrège  beaucoup. 
Un  verre  brun  violacé,  virant  un  peu  au  bleu,  épais  de  2*7 5, 
et  un  verre  bleu  épais  de  4  millimètres,  est  une  très-bonne 
combinaison ,  c'est  celle  dont  je  me  servirai  à  l'avenir  et  que  je 
désignerai  sous  le  nom  de  double  verre  coloré.  La  couronne, 
presque  toujours  visible  ,  parait  d'un  rouge  carmin  et  les  nuages 
blancs  d'un  beau  bleu  virant  au  viol  t.  Si  la  lumière  est  trop 
vive,  on  masque  le  soleil  avec  le  doigt  ou  mieux  avec  un  petit 
disque  de  liège ,  de  3  à  4  millimètres  de  diamètre  et  tenu  par 
un  fil  métallique  à  3o  ou  40  centimètres  de  l'œil  Le  rouge  de 
la  couronne  en  devient  plus  vif.  Un  second  verre  bleu  soulage 
l'œil  aussi  et  fait  très-bien  ressortir  la  couronne;  mais  la  couleur 
rouge  est  alors  trop  clalée.  —  Il  convient  de  monter  dans  un 
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cadre  séparé  le  verre  bleu  additionnel  dont  l'intervention  est 
rarement  nécessaire.  —  Il  ne  suffit  pas  de  fermer  un  œil ,  il 
faut  le  masquer  et  ne  laisser  arriver  aucune  lumière  étrangère 
dans  l'œil  ouvert  contre  lequel  oh  met  le  double  verre.  Enfin , 
lorsqu'on  veut  comparer  le  diamètre  d'une  couronne  à  celui 
d'un  anneau  rouge ,  il  est  préférable  de  placer  le  verre  blanc 
saupoudré  (  page  ôo  )  à  quelques  pouces  de  l'œil ,  derrière  le 
double  verre  coloré,  parce  qu'on  a  ainsi  quatre  demi-anneaux 
bien  arrêtés  i  un  diamètre  dont  on  change  à  volonté  la 
direction. 

La  couronne  parait  encore  sur  les  nuages  blancs  voisins  du 
soleil  lorsque  cet  astre  est  nu ,  ou  complètement  éclipsé  par  les 
bords  noirs  d'un  épais  nuage.  Tout  nuage  qui  passe  sur  le  soleil 
donne  aussi  an  moins  une  couronne  rouge  s'il  n'est  pas  trop  épais. 
Dès  qu'un  nuage  léger ,  uniformément  blanc,  couvre  le  soleil, 
je  rois  toujours  la  couronne  du  premier  ordre  nettement  terminée 
à  $$$  deux  borde  et  parfois  deui  couronnes  rouges,  tandis  que 
dans  les  mêmes  circonstances  je  vois  à  peine  le  premier  cercle  si 
j'observe  avec  un  double  verre  rouge. 

Le  ouage  léger  dont  l'épaisseur  est  assez  uniforme  pour  don- 
ner une  couronne  du  premier  ordre  bien  dessinée  est  souvent 
trop  épais  pour  laisser  voir  la  couronne  du  second  ordre  s  celle- 
ci  ne  parait  guère  que  par  intermittence ,  et  à  moins  que  l'air 
ne  soit  très-calme  elle  disparait  avant  qu'on  ait  eu  le  temps  de 
prendre  un  octant  pour  en  mesurer  la  déviation.  Chaque  fois  que 
j'ai  vu  deux  couronnes  rouges  passagères  j'ai  comparé  la  distance 
de  leur  milieu  à  la  distance  du  centre  du  soleil  au  milieu  de  la 
première  couronne ces  distances  m'ont  toujours  paru  égales. 
Elles  m'ont  paru  égales  encore  en  les  comparant  à  celles  des  demi- 
anneaux  rouges  vus  à  travers  la  partie  saupoudrée  du  double 
verre.  Ne  pouvant  pas  être  toujours  chez  moi,  j'ai  perdu  plusieurs 
fois  l'occasion  de  mesurer  à  l'octant  les  déviations  de  couronnes 
doubles  visibles  pendant  au  moins  une  minute. 
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La  moitié  de  l'un  des  verres  brun  cl  bleu  est  saupoudrée  de 
lycopode.  Par  un  ciel  serein  je  regarde  le  soleil  à  travers  cette 
partie.  Le  phénomène  est  très  beau  :  les  anneaux  alternativement 
bleus  et  rouges  sont  nettement  terminés; leur  équidistanec  parai  t 
manifeste  et  leur  largeur  parait  presque  égale  au  diamètre  du 
soleil,  ce  qui  doit  être ,  en  effet ,  puisque  ce  diamètre  est  de  3a 
minutes  environ  et  que  la  déviation  pour  le  rouge  du  premier 
ordre  doit  peu  différer  de  64  minutes.  —  Voici  des  mesures  de  la 
déviation  prise  à  l'octant,  à  différent  jours ,  après  vérification  de 
l'instrument.  J'ai  changé  le  verre  de  place  pour  ne  pas  toujours 
observer  i  travers  les  mêmes  globules. 
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Ces  angles  moyens  croissent  comme 


les  nombres   t,  2,0  2  33  et  3,a355. 

Et  leurs  sinus  comme  les  nombres. .     1  ,  2,0229  3,2335. 

Cet  écart  de  la  loi  des  nombres  1 ,  2,3,  4  >  5 ,  a  une  cause  , 
car  il  a  lien  dans  le  même  sens  pour  toutes  les  observation»  par- 
tielles ,  non-seulement  pour  le  double  verre  qui  a  servi  a  prendre 
ces  angles  ,  mais  encore  pour  un  autre  double  verre. 
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Lei  observations  pour  les  anneaux  d'an  même  ordre  ont  entre 
elles  des  différences  qui  proviennent  des  causes  suivantes.  On  n'est 
pu  sûr  de  placer  soit  le  bord  ,  soit  le  centre  do  soleil  réfléchi 
précisément  au  milieu  ou  aux  limites  de  chaque  anneau  ronge , 
et  je  me  suis  assuré  que  l'angle  peut  varier  de  a  a  3  minutes 
sans  qoe  je  m'aperçoive  à  coup  sûr  de  l'erreur,  bien  que  je 
prenne  tontes  les  précautions  usitées  dans  l'emploi  de  l'octant. 
Le  vernier  de  l'octant  en  ébéne  donne  la  minute,  le  rayon  est 
de  39  centimètres ,  mais  la  division  sur  ivoire  est  fautive  :  il  y 
a  des  tiers  de  degré  qui  diffèrent  de  lenr  voisin  de  plus  de  a 
minutes.  Les  verres  colorés  de  l'expérience  ne  sont  pas  parallèles, 
le  bien  n'a  pas  même  ses  faces  travaillées;  mais  nn  retournement 
de  180°  ne  change  rien  an  résultat.  Le  rouge  dn  troisième  ordre 
est  faible  et  moins  bien  terminé  que  les  deux  précédons.  Le  qua- 
trième anneau  n'est  bien  visible  que  par  une  grande  transparence 
de  Pair. 

La  cause,  quelle  qu'elle  soit,  qni  fait  croîtra  si  rapidement 
les  angles  moyens,  s  annullera  d'elle-même  en  faisant  usage  de 
ces  angles  pour  calculer  la  grosseur  des  gouttelettes  d'eau  par  la 
mesure  des  déviations  sur  les  couronnes  doobles  ou  triples  que 
j'espère  voir  à  travers  la  partie  nue  do  même  double  verre. 

Le  matin,  jusque*  vers  huit  ou  neuf  heures  ,  quand  l'air  est 
brumeux  et  que  le  ciel  est  uniformément  mais  légèrement  cou- 
vert d'un  voile  gris  qui  se  dissipe  peu  à  peu  ,  j'ai  plusieurs  fois 
remarqué  que  le  soleil  est  immédiatement  entouré  d'une  cou- 
ronne dont  la  déviation  est  par  conséquent  d'environ  32  minutes. 
Elle  persiste  jusqu'à  la  dissipation  complète  de  la  couche  nua- 
geuse ,  et  la  journée  est  ordinairement  très-belle.  Au  contraire  , 
on  a  de  la  pluie  quand  cette  couche  se  divise  en  nuages  qui  ne 
donnent  aucun  vestige  de  couronne.  Le  temps  est  incertain  s'ils 
donnent  des  couronnes.  La  couronne  partielle  ou  totale  du  premier 
ordre  qu'on  voit  à  chaque  instant  autour  du  soleil  par  un  ciel 
ehargé  de  nuages  pousses  par  le  vent  est  souvent  mal  terminée , 
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surtout  i  l'extérieur,  tins  doute  parce  que  la  couche  nuageuse  est 
inégalement  épaisse  ,  et  surtout  parce  que  les  gouttelettes  d'eau 
sont  alors  fort  inégales.  Ordinairement ,  quand  le  temps  n'est  pas 
une  alternative  de  pluie  et  de  soleil ,  la  déviation  pour  cette  cou- 
ronne change  arec  lenteur  5  quand  elle  augmente  ,  le  diamètre 
des  gouttelettes  d'eau  diminue  et  le  temps  marche  au  beau  ;  il 
marche  à  la  pluie,  au  contraire,  quand  la  déviation  diminue  , 
et  sous  ce  rapport  l'observation  un  peu  assidue  de  cette  cou- 
ronne peut  avoir  son  utilité.  Ces  pronostics  ont  besoin  d'être 
confirmés  ou  contredits  par  des  observations  plus  nombreuses  ; 
je  ne  les  donne  que  pour  mémoire  ,  car  j'observe  depuis  trop 
peu  de  jours  pour  savoir  si  l'absence  ou  l'apparition  des  cou- 
ronnes, ou  si  les  variations  plus  ou  moins  grandes  et  continues 
de  leur  diamètre ,  combinées  avec  les  variations  du  baromètre , 
de  l'hygromètre,  etc.,  peuvent  fournir  des  indices  un  peu  sûrs 
d'un  changement  prochain  dans  le  temps.  Je  ne  rapporterai  donc 
que  des  observations  faites  sur  des  couronnes  entières ,  bien  des- 
sinées ,  à  bords  intérieur  et  extérieur  bien  terminés. 

Les  diamètres  des  gouttelettes  d'eau  sont  calculés  pour  les 
couronnes  rouges  des  divers  ordres  par  les  formules  suivantes , 
dans  lesquelles  IV  est  la  déviation  réduite  en  secondes. 

i ordre  : 

,   o,oa;a  x  t°  6f  a;'  0,0x72 x 398-"   . 

a.*  ordre  : 
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La  quantité  de  vapeur  qui  sature  un  espace  décroît  avec  la 
tempéra  turc.  D'après  cela ,  les  nuages  doivent  être  moins  épais 
en  hiver  qu'en  été  et  les  couronnes  doivent  être  plus  fréquentes 
et  plus  belles.  Lorsqu'un  beau  jour  d'hiver  commence  par  un 
brouillard  qui  s'élève  en  se  dissipant  par  l'action  croissante  du 
soleil  depuis  le  lever  de  cet  astre,  la  couche  nuageuse,  en  quit- 
tant la  terre,  se  termine  par  des  surfaces  plus  continues;  elle 
s'amincit  et  s'élève  par  le  mouvement  ascensionnel  des  couches 
d'air  inférieures  incessamment  réchauffées  ;  son  épaisseur  et  la 
distribution  des  gouttelettes  deviennent  plus  uniformes;  la 
beauté  et  l'intensité  de  la  couronne  vont  en  croissant.  Le  nuage 
continuant  à  se  dissiper  dans  un  air  calme,  la  couronne  perd 
ensuite  de  son  intensité  ;  bientôt  elle  n'est  plus  visible  qu'avec 
le  secours  du  verre  bleu  additionnel  (page  82),  et  enfin,  elle 
disparait  tout-à-fait.  L'expérience  m'apprendra  cet  hiver  si  ces 
prévisions  un  peu  hazardées  se  réalisent. 

Les  anneaux  que  montre  un  verre  saupoudré  de  lycopode , 
eeux  que  montre  un  nuage  de  celte  poudre  projetée  dans  l'air 
entre  le  soleil  et  l'œil  armé  du  double  verre  coloré  (  1),  ou  dans 
l'obscurité  entre  une  lumière  et  l'œil  nu,  sont  évidemment  un 
phénomène  de  diffraction;  ils  ne  peuvent  être  attribués  ni  à  la 
réfraction  ni  à  des  réflexions  dans  l'intérieur  de  ces  globules 
opaques.  Il  pourrait  n'en  pas  être  de  même  des  couronnes  pro- 
duites par  les  globules  pleins  ou  creux,  mais  transparens ,  qoi 
eomposent  les  nuage*,  bien  que  jusqu'ici  l'analogie  m'ait  fait 
admettre  l'identité  des  causes.  II  y  a  en  effet  des  observations 


(1)  l.es  annc.iux  rouge»  et  bleus  tus  de  cette  manière  sont  très-beau** 
L'ripérience  répétée  nvtC  la  fécule  de  pomme  de  terre  qui  tombe  d'un  tamis 
ne  produit  pas  d'anneaux  .  a  cause  de  l'inégalité  des  globules  et  de  l'épaisseur 
«le  h  couche.  Le  nuacr  de  fécule  paraît  rouge  à  une  asser  grande  distance 

autour  du  soir  il. 
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rapportées  par  M.  Biot  (a),  qui  s'écartent  de  la  loi  des  nombres 
1,2,3,  4*  •  •  •  et  comme  elles  s'accordent  mieux  avec  la  loi 
«les  déviations  proportionnelles  aux  racines  carrées  des  nombres 
impairs  consécutifs  i,  3,  5  ,  7 . . .  M.  Biot  a  cherché  analyti- 
qaement  les  conditions  des  réflexions  intérieures  qui  reproduisent 
les  angles  observés  an  moyen  du  diamètre  des  globules  ou  qui 
déterminent  ces  diamètres  au  moyen  des  déviations  mesurées. 
Voici  le  tableau  de  ces  observations  faites  à  l'œil  nu  par  réflexion 
à  la  surface  d'une  eau  tranquille.  La  dernière  ,  faite  directement 
mr  la  lune,  n'est  pas  citée  par  M.  Biot. 
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Les  déviations  A  .  B  ,  Csont  données  par  l'observation  directe. 
Les  angles  D,  E,  F  sont  calculés  de  manière  à  remplir  la  con- 
dition suivante  : 

sin.'  D  :  sin.1  E  :  sin.a  F  ::  i  :  3  :  5. 

Les  angles  G,  H,  I  sont  calculés  pour  qu'on  ait  : 

sin.  G  :  sin.H  :  sin.  I  ::  sin.  i°6'  56"  :  sin.  2°  9'  53"  :  sin.  3°  9'  3o" 

d'après  le  tableau  page  64* 

J'ai  mis  dans  la  dernière  colonne  M  le  diamètre  du  globule 
calculé  par  la  formule  de  la  page  78  : 

t   io9,a352 

q  =  J)' 

m 

et  dans  les  colonnes  K ,  L  ce  diamèlrc  calculé  par  les  formules 
de  M.  Biot  :  ces  formules  reviennent  à 

log.      =  16,7230395  —  2  log.  sin.  lï 

pour  les  gouttelettes  pleines  ,  et  à 

log.     ==  i6,9r>  18310  —  a  log.  sin.  D' 

pour  les  vésicules  ou  globules  creux.  Les  valeurs  de  IV  sont  prises 
dans  la  colonne  D  pour  le  calcul  des  diamètres  K,  L,  et  dans 
la  colonne  G  pour  les  diamètres  M. 

Les  déviations  calculées  G,  H,  I  s'écartent  beaucoup  dea 
déviations  observées  A  ,  B ,  C.  A  en  juger  par  ces  discordances, 
la  diffraction  ne  serait  pas  la  cause  du  phénomène  des  coa- 
ronnes.  Au  contraire ,  les  déviations  calculées  D,  E ,  F  s'accordent 
assez  bien  avec  1rs  observations  pour  qu'on  puisse  admettre  le 
système  d'eiplication  qu'on  doit  à  M.  Biot.  Je  ferai  pourtant 
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remarquer  que  l'observation  du  ig  février  est  également  favo- 
rable ou  défavorable  aux  deaz  système*.  En  effet ,  on  a 

B  —  E  =  17'  55"   et   H  —  B  =  19'  40*. 

Les  observations  du  21  juillet  et  du  22  août  (tableau  page  87) 
sont  tout-à-fait  favorables  i  la  diffraction. 

Les  observations  recueillies  par  M.  Biot,  et  que  je  n'ai  pu 
augmenter  malgré  mes  recherches  dans  plusieurs  collections 
scientifiques ,  sont  trop  peu  nombreuses,  ce  me  semble,  pour 
qu'on  puisse  actuellement  se  prononcer  sans  réserve  sur  la  cause 
réelle  du  phénomène  (1).  Toutefois  je  chercherai  i  justifier  la 
préférence  que  j'accorde  à  la  diffraction  en  attaquant  les  me- 
sures de  ces  observations  par  les  conséquences  qu'elles  amènent. 

Avant  d'entrer  dans  cette  discussion,  je  donnerai  les  détails 
de  quelques  expériences  faites  sur  des  nuages  artificiels. 

La  vapeur  d'une  machine  de  douze  chevaux,  a  moyenne 
pression,  sans  condenseur,  s'échappe  en  bouffées  par  un  tuyau 
de  quatre  pouces  de  diamètre.  L'œil  armé  du  double  verre 
coloré,  je  regarde  le  soleil  ou  les  parties  du  ciel  qui  l'a  voisinent, 
à  travers  les  touffes  plus  ou  moins  ramassées  ou  étalées  de  cette 
Tapeur ,  qui  parait  noire  au  centre  et  rouge  sur  les  bords  où 
répaisseur  de  la  couche  est  faible.  La  couronne  du  premier 
ordre  qu'on  peut  obtenir  ainsi  entière  et  assez  nettement  des- 
sinée, ne  se  voit  bien  qu'à  travers  un  développement  considé- 
rable du  nuage  de  vapeur  déjà  éloigné  du  trou  par  où  il  débouche 
et  quand  la  couche  interposée  est,  par  conséquent,  peu  et  uni- 


(1  )  «  Il  faut  faire  beaucoup  d'attention  à  ces  phénomènes  ,  s'en  procurer 
»  des  mesures  exactes  et  chercher ,  dans  les  expériences  qui  les  caractérisent , 
•  l'indication  peut-être  variable  de  la  cause  qui  les  produit,  n  M.  BiOY  écrivait 
cela  (t.  4  «  page  344)  long-lampe  avant  la  publication  des  travaux  de  Fassvxx 
sur  la  diffraction  et  de  FxxtJHiiuttx  sur  les  réseaux. 
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formcmcnt  épaisse.  Cette  même  couronne  n'est  plus  visible  et 
la  vapeur  la  pins  étalée  parait  noire  lorsqu'un  nuage  léger, 
montrant  une  belle  couronne,  passe  sur  le  soleil  (i).  A  des 
jours  différent  j'ai  mesuré  la  déviation  de  la  couronne  produite 
par  la  vapeur;  elle  m'a  paru  constante ,  car  elle  est  restée  com- 
prise entre  5°  54'  et  6°  4°'«  veat  agitant  la  vapeur  con- 
densée, la  couronne  parait  par  intermittence  ;  je  la  mesure  a 
l'octant ,  d'abord  grossièrement ,  pais  j'attends  une  seconde , 
une  troisième. .  •  apparition  pour  rectifier  successivement  cette 
mesure  par  de  petits  déplacement  dant  l'alidade.  La  température 
de  l'air,  à  l'ombre,  ett  restée  comprise  entre  a8  et  3a  degrés 
centigrades  du  28  juillet  au  9  août.  Cette  température  n'était 
plut  que  de  ai0,  6  à  l'ombre  et  aS°,  5  au  soleil  le  39  août ,  et 
la  déviation  ett  descendue  à  4°  4°' 5  niait  dans  la  nouvelle 
pétition  que  j'ai  dû  prendre ,  le  soleil,  entouré  de  sa  couronne , 
était  à  une  hauteur  angulaire  de  i4°  ao'  au-dessus  du  trou  par 
où  débouchait  la  vapeur. 

Le  même  jour  29  août  j'ai  fait  une  semblable  expérience  sur 
la  vapeur  d'une  machine  de  quarante-cinq  chevaux,  travaillant 
à  quatre  atmosphères  et  demie.  La  température  était  de  ao°,  3 
à  l'ombre,  et  de  a4°>  7  au  soleil.  La  vapeur  s'échappe  en  un 
vaste  nuage  par  une  ouverture  de  i5  poucet  de  diamètre.  On  ne 
peut  voir  le  disque  du  toleil  et  la  couronne  à  travert  cette  vapeur 
qu'à  une  dittance  angulaire  de  plut  de  160  de  l'ouverture  et 
quand  le  vent  vient  étaler  la  vapeur  et  la  refroidir.  J'ai  eu  une 
déviation  assez  conttante  de  4°  2/. 

Une  machine  de  six  chevanx ,  travaillant  à  trois  atmosphères, 
laitte  échapper  ta  vapeur  par  un  tuyau  de  5  poncet.  La  tempé- 
rature de  l'air  étant  de  ao°,  8  à  l'ombre  et  de  a6°,  7  au  toleil, 


(1)  Dan»  aucun  état  de  la  fumée  qui  s'échappe  de  la  cheminée  je  n'ai  pu 
obtenir  la  moindre  trace  de  couleur  rouge.  La  raison  en  est  que  les  fragmen»  de 
♦uie  qui  composent  cette  fumée  sont  très-inégaux. 
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ta  déviation  a  été  de  5°  20'  1  5°  4°'i  *  deux  heures  et  demie ,  le 
a5  août.  Le  thermomètre  plongé  dan»  le  nuage  de  vapeur,  à 
environ  60  centimètre»  de  la  bouche  du  tuyau  ,  a  marqué  930. 
Le  3t  août,  à  quatre  heures  troi»  quarts,  la  déviation  était  de 
5°  3o'  sur  la  vapeur  élevée  à  environ  i»n,  5  du  trou.  J'ai  fait 
couvrir  ce  trou  avec  un  panier  d'osier  qu'on  Tenait  de  tremper 
dans  l  eau  froide;  la  déviation  est  descendue  à  5°  io',  mais  en 
on  instant  elle  est  remontée  à  5°  3o'  et  même  à  5°  4o'.  La  tem- 
pérature de  l'air  était  de  a50f  8  à  l'ombre  et  de  3o°  au  soleil. 

J'ai  fait  sur  la  vapeur  de  cette  dernière  machine  une  expé- 
rience dont  je  parlerai  plus  loin. 

Il  suffit  d  avoir  fait  un  petit  nombre  d'observations  avec  le 
double  verre  coloré  sur  le»  nuages  qui  se  recouvrent  et  circulent 
souvent  dans  des  directions  opposées ,  avec  des  vitesses  inégales , 
pour  reconnaître  que  les  couronnes  plus  ou  moins  incomplètes  , 
00  seulement  les  taches  rouges ,  sont  presque  toujours  produites 
par  les  nuagt  s  les  plus  élcve's  ;  par  conséquent  les  plus  légers  , 
composés  de  globule»  plein»  ou  creux  le»   plus  petits.  Mais 
admettons  que  ces  globule»  soient  aussi  gros  que  les  plus  gros  de 
ceux  qui  peuvent  se  soutenir  dans  les  régions  inférieures  de  l'air 
où  s'accumulent  ordinairement  le»  nuage»  ,  et  nous  trouverons 
encore  que  leur  diamètre  est  alors  même  assez  petit  pour  qu'on 
ait  peine  à  le»  distinguer  h  l'œil  nu.  C'est  en  effet  ce  qui 
résulte  des  observations  de  Saossosk,  qui  s'est  particulièrement 
occupé  de  ce  sujet.  On  ne  distingue  bien  nettement  les  globule» 
pleins  ou  creux  qu'à  l'aide  d'une  loupe  et  d'un  corps  noir  placé 
un  peu  au-delà  du  foyer.  Or,  en  répétant  l'expérience  sur 
du  lycopode  jeté  dans  l'air,  il  est  si  facile  de  distinguer  les 
grains  qu'une  mauvaise  vue  n'a  pas  besoin  du  secours  d'une 
loupe,  sans  doute  parce  que  les  grains  sont  isolés  et  que  la 
lumière  est  irrégulièrement  réfléchie  de  tous  les  points  de  leur 
surface  rugueuse  ;  mais  même  en  tenant  compte  de  ces  cir- 
constance» ,  on  peut  croire  que  le  diamètre  de»  globule»  aqueux 
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doit  être  généralement  an-dessous  de  0,027a  et  rarement  au- 
dessus  de  celte  râleur. 

Saussure  a  essayé  (1)  de  mesurer  le  diamètre  des  globules 
aqueux  avec  un  microscope  armé  d'un  micromètre.  H  croit 

pouvoir  évaluer  les  plus  [petits  i         de  ligne  ou  o,oo5q3  et 

000 

les  plus  grands  au  double  de  cette  valeur,  c'est-à-dire  à  0,01 186. 
C'est  là,  selon  lui ,  le  diamètre  des  vésicules  les  plus  grosses  de 
celles  qui  peuvent  se  soutenir  en  rair. 

Remontons  maintenant  au  tableau  page  90.  La  colonne  H 
renferme  les  diamètres  des  globules  calculés  en  considérant  les 
couronnes  comme  un  phénomène  de  réseau  dû  i  la  diffraction. 
Ce  calcul  suppose  encore  que  dans  les  nuages  qui  peuvent  pro- 
duire des  couronnes  la  distance  qui  sépare  les  centres  des  glo- 
bules est  généralement  au-dessous  de  une  fois  et  un  quart  le 
diamètre  ou  égale  à  cette  quantité.  Telle  doit  être  au  moins  la 
proximité  des  globules  qui  agissent  assez  efficacement  sur  la 
lumière  pour  faire  naître  les  couleurs.  Une  proximité  encore  plus 
grande,  même  dans  tous  les  globules,  ne  parait  pas  invraisem- 
blable a  SAnssuas,  car  nous  ne  connaissons,  dit  ce  savant,  aucun 
terme  i  l'accumulation  des  vésicules  qui  forment  les  nuages ,  si 
ce  n'est  celui  de  leur  cootact  mutuel.  Il  ajoute  :  «  On  a  tu  des 
»  nuages  d'une  densité  telle,  qu'en  plein  midi  ils  interceptaient 
»  totalement  la  lumière  du  soleil  et  qu'ils  couvraient  la  terre 
»  des  ténèbres  de  la  nuit  ;  on  voit  quelquefois  en  Hollande  des 
»  brouillards  si  épais  qu'en  plein  jour,  un  homme  debout  ne 
»  peut  pas  distinguer  le  terre  in  sur  lequel  il  marche ,  et  que  de 
»  nuit  on  n'aperçoit  pas  un  flambeau  ardent  à  la  distance 
»  de  quelques  pas.  »  C'est  sans  doute  cette  grande  proximité 
générale  qui  m'a  empêché  de  distinguer  les  globules  dans  les 


.  (1)  Essai  sur  l'Hygrométrie. 
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jpctiU  nuages  de  vapeur  que  j'ai  tu  passer  au  foyer  de  diverses 
lentilles.  Il  y  a  d'ailleurs  une  circonstance  que  je  dois  chercher  à 
faire  raloir  en  faveur  de  la  dislance  efficace  assignée  entre  les 
centres  des  globules.  Depuis  le  ai  juillet  j'observe  assidûment 
le  ciel  avec  le  double  verre  coloré  et  jusqu'ici  je  n'ai  pas  eu 
l'occasion  de  voir  plus  de  deux  couronnes  à  la  fois  ;  quand  j'en 
vois  momentanément  deux  par  un  soleil  terne,  j'observe  immé- 
diatement à  l'œil  nu  et  par  réflexion  sur  le  verre  poli  ;  alors  je 
ne  vois  qu'un  cercle  blanc,  vif  et  bordé  de  rouge  pâle.  La 
lumière  incidente  doit  être  reçue  presque  perpendiculairement 
sur  le  double  verre  ou  sur  un  verre  noir  poli.  On  jette  hors  du 
verre  l'image  trop  vive  du  soleil ,  pour  explorer  sans  fatigue  les 
nuages  voisins  qui  donnent  des  fragmens  de  couronne  vus  i 
travers  l'appareil  absorbant.  Si  donc  j'avais  eu  l'occasion  de  voir 
par  réQexion  deux  ou  trois  couronnes,  on  m'accordera  que  j'en 
aurais  vu  trois  ou  quatre  par  l'action  absorbante  du  double 
verre.  A  ma  connaissance,  et  sauf  le  cas  dont  je  vais  parler  à 
l'instant,  il  n'y  a  encore  que  l'observation  faite  par  Newton  ,  en 
juin  1632,  qui  soit  de  trois  couronnes.  On  m'accordera  encore 
qu'un  double  verre  absorbant  en  aurait  montré  quatre.  Le  rouge 
du  troisième  ordre  était  faible.  Enfin ,  par  des  observations  sur 
lesquelles  je  reviendrai  plus  loin,8oicoBR  a  vu  trois  ou  quatre  coït* 
romes  très-vives. Comme  on  le  verra,  ces  dernières  observations 
sont  faites  dans  tes  circonstances  les  plus  favorables  possibles  à  la 
perception  des  couleurs  et  sans  qu'on  ait  des  précautions  à 
prendre  contre  l'intensité  de  la  lumière.  Ici ,  pour  arriver  à  mes 
fins,  j'ai  besoin  d'interpréter  ces  mots  :  trois  ou  quatre.  Je 
pense  qu'ils  signifient  :  souvent  trois,  quelquefois  qnalre  et 
jamais  cinq.  Si  cette  interprétation  n'est  pas  forcée,  je  conclus 
des  observations  de  Bocgoer  que  la  cinquième  couronne  est  tou- 
jours ou  extrêmement  faible  ou  invisible  ,  et  delà  ,  comme  à  la 
page  G8,  que  dans  un  nuage  qui  produit  des  couronnes,  les 
centres  des  globules  qui  agissent  assez  efficacement  sur  la  lumière 
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pour  produire  des  couronnes,  sont  distans  l'an  de  l'autre  d'une 
quantité  comprise  entre  une  fois  le  diamètre  et  un  peu  plus  de 
une  fois  un  quart. 

Les  valeurs  M  sont  à  Irès-pcu  près  renfermées  dans  les  limites 
approximatives  0,00693  et  0,01186  assignées  par  Sacsscke*, 
celles  du  tableau  page  87  sont  toutes  au-dessous  de  0,0272,  tan* 
dis  que  les  diamètres  K,  L,  calculés  dans  l'hypothèse  des  dévia- 
tions proportionnelles  aux  racioes  carrés  des  nombres  1,  3, 
5 ,  7  ,  ainsi  que  les  observations  A,  B ,  C  paraissent  l'in- 
diquer ,  s'écartent  excessivement  de  ces  mêmes  limites.  Il  fau- 
drait que  ces  limites  fussent  en  erreur  de  plus  de  dix  fois  leur 
valeur  pour  s'accorder  avec  les  nombres  K ,  L.  Depuis  les  plus 
grandes  hauteurs  où  l'homme  peut  se  placer  dans  les  nuage*, 
jusqu'aux  plaines  où  se  forment  des  brouillards,  partout,  les 
observateurs  n'ont  vu  distinctement  les  globules  qu'avec  le 
secours  d'une  loupe,  et  au  moyen  d'un  corps  noir  présenté  à  on 
jour  favorable,  et  certainement  ces  précautions  ne  seraient  pas 
nécessaires  si  ces  globules  avaient  un  diamètre  compris  entre 
o,46°9  et  0,7941  »  c'est-à-dire,  17  à  29  fois  celui  des  grains  du 
lycopode  qu'on  peut  distinguer  à  l'œil  nu.  Jusqo'à*ce  que  des 
observations  multipliées  et  bien  faites  me  viennent  prouver  le 
contraire,  je  croirai  que  les  déviations  prises  avec  un  double 
verre  à  quatre  faces  parallèles  s'écarteront  considérablement 
de  la  loi  des  carrés,  et  qu'au  contraire  elles  justifieront  la  loi 

des  nombres  1,2,  3,  J,  5  Les  rapprochemens  et  les 

réflexions  qui  précédent  ;  l'équidistance  souvent  mais  passagè- 
rement observée  sur  des  couronnes  doubles  \  les  observations  de 
Bolccib  ;  enfin,  les  observations  du  21  juillet  et  doa2  août 
militent  beaucoup,  ce  me  semble,  en  faveur  de  cette  opinion. 
La  déviation  i°  20'  du  21  juillet  donnerait,  en  effet,  aux  glo- 
bules pleins  un  diamètre  de  0,9761  ,  et  de  1 ,653 1  aux  globules 
creux.  La  déviation  de  32  minutes  (  page  85)  leur  donnerait  un 
diamètre  de  6  et  10  millimètres,  au  lieu  de  o,o565  que  leur 
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assigne  la  diffraction.  Est-il  possible  tl  admettre  qu'an  nuage 
su*peoda  dans  l'air  puisse  être  compose  de  globales  aussi  gros? 

La  déviation  de  4°  a'»  observée  le  2y  août  sur  la  vapeur 
de  la  machine  de  4^  chevaux,  donne  pour  le  diamètre  des 
globales  : 

1 4020' 

D'après  la  loi  des  carrés,  le  diamètre  serait  de  0,1068  pour 
les  globales  pleins  cl  de  0,1809  Poar  le*  globules  creux,  c'est- 
à-dire,  près  de  quatre  et  sept  fois  celui  des  grains  do  lycopode. 
Ces  globules  aqueux  seraient  visibles  à  la  loupe  et  sur  un  corps 
noir,  tandis  que  j'ai  fait  de.  vaines  tentatives  pour  les  distinguer 
dans  cette  même  vapeur  déjà  refroidie  et  poussée  sur  mot  par  le 
vent.  Au  foyer  des  diverses  lentilles  chaudes  que  j'aie  essayées 
tour-à-tour,  j'ai  vu  passer  de  petifs  nuages  dont  je  voyais  très- 
bien  tes  ondulations  ;  mais  les  globules  y  étaient  sans  doute  trop 
rapprochés,  ou  mas  avec  trop  de  vitesse,  pour  que  j'aie  pu  en 
distinguer  un  seul.  Je  crois  cependant  qn'ils  ne  m'auraient  pas 
échappé  s'ils  avaient  eu  seulement  une  grosseur  triple  des 
grains  du  lycopode,  puisque  avec  ces  mêmes  loupes'jc  distingue 
ces  grains  en  contact  aur  un  verre  saupoudré  à  l'essence. 

Ces  grains  de  lycopode  se  volent  beaucoup  mieux  de  la  ma- 
nière suivante  :  on  regarde  la  flamme  d'une  bougie  éloignée 
de  plusieurs  mètres,  à  travers  un  verre  légèrement  saupoudré  , 
quand  l'œil  est  armé  d'un  tri-loupe  ayant  de  8  à  iS  millimètres 
de  distance  focale.  Le  môme  procédé  fait  distinguer  les  globules 
pleins  ou  creux  de  vapeur.  Il  faut  pour  cela  jeter  l'haleine  sur 
une  glace  un  peu  épaisse  pour  qu'elle  conserve  sa  température. 
Si  la  glace  a  si  peu  perdu  de  sa  transparence  qu'il  n'y  ait  pas 
production  de  couleur  autour  de  la  flamme ,  mais  seulement 
one  très-légère  nébulosité ,  les  globules  qu'on  peut  distinguer 
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sont  à-peu-près  égaui ,  très-petits  et  distans  l'un  Je  l'antre  de 
deux  à  quatre  fois  leur  diamètre.  En  portant  l'attention  sur  les 
bords  de  la  tache  humide,  là  où  la  dessiccation  fait  de  rapides 
progrès on  voit  disparaître  un  à  on  tous  ces  globules.  Je  sup- 
pose, pour  abréger,  que  ces  globules  soient  pleins  et  d'un  dia- 
mètre égal  à  celui  des  grains  du  lycopode  ;  comme  en  «'attachant 
au  verre  ils  ont  pris  la  forme  d'une  demi-sphère,  il  s'ensuit 
qu'avant  leur  chute  sur  le  verre  ils  avaient  un  diamètre  quatre 

0.0272 

fois  moindre  ou  de   ;        =  0,007  environ. 

4 

Quand  l'humidité  est  assez  uniformément  répartie  pour  faire 
naître,  circulaircmcnt  autour  de  la  flamme,  des  couleurs  dou- 
teuses, mais  sensibles,  les  globules  sont  encore  égaux  et  petits; 
mais  ils  paraissent  en  contact  ou  presque  en  contact.  Le  terre 
trop  humecté  fait  voir  un  mélange  de  globules  de  tous  les 
diamètres,  jusqu'à  un  millimètre  et  plus,  par  le  grossissement. 

Il  est  indispensable  de  recourir  an  microscope  si  l'on  veut 
voir  les  autres  détails  de  l'expérience.  Voici  comment  j'opère  : 
sur  les  plus  longs  bords  d'une  plaque  de  verre  blanc,  longue  de 
20  à  So  millimètres  et  large  de  1  >  à  i5,  je  colle  une  étroite 
bande  de  mince  carton.  Je  la  recouvre  d'une  lame  pareille  que  je 
charge  d'un  poids  jusqu'à  dessiccation  complète.  Les  verres  sont 
ainsi  séparés  par  une  lame  d'air  d'un  millimètre  environ  d'épais- 
seur. Je  souflle  le  plus  légèrement  possible  dans  ce  canal ,  où  la 
vapeur  condensée  se  conserve  assex  long-temps  pour  qu'on  puisse 
étudier  à  loisir  tous  les  détails  de  l'expérience.  La  lumière  réflé- 
chie par  le  miroir  du  microscope  doit  passer  par  un  trou  de  2 
à  4  millimètres,  afin  d'éclairer  convenablement  l'objet.  Je  me 
sers  d'un  grossissement  d'environ  cent  fois  le  diamètre  des  glo- 
bules attachés  au  verre  supérieur.  Si  l'on  a  jeté  un  excès  d'hu- 
midité dans  le  canal,  tous  les  globules  se  touchent;  les  plu» 
nombreux  sont  parfaitement  ronds  et  extrêmement  petits  ;  les 
plu»  gros  sont  difiWmc»  et  vèsiculaires.  car  ils  changent  de  cou- 
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leur  à  mesure  que  leur  enveloppe  s'amincit  ;  ils  sont  le»  uns 
aussi  gros,  les  autres  un  peu  plus  gros  que  les  grains  du  lycopode. 
Vu  à  travers  celte  vapeur  en  excès,  et  un  double  verre 
coloré ,  le  soleil  parait  terne ,  quelquefois  rouge ,  et  l'on  ne 
voit  aucune  couleur  autour  de  son  disque.  Toute  cette  vapeur 
s'enlève  en  aspirant.  Quand  on  a  assez  bien  ménagé  le  souille 
pour  voir  autour  du  soleil  une  couronne  rouge,  les  globules 
sont  tous  très-petits  et  presque  en  contact.  Le  diamètre  des  plus 
gros  n'est  guère  que  le  double  de  celui  des  plus  petits  et  eclai-ci 
n'est  guère  que  le  tiers  ou  le  quart  de  celui  des  grains  du  lyco- 
pode. À  ces  globules  s'en  mêlent  d'autres  peu  nombreux  et  gros 
comme  ceux  du  lycopode.  Enfin,  le  tout  ressemble  beaucoup  & 
ce  que  montre  dans  les  mêmes  épreuves  un  verre  saupoudré  de 
fécale  de  pomme  de  terre. 

Ces  observations,  faites  à  la  bâte,  s'accordent  assez  bien  avec 
celles  beaucoup  plus  soignées  que  l'on  doit  à  SAussrne. 

U  est  facile  de  souffler  assez  modérément  entre  deux  verres 
colorés  préparés  comme  les  precédens,  pour  obtenir  autour  du 
soleil  une  couronne  passablement  bien  faite.  A  la  grandeur  de 
la  déviation  on  reconnaît  que  le  diamètre  des  demi-globules 
aqueux  qui  la  donnent  est  plus  petit  ou  tout  au  plus  aussi  grand 
que  celui  du  lycopode.  Je  n'ai  jamais  réussi  à  obtenir  deux  cou- 
ronnes ,  à  cause  de  l'inégalité  des  diamètres.  Ou  n'a  aussi  qu'une 
seule  couronne  rouge  avec  un  verre  saupoudré  de  fécule  de 
pomme  de  terre  ou  terni  par  le  souffle.  Ce  verre  se  place  der- 
rière le  double  verre  coloré.  On  voit  encore  par  là  que  les  cou- 
ronnes informes  qui  se  montrent  &  chaque  instant  autour  du 
soleil  par  un  ciel  nuageux ,  annoncent  une  grande  inégalité  dans 
les  globules  aqueux.  Une  couronne  bien  faite  à  bords  bien  ter- 
minés, si  elle  est  seule,  annonce  une  moins  grande  inégalité 
Pour  voir  deux  ou  trois  couronnes ,  il  faut  que  les  globules  aient 
«les  diamètres  très-peu  différais  et  forment  une  couche  peu 
épaisse  et  uniforme. 
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Les  gouttelettes  qui  s'attachent  aux  deux  verres  formant  l'é- 
troit canal  de  l'expérience  précédente ,  et  qui  produisent  autour 
du  soleil  une  couronne  rouge  passablement  bien  faite,  perdent 
leur  forme  sphérique  au  contact  du  verre  \  dès-lors  il  est  difficile 
de  comprendre  comment  la  couronne  serait  due  à  deux  réflexions 
dans  l'intérieur  de  ces  gouttelettes  tronquées ,  et  cette  circons- 
tance vient  encore  à  l'appui  de  l'opinion  qui  attribue  le  phéno- 
mène à  la  diffraction.  Cette  opinion  ,  d'ailleurs ,  n'est  plus  nou- 
velle pouv  moi ,  car  elle  est  clairement  émise  dans  le  passage 
suivant,  dont  je  dois  la  connaissance  toute  récente  et  la  tra- 
duction à  l'obligeance  de  M.  IUsuist. 

«  Si  un  assemblage  de  filamens  égaux ,  par  exemple,  un  flocon 
»  de  laine,  est  placé  devant  l'œil  quand  on  regarde  un  objet 
»  lumineux ,  les  séries  des  franges  qui  appartiennent  à  chaque 
»  fibre  se  combinent  dans  leurs  effets  en  telle  sorte  qu'elles  se 
»  convertissent  en  franges  circulaires  ou  couronnes.  Telle  est 
*>  probablement  l'origine  des  cercles  colorés  ou  couronnes  que 
»  Ton  voit  quelquefois  autour  du  soleil  et  de  la  lune  au  nombre 
»  de  deux  ou  trois,  qui  se  montrent  ensemble  à-peu-pres  à 
»  égale  dislance  Tune  de  l'antre  et  aussi  de  l'astre ,  les  intérieurs 
»  néanmoins  étant,  comme  les  franges  ordinaires,  un  peu  dila- 
»  lés.  Il  est  nécessaire  seulement  que  l'air  soit  chargé  de  glo- 
»  bulcs  d'humidilé,  à-peu-prés  d'égale  grosseur  entre  eux  et 
»  n'excédant  pas  beaucoup  un  deux-millième  du  pouce  en  dia- 
»  mètre  (0,0127)  P°ar  faire  paraître  une  série  de  pareilles  cou- 
»  ronnes  à  la  distance  de  deux  ou  (rois  degrés  Tune  de  l'autre.  » 
(  Yoonc,  natural  philosophy,  t.  1 ,  page  466.  ) 

Il  me  reste  à  dire  quelques  mots  sur  les  anneaux  et  les  cou- 
ronnes vus  par  réflexion. 

Pour  bien  voir  les  anneaux  par  réflexion,  il  faut  tenir  verti- 
calement et  à  la  hauteur  de  l'œil  un  verre  noir  légèrement  sau- 
poudré de  lycopode;  s'éloigner  un  peu  delà  flamme  d'une  bougie 
élevée  à  la  même  hauteur,  éloigner  le  verre  de  l'œil  (Je  3  à  8 
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décimètres  et  placer  la  flamme,  l'œil  et  le  verre  presque  en  ligne 
droite. 

Le*  anneaux  sont  plus  beaux  si  le  verre  est  blanc ,  mais  a 
faces  parallèles.  Ce  qu'il  y  a  de  mieux  est  un  verre  clamé ,  mince 
et  parallèle.  Quand  les  faces  du  verre  nu  sonl  inclinées  Tune  sur 

■ 

l'autre  de  i  à  2.  degrés,  on  voit  deux  systèmes  d'anneaux  séparés. 
On  peut  voir  les  systèmes  à  telle  distance  qu'on  veut  l'un  de 
l'autre ,  co  mettant  derrière  le  verre  parallèle  et  saupoudré  un 
antre  verre  parallèle  un  peu  incliné  sur  le  premier. 

Répétez  au  soleil  ces  petites  expériences  amusantes,  mais 
garantissez  votre  œil  au  moyen  d'un  verre  coloré  sullisamment 
épais. 

Dans  toutes  les  expériences  précédemment  faites  avec  un  verre 
blanc  parallèle,  il  était  indifférent  de  tourner  ou  non  le  lyco- 
pode  du  côté  de  l'œil,  parce  que  la  lumière,  dans  les  deux  cas , 
a  traversé  les  intervalles  des  globules  avant  d'arriver  à  l'œil.  11 
n'en  est  pas  de  même  pour  les  expériences  par  réflexion  :  il  faut 
tourner  le  lycopode  du  côté  de  l'œil,  sans  quoi  la  lumière  ré- 
fléchie arriverait  i  l'œil  sans  avoir  éprouvé  l'action  des  intervalles 
opaques \  il  faut  évidemment  excepter  le  cas  de  deux  verres 
inclinés  ;  on  voit  alors  le  seul  système  du  à  la  lumière  réfléchie 
par  le  second  verre. 

Si  l'on  répète  par  réflexion  les  expériences  que  nous  avons 
faites  sur  le  verre  saupoudré  au  moyen  d'un  point  radieux ,  pour 
étudier  les  déviations,  on  retrouvera  les  mêmes  angles  et  les 
mêmes  faits,  mais  avec  un  affaiblissement  notable  dans  l'inten- 
sité de  la  lumière  et  des  couleurs.  Cela  doit  être ,  car  les  pbeno- 
mènes  proviennent,  dans  les  deux  cas,  de  l'interférence  des 
rayons  qui  ont  parcouru  des  chemins  inégaux  depuis  les  inter- 
valles libres  entre  les  globules  jusqu'à  l'œil. 
.  C'est  aussi  à  l'interférence  des  rayons  réfléchis  qu'est  duc 
l'apparition  des  couronnes  à  la  surface  extérieure  des  nuages. 
Soient  À,  B  (  fig,  20,  pl.  2)  deux  gouttelettes  d'eau,  pleines  ou 
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creuses,  liquides  ou  solide*:  SC,  SD  deux  rayons  rouges  paral- 
lèles venant  du  soleil  et  se  réfléchissant  en  D  et  G  ponr  arriver 
dans  l'œil  placé  en  0.  Si  la  différence  DO  —  GO  des  chemin* 
parcourus  est  égale  à  un  nombre  entier  d'ondulations  de  h 
lumière  rouge  incidente ,  l'œil  placé  en  0  verra  un  spectre  ronge 
dans  les  directions  OG  ou  OD  qui  différent  infiniment  peu;  et 
si  la  figure  totale  tourne  autour  de  Taie  OC,  parallèle  à  SC, 
elle  donnera  un  spectre  rouge  dans  toutes  ses  positions  ;  c'est- 
à-dire,  que  sur  un  nuage  l'œil  verra  une  couronne  rouge  dont 
la  déviation  sera  l'angle  O'OA.  Telle  est  la  cau*e  générale  des 
couronnes  qu'on  volt  par  réflexion  sur  la  surfaee  d'un  nuage. 

La  distance  GD  des  points  de  réflexion  diffère  infiniment  peo 
4e  la  distance  AB  des  centres  des  globules,  et  si  cette  dernière 
distance  est  égale  à  S  AC  ou  inférieure  à  celle  quantité ,  la  dévia- 
tion sera  la  même  que  si  l'œil  placé  en  0/  observait  les  globules 
places  entre  lui  et  le  soleil. 

Si ,  comme  je  le  crois ,  celle  base  d'explication  est  admis- 
sible, le  phénomène  des  couronnes  vues  par  réflexion  rentre 
tout-â-fait  dans  le  cas  des  couronnes  ordinaires  et  se  calcule  de 
même. 

Étant  sur  les  montagnes  du  Pérou  ,Boctcta  a  vu  ces  couronne! 
par  reflexion;  il  pouvait  à  loisir  en  mesurer  les  déviations  sans 
qu'un  excès  de  lumière  ne  vienne  compliquer  le  phénomène  par 
une  forte  irradiation.  En  attendant  d'autres  observations  je  me 
fonde  sur  les  siennes  et  les  miennes  pour  rester  dans  l'opinion 
que  les  couleurs  simples  sont  équidistantes  dans  les  couronnes 
ordinaires  (i). 

Voici  textuellement  le  récil  de  Bocccia   2]  : 

■  On  voit  presque  tous  les  jours  sur  le  sommet  de  ces  mon- 
»  tagnes  un  phénomène  extraordinaire  qui  doit  élre  aussi 


(  î  )  oir  le  pu  sa;*  Je  Youn  * ,  com:?ïmii<jup  peu  luit  I  impression. 
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»  ancien  qnc  le  monde ,  et  dont  il  y  a  cependant  bien  de  l'ap- 
»  parence  que  personne  avant  nous  n'avait  été  témoin.  La 
»  première  fois  que  nous  le  remarquâmes  nous  étions  tons  en- 
«  semble  sur  ane  montagne  inoins  haute ,  nommée  Pamba- 
»  marca.  Un  nuage  dans  lequel  nous  étions  plongés,  et  qui  tn. 
•  dissipa ,  nous  laissa  voir  le  soleil  qui  se  levait  et  qui  était 
«  trés-éclatant  *,  le  nuage  passa  de  l'autre  côté  :  il  n'était  pas 
■»  à  trente  pas,  et  il  était  encore  à  trop  peu  de  distance 
»  pour  avoir  acquis  la  blancheur  dont  je  viens  de  parler, 
>•  lorsque  chacun  de  nous  vit. son  ombre  projetée  dessus,  et 
»  ne  voyait  que  la  sienne,  parce  que  le  nuage  n'offrait  pas  une 
»  surface  unie.  Le  peu  de  distance  permettait  de  distinguer 
»  toutes  les  parties  de  l'ombre,  on  voyait  les  bras,  les  jambes, 
b  la  tète  ;  mais  ce  qui  nous  étonna,  c'est  que  cette  dernière 
d  partie  était  ornée  d'une  gloire  ou  auréole  formée  de  trois  ou 
»  quatre  petites  couronnes  concentriques  d'une  couleur  très- 
»  vive,  chacune  avec  les  mêmes  variétés  que  le  premier  arc- 
»  en-ciel ,  le  rouge  étant  en  dehors. 

»  Les  intervalles  entre  ces  cercles  étaient  égaux,  le  dernier 
»  cercle  était  plus  faible;  et  enfin  à  une  grande  distance  nous 

■  voyions  un  grand  cercle  blanc  qui  environnait  le  tout.  C'est 
»  comme  une  espèce  d'apothéose  pour  chaque  spectateur;  et 
»  je  ne  dois  pas  manquer  d'avertir  que  chacun  jouit  tranquil- 
»  lement  du  plaisir  sensible  de  se  voir  orné  de  toutes  ces  cou- 

■  ronnes ,  sans  rien  apercevoir  de  celles  de  ses  voisins.  Il  est 
»  vrai  que  c'est  précisément  la  même  chose  à  l'égard  de  l'arc- 
»  en-ciel  ordinaire ,  quoiqu'on  n'y  fasse  pas  toujours  attention. 
»  Chaque  spectateur  voit  un  arc-en  ciel  particulier,  puisque 
»  cet  arc  a  un  centre  différent  pour  chaque  personne.  Mais 
»  comme  les  couronnes  qu'on  aperçoit  sur  les  montagnes  du 
»  Pérou  sont  très-petites  et  qu'elles  paraissent  appartenir  A 
«  l'ombre  du  spectateur,  chacun  est  en  droit  de  s'approprier 
»  celles  qu'il  découvre.  La  première  environne  immédiatement 


I  • 

la  tête  de  l  ombre  ,  1rs  autre*  suivent;  et  le  spectateur,  aeu- 
y  lement  témoin  de  ce  qui  le  concerne  ,  ne  fait  que  conjecturer 

*  que  le*  autre*  se  trouvent  dans  le  même  ca*  que  lui. 

■  J'ai  observé  souvent  les  diamètres  de  ces  iris.  Je  ne  man- 
»  quai  pas  même  de  le  faire  la  première  fuis  que  nous  les 
»  aperçûmes  \  je  formai  à  la  hâte  une  espèce  d'arbales  trille 
s  avec  le*  première*  règles  que  je  trouvai,  parce  que  je  crai- 
■  gnais  que  cet  admirable  spectacle  ne  s'offrît  que  rarement. 

•  J'ai  remarqué  depuis  que  les  diamètres  changeaient  de  gran- 
»  denr  d'un  instant  à  l'autre,  mais  en  conservant  toujours 

*  entre  eux  l'égalité  de*  intervalles ,  quoique  devenus  plus 

•  grand*  ou  plus  petits.  Le  phénomène,  outre  cela,  ne  se 
»  trace  qne  sur  le*  nuages,  et  même  sur  cens  dont  les  parti- 
«  cnles  sont  glacées ,  et  non  pas  sur  les  gouttes  de  pluie,  comme 
»  l'arc-en-ciel.  Qu'un  nuage  qui  couvrait  le  soleil  se  retire  et 

•  que  cet  astre  devienne  plu»  vif,  aussitôt  le*  petite*  bulle*  du 
»  nuage  opposé  doivent  se  dilater;  leur  surface  devenant  plu* 
»  grande,  la  petite  épaisseur  de  l'ean  doit  diminuer  ;  et  réduite 
o  à  une  lame  pin*  mince,  ce  n'est  qu'une  obliquité  plus  grande , 
»  ou  qne  de*  bulles  plus  éloignées  du  centre  de  l'ombre,  qui 
»  peuvent  faire  voir  le*  même*  couleurs,  selon  le*  autres  expe- 
«  rience*  que  nous  avons  sur  ce  sujet.  Ordinairement  le  dia- 
»  mètre  du  premier  iris  était  d'environ  5  degrés  §;  du  suivant, 
»  d'environ  11  degrés;  de  l'autre  de  17  degrés  et  ainsi  de 
»  suite  ;  celui  du  cercle  blanc  était  d'environ  67.  Le  temps 
o  propre  à  ce  spectacle,  qui  demande  que  l'ombre  soit  projetée 
»  sur  un  nuage,  disculpe  le*  gen*  du  Pérou,  qu'il  ne  faut  pas 
»  blâmer  de  ne  l'avoir  pas  vu  :  c'est  une  heure  indue  pour  tout 
»  autre  que  des  physiciens,  pour  se  trouver  sur  le  sommet  d'une 
»  haute  montagne  ;  on  l'apercevrait  apparemment  quelque- 

*  foi*  sur  nos  tours  qui  sont  fort  élevées.  Chacun  de  nous  a  vu 
9  des  brouillards  peu  étendus ,  qui  n'étaient  qu'à  quelques  pas 
»  de  dislance.  Il  ne  manquait  plus  que  l'autre  condition,  le 
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»  soleil  placé  dans  l'horizon  à  l'opposite.  Dans  les  rencontres 
-  même  où  cette  dernière  circonstance  n'a  pas  exactement  lieu , 
»  on  peut  encore  distinguer  souvent  quelque  portion  do  cercle 
»  blanc,  comme  je  l'ai  remarqué  différentes  fois  depuis  que  j'y 
»  ai  fait  attention.  » 

Boigier  ne  dît  pas  positivement  sur  quelle  couleur  il  a  mesuré 
le  diamètre  des  couronnes  ;  je  supposerai ,  ce  qui  est  très-vrai- 
semblable, que  la  déviation  D'  =  (5°  4o')  =  a°5o'  = 
10200*  est  celle  du  rouge,  alors  le  diamètre  q1  des  particules 


q  =  —   =  cyjio-, 

10200 


Le  3i  août,  à  qaatre  heures  et  demie,  par  un  beau  ciel ,  j'ai 
essayé  sur  la  vapeur  de  la  machine  de  six  chevaux  (page  94  ), 
l'expérience  faite  par  Bocuosn  sur  les  nuages.  Je  me  suis  placé  à 
une  distance  de  4  mètres  |.  Tant  que  par  un  air  calme  la  vapeur 
lest  élevée  en  une  étroite  gerbe  verticale, je  n'ai  rien  vu  autour 
de  l'ombre  de  ma  téte  \  mais  quand  l'air  poussé  par  le  vent  et 
réfléchi  par  les  murs  voisins  venait  tourbillonner  dans  la  vapeur 
de  manière  à  la  ramasser  en  un  gros  flocon  blanc,  je  voyais  une 
couronne  à  couleurs  extrêmement  faibles.  Elle  ne  paraissait  que 
rarement  et  pour  un  si  court  instant  que  j'ai  dû  prendre  à  l'es- 
time la  distance  du  rouge  au  bord  de  l'ombre.  Elle  m'a  paru  de 
3  à  4  décimètres,  ce  qui  donne  en  mèlre  un  rayon  de  o,38  à 
0,48  et  par  suite  une  déviation  de  4°  49'  a  6°  6'.  La  moyenne 
est  5°  27'. 

Je  me  suis  placé  ensuite  à  deux  mètres  de  distance.  Les  cou- 
leurs étaient  un  peu  moins  ternes;  je  pouvais  parfois  distinguer 
le  bleu,  le  jaune  et  le  rouge.  La  dislance  du  centre  à  la  limite 
de  l'ombre  m'a  paru  un  peu  moindre  que  la  distance  depuis 
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celte  limite  jusqu'au  rouge.  Gela  donne  un  rayon  de  iG  à  20 
centimètres, et  par  suite  une  déviation  de  4°  34'  3o*  à  5°  4a'  3o". 
Moyenne,  5°  8'  3o". 

Si  Ton  pouvait  se  confier  à  ces  résultats,  il  s'ensuivrait  que 
la  couronne  vue  par  réflexion  et  celle  vue  à  travers  la  vapeur  ont 
la  même  déviation. 

J'ai  encore  essayé  la  mesure  de  la  déviation  de  la  couronne 
vue  par  réflexion  au  moyen  de  l'appareil  représenté  par  la 
fig.  ai  ,  pl.  a. 

OA,  OB  sont  deux  régies  de  sapin  longues  de  ri  déeimétres. 
Une  mince  peau  est  collée  en  GOH ,  sur  l'épaisseur,  et  un  par- 
»  chemin  en  IOK.  La  règle  OB  peut  ainsi  se  mouvoir  dans  son 

plan  autour  du  point  0  en  s'appuyant  sur  la  traverse  CD.  La 
distance  OE  est  exactement  d'un  mètre.  On  a  porté  sur  la  ligne 
EF,  perpendiculaire  a  OK,  les  tangentes  d'une  suite  d'angles. 
On  vise  le  long  des  deux  bords  intérieurs  OA,  OB,  en  mettant 
l'œil  au  point  0.  OE  est  dirigé  sur  le  milieu  de  l'ombre  de  la 
téte  et  OB  sur  le  rouge  de  la  couronne. 

Ce  moyen  n'est  pas  plus  sûr  que  le  précédent.  J'ai  eu  des 
angles  qui  ont  varié  depuis  5°  1/2  jusqu'à  près  de  8,  par  suite 
de  la  faiblesse  des  couleurs,  de  leur  courte  apparition  et  de 
l'incertitude  des  mouvemens  de  l'observateur,  perché  presque 
au  sommet  d'une  haute  échelle  double. 

Je  suis  obligé  de  m'en  tenir  à  ces  grossiers  résultats,  car 
aucune  des  machines  que  j'ai  visitées  n'a  offert  des  localité» 
convenables  ou  une  vapeur  assez  abondante  pour  faire  commo- 
dément cette  curieuse  expérience. 
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NOTE 

Sur  une  disposition  particulière  du  sol  qui  permettrait  de 
déverser  les  eaux  de  l'Escaut  sur  la  Scarpe  à  Denain , 

Par  M.  Davaiwk  ,  Membre  résidant. 


Il  y  a  quelques  années  ,  le  village  de  Denain  n'avait  de  remar- 
quable qu'une  modeste  pyramide  rappelant  de  glorieux  souve- 
nirs. On  le  cite  aujourd'hui  comme  un  point  industriel  destiné 
à  rivaliser  dans  peu  avec  ce  que  le  nord  de  la  France  offre  de 
plus  grandiose.  La  compagnie  des  mines  d'Anzin  ayant  porté  ses 
vues  sur  cette  partie  du  territoire  dont  elle  a  la  concession ,  il 
semble  qu'elle  ait  projeté  d'en  faire  le  centre  de  ses  opérations. 
Au  pied  de  la  colline  elle  a  creusé  une  gare  communiquant  avec 
l'Escaut.  Des  chemins  de  fer  y  apportent  le  produit  des  nombreux 
poits  d'extraction  qu'elle  a  déjà  établis  à  Denain  ;  d'autres  sont 
en  construction  pour  y  faire  descendre  les  charbons  des  fosses 
récentes  d'Escaudain  et  d'Àsbscon  et  de  celles  plus  anciennes 
qui  avoisinent  Anzin.  Non  loin  ;  la  compagnie  de  Douchy  riva- 
lise d'efforts  avec  sa  puissante  rivale  et  déverse  aussi  par  un 
chemin  de  fer  ses  charbons  sur  l'Escaut.  Àu  centre  se  trouvent 
les  belles  et  nouvelles  forges  de  MM.  Lelièvre;  enfin  f  et  comme 
par  entraînement,  deux  fermes  immenses  situées  dans  le  voisi- 
nage viennent  de  prendre  une  nouvelle  vigueur  par  la  création 
dans  leur  sein  de  deux  grandes  fabriques  de  sucre  indigène. 
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Poui  écouler  1  »_ s  produits  déjà  si  considérables  de  ces  beaux 
établissemens ,  deux  voies  existent  :  d'une  part  la  grande  route 
de  Valencicnnes  à  Cambrai ,  d'autre  part  et  parallèlement  à 
celle-ci ,  l'Escaut. 

La  compagnie  des  mines  d'Ànzin  s'occupe  d'en  créer  une 
troisième  dans  la  construction  d'un  chemin  de  fer  de  Dcnain  à 
Marchiennes  ;  mais  la  nature  avait  permis  beaucoup  mieux. 

Les  conditions  de  l'établissement  des  chemins  de  fer  ne  sont 
pas  tellement  assujettissantes  qu'entre  deux  points  donnés  à 
d'assez  grandes  distances  on  n'en  puisse  généralement  construire 
un  ou  plusieurs.  Il  n'en  est  pas  de  même  de  la  construction 
d'un  canal  ;  elle  exige  le  concours  de  circonstances  locales  si 
spéciales  et  si  rares  .  que  depuis  long-temps  on  a  tracé  sur  la 
carte  presque  tous  les  canaux  qu'il  serait  possible  d'exécuter  en 
France.  Un  canal  en  effet  suit  forcément  la  direction  de  la  vallée 
où  il  se  trouve;  si  quelquefois  il  passe  d'une  vallée  dans  une 
autre  ,  c'est  que  l'on  a  pu  réunir,  au  point  de  partage  ,  des  eaux 
suffisamment  abondantes  ;  ce  qui  suppose  ù  proximité  et  à  un 
niveau  supérieur  une  étendue  de  pays  assez  vaste  pour  que  les 
eaux  d'alimentation  aient  pu  y  être  recueillies.  Enfin  il  faut 
qu'une  ligne  navigable  ne  traverse  que  des  terrains  imperméables 
et  qu'à  ses  extrémités  elle  communique  autant  que  possible  avec 
d'autres  lignes  navigables.  Or,  ces  précieuses  circonstances  se 
trouvent  au  plus  haut  degré  réunies  à  Dcnain. 

Un  ruisseau  qui  vient  se  jeter  dans  la  Scarpe  prend  sa  source 
vers  la  limite  de  cette  commune,  très-près  de  l'Escaut.  Là  il  y 
a  une  dépression  du  sol  tellement  prononcée  que,  suivant  la 
ligne  tracée  en  pointillé  au  plan  ci-joint  (  pl.  3  ),  le  point  cul- 
minant du  terrain  naturel  n'est  qu'à  un  mètre  quatre-vingt-trois 
centimètres  au-dessus  des  eaux  de  l'Escaut  prises  en  amont  de 
l'écluse  de  Denain.  La  tranchée  à  faire  dans  le  plateau  n'aurait 
que  deux  mille  mètres  de  longueur,  et  les  eaux  de  l'Escaut  des- 
idraicnt  ensuite  sur  la  Scarpe  par  une  pente  très-douce  que 
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deui  écluses  pourraient  racheter.  Les  terrains  à  traverser  n'ont 
que  peu  de  valeur;  la  surface  en  eat  unie,  et  Ton  peut  à  volonté' 
oq  aller  directement  sor  la  Scarpe  à  Warlaing,  ou  remonter  vers 
la  Deûle,  ou  descendre  vers  Saint-Amand  en  se  tenant  au-dessus 
des  parties  marécageuses;  dans  ces  deux  dernières  hypothèses 
le  canal  pourrait  servir  aux  irrigations.  Alimenté  par  l'Escaut, 
les  eaux  ne  manqueraient  jamais  ;  il  exige  si  peu  de  travaux  en 
terrassemens  et  de  travaux  d'art ,  que  pour  aller  de  Denain  à 
Marchiennes  la  dépense  totale  n'atteindrait  pas  un  million.  On 
créerait  ainsi  une  ligne  rivale  de  la  Sensée  et  presque  constam- 
ment préférée,  car  clic  abrégerait  de  deux  lieues  le  chemin  des 
mines  au  fort  de  la  Scarpe,  et  par  suite  aux  arrondissements  de 
Lille,  Hazehrouck  clDunkcrque,  et  ne  serait  plus  longue  que 
d'une  demi-lieue  pour  les  bateaux  remontant  vers  Arras.  Si  l'on 
objecte  que  le  canal  de  la  Sensée  sert  à  lier  les  canaux  du  nord 
du  département  à  ceux  qui  se  dirigent  vers  Paris,  on  répondra 
que  la  nouvelle  ligne  ne  serait  encore  plus  longue  que  d  une 
demi  lieue  ,  et  qu'elle  oflrirait  de  plus  par  la  basse  Scarpe  une 
communication  très-directe  avec  l'Escaut  belge. 

Si  donc  on  avait  exécuté  ce  canal  au  lieu  de  celui  de  la  Sensée , 
le  péage  aurait  été  de  plus  de  moitié  moindre,  car  la  longueur 
à  creuser  aurait  été  moindre  de  plus  de  moitié  et  tracée  sur  un 
meilleur  terrain.  Si  aujourd'hui  des  droits  acquis  ne  mettaient 
pas  obstacle  a  l'exécution  de  cette  ligne  et  que  le  tarif  y  fût  le 
même  que  sur  la  Sensée,  Ton  a  la  certitude  que  nulle  autre 
entreprise  de  cette  espèce  n'aurait  été  plus  lucrative  dans  le 
nord  de  la  France. 

On  ne  s'arrêtera  point  à  discuter  ici  les  avantages  ou  les  in- 
convéniens  si  multipliés  qui  se  rattacheraient  à  cette  dérivation 
de  l'Escaut  dans  la  Scarpe ,  tant  sous  le  rapport  de  la  défense 
du  territoire  que  sous  celui  de  l'agriculture.  On  ne  pense  pas 
que  le  moment  soit  venu  d'en  tirer  parti  -,  néanmoins  on  croit 
utile  de  signaler  cette  disposition  du  sol  tout-à-fait  remarquable. 


Di 


(  "2  ) 

Il  est  une  dernière  réflexion  dont  on  ne  peut  se  défendre  j  c'eêt 
qu'il  est  bien  à  regretter  qae  la  compagnie  d'Ànzin,  qui  tra- 
vaille à  joindre  l'Escaut  et  la  Scarpe  par  une  ligne  continue  de 
chemins  de  fer,  ait  préféré  la  direction  montucuse  d'Escaudain 
et  d' Abat-on  à  celle-ci  ,  qui  évitait  à  la  fois  les  pentes  ascendantes 
et  les  terrassemens,  ét  formait  une  portion  considérable  de  la 
route  directe  de  Lille  à  Yalenciennes. 
• 
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SCIENCES  NATURELLES. 


DISCOURS  SLR  CETTE  QUESTION  l 

Les  variations  du  plan  de  l'écliptique  peuvent-elles  servir  à 
expliquer  les  faits  qui  se  sont  succédé  à  la  surface  du 
globe  dans  les  temps  géologiques  ? 

Par  M.  Maich  DE  SERRES , 

Professeur  de  minéralogie  et  de  gtologie  *  U  faculté  des  sciences 
de  Montpellier,  membre  correspondant. 

li  pourrait  être  justement  accusé  de  présomption  le  géologue 
qui,  portant  ses  regards  dans  la  nuit  des  âges  passés,  cherche- 
rait i  y  répandre  quelque  lumière  et  voudrait  deviner,  pour  ainsi 
dire,  si  les  variations  du  plan  de  l'écliptique  peuvent  rendre 
compte  des  faits  qui  se  sont  succédé  sur  la  surface  du  globe  pen- 
dant les  temps  géologiques.  Cette  question  qui ,  au  premier 
aperçu,  semble  défier  l'intelligence  humaine,  peut  pourtant  re- 
cevoir une  solution  sinon  complète,  du  moins  satisfaisante  pour 
les  progrès  de  la  science.  En  clfct,  si  Ton  y  porte  une  sérieuse 
attention ,  si  Ton  consulte  i  la  fois  l'histoire  et  la  nature ,  les  faits 
se  chargeront  de  répondre  et  feront  disparaître  le  voile  épais  qui 
couvre  ce  curieux  et  important  problème. 

Peut-être  des  esprits  dédaigneux  des  hautes  spéculations , 
dont  l'application  immédiate  n'est  pas  évidente  ni  l'utilité  pal- 
pable, demanderont  à  quoi  bon  tant  d'efforts  pour  éclairer  la 
ooil  des  temps  qui  ne  sont  plus  et  sonder  de  pareils  mystères , 
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A  cet  hommes  qui  voudraient  voir  la  science  enfanter  chaque 
jour  une  industrie  nouvelle  ou  une  commodité  de  plus ,  dooi 
répondrons  :  tel  n'est  pas,  tel  ne  peut  être  le  but  de  la  science. 
Ce  qu'elle  cherche,  ce  qu'elle  poursuit,  ce  qu'elle  demande, 
c'est  le  vrai.  Elle  n'arrive  à  l'utile  que  par  des  voies  pour  ainsi 
dire  indirectes;  ce  n'est  qu'en  puisant  dans  ses  sublimes  théories 
les  applications  pratiques  qui ,  tout  en  démontrant  la  justesse  de 
se»  déductions,  contribuent  si  souvent  au  bonheur,  au  bien  être 
de  l'humanité  tout  entière.  {Note  A.0  i.) 

Sans  doute  les  applications  de  la  science  ne  sont  pas  toujours 
possibles  ;  sans  doute  bien  des  théories  ne  semblent  que  d'ingé- 
nieuses chimères  ;  mais  parce  que  notre  vue  est  trop  bornée 
aujourd'hui  pour  découvrir  dans  les  systèmes  quelquefois  si 
hardis  des  sa  vans  de  notre  époque  les  moyens  d'alimenter  one 
industrie  nouvelle ,  de  créer  une  machine  inconnue ,  qui  nous 
dit  que  ces  mêmes  systèmes  ,  hier  encore  l'objet  de  notre  incré- 
dulité ,  demain  ne  nous  laisseront  pas  frappés  d'étonnement  en 
faisant  briller  à  nos  yeux  les  découvertes  qui  en  seront  les  heu- 
reuses conséquences. 

A  ceux  qui  demandaient  naguère  quelle  force  inconnue  s'op- 
posait à  l'ascension  de  l'eau  et  du  mercure  au-deli  d'un  certain 
degré  ;  quelle  puissance  avait  marqué  à  ces  deux  liquides  ren- 
fermés dans  des  tubes  des  limites  si  différentes  et  cependant 
infranchissables  pour  tous  deux,  n'a-t-on  pas  mille  fois  répondu 
que  la  nature  avait  horreur  du  vide.  Certes,  ceux  qui  donnaient 
de  ce  phénomène  une  explication  si  ridicule  et  plus  encore  ceux 
qui  la  leur  demandaient,  étaient  loin  de  se  douter  que  Tormcelm, 
armé  du  baromètre,  nous  dirait  et  la  pesanteur  et  les  variations 
de  notre  atmosphère ,  et  la  hauteur  de  ces  cimes  majestueuses 
blanchies  par  d'éternels  frimais. 

Bien  souvent  le  phénomène  de  la  vaporisation  de  l'eau  avait 
frappé  les  yeux  les  moins  attentifs ,  mais  personne  ne  s'était 
demandé  si  l'on  pourrait  utiliser  la  vapeur  qui  s'échap- 
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paît  du  liquide  brûlant.  Le  génie  de  Watt  ne  craignit  point  de 
s'adresser  cette  simple  question.  Eh  bien  I  Messieurs,  déjà  tous 
m  ares  tous  deviné,  et  vos  esprits  se  rappellent  tous  à-la-fois  les 
prodiges  qu'ont  enfantés  les  machines  à  Tapeur. 

La  flamme  la  plus  subtile  ne  peut  traverser  la  trame  métal- 
lique-, le  (ait  excite  Tâtonnement ,  mais  reste  sans  conséquence. 
A  la  science  seule  est  réservé  l'heureux  privilège  de  sauver  les 
joors  de  ces  ouvriers  industrieux  qui  fouillent  dans  les  entrailles 
de  la  terre.  C'est  elle  encore  qui  les  conduit  dans  ces  galeries 
souterraines  où  sont  renfermés  de  nombreux  métaux,  sources 
de  nos  richesses  et  de  notre  industrie.  (  Note  N.°  2.  ) 

Guidés  par  elle,  ils  retrouvent  le  filon  qui  leur  échappe,  et 
loin  de  se  livrer  à  des  recherches  aussi  pénibles  qu'inutiles,  ils 
peuvent  commencer  avec  confiance  des  travaux  dont  le  succès 
est  assuré. 

Qui  donc  leur  a  donné  cette  certitude?  Qui  leur  a  dit  que  là 
se  trouvait  de  l'or ,  plus  loin  du  fer  ,  ici  des  combustibles  pré- 
cieux? N'est-ce  pas  ce  savant  qui,  en  sondant  les  couches  de  la 
terre,  a  reconnu  dans  leurs  rapports  et  leur  superposition  des 
lois  aussi  positives  que  constantes. 

Kt  comment  ce  savant  lui-même  est-il  parvenu  à  reconnaître 
ces  lois  ?  De  simples  fragmens  des  couches  qu'il  observait  l'ont 
conduit  à  ces  théories,  souvent  l'objet  des  railleries  d'un  vul- 
gaire dédaigneux  et  devant  lesquelles  ce  môme  vulgaire  finit 
par  s'incliner  ,  lorsque  plus  tard  l'expérience  vint  en  confirmer 
les  nombreux  avantages.  (  Note  N,°  3.  ) 

Appuyés  sur  des  autorités  aussi  graves  et  aussi  imposantes , 
nous  n'avons  pas  craint  d'aborder  une  question  dont  l'utilité 
matérielle  est ,  nous  l'avouons ,  fort  indirecte  ;  mais  nous  n'avons 
pu  (fauter  que  vous,  Messieurs,  nous  sauriez  quelque  gré  de 
fixer  un  instant  votre  pensée  sur  un  sujet  nouveau ,  habitués 
que  nous  sommes  à  vous  voir  accorder  votre  attention  aux  théo- 
ries  les  plus  abstraites ,  aussi  bien  qu'à  celles  dont  l'utilité  est  la 
plus  évidente. 
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Les  Sciences,  sœurs  et  amies  des  lettres ,  se  plaisent  quelque- 
fois a  s'élancer  dans  le  brillant  domaine  de  l'imagination;  mais 
plus  sages  cl  plus  réservées  que  leurs  sœurs,  elles  prennent  tout 
bonnement  la  raison  pour  guide;  et  c'est  à  la  lueur  de  son  flam- 
beau qu'elles  contemplent  toujours  les  merveilles  de  la  nature 
et  en  étudient  les  secrets. 

Éclairés  par  l'observation  et  l'expérience,  cherchons  à  soulever 
un  coin  du  voile  qui  cache  encore  à  nos  yeux  les  mystères  des 
temps  géologiques. 

Figurez-vous,  Messieurs,  1  ctonnement  de  ces  hardis  naviga- 
teurs qui,  les  premiers,  presque  sous  les  glaces  du  pôle,  ont 
vu  se  déployer  à  leurs  yeux  les  cadavres  de  ces  antiques  clé- 
phans,  de  ces  vieux  rhinocéros,  dont  les  races  analogues  ne 
foulent  plus  aujourd'hui  que  le  sol  brûlant  des  contrées  înter- 
Iropicales.  Étonnés  à  la  vue  de  ces  représentai  d'une  création 
qui  a  disparu  à  jamais  de  la  surface  du  globe,  ils  ne  surent 
s'expliquer  leur  présence  dans  des  lieux  aujourd'hui  si  peu  en 
harmonie  avec  les  besoins  de  leur  existence  que  par  des  causes 
non  moins  extraordinaires.  (  Note  N.°  4-  ) 

11  en  a  été  de  môme  de  ces  simples  ouvriers  occupés  à  fouil- 
ler les  profondeurs  de  la  terre,  étonnés,  surpris  de  découvrir 
dans  les  houillères  des  contrées  polaires  une  végétation  ana- 
logue à  celle  qui  ne  brille  plus  que  dans  les  régions  équaloriales. 
Eh  quoi  !  antérieurement  à  l'époque  où  les  éléphans,  les  rhi- 
nocéros ont  posé  le  pied  sur  ces  lieux  aujourd'hui  glacés, 
d'énormes  bambousacées ,  d'immenses  fougères  en  arbre,  des 
prèles  cl  des  lycopodes  gigantesques  ombrageaient  de  leur  belle 
verdure  ces  contrées  où  ne  règue  plus  maintenant  que  le  silence 
et  la  mort.  (  Note  JV.°  5.  ) 

Quelle  cause  a  donc  clé  assez  puissante  pour  opérer  de  pareils 
prodiges  et  faire  régner  les  glaces  et  les  frimats  éternels  dans 
ces  mêmes  régions,  jadis  embellies  par  la  plus  riche  et  la  plus 
riante  végétation  et  peuplée  par  les  plus  grands  animaux  qui  ont 
passé  sur  le  globe. 
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Cette  cause  a-t-ellc  dépendu  d'an  changement  dans  l'incli- 
naison de  l'écliptique ,  ou  a-t-ellc  été  l'effet  simple  et  naturel 
de  rabaissement  de  la  température  de  la  surface  de  la  terre? 
Consultons  les  faits  et  voyons  s'ils  ne  nous  donneront  pas  la 
solution  de  ces  phénomènes. 

La  théorie  de  l'attraction  démontre  bien  qne  l'obliquité  de 
l'écliptique  éproure  des  variations  séculaires  $  mais  ces  varia- 
lions  sont  compriies  entre  des  limites  si  resserrées  qu'il  ne  peut 
en  résulter  de  notables  changemens  dans  les  climats.  Aussi  ces 
variations  ne  peuvent  nous  faire  concevoir  comment  des  plantes 
<Vju  a  tonales  ont  pu  vivre  presque  sous  les  glaces  du  pôle ,  et 
comment  les  plus  grands  animaux  terrestres  y  ont  pu  plus  tard 
remplir  les  conditions  de  leur  existence. 

Un  déplacement  considérable  dans  Taxe  de  la  terre  n'aurait 
pu  avoir  lieu  sans  de  violens  boulevcrsemens.  Nul  phénomène 
n'en  démontre  cependant  la  réalité.  En  effet ,  la  forme  de  notre 
sphéroïde  terrestre,  la  position  régulière  des  couches  qui  le 
composent,  leur  densité  croissant  de  la  surface  au  centre,  tous 
ces  effets  indiquent  des  cause»  agissant  d'une  manière  régulière 
et  nullement  des  causes  perturbatrices.  (Note  N.°  6.) 

Sera-ae  ft  ces  dernières  que  nous  attribuerons  les  soulèvemcns 
rjai  ont  prodait  nos  montagnes,  les  changemens  de  niveau  que 
ces  sonlèvcmens  ont  fait  éprouver  aux  eaux  courantes  et  enfin 
la  rentrée  des  mers  dans  leurs  bassins  actuels  ?  Mais  si  nos 
chaînes  de  montagnes  avaient  été  le  résultat  d'un  pareil  dépla- 
cement ou  les  effets  de  toute  autre  cause  astronomique ,  l'on 
observerait  quelque  rapport  entre  leur  direction  et  la  position 
des  pôles  et  de  l'équatcur.  Cependant  tontes  les  montagnes,  loin 
d'être  dirigées  dans  le  sens  des  pôles  ou  de  l*éqnateur ,  forment 
de  petits  groupes  plus  ou  moins  étendus,  reclilignes  ou  parallèles 
entre  eux  ;  et  chacune  d'elles  ,  pnsc  isolément ,  offre  encore  cette 
particularité*  d'avoir  surgi  à  la  même  époque  que  le  groupe  dont 
elle  fait  partie.  (  Note  AT.0  7.) 
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On  peut  encore  avec  moins  de  raison  considérer  nos  grandes 
chaînes  comme  opérées  par  le  choc  d'une  comète ,  en  supposant 
même  â  ces  astres  nne  solidité  qu'ils  sont  loin  d'avoir.  Le  choc 
d'un  corps  en  mouvement  serait  beaucoup  plus  propre  à  pro- 
duire, dans  la  croûte  solide  extérieure  du  globe,  des inégalités 
disposées  plus  ou  moins  symétriquement  autour  d'un  point  qoe 
des  rides  courant  parallèlement  les  unes  aux  autres  sur  une 
grande  étendue. 

Le  déplacement  de  Taxe  de  la  terre  ne  pouvant  pas  plus  qoe 
le  choc  d'une  comète  expliquer  la  formation  des  inégalités  de  la 
surface  du  globe,  voyons  si  en  étudiant  ce  globe  lui-même  nous 
ne  parviendrons  pas  à  en  découvrir  l'origine.  N'est-ce  pas  dans 
l'intérieur  de  la  terre  que  nous  trouverons  la  cause  de  cesboo- 
lcvcrscincns  ?  Oui ,  c'est  dans  ces  immenses  et  brûlantes  four- 
naises où  bouillonnent  sans  cesse  les  corps  les  plus  fixes  et  les 
plus  denses,  qu'il  faut  aller  chercher  l'explication  de  ces  grands 
phénomènes;  Ton  y  lira  qu'ils  ont  été  la  conséquence  de  b 
température  élevée  dont  la  surface  de  notre  planète  a  joui  dani 
le  principe  des  choses. 

th  quoi  î  ce  Mont-Blanc,  ce  colosse  des  montagnes  de  l'Eu- 
rope 9  cet  immense  Chimborazzo,  cet  Himalaya,  dont  les  cimes 
se  perdent  dans  la  région  des  derniers  nuages,  ne  seraient,  en 
résultat,  que  les  effets  de  la  dislocation  de  la  croûte  du  globe, 
opérée  par  l'abaissement  de  sa  température.  Leurs  cimes  au- 
raient donc  été  soulevées  par  l'action  puissante  des  fluides 
expansibles ,  qui  tendaient  à  s'ouvrir  une  issue  à  |  travers  les 
couches  terrestres  qui,  devenues  de  plus  en  plus  solides,  leur 
opposaient  aussi  une  plus  grande  résistance.  Ces  montagnes, 
qui  nous  étonnent  autant  par  leur  élévation  que  par  leur  gran- 
deur, ne  devraient  donc  leur  aspect  imposant  et  leur  immense 
étendue  qu'à  on  pur  effet  thermométrique. 

Ici  nous  ne  savons  trop  ce  que  nous  devons  le  plus  admirer, 
ou  de  ces  imposant  phénomènes  ou  de  la  science  qui  a  su  les 
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saisir  et  les  comprendre.  Assigner  à  chacune  des  grandes  chaînes 
de  nos  continens,  non  senlement  les  causes  de  leur  origine, 
mais  encore  les  dates  de  leur  apparition  successive ,  semble  au- 
dessus  du  génie  de  l'homme.  Cependant  à  l'aide  d'une  numis- 
matique nouvelle,  il  a  dit  aux  Alpes  :  vous  avez,  dans  Tordre  des 
temps,  précédé  l'immense  chaîne  de  l'Himalaya ,  et  vous,  Cordi- 
llère» des  Andes,  autour  desquelles  sont  venues  comme  se  grou- 
per les  terres  de  ce  continent  nouveau ,  tous  êtes,  comme  ce 
continent  lui-même,  les  plus  jeunes  entre  toutes  les  fille»  de  la 
terre. 

Voyons  enfin  si  des  effets  moins  considérables ,  des  modifica- 
tions moins  importantes  ,  ne  pourront  pas  également  être  saisis 
sans  aroir  recours  à  des  causes  contraires  à  Tordre  maintenant 
établi. 

Sans  doute  nous  ne  pouvons  apprécier  certains  phénomènes  na- 
turels que  par  la  voie  de  Tinduclion  et  de  l'analogie  ;  dès-lors , 
nous  ne  saurions  arriver  a  leur  égard  à  la  même  certitude  que  par 
rapport  à  ceux  qui,  soumis  à  l'observation  directe,  peuvent  être 
évalués  par  le  calcul  ou  détermines  par  l'expérience.  Parmi  les 
premiers,  on  doit  surtout  comprendre  les  phénomènes  de  Tan- 
cien  monde  ;  mais  à  mesure  qu'ils  sont  mieux  étudiés ,  les  causes 
occultes,  ainsi  que  les  causes  astronomiques,  tout-à-fait  indé- 
pendantes de  celles  dont  l'action  s'est  fait  ressentir  sur  la 
terre,  ne  paraissent  plus  nécessaires  pour  les  concevoir  et  les 
expliquer. 

En  effet ,  depuis  les  admirables  travaux  de  Founisa ,  qui  ont 
fonde  la  théorie  de  la  chaleur,  nous  pouvons  nous  rendre 
compte  des  divers  changemens  que  le  globe  terrestre  a  éprouvés 
et  même  calculer  une  portion  des  intervalles  qui  nous  séparent 
de  Ott  divers  changemens. 

Une  fois  que  la  configuration  de  la  terre  a  été  bien  connue , 
il  a  été  possible  de  demander  à  la  phyuque  comment  un  corps 
tournant  sur  lui-même  avec  une  grande  vélocité  aurait  dû  être 
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composé  à  son  origine  pour  qu'il  fût  renflé  à  son  équalear  et 
aplati  à  ses  pôles. 

La  physique  a  répondu  avec  toute  la  certitude  possible  qu'un 
tel  corps  avait  dû  être  entièrement  fluide.  Ainsi,  comme  toutes 
les  planètes  de  notre  système  solaire  sont  aplaties,  toutes  ont 
dû  être  fluides  comme  leur  sœur.  (  Note  iV.°  8.  ) 

L'homme  qui  foule  la  croûte  solide  de  la  terre  est  bien  loin 
de  se  douter  qu'au-dessous  de  cette  mince  écorce  tous  les  corps 
sont  a  l'état  liquide,  comme  dans  )e  principe  des  choses  la 
masse  entière  du  globe.  Cependant  fa  science,  après  de  longs 
travaux,  a  constaté  ce  fait,  dont  elle  n'avait  pas  été  contem- 
poraine et  dont  les  traces  avaient  en  quelque  sorte  disparu. 
Mais  ce  fait  antique  avait  déterminé  dans  les  corps  planétaires 
des  conditions  de  structure  toutes  particulières ,  et  ce  sont  ces 
conditions  qui  l'ont  fait  reconnaître  à  travers  un  incalculable 
passé. 

D'après  leur  généralité  dans  noire  système  solaire,  ici  bas 
comme  là-haut ,  sur  notre  terre  comme  sur  les  autres  astres 
flottant  dans  l'espace,  les  grandes  lois  de  la  nature  sont  partout 
les  mômes.  Éclairés  du  même  soleil,  emportés  par  la  même 
attraction,  terre,  planètes  et  tout  le  reste  du  cortège  sont  lies 
de  la  manière  la  plus  intime  par  des  rapports  de  ressemblance 
et  pour  ainsi  dire  de  fraternité. 

Mais  quelle  cause  a  donc  été  assez  puissante  pour  rendre 
fluides  ces  grands  corps?  Est-ce  l'eau  ou  la  chaleur  qui  ont  eu 
ce  singulier  privilège?  Quant  à  l'eau,  elle  ne  forme  guère  que  la 
cinquante  millième  partie  de  la  masse  totale.  Ainsi  à  la  tempé- 
rature de  i3  ou  i4  degrés ,  qu'elle  possède  aujourd'hui ,  elle  n'a 
pu  dissoudre  la  masse  de  portions  terreuses  ou  métalliques  qui 
composent  notre  planète.  Sa  force  dissolvante  n'aurait  guère  été 
plus  considérable,  lors  même  que  sa  température  aurait  été 
plus  élevée  ;  car  une  quantité  de  liquide  porté  â  une  très-grande 
chaleur  ne  dissout  pas  un  poids  de  matière  solide  qui  lui  soit  de 
beaucoup  supérieur. 
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11  aurait  donc  fallu  ,  pour  que  l'eau  eut  pu  dissoudre  la  por- 
tion solide  du  globe ,  que  ta  masse  eût  été  au  moins  aussi 
grande  que  celle  des  matières  terreuses  et  métalliques.  Il  est 
cependant  lom  d'en  être  ainsi  ;  le  rapport  de  ce  liquide  à  ces 
matières  est  en  effet  à  peu  près  de  i  à  5 0,000. 

Kn  supposant  même  que  l'excédant  de  liquide  se  soit 
retiré  dans  les  profondeurs  et  le  centre  du  globe,  sa  densité 
moyenne  serait  loin  d'être  cinq  fois  plus  considérable 

En  supposant  encore  que  l'étendue  des  mers  fut  dans  les 
temps  géologiques  double  ou  même  triple  de  ce  qu'elle  est 
aujourd'hui  ;  en  admettant  que  l'eau  ait  joui  à  cette  époque 
donc  température  excessivement  élevée;  qu'elle  fut  aiguisée 
des  réactifs  les  plus  puissans,  jamais  de  semblables  hypothèses 
ne  rendront  compte  de  la  liquidité  primitive  de  notre  sphéroïde. 
Dès-lors,  pour  concevoir  l'état  primitif  de  la  terre  il  faut 
recourir  à  l'action  du  feu. 

L'incendie  de  notre  planète ,  que  certaines  cosmogonics  et 
les  fables  mythologiques  de  l'antiquité  avaient  plaeé  à  la  fin 
des  choses  .  a  certainement  présidé  à  son  origine.  Devous-noua, 
at-'s— lors,  être  surpris  de  découvrir  des  traces  de  ce  feu  qui 
embrasa  jadis  la  terre,  à  mesure  que  nous  nous  enfonçons  dans 
ses  entrailles.  (Note  N.°  9.) 

Tous  les  phénomènes  nous  indiquent  une  source  centrale  de 
chaleur,  et  la  rapidité  avec  laquelle  cette  chaleur  augmente 
prouve  que  l'incendie  n'est  pas  loin  de  nous  *,  oui  •  cet  incendie 
intérieur ,  dont  nous  pouvons  comprendre  toute  la  violence  et 
toute  l'intensité ,  donne  une  certitude  complète  de  sa  liquéfac- 
tion primitive,  liquéfaction  que  le  feu  seul  a  pu  opérer. 

Beau  et  singulier  problème  que  la  science  a  éclairé  de  son 
flambeau  et  sur  lequel  elle  a  répandu  ses  vives  clartés.  Et  nous , 
entraînés  par  le  tourbillon  de  la  terre  et  de  la  vie,  nous  avons 
aussi  jeté  nos  regards  en  arrière  et  deviné  les  merveilles  du 
passé  presque  aussi  bien  que  celles  des  temps  soumis  à  nos 
observations. 
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Ainsi,  après  avoir  reconnu  la  fluidité  originaire  du  globe, 
due  à  une  effroyable  conflagration,  non»  non»  sommes  assurés 
que  dans  son  état  actuel ,  la  température  moyenne  de  sa  couche 
solide  extérieure  était  d'environ  i3  à  14  degrés.  Tel  est,  du 
moins,  le  résultat  auquel  nous  a  fait  arriver  la  moyenne  de 
toutes  les  observations  faites  dans  les  régions  polaires ,  ainsi 
que  dans  les  contrées  tempérées  et  celles  qui  se  trouvent  sous 
Téquateur. 

A  l  aide  de  ces  deux  points  fixes,  nous  pourrons  peut-être 
jeter  quelque  lumière  sur  des  temps  si  éloignés  de  nous  et 
retrouver  quelques  fragmens  des  diverses  transitions  par  les- 
quelles le  globe  a  passé.  Pour  nous  en  Tonner  une  idée,  repré- 
sentons-nous  la  terre  comme  une  masse  énorme  liquéfiée  par  le 
feu.  Toute  sa  substance  n'est  qu'une  seule  mer  ardente  qui 
bouillonne  sous  une  atmosphère  orageuse.  Tous  les  corps  y  sont 
régulièrement  superposés  d'après  les  lois  de  l'hydrostatique  ; 
les  plus  denses  au  centre  et  les  plus  légers  à  l'extérieur.  Rien 
d'organisé  ne  peut  vivre  dans  un  pareil  monde ,  le  feu  seul  y 
dominé. 

Notre  planète,  dont  une  chaleur  incalculable  pénètre  la 
masse,  n'en  tourne  pas  moins  autour  de  son  soleil,  qui  lui 
envoie  des  rayons  dont  elle  n'a  pas  besoin.  Quelle  cause  sera 
donc  assez  puissante  pour  amortir  un  pareil  incendie  ? 

Cette  cause  dépendra  des  lois  assignées  aux  conditions  de 
l'équilibre  de  la  chaleur;  ces  lois  finiront,  en  effet,  par  rendre 
habitables  ces  régions  incandescentes ,  et  permettront  à  la  vie 
d'y  déployer  toutes  ses  richesses  et  toute  son  activité.  Il  faudra 
sans  doute  du  temps  pour  mettre  ces  choses  en  harmonie; 
mais  dans  l'univers  le  temps  n'est  jamais  plus  compté  que 
l'espace. 

La  terre ,  notre  système  planétaire  5  notre  soleil ,  qui  nous 
parait  si  grand;  les  étoiles,  à  côté  desquelles  il  est  si  petit  et 
dont  nous  sommes  «épatés  par  de  si  prodigieuses  dislance»  ; 
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enfin,  ce  qui  est  par  delà  les  étoiles,  tons  les  corps,  en  nu 
mot,  sont  semés  &  de  vastes  intervalles  et  comme  des  points 
dans  une  mer  sans  rivages  qne  sillonnent  sans  cesse  les  rayons 
lumineux;  cette  mer,  cet  espace  a  nne  température  qui  loi  est 
propre.  (Note  N.°  10.) 

Cette  température  ,  qui  sertit  d'un  froid  eicessif  pour  nous , 
est  d'environ  60  degrés  au-dessous  de  la  glace.  C'est  là  l'im- 
mense réservoir  qui  à  la  longue  a  absorbé  les  feux  de  la  terre. 
Ils  sont  venus  s'y  perdre  et  s'y  amortir  comme  le  plus  petit 
des  ruisseam  se  perd  et  se  confond  dans  l'immensité  de  l'Océan. 

Le  refroidissement  dut  être  extrêmement  rapide  dans  les 
premiers  temps  ;  car  la  différence  entre  la  chaleur  de  l'espace 
et  celle  de  la  terre  était  presque  incalculable.  Sans  doute  un 
grand  nombre  d'années  ont  été  nécessaires  pour  que  la  terre 
atteignit  le  point  où  elle  est  devenue  habitable  et  où  elle  a 
acquis  sa  température  actuelle)  mais  enfin  la  vie  dans  les  ^ 
organes  est  devenu  compatible  avec  la  chaleur  modérée  qui  l'a 
animée  long-temps  après  sa  formation. 

D'un  autre  côté ,  à  mesure  que  le  refroidissement  s'opérait 
par  suite  da  rayonnement  de  la  chaleur,  les  substances  terreuses 
et  métalliques  se  précipitèrent  et  il  se  forma  successivement  des 
couches  solides  plus  ou  moins  étendues.  La  perte  progressive  de 
calorique  qu'éprouvait  de  plus  en  plus  la  surface  du  globe 
opéra  dans  ces  couches  d'effroyables  et  de  grands  mouvemens. 
Les  unes  se  fendirent  et  se  brisèrent  ;  d'autres ,  lancées  et  soule- 
vées par  une  force  impulsive  excessivement  puissante ,  furent 
projetées  à  des  hauteurs  immenses.  Ces  soulèvement  produisirent 
les  nombreuses  inégalités  de  la  surface  terrestre,  inégalités  qui 
forment  le  caractère  le  plus  frappant  et  le  plus  particulier  de 
notre  monde  nouveau.  Ce  fut  aussi  pendant  cette  période  qu'eu- 
rent lieu  ces  secousses  violentes  d'un  sol  non  encore  complète- 
ment affermi;  ces  trembleinens  de  terre  dont  les  nôtres  ne  sont 
qu'une  bien  faible  image  ;  effets  terribles  auxquels  ont  succédé 
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enfin  la  stabilité  el  l'harmonie  si  nécessaires  à  l'existence  comme 
à  la  perpétuité  des  êtres  vivans. 

Franchissons  ce  chaos  et  cherchons  la  période  on  la  vie  a  pn 
se  manifester  sur  le  globe  et  où  les  végétant ,  comme  les  ani- 
maux ,  sont  venus  l'embellir  et  l'animer,  époque  fortunée,  où 
la  terre  a  pu  enfin  remplir  le  but  auquel  son  auteur  semble 
Tavoir  destinée. 

La  surface  terrestre  a  eu  sans  doute ,  même  long-temps  après 
son  origine,  une  température  moyenne  de  plus  de  cent  degrés; 
pour  arriver  de  celte  température  à  celle  de  t3  à  14 ,  dont  elle 
jouit  maintenant,  il  lui  a  fallu  probablement  un  long  espace 
de  temps.  Dans  cet  intervalle  ont  apparu  les  êtres  vivant, 
d'abord  les  plus  simples  en  organisation  et  enfin  dans  les  temps 
les  plus  rapprochés  de  nous,  ceux  dont  l'organisation  plus  com- 
pliquée était  la  plus  analogue  à  celle  de  nos  espèces  vivantes. 

Si  les  couches  terrestres  nous  annoncent  qu'il  y  a  eu  une 
succession  dans  l'apparition  ou  la  création  des  êtres  vivant, 
d'autres  faits  nous  apprennent  également  que  tontes  les  régions 
de  la  terre  n'ont  pas  été  simultanément  habitables.  Il  paraîtrait, 
en  effet,  que  les  contrées  dont  la  température  est  aujourd'hui  la 
moins  élevée,  ont  joui  les  premières  des  bienfaits  de  la  vie. 

Les  pôles  auraient  donc  été  ces  régions  et  la  raison  en  est 
facile  à  saisir.  La  température  moyenne  de  l'équatcur  est  aujour- 
d'hui d'environ  a5  ou  28  degrés  .  tandis  que  celle  des  pôles  est 
à  peine  de  16  degrés  au-dessous  de  la  glace.  Il  existe  donc  entre 
ces  deux  régions  44  degrés  de  différence.  Ainsi ,  lorsque  le  pôle 
avait  une  chaleur  de  3o  degrés  que  Ton  peut  regarder  comme 
compatible  avec  l'existence  de  la  plupart  des  animaux  et  même 
avec  celle  de  l'homme ,  l'équaleur  avait  encore  74  degrés ,  tem- 
pérature tout-à-fait  insupportable  aux  êtres  vivans  actuellement, 
comme  elle  l'aurait  été  probablement  pour  les  êtres  ensevelis 
dans  ces  contrées  encore  brûlantes. 

Ih'-s-lors,  comment  ne  pas  admettre  que  la  vie  animait  les 
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régions  polaires,  aujourd'hui  séjour  des  frimais  et  des  glaces 
éternelles ,  lorsque  encore  elle  ne  s'était  point  révélée  dans  les 
coolrées  les  plus  chaudes  de  la  terre  où  la  vie  ne  se  maintient 
maintenant  qu'avec  peine. 

En  effet ,  les  climats  terrestres  ,  en  «'établissant ,  n'ont-ils  pas 
conservé  entre  eux  les  mêmes  rapports  qu'ils  avaient  autrefois. 
Du  moins,  d'après  l'observation  des  espèces  fossiles  et  huma- 
tiles,  l'échelle  verticale  habitée  a  été  constamment  plus  élevée 
dans  le  nouveau  monde  que  dans  l'ancien  continent.  Ainsi,  nous 
découvrons  en  Amérique  des  dépouilles  fossiles  d'animaux  ter- 
restres a  des  hauteurs  bien  supérieures  à  celles  où,  il  en  exisle 
en  Europe  ;  a  peu  près  comme  nous  voyons  encore  aujourd'hui 
les  tapirs,  les  Hamas  cl  les  vigognes  à  des  élévations  qui  dépas- 
sent de  beaucoup  celles  où  se  maintiennent  dans  nos  climats  les 
animaux  terrestres  des  familles  analogues.  (  Note  N.°  1 1.  ) 

La  chaleur  antique  des  climats  aujourd'hui  froids  ou  tempérés 
n'a  donc  point  dépendu  d'un  déplacement  dans  l'axe  de  la 
teire ,  ni  d'un  changement  dans  sa  position  à  l'égard  du  soleil. 
Celle  plus  grande  chaleur  tient  uniquement  à  ce  que  tous  les 
points  de  la  surface  sont  venus  de  la  température  des  corps  en 
fusion  à  celle  qu'ils  ont  maintenant.  Ainsi ,  à  l'époque  où  les 
animaux  et  les  végétaux  de  l'ancien  monde,  dont  les  analogues 
ne  vivent  plus  que  dans  les  contrées  équatorialcs ,  existaient 
dans  les  régions  polaires  ,  aussi  bien  que  dans  nos  zônes  tempé- 
rées :1a  chaleur  propre  du  globe,  aujourd'hui  concentrée  dans 
son  intérieur ,  s'ajoutait  à  la  chaleur  solaire.  Celle  double  in- 
fluence portait  beaucoup  plus  haut  la  température  d?*  climats 
des  anciens  temps,  cl  rendait  ceux  qui,  dans  le  moment  actuel, 
sont  saisis  par  des  glaces  éternelles,  propres  à  nourrir  des  êtres 
qui  n'habitent  plus  que  dans  les  climats  les  plus  brûlans  de  la 
terre. 

Mais  peu  à  peu  et  d'une  manière  successive  ,  de  nouveaux 
climats  terrestres  se  sont  établis.  Les  premiers  refroidis  ont  été 
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ceux  qui  recevaient  le  moins  de  chaleur  solaire  et  par  cela  même 
let  premiers  habitables.  Telles  ont  été  sans  doute  les  régions 
polaires  et  les  contrées  tempérées ,  Ton  pourrait  peut-être  dire 
le*  sommets  des  montagnes  ,  si  tant  est  que  les  montagnes  d'au- 
jourd'hui ,  nos  Alpes,  nos  Himalayas ,  nos  Cordillères,  existassent 
au  moment  où  les  premières  choses ,  ayant  vie.  commencèrent 
à  se  montrer  sur  la  terre. 

Les  différentes  zônes  terrestres  ont  donc  passé  par  la  tempé- 
rature équatoriale  après  avoir  subi  les  effets  d'une  chaleur  en- 
core plus  élevée  jusqu'au  moment  où  le  refroidissement  est 
devenu  si  rapide  ,  que  leur  température  n'a  plus  dépendu  que 
de  la  chaleur  solaire.  Sans  doute  la  température  d'un  même 
point  a  varié  avec  une  extrême  lenteur,  les  phénomènes  généraux 
dominant  nécessairement  les  faits  particuliers.  Mais  ceci  ne  fait 
point  obstacle  à  ce  que  les  lieux  où  elle  était  le  plus  considé- 
rable n'aient  conservé  plus  long-temps  celle  qui  leur  était 
propre-,  c'est  en  effet  ce  qui  parait  être  arrivé  aux  régions  équa- 
toriales ,  comparées  aux  régions  polaires  et  tempérées. 

La  zône  dans  laquelle  peut  vivre  telle  plante,  tel  animal, 
aurait  donc  été  continuellement  en  s'avançanl  du  pôle  à  l'équa- 
teur,  et  serait  arrivée  d'autant  plus  promptement  i  sa  position 
actuelle  qu'elle  aurait  été  pins  rapprochée  des  pôles.  Aussi  ces 
dernières  régions  offrent-elles  des  êtres  organisés  fossiles  dans 
des  formations  plus  anciennes  que  celles  où  l'on  revoit  les 
mêmes  espèces  dans  les  contrées  les  plus  voisines  de  Téqnateur. 
De  même,  quoique  la  distance  horizontale  qui  sépare  ses  bassins 
immergés ,  voisins  de  l'Océan,  de  semblables  bassins  rapprochés 
de  la  Méditerranée  soit  peu  considérable,  et  que  leur  tempé- 
rature moyenne  soit  peu  différente,  de  pareils  effets  y  sont 
cependant  encore  sensibles.  N'y  voyons-nous  pas,  en  effet,  les 
mammifères  terrestres  ensevelis  dans  des  couches  tertiaires  plos 
anciennes  dans  les  premiers  de  ces  bassins  que  dans  les  seconds? 
M'en  est-il  pas  surtout  ainsi  des  palœotherium ,  animaux  dont 
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les  races,  entièrement  inconnues  dans  notre  monde  nouveau, 
semblent  avoir  été  jadis  pltto  répandues  dans  le  nord  que  dan» 
le  lad  de  notre  pays. 

Ces  faits  établis  d'une  toute  autre  manière  par  la  théorie 
mathématique  de  la  chaleur,  créée  par  le  génie  de  Fourier,  pour- 
raienl-ils  être  contestés  ;  voyons  donc  si  la  haute  température 
dont  nous  supposons  les  pôles  avoir  joui  ne  résulterait  pas  éga- 
lement d'observations  indépendantes  des  premières. 

Les  houillères  des  régions  polaires ,  avons-nous  observé ,  re- 
cèlent dans  l'intérieur  de  leurs  cooehes  des  végétaux  dont  les 
analogues  ne  vivent  plos  aujourd'hui  que  dans  les  régions  inter- 
tropicales; ne  dérive-t-il  pas  de  ce  fait  positif  la  conséquence 
naturelle  que  les  premières  ont  dû  avoir  à  l'époque  où  ces  végé- 
taux y  prospéraient  une  température  au  moins  égale  à  celle  dont 
jouissent  maintenant  les  secondes. 

Mais  il  s'agit  de  savoir  si  la  géographie  botanique,  qui  a  fait 
de  nos  jours  de  si  grands  progrès ,  viendra  aussi  confirmer  ces 
inductions.  D'après  elle  il  est  possible  de  fixer,  pour  certaines 
plantes ,  un  minimum  et  un  maximum ,  en-deçà  et  au-delà 
duquel  leur  végétation  ne  peut  plus  se  maintenir.  Ainsi  les  fou- 
gères en  arbre  ne  sauraient  vivre  maintenant  sous  une  tempé- 
rature moyenne  inférieure  à  a5  degrés,  tandis  que  le  palmier 
en  suppose  une  au  minimum  de  21  degrés ,  c'est-à-dire  la  tem- 
pérature de  l'Afrique  et  delà  Palestine.  Dès-lors,  lorsque  nous 
rencontrons  quelqnes  débris  de  ces  végétaux  dans  une  contrée 
quelconque ,  noua  pouvons  affirmer,  sur  la  foi  de  la  science,  que 
cette  contrée  avait  eu  jadis  une  température  moyenne  comprise 
entre  21  ou  aS  degrés. 

Il  y  a  plus  encore ,  ces  végétaax  se  montrent  accompagnés 
dans  les  anciennes  couches  terrestres  par  d'équisétacées  gigan- 
tesques ,  des  lycopodiacées ,  des  prèles  arborescentes ,  et  où  exis- 
tent maintenant  leurs  analogues ,  si  ce  n'est  sous  les  tropiques 
00  dans  les  lieux  où  la  température  est  des  plus  élevées?  Cette 
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dispari  lion  remarquable  fait  naturellement  présumer  que  rabais- 
sement de  la  température  au-dessous  du  terme  qu'exigeaient 
les  conditions  de  leur  existence  a  été  la  cause  de  leur  anéan- 
tissement total.  Cependant  les  pôles  ont  vu  leurs  analogues 
croître  et  végéter  avec  vigueur;  dès- lors,  comment  ne  pas  ad- 
mettre qu'à  celte  époque  ces  contrées  jouissaient  d'un  degré  de 
chaleur  supérieur  à  celui  qu'éprouvent  maintenant  les  contrées 
situées  sous  l'équatcur. 

Interrogeons  à  cet  égard  la  zoologie  fossile  et  voyons  si  l'ob- 
servation des  animaux  de  l'ancien  monde  ne  nous  répondra  pas , 
comme  l'ont  fait  les  premiers  végétaux  qui  les  ont  précédés. 

Les  elephans,  les  rhinocéros,  antiques  babilans  de  ces  terres 
les  premières  peuplées,  ont  été  découverts  presque  sous  le  pôle  ; 
leurs  cadavres  y  gisaient  entiers  sous  les  glaces  amoncelées,  et 
si  la  curiosité  qui  les  a  fait  découvrir  avait  été  éclairée ,  ces  ani- 
maux de  l'ancien  monde  auraient  orné  nos  musées  à  côté  de 
leurs  representans  actuels.  Mais  ces  éléphans,  ces  rhinocéros, 
ont-ils  habité  les  régions  où  gisent  leurs  dépouilles ,  ou  bien 
y  ont-ils  été  transportes  par  ces  inondations  violentes  dont  le 
globe  a  été  si  souvent  le  théâtre. 

Pour  se  décider  à  cet  égard ,  remarquons  l'immense  quantité 
de  défenses  que  l'on  découvre  dans  les  iles  de  la  mer  glaciale, 
et  les  nombreux  cadavres  de  ces  animaux  déterrés  presque  sous 
les  glaces  du  pôle.  Or,  ces  débris  sont  trop  abondana,  ces 
cadavres  trop  entiers ,  pour  ne  pas  supposer  que  les  animaux 
dont  ils  rappellent  l'ancienne  existence  ont  jadis  peuplé  les 
contrées  devenues,  par  la  diminution  de  la  chaleur,  les  plus 
froides  de  la  terre.  Comment  résister  à  cette  supposition ,  puisque 
les  faits  nous  forcent  d'admettre  que  les  mêmes  animaux  ont 
aussi  vécu  dans  nos  régions  tempérées?  Mais  pour  y  vivre,  il 
fallait  nécessairement  que  ces  grands  quadrupèdes  trouvassent 
des  végétaux  propres  à  les  nourrir  et  à  les  alimenter,  et  ces 
végétaux  ne  pouvaient  couvrir  la  terre  d'une  verdure  constante 
que  sous  l'influence  d  une  température  élevée. 
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Ce  que  1*  théorie  mathématique  de  la  ohalenr  permet  d'éta- 
blir est  donc  également  confirme  par  les  faits  physiques.  Ainsi 
les  sciences,  dont  le  but  est  la  recherche  et  la  découverte  de  la 
vérité,  en  se  prêtant  leur  appui ,  répandent  leur  clarté  mutuelle 
sar  les  faits  propres  à  la  faire  briller  de  tuut  ton  éelat. 

On  dira  peut-être  que  si  la  température  des  régions  polaires 
pouvait  suffire  à  l'existence  des  anciens  végétaux  et  des  animaux 
qui  les  ont  habitées,  U  n'en  était  pas  ainsi  de  la  quantité  de 
lumière  qu'elles  recevaient  *  car  s'il  n'y  a  pat  eu  de  changemens 
dans  Taxe  de  la  terre,  le  fluide  lumineux  a  dû  y  être  soumît  aux 
mêmes  alternatives  que  dans  les  tempt  actuels.  Ces  régions 
jouissent  maintenant  pendant  six  moit  de  Tannée  d'une  lumière 
très-intense ,  tandis  qu'elles  éprouvent  tour-a-tour  pendant  les 
autres  six  mots  les  effets  du  crépuscule  ou  ceux  qui  résultent  de 
l'affaiblissement  progressif  des  rayons  solaires.  Ainsi,  au  premier 
aperçu ,  ces  contrées  semblent  peu  favorisées  sous  le  rapport  de 
la  continuité  de  l'action  de  cet  mêmes  rayons.  Mais  dant  nos 
zônet  tempérées  comme  sons  l'équateur  ,  les  momens  où  le  soleil 
hrftle  de  tout  ton  éclat  ne  sont-ils  pat  tuivis  de  ceux  pendant 
lesquels  il  est  au-dessous  de  l'horizon,  en  sorte  qu'elles  ne  sont 
jamais  constamment  éclairées  pendant  let  vingt-quatre  heures 
qui  composent  la  journée,  par  tuite  det  alternatives  des  jours  et 
des  nuits.  (Note  N.°  1a.) 

Dans  let  régions  polaires,  l'intensité  de  la  lumière  n'éprouve 
pas  les  mêmes  alternatives  pendant  les  six  mois  de  jour.  Aussi 
est-il  probable  que  cette  intensité  constante  compense  ce  qui 
manque  à  ta  durée.  Bu  moins  voit-on  généralement  la  conti- 
nuité et  la  permanence  d'une  action  exercer  une  plus  grande 
influence  que  celle  dont  les  effets,  quoique  plus  souvent  répé~ 
tés,  sont  soumis  à  de  fréquentes  et  de  nombreuses  alternatives. 
Dès-lors  on  pourrait,  peut-être,  suppoter  que  si  les  régions 
polaires  avaient  aujourd'hui  une  température  égale  à  celle  dont 
elles  ont  joui  aux  époques  géologiques,  ellct  verraient  encore 
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des  végétaux  analogues  à  ceux  des  contrées  intertropicales  t 
vivre  et  y  prospérer ,  la  quantité  de  lumière  qu'ils  y  recevaient 
étant  suffisante  pour  les  y  faire  croître  avec  vigueur. 

Du  reste,  ne  voyons-nous  pas  dans  les  temps  présens  un  grand 
nombre  d'arbres  et  de  plantes  végéter  avec  force  dans  des  cli- 
mats où  la  lumière  a  peu  d'intensité ,  par  suite  de  l'incomplète 
dissolution  de  la  vapeur  vésiculaire.  Aussi  les  forêts  sont  géné- 
ralement plus  nombreuses  et  plus  étendues  dans  les  régions  du 
nord  que  dans  les  contrées  méridionales,  où  cependant  les  rayons 
solaires  ont  un  plus  vif  éclat.  De  même  le  café,  originaire  de 
l'Arabie ,  où  la  pureté  du  ciel  est  à-peu-prés  constante ,  trans- 
porté aux  Antilles ,  y  a  pris  un  accroissement  et  une  vigueur 
qu'il  n'avait  point  dans  son  pays  natal. 

D'un  autre  côté,  n'existe-t-il  pas  un  grand  nombre  de  végé- 
taux qui  ne  prospèrent  qu'à  l'abri  d'une  vive  lumière  et  sous  les 
voiles  épais  que  leur  prêtent  les  arbres  des  forêts?  Tels  sont, 
par  exemple,  nos  prêles,  nos  lycopodes  et  la  plupart  de  nos 
fougères  actuelles.  Enfin,  n'en  est-il  pas  également  qui  sont  suf- 
fisamment activés  par  une  lumière  vive,  mais  de  peu  de  durée? 
Peut-on  oublier  que  sur  les  hautes  montagnes  ou  dans  les  régions 
septentrionales,  la  végétation  parcourt  en  quelque  sorte,  dans 
trois  mois,  le  même  oercle  qui  exige  ailleurs  un  intervalle  de 
temps  plus  que  double  ?  D'un  autre  côté ,  dans  les  pays  où  la 
lumière  est  la  plus  éclatante,  il  est  une  saison  pendant  laquelle 
elle  est  très-faible  et  presque  nulle,  et  c'est  aussi  l'époque  pen- 
dant laquelle  toute  végétation  reste  suspendue. 

Sans  doule  la  lumière  a  des  effets  sensibles  sur  la  végétation  j 
elle  la  favorise  cl  l'active  as*ex  généralement  t  mais  quelle  que 
soit  son  inûuencc ,  elle  est  bien  moins  grande  et  bien  moins 
absolue  que  celle  de  la  température.  Pour  en  être  convaincu,  il 
suffit,  ce  semble,  de  jeter  les  jeux  sut  les  serres  chaudes.  N'y 
voyous-nous  pas  les  végétaux  des  climats  où  la  lumière  est  la 
pkis  vive  cl  la  plus  intense  y  prendre  souvent  un  accroissement 
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plot  considérable  que  celai  qu'ils  acquièrent  dans  leur  pays 
natal  ;  ces  végétaux  n'y  sont-ils  pas  cependant  privés  de  l'in- 
fluence d'aucune  lumière  directe,  et  malgré  cette  privation  ne 
prospèrent-ils  pas ,  même  dans  les  contrées  où  le  ciel,  à-peu-près 
constamment  brumeux ,  offre  pendant  au  moins  les  trois  quarts 
de  Tannée  des  nuages  aussi  épais  que  nombreux?  (Note  iV>  i3.) 

Mais  puisque  la  lumière  ne  paraît  pas  tont-à  l'ait  indépendante 
de  la  chaleur,  pourquoi,  lorsque  les  pôles  jouissaient  d'une  tem- 
pérature moyenne  d'au  moins  25  ou  28  degrés ,  ces  régions  n'au- 
raient-elles pas  reçu  une  lumière  plus  vive  que  celle  qui  leur  est 
maintenant  assignée?  Pourquoi  cette  lumière  dont  elles  auraient 
joui  aux  époques  géologiques  n'aurait-elle  pas  eu  un  éclat  tout 
particulier,  a  raison  de  l'intensité  plus  considérable  du  magné- 
tisme terrestre.  D'ailleurs  les  rayons  solaires  n'étaient-ils  pas  plus 
vivement  réfléchis  par  des  masses  d'air  extrêmement  échauffées 
et  transparentes,  par  suite  de  la  complète  dissolution  de  la 
vapeur  vésiculaire.  Enfin,  qui  nous  dira  si  son  éclat  et  son 
intensité  pendant  au  moins  la  moitié  de  l'année  ne  compensait 
pas  en  quelque  sorte  son  affaiblissement  progressif  pendant 
l'autre  moitié. 

Si  nous  examinons  également  le  rôle  important  que  l'élec- 
tricité joue  dans  la  végétation  ;  si  nous  nous  rappelons  les  belles 
expériences  qui  en  ont  démontré  la  réalité,  nous  serons  naturel- 
lement conduits  à  penser  que  cette  cause  n'a  pas  été  sans  action 
sur  le  prodigieux  accroissement  des  végétaux  de  l'ancien  monde. 
Cette  idée  méritera  peut-être  quelque  croyance  si  l'on  considère 
qu'à  ces  époques  si  éloignées  de  nous  ,  l'élévation  de  la  tempé- 
rature devait  puissamment  favoriser  le  développement  de  l'élec- 
tricité. Si  nous  ajoutons  à  ces  causes  l'abondance  de  l'acide  car- 
bonique que  renfermait  l'atmosphère ,  nous  serons  moins  étonnés 
de  la  taille  gigantesque  des  antiques  végétaux  que  la  géologie 
vient  encore  chaque  jour  placer  sous  nos  yeux.  (Note  N.°  i4  ) 

Ce  que  les  faits  démontrent,  le  raisonnement  vient  le  confir- 
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mer.  L'observation  nous  prouve,  en  effet,  que  généralement 
l'organisation  des  êtres  vivans  est  en  harmonie  avec  les  condi- 
tions d'existence  auxquelles  ils  sont  soumis  ;  pourquoi  f  dèa-lors , 
admettre  des  lois  contraires ,  relativement  aux  fougères ,  aux 
prèles  et  aux  lycopodiacées  aiborescentes  de  l'ancien  monde? 
Leurs  analogues  exigent-ils  donc  dans  les  temps  préacus  une 
lumière  si  vive  et  si  brillante.  Eh  quoi  !  pourrions- nous  oublier 
que  leurs  analogues  vivent  actuellement  dans  des  lieux  le  plus 
souvent  ombragés  et  qu'ils  prospèrent  partout  où  ils  découvrent 
et  de  l'humidité  et  de  la  chaleur. 

Les  partisans  des  secousses  violentes,  inévitables ,  si  un  dépla- 
cement dans  Taie  de  la  terre  avait  jamais  eu  lieu ,  conviendront 
peut-être  qu'il  est  possible  de  concevoir  les  végétaux  de  l'ancien 
monde  florissant  sous  l'influence  d'une  plus  grande  quantité 
d'humidité,  de  chaleur,  de  lumière  et  d  électricité \  mais  ils 
diront  aussi  qu'il  ne  saurait  en  être  de  même  à  l'égard  des 
animaux  terrestres  d'une  taille  aussi  prodigieuse  que  celle  des 
rhinocéros  et  des  éléphans  de  l'ancien  monde. 

Pour  résoudre  cette  difficulté  on  pourrait  rappeler  cette  cor- 
rélation nécessaire  qui  existe  entre  l'organisation  des  êtres  vivans 
et  la  nature  et  l'espèce  des  milieux  dans  lesquelles  ils  doivent 
vivre.  Sans  nous  retrancher  derrière  ce  principe ,  étudions  les  ha- 
bitudes et  les  mœurs  des  animaux  qui  vivent  encore  près  des 
régions  polaires,  et  voyons  ce  qu'elles  nous  apprendront  Ces 
animaux  appartiennent  à  deux  grandes  classes,  aux  carnassiers 
et  aux  ruminans.  Or  les  premiers,  ainsi  que  les  seconds,  s'avan- 
cent près  du  pôle,  lorsque  ces  régions  sont  éclairées  par  une 
vive  lumière ,  tandis  qu'ils  s'en  écartent  beaucoup  lorsqu'elle 
va  les  abandonner.  Dès-lors ,  pourquoi  les  éléphans  ou  les  rhi- 
nocéros de  l'ancien  monde  n'auraient-ils  pas  eu  les  mêmes 
habitudes  et  n'auraient'ils  pas,  comme  nos  espèces,  cherché  les 
lieux  sur  lesquels  la  lumière  répandait  sa  bienfaisante  influence. 
Là  ou  il  y  a  nécessite,  et  nécessité  absolue,  la  nature,  dans  sa 
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sage  prévoyance,  n'a-t*elle  pat  toujours  donné  à  l'être  qui  y  est 
soumis  les  moyens  d'en  triompher.  Ainsi  sur  eetle  terre  comme 
dans  l'immensité  de  Tu  ni  vers,  l'ordre  et  l'harmonie  ont  toujours 
régné;  et  si  quelques  perturbations  semblent  en  avoir  dérangé 
parfois  la  continuité,  la  loi  de  fiiité  qui  régie  et  maintient 
tout  dons  un  admirable  accord  les  ramène  bientôt  A  Tordre 
accoutumé. 

Après  de  tels  (ails  irons-nous  fouiller  les  monumens  ou  les 
traditions  de  l'histoire;  irons-nous  remonter  jusqu'à  ces  temps 
où  pour  la  première  fois  l'homme  a  paru  sur  la  terre,  et  leur 
demanderons-noui  si  Taie  du  globe  a  éprouvé  quelque  dépla- 
cement ?  Que  sont ,  do  reste  ,  ces  époques  historiques  si  rappro- 
chées de  nous,  a  côté  de  ces  temps  dont  nous  ne  pouvons  mesu- 
rer l'antiquité  par  rien  qui  puisse  nous  en  donner  la  plus  légère 
idée;  dès-lors,  pourquoi  les  interroger?  Mais  enfin,  ne  nous 
diront.ils  pas ,  comme  les  monumens  de  la  nature,  que  rien  de 
semblable  n'est  arrivé  sur  la  globe  depuis  que  l'homme  y  a 
posé  le  pied.  En  effet,  ces  immenses  pyramides  d'Egypte,  cons- 
truites il  y  a  déjà  prés  de  trois  mille  ans ,  ne  sont-elles  pas 
comme  à  l'époque  de  leur  fondation,  dans  le  sens  même  des 
méridiens  terrestres.  Toujours  debout,  toujours  à  la  même  place, 
ces  monumens  peuvent  bien  témoigner  des  vicissitudes  hu- 
maines, mais  ils  sont  imputssans  pour  nous  dire  celles  de  la 
nature.  (  Note  N.°  i5.  ) 

Quelques  autres  monumens  témoigneront  à  la  vérité  un  léger 
changement  dans  l'inclinaison  de  l'écliptiqoc  ;  mais  ce  change- 
ment n'eipliquera  jamais  des  effets  aussi  disproportionnés  à  la 
cause  que  l'on  voudrait  leur  assigner.  (;Yof«  N.°  16.  ) 

Les  monumens  de  la  nature  nous  apprennent  donc  que  tout 
sur  notre  terre  est  assujetti  à  de  nombreui,à  de  grands  change- 
ment; c'est, comme  l'a  dit  Bossoir,  la  loi  do  pays  que  nous  habi- 
tons. Cette  loi ,  écrite  en  caractères  ineffaçables  dans  les  couches 
du  globe,  nous  redit  assez  que  tout  dans  ce  monde  a  une  figure 
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qui  passe  et  qui  s'évanouit.  Ne  découvrons-nous  pas  en  effet  dans 
le*  entraine*  de  la  terre  de  longues  et  nombreuses  générations  , 
dont  le*  races ,  toutes  différente*  de  celle*  que  nous  voyons  an- 
joord'hui ,  ont  à  jamais  disparu  de  ta  terre  qui  fut  leor  berceau 
Malgré  ces  changemens ,  qui  peuvent  bien  frapper  et  séduire 
notre  i  ma  en  nation,  rien  cependant  ici  bas  n'a  été  l'ara  ttc  du 
désordre  ni  l'effet  do  bâtard.  II  y  a  plas  enfin,  résultats  des 
causes  le*  plos  simples,  ces  phénomènes  sont  loin  d'être  lœuvre 
de  violentes  catastrophes  ou  de  révolutions  contraires  à  Tordre 
établi. 

Sans  doute  c'est  une  singulière  habitation  que  celle  qui  nous 
a  été  destinée ,  de  ce  globe  roulant  qui  nous  promène  autour  do 
soleil  !  Sous  nos  pieis  et  à  une  distance  peu  considérable,  des 
feux  centraux,  des  fournaise*  brûlante*;  au-dessus  de  nos  tète*  et 
par-delà  notre  atmosphère ,  le  froid  des  espaces  interplanétaires, 
qui,  quoique  traverses  sans  cesse  par  les  rayons  do  soleil,  n'en 
*ont  pas  moins  à  la  température  glaciale  de  *?•  _>  degrés.  Pour 
nous  défendre  des  ardentes  chaleurs,  il  n'existe  qu'une  croûte 
peu  épaisse,  souvent  franchie  par  les  feux  souterrains:  pour 
nous  protéger  contre  le  freid  des  espaces  c  cl  estes,  notre  atmos- 
phère, vaste  et  immense  couche  aëri forme  destinée  à  conserver 
à  la  surface  du  elobe  une  chaleur  suffi*! rite  à  l'existence;  telles 
sont  les  conditions  précaires  de  La  liesur  notre  planète  sujette  à 
tant  de  «iclssi  iodes  et  si  sentent  bculeverst'e. 

La  vie  de  l  h>mme,  si  courte  et  si  pleine  de  misères,  loi  a 
pourtant  suffi  peur  comprendre  toutes  ces  merveilles,  se  taire 
une  idée  de  1  binai  et  souder  les  profondeurs  du  passe.  Eu  por- 
lant  ses  regard»  sur  l' ensemble  des  choses  créées .  il  en  a  deviné 
La  phi  part  des  merveilles  ;  il  a  senti  qu'on  pouvait  ici  bas  se 
-  i **er  de  U ut,  mais  jamais  de  comprendre  les  p'z.eno ce de  lu 
na  ire  et  de  saisir  ^e'^ues-un*  des  prodiges  de  cet  admirable 

<J*c  ces  rarvie»  di  càantic  de  Manque,  ce  eet  certain 
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sublime,  qni  par  la  divine  harmonie  de  ses  chants  arracha  pour 
la  première  fois  peut-être  des  larmes  i  ce  triumvir  impitoyable 
qui,  devenu  empereur,  dut  ans  muscs  et  aux  sciences  des  sen- 
timens  plus  humains,  plus  généreux;  je  dis  plus,  qui  leur  dut 
toute  la  gloire  de  la  dernière  partie  de  son  régne  ;  que  ces 
paroles ,  je  le  répète ,  Messieurs ,  retentissent  sans  cesse  a  vos 
oreilles.  (  Note  N.°  17.) 

Forts  d'une  pensée  si  vraie ,  vous  direz  avec  le  poète  latin  : 
Prœter  intelligcre  nihil;  et  lier»  aussi  de  l'intelligence  hu- 
maine, vous  agrandirez  k  votre  tour  le  domaine  de  la  science, 
qui  s  accroît  tous  les  jours  devant  nous  et  enfante  sans  cesse  de 
nouveaox  prodiges. 

Douce  consolation,  flatteur  espoir  de  nos  pensées,  vous  ne 
sauriez  nous  tromper.  Nos  pressentimens  ne  seront  point  en  effet 
de  vaines  fictions.  Oui ,  Messieurs,  vous  réaliserez  toutes  nos 
espérances,  et  par  un  généreux  dévouement  dont  la  jeunesse  et 
surtout  la  jeunesse  française  est  capable,  par  un  courage  qui  sur- 
monte les  obstacles,  par  un  travail  opiniâtre  qui  s  élance  au 
milieu  des  difficultés ,  initiés  aux  mystères  de  la  nature ,  vous 
acquerrez  des  droits  à  la  reconnaissance  publique,  et  la  Faculté 
des  Sciences  de  Montpellier,  digne  rivale  ou  plutôt  auxiliaire 
infatigable  de  sa  sœur  ainée ,  dont  la  célébrité  remonte  déjà  à 
plusieurs  siècles,  sera  peut-être  un  jour  fièrc  de  vous  avoir 
comptés  parmi  ses  élèves. 


(  '3G  ) 


NOTES 

RELATIVES  AC  DISCOURS  SUR  LA  QUESTION  DE  SAVOIR  : 

Si  les  variations  du  plan  de  l'écliptique  peuvent  servir  à 
expliquer  les  faits  qui  se  sont  succédé  à  la  surface  du 
globe  dans  les  temps  géologiques. 


NOTE  N i . 

Les  sciences  cherchent  en  effet  uniquement  la  vérité  ;  elles 
apportent  autant  d'efforts  à  découvrir  celles  dont  les  applica- 
tions immédiates  ne  peuvent  être  prévues,  qu'aux  vérités  direc- 
tement utiles  an  bien-être  commun.  En  cela,  les  sciences  peuvent 
être  comparées  aux  lettres  et  aux  arts ,  pour  qui  l'utile  n'est 
jamais  qu'un  objet  secondaire  et  dont  le  beau  forme  essen lici- 
tement le  domaine.  Dans  l'ordre  intellectuel  V utile  n'a  done  que 
la  seconde  place,  comme  dans  l'ordre  moralle  devoir  passe  avant 
l'intérêt  personnel. 

NOTE  N.o  2. 

Celte  merveilleuse  lampe  à  l'aide  de  laquelle  le  mineur  peut 
sonder  en  tonte  sûreté  les  mines  les  plus  profondes  et  celles  où 
existent  les  gaz  les  pins  explosifs,  est  dérivée  cependant  d'un 
principe  bien  simple.  Tous  les  corps  ne  peuvent  s'enflammer 
que  lorsqu'ils  sont  soumis  à  une  chaleur  déterminée,  dont  le 
degré  est  différent  pour  chacun  d'eux.  Or,  pour  empêcher  un 
corps  quelconque  de  brûler  et  de  faire  explosion,  il  suffit  de  le 
mettre  dans  des  conditions  telles  qu'il  ne  poisse  jamais  arriver 
au  degré  qu'exige  sa  combustion  on  le  point  auquel  il  devient 
explosif.  On  y  est  parvenu  en  entourant  d'une  trame  métallique 
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la  flamme  d'un  corps  embrasé  ;  cette  trame  s'empare  de  U  cha- 
leur nécessaire  a  l'explosion  des  gaz. 

Le  degré  d'épaisseur  de  cette  trame  et  l'écartement  des  mailles 
métalliques  dont  elle  est  formée  doivent ,  par  cela  même,  être  dé- 
terminés par  la  chaleur  de  la  flamme  de  la  lampe,  combinée  avec 
celle  qu'il  est  nécessaire  d'appliquer  au  mélange  gazeui  pour 

A  l'aide  de  ce  procédé  ,  qui  n'est  que  la  conséquence  do  prin- 
cipe que  nous  avons  posé,  on  peut  rendre  toute  combustion 
impossible  ,  quelque  grande  que  soit  la  chaleur  développée  et 
quelgu'inflammable  que  soit  on  mélange  gazeux.  Évidemment  ici 
Je  principe  a  été  trouvé  bien  antérieurement  a  l'application  utile 
qui  en  a  été  faite.  Cette  application  dérive  de  la  théorie  mathé- 
matique de  la  chaleur,  de  laquelle  ont  découlé  tant  de  procédés 
ingénieux  et  non  moins  utiles  que  celui  de  la  lampe  de  sûreté 
due  au  génie  de  Dawy. 

NOTE  N  o  3. 

C'est  en  effet  parce  que  des  savans  ont  recueilli  des  échan- 
tillons des  différentes  couches  terrestres,  ou  comme  on  le  dit 
vulgairement,  parce  qu'ils  ont  recueilli  des  pierres,  que,  peu  à 
peu ,  l'ordre  de  succession  de  ces  mêmes  couches  a  été  reconnu. 
Des  observations  multipliées ,  faites  dans  les  lieux  les  plus  diffé- 
rens ,  ont  fini  par  rendre  palpable  à  tous  les  yeux  ce  grand  fait, 
que  non  ici  bas,  comme  dans  l'immensité  de  l'univers,  n'est 
placé  au  hasard ,  et  que  tout  est  soumis  à  des  lois  fixes  et 
régulières. 

L'ordre  constant  et  invariable  delà  superposition  des  couches 
une  fois  bien  déterminé ,  on  a  pu  fouiller  la  terre  sans  incerti- 
tude et  en  arracher  les  métaux  et  les  combustibles  précieux 
qu'elle  renferme  dans  son  sein.  Il  y  a  plus  encore,  ces  contour- 
nemens ,  ces  ruptures ,  ces  dislocations  si  fréquentes  dans  les 
couches  du  terrain  houiller,  et  qui  interrompent  si  souvent  les 
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travaux  du  mineur,  loin  d'être  comme  une  barrière  opposée  à 
l'industrie  de  l'homme  ,  mieui  étudiés ,  lui  sont  devenus  extrê- 
mement avantageux. 

Ainsi,  par  exemple  ,  les  massifs  des  couches  fracturées  sont  le 
plus  souvent  bornés  de  tous  côtés  par  des  failles;  ces  failles  em- 
pêchent les  eaux  courantes  de  traverser  d'un  massif  dans  l'autre. 
11  en  résulte  dès-lors  cet  avantage  ,  que  les  mineurs  occupés  dans 
des  ateliers  situés  dans  un  massif  particulier  n'ont  à  lutter  que 
contre  les  eaux  qui  s'y  rencontrent.  Si ,  au  contraire ,  les  couches 
étaient  toujours  horizontales,  non  fracturées  et  continues,  Fanon- 
dance  des  eaux  qui  arriveraient  dans  les  travaux  rendrait  ceux- 
ci  tellement  difficiles  et  dispendieux  que  Ton  serait  forcé  de  les 
abandonner  et  de  renoncer  à  l'extraction  de  la  houille. 

A  Taide  de  la  connaissance  des  lois  de  la  superposition  des 
couches  et  de  celles  des  causes  qui  les  ont  dérangées ,  le  mineur 
poursuit  donc  sans  incertitude,  comme  sans  difficulté,  ces  filons 
de  charbon  que  les  matières  végétales  de  l'ancien  monde  ont 
accumulé  dans  les  entrailles  de  la  terre. 

NOTE  N.o  4- 

Les  premiers  éléphans  et  les  premiers  rhinocéros  dont  les  ca- 
davres entiers  ont  été  trouvés  près  des  régions  polaires  sont  pre- 
mièrement celui  qui  fut  découvert  en  1799  par  un  pécheur 
tongousc  sur  les  bords  de  la  mer  glaciale  et  retrouvé  cinq  ans 
après  par  M.  Adais,  adjoint  de  l'académie  de  St.-Pétersbourg  , 
et  enfin  le  rhinocéros  rencontré  également  presque  aux  bords  de 
la  mer  glaciale,  auprès  du  Vilhoui.  La  description  de  ce  rhino- 
céros entier,  déterré  en  1771,  avec  ses  chairs,  su  peau  et  son 
poil ,  nous  a  été  donnée  par  P allas.  La  tête  et  les  pieds  sont 
encore  conservés  à  St.-Pétersbourg.  Antérieurement  à  l'époque 
à  laquelle  les  pêcheurs  tongouses  prévinrent  M.  Amis  de  leur 
découverte  ,  Ton  avait  également  rencontré  dans  plusieurs  lieux 
de  la  Sibérie  des  mammouths  (  elephas  primigenius  de  Blumen- 
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bacli)  encore  revêtus  de  leurs  chairs  et  de  leurs  poils.  Issbard, 
écrivain  russe,  parle  en  effet  d'une  tête  dont  la  chair  était  oor- 
rompoe ,  et  d'un  pied  gelé  et  gros  comme  un  homme  de  moyenne 
taille,  et  Bernard  Mullea  ,  d'une  défense  dont  la  cavité  était  en- 
core remplie  d'une  matière  semblable  a  du  sang  caillé. 

Enfin ,  Gabriel  Sarîtscbsw,  dans  son  voyage  au  nord-est  de  la 
Sibérie  9  nous  a  également  raconté  l'histoire  d'un  éléphant  trouvé 
sur  les  bords  de  l'Àlaseia,  rivière  qui  se  jette  dans  la  mer  glaciale. 
Cet  éléphant,  dirigé  en  quelque  sorte  par  le  fleure,  se  trouvait 
dans  une  position  presque  verticale  ;  il  était  entier  et  couvert  de 
sa  peau,  à  laquelle  tenaient  encore  de  longs  poils  en  certaines 
places. 

Depuis  lors  plusieurs  autres  cadavres  et  différentes  parties  du 
squelette,  encore  revêtues  de  leur  chair  et  de  leurs  parties  molles, 
ont  été  découverts  dans  diverses  localités  de  la  Sibérie,  en  sorte 
qu'il  est  difficile  de  ne  pas  supposer  que  les  mammouths  ont 
habité  ces  climats  pendant  les  temps  géologiques,  d'autant  que 
la  Sibérie  est  encore  couverte  par  de  grandes  et  de  belles  forêts 
à  des  latitudes  même  fort  élevées.  Du  reste,  le  tigre  royal  (  felii 
ligris  )  et  la  panthère  (  irbis  felinduncia  Schibseb  )  s'avancent 
encore  aujourd'hui  très-prés  du  cercle  polaire.  Le  premier  ne  va 
guère ,  à  la  vérité ,  au  delà  du  55.'  degré  ;  mais,  quant  à  la  pan- 
thère, elle  dépasse  souvent  le  64-c  degré,  d'après  les  renseigne- 
mens  que  MM.  as  Hoholbt  et  Ehrejberg  ont  obtenus  dans  leur 
voyage.  Ces  faits  sont  bien  connus  des  Japonnais  et  on  les  trouve 
en  quelque  sorte  consignés  dans  le  travail  de  Palus,  intitulé: 
Zoologia  ruisio-asiatica. 

L'immense  quantité  de  défenses  que  l'on  observe  dans  cer- 
taines Iles  de  la  mer  glaciale  situées  au  nord  de  la  Sibérie, 
défenses  qui  sont  môme  un  objet  de  commerce  assez  étendu  , 
annonce  également  que  ces  animaux,  jadis  beaucoup  plus  ré- 
pandus que  leurs  analogues  actuels,  ont  réellement  vécu  dans 
des  contrées  aujourd'hui  glacées. 
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En  effet ,  les  débris  du  mammouth  abondent  dans  presque 
toute  l'Asie  comme  en  Europe;  mais  ce  qu'il  y  a  de  pins  singu- 
lier, c'est  que  ses  dépouilles  fossiles  ont  été  également  rencontrées 
en  Amérique.  Cependant  on  n'a  jamais  observé  d'éléphans  vivans 
dans  ce  continent ,  depuis  du  moins  que  les  Européens  le  con- 
naissent; et  il  n'est  pas  à  présumer  que  ces  animaux  aient  pu 
être  détruits  par  les  peuplades  faibles  et  peu  nombreuses  qui 
l'habitaient  avant  sa  découverte. 

Il  est  donc  également  &  supposer  que  cette  espèce ,  si  répandue 
en  Asie»  en  Europe  et  en  Amérique,  se  trouvait  également  en 
Afrique.  Probablement  les  recherches  qui  ont  élé  entreprises 
dans  celte  contrée ,  encore  peu  connue,  nous  prouveront  qu'il 
n'y  a  jamais  eu  sur  le  globe  d'espèce  plus  répandue  que  le  mam- 
mouth. II  parait,  en  effet,  qu'on  en  aurait  vu  en  Barbarie,  où 
il  n'existe  aujourd'hui  d'éléphans  d'aucune  espèce,  bien  que  cette 
contrée  soit  assez  chaude  pour  ces  animaux  et  qu'il  y  en  ait  eu 
autrefois  beaucoup,  au  moins  en  Mauritanie,  au  rapport  de 
Stiuioii,  de  Plixb  et  d'Eus*. 

Toutefois  il  est  en  général  singulier  qu'on  ne  déterre  point  de 
ces  os  dans  les  climats  où  les  éléphans  que  nous  connaissons 
vi?cnt  habituellement ,  tandis  qu'ils  sont  communs  h  des  lati- 
tudes qu'aucun  de  ces  animaux  ne  pourrait  supporter. 

Ainsi ,  le  nombre  des  pachydermes  proboscidiens  paraît  avoir 
été  plus  considérable  dans  les  temps  géologiques  qu'actuellement, 
en  môme  temps  que  ces  animaux  étaient  beaucoup  plus  répandus. 
Nous  ne  connaissons  maintenant  que  deux  espèces  d'éléphans , 
celui  des  Indes  et  celui  d'Afrique.  Ces  deux  espèces  composent 
à  elles  *eulcs  la  famille  des  proboscidiens ,  tandis  que,  dans  les 
temps  géologiques,  cette  famille  renfermait  trois  genres  au 
moins  ,  dont  deux  avaient  plus  d'espèces  que  le  genre  des  élé- 
phans vivans. 

Ainsi,  le  premier  de  ces  genres  offrait  le  mammouth  ou  ele- 
pheu  primigenius ,  l'éléphant  méridional  (  elephas  meridionalis 
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de  NitTiy  trouve  dan»  les  mêmes  circonstances  en  Italie  et  dans 
le  midi  de  la  France  ),  et  l'éléphant  nain  [  elephas  pigmwus  ) 
de  Fischer.  Cette  dernière  espèce,  encore  peu  connue,  n*a  été 
jusqu'ici  rencontrée  que  dans  les  terrains  les  plus  modernes  des 
bords  du  Rhin,  dans  les  environs  de  Manheim.  Sa  taille  égalait 
à  peine  celle  du  taureau,  et  les  fragmens  que  Ton  en  a  rencontres 
se  faisaient  remarquer  par  leur  parfaite  conservation.  Le  même 
Fiscs**,  que  nous  avons  déjà  cité,  et  Ricbwald,  nous  ont  fait 
connaître  en  outre  quatre  autres  espèces  d'éléphan»,  Velepka$ 
probolctes  ,  mammouteus ,  campylotes  et  odontyrannut. 

D'un  autre  coté,  d'après  M.  Constant  Pskvost  ,  M.  Faishoim 
a  vu  en  Angleterre  plusieurs  portions  d'un  squelette  d'éléphant 
fossile  recueilli  sur  les  côtes  de  Norfolk  et  dont  les  dimensions 
ne  dépassaient  pas  celles  d'un  buffle.  Enfin,  si  l'observation  de 
M.  Faibuolbi  venait  à  se  confirmer ,  et  si  réellement  il  existait 
dana  l'Inde  une  race  d'éléphant  de  la  taille  de  nos  bœufs ,  nous 
aurions  maintenant  parmi  les  espèces  vivante*  d'éléphans  une 
espèce  qoe  l'on  découvrirait  également  a  l'état  fossile  et  humatilc. 

Le  nombre  des  eléphans  de  l'ancien  monde ,  que  nous  avons 
Jimilé  à  sept  espèces,  serait  bien  plus  considérable  si  l'on  adop- 
tait l'opinion  de  M.  Bsajst,  membre  de  l'académie  de  Péters- 
bourg,  qui,  en  examinant  la  collection  des  crânes  d'éléphans 
conservés  dans  lea  musées  de  cette  capitale  ,  a  cru  qu'il  existait 
plus  de  quatre  espèces  parmi  ceux  qui  ont  été  rapportés  a  Yele- 
phas  primigenius.  S'il  en  était  ainsi,  ce  genre  aurait  été  repré- 
senté dans  l'ancienne  création  par  onze  espèces  distinctes. 

Quant  au  second  des  genres  fossiles  des  pachydermes  pro- 
boscidiens,  les.  mastodontes,  ocs  animaux  sont  tout-à-fait  in- 
connus dans  la  nature  vivante ,  et  cependant  ce  genre  comprend 
au  moins  sept  à  huit  espèces ,  dont  deux  avaient  une  taille  égale 
à  celle  de  nos  éléphans.  Tels  sont  les  ma&todons  maximus  et 
anguêtiden*,  auxquels  il  faut  ajouter  les  mastodons  Andium  , 
Humboldii  M  minulus  tapiroides  avernentis  et  d'autres  espèces 
que  nous  ferons  connaître  plus  tard. 
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Enfin,  le  dernier  des  genres  de  cette  famille,  les  deinkothe- 
rium  ,  non  moins  remarquables  par  leur  taille  que  les  éléphant, 
ayant  aussi  deux  énormes  défenses  à  leur  mâchoire  inférieure  t 
n'ont  plus  rien  dans  le  monde  actuel  qui  rappelle  leur  ancienne 
esistence. 

Ainsi  donc  ,  des  éléphans  ,  des  rhinocéros ,  dont  les  analogues 
n'eiistent  plus  aujourd'hui  que  dans  les  régions  intertropicales , 
ont  été  découverts  dans  les  glaces  de  la  Sibérie,  à-peu-près  en- 
tiers,  conservant  leurs  parties  molles,  leurs  chairs  et  leurs  poils; 
cette  conservation  vraiment  remarquable  semble  indiquer  en 
quelque  sorte  un  refroidissement  instantané  qui  se  serait  ope'ré 
dans  ces  climats. 

Cependant,  en  étudiant  mieux  ce  phénomène,  on  reconnaît 
bientôt  que  la  conservation  des  cadavres  de  ces  animaux  n'est 
point  due  à  cette  cause ,  mais  a  dépendu  du  froid  qui  règne  dans 
la  terre,  même  à  des  latitudes  moins  boréales ,  à  cinq  on  six 
pieds  de  profondeur ,  au  milieu  de  la  chaleur  des  étés  actuels. 
La  température  de  l'air  à  midi  étant  de  a5  à  3o  degrés  centi- 
grades au-dessus  de  la  glace.  M.  ai  Hpiboldt  a  trouvé,  entre  le 
54-c  et  le  58.«  degré  de  latitude ,  quatre  puits  profonds ,  sans 
reste  de  glaces  sur  leurs  bords,  dont  la  température  est  de  — 
x°,4  ou  a°,6.  De  même  au-delà  du  parallèle  tic  620  dans  les 
steppes  et  de  6o°  dans  des  lieux  assez  peu  élevés ,  le  sol  reste 
gelé  à  12  et  à  iS  pieds  de  profondeur.  Ainsi,  dans  toutes  ces 
contrées,  la  glace  souterraine  est  un  phénomène  constant  et 
général. 

D'un  autre  côté ,  des  tigres  entièrement  semblables  à  ceux  des 
Grandes-Indes,  une  panthère  d'une  taille  à-peu»près  égale,  *e 
montrent  encore  de  nos  jours,  ainsi  que  nous  l'avons  déjà  fait 
observer,  en  Sibérie.  Ces  espèces  ont  donc  pu  ,  d'après  leur  orga- 
nisation et  les  effets  de  l'habitude ,  s'acclimater  dans  ces  ré- 
gions, où  d'ailleurs  les  rennes  fournissent  un  aliment  solB«ant 
à  leur  voracité. 
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la  découverte  de  pareils  carnassiers  jusqu'au  G4.«  degré  de 
latitude  fait  facilement  concevoir  comment  de  grands  pachy- 
dermes couverts  d'une  peau  et  de  poils  ëpais  ont  pu  habiter  des 
contrées  encore  plus  boréales.  Or,  si  pendant  un  été  sibérien  une 
des  dernières  modifications  du  globe  a  fait  périr  ces  éléphant;  et 
ces  rhinocéros  de  l'ancien  monde,  qu'on  peut  supposer  avoir  été 
en-ans  à  celte  époque  vers  le»  bords  du  Vilhoui  et  l'embouchure 
du  Léna,  leurs  cadavres  y  ont  trouvé,  à  la  profondeor  de 
quelques  pieds ,  d'épaisses  couches  de  terre  congelée ,  capables 
de  les  garantir  de  la  putréfaction. 

De  légères  secousses,  des  crevassemens  du  sol  bien  moindres 
que  ceux  qui  ont  eu  lieu  de  nos  jours  sur  le  plateau  de  Quito 
et  dans  l'Archipel ,  ont  pu  les  enfouir.  Dès-lors ,  d'après  ces  faits 
constans ,  la  supposition  d'un  refroidissement  subit  n'est  nulle- 
ment nécessaire  pour  concevoir  comment  des  éléphans  et  des 
rhinocéros  ont  été  découverts  avec  leurs  chairs  et  leurs  tégument 
presque  sous  les  glaces  du  pôle. 

Ainsi  des  tigres,  qui,  comme  les  panthères Jrbis,  arriveraient 
dans  le  nord-est  de  la  Sibérie  jusqu'aux  parallèles  du  Ga.c  au 
65.*  degré,  pourraient,  par  l'effet  d'éboutemens  ou  d'autres 
circonstances  peu  extraordinaires,  offrir,  dans  l'état  actuel  des 
climats  asiatiques,  des  phénomènes  de  conservation  analogues  à 
ceux  qui  ont  transmis  jusqu'à  nous  les  restes  des  anciens  éléphans 
et  des  antiques  rhinocéros. 

La  destruction  des  races  éteintes  dans  les  derniers  temps  géo- 
logiques n'a  donc  pas  été  un  phénomène  plus  instantané  que 
ceux  auxquels  est  duc  la  perte  des  races  qui  ont  péri  aux  pre- 
mières époques  de  la  formation  de  notre  planète.  En  effet,  l'en- 
semble des  phénomènes  qui  se  sont  succédé  à  la  surface  du 
globe  annoncent  plutôt  une  action  agissant  d'une  manière  lente 
ti  graduée  que  des  causes  dont  les  effets  auraient  été  aussi  subits 
que  violent 

Enfin,  d'après  ces  faits  et  une  foule  d'autres  que  nous  ne  rap- 
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porteront  point  afin  de  ne  pas  rendre  ces  notes  trop  étendues  t 
les  races  le  pins  complètement  éteintes  sont  celles  qni,  par  leur 
volume  et  leur  taille ,  exigeaient  à  la  fois  la  plus  grande  quan- 
tité de  nourrit  are  et  la  chaleur  la  plus  considérable.  Or,  parmi 
les  animaux  terrestres,  il  n'en  a  jamais  existé  de  plus  grands 
que  les  anciens  éléphant,  les  mastodontes  et  les  deinotherium. 

NOTE  K.o  5. 

Nout  avons  dit  que  la  végétation  des  terrains  houillers  était 
analogue  à  celle  qui  existe  maintenant  dans  les  régions  in  ter- 
tropicales;  nous  aurions  pu  ajouter  qu'il  en  était  de  même  de 
celle  qui  accompagne  les  terrains  d'anthracite  du  lias  ;  mais  l'on 
se  demandera  peut-être  quels  sont  les  rapports  qui  lient  cette 
antique  végétation  avec  celle  des  temps  actuels.  Nous  pouvons 
nous  former  quelque  idée  de  ces  rapports ,  plus  aisément  du 
moins  que  nous  ne  pouvons  le  faire  a  l'égard  des  animaux  qui  ont 
été  les  compagnons  de  ces  végétaux.  En  effet,  comment  trouver 
quelque  liaison  entre  les  poissons  reptiles  des  terrains  houillère 
et  nos  poissons  actuels,  que  rien  ne  rapproche  det  sauriens. 
Entre  cet  animaux  de  l'ancien  monde  et  les  nôtres ,  il  n'existe 
pas  plus  d'affinité  que  nous  n'en  découvrons  entre  les  anciens 
ichtyosaurus  ,  pleriosaurus ,  étranges  reptiles  poissons,  avec 
nos  espèces  actuelles.  On  pourrait  tout  au  plus  en  trouver  entre 
certains  quadrupèdes  ovipares,  let  insectes  de  la  période  houiU. 
1ère  et  leurs  congénères  de  nolro  époque. 

Quant  à  la  végétation  des  terrains  houillers,  elle  est  remar- 
quable à  raison  de  sa  simplicité  et  de  son  grand  développement. 
En  effet,  parmi  les  six  classes  qui  composent  le  règne  végétal , 
on  n'y  en  voit  que  deux,  les  cryptogames  vasculaircs  et  les  pha- 
nérogames monocotylédons.  Les  végétaux  de  la  première  classe 
ont  cela  de  particulier,  c'est  que  tandis  qu'ils  ne. forment  guère 
que  la  trentième  partie  de  la  végétation  actuelle ,  ils  composaient 
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à  enx  seuls  les  cinq  sisièuies  des  plantes  de  celle  époque.  Enfin 
les  monoeotvlédons  ne  formaient  guèré  plus  qu'un  quatorzième 
de  celle  singulière  flore  ,  tandis  qu'ils  composent  maintenant 
environ  an  sixième  des  espèces  vivantes. 

Mais  où  trouver  actuellement  une  végétation  analogue  à  celle 
des  terrains  houillers ,  si  ce  n'est  dans  les  régions  cquatoriales , 
principalement  dans  les  îles  de  ces  régions  ,  c'est-à-dire  dans  les 
lieux  les  plus  humides  et  les  plus  cliauds.  Ainsi  les  équisélacées , 
les  lycopodes  et  les  fougères,  basses  et  presque  rampantes  dans 
les  climats  froids  et  tempérés ,  s'élèvent  beaucoup  sous  les  tro- 
piques et  au-delà  ;  plusieurs  espèces  de  fougères  ,  de  marsiléa- 
cêes,  y  deviennent  même  arborescentes,  comme  leurs  analogues 
l'étaient  dans  les  temps  géologiques. 

Si  donc  les  cryptogames  vasculaircs  des  terrains  bouillcrs 
présentent  nne  taille  plus  considérable,  un  développement  plus 
grand  dans  tons  leurs  organes  et  surtout  dans  lcnrs  tiges  ,  que 
nos  espèces  virantes,  un  pareil  développement  n'a  pu  dépendre 
que  d'une  température  plus  élevée  et  d'un  climat  plus  humide. 
D'autres  causes  paraissent  y  avoir  également  contribué,  telle 
est  peut-être  la  plus  grande  quantité  d'électricité  répandue  dans 
une  atmosphère  chargée  d'une  plus  forte  proportion  d'acide 
carbonique. 

Ainsi  donc ,  les  climats  où  de  pareils  végétaux  ont  été  aperçus , 
tels  que  le  Groenland ,  le  fond  de  la  baie  de  Bulfin  et  le  Canada , 
devaient  être,  à  l'époque  à  laquelle  ces  végétaux  ont  vécu  ,  au 
moins  aussi  chauds  que  ceux  des  régions  éqninoxiale*,  et  peut- 
être  plus  chauds  encore ,  à  en  juger  par  leur  immense  et  pro- 
digieux développement. 

Du  reste,  H  faut  observer  que,  comme  à  l'époque  du  dépôt 
des  houilles  il  n'existait  presque  aucun  animal  à  respiration 
aérienne ,  l'absence  à-pco-prèa  complète  de  tous  les  animaux 
terrestres  a  dû  singulièrement  favoriser  l'accroissement  de  celle 
antique  végétation. 
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Enfin  des  plantes  analogues  à  celles  des  terrains  hoaillers  ont 
encore  vécu  dans  nos  régions  tempérées  à  une  époque  bien  pi  as 
récente  et  plus  rapprochée  des  temps  actuels.  En  effet ,  des  végé- 
taux crus  long-temps  propres  aux  terrains  houillcrs  se  sont 
rencontrés  dans  les  terrains  d'anthracite  de  la  Tarcnlaisc,  rap- 
portés par  M.  Eme  de  Beauhovt  à  la  formation  du  lias. 

Ces  végétaux  sont  ainsi  venus  enrichir  la  flore  du  lias  et  du 
terrain  jurassique,  jusque  là  seulement  remarquable  par  la  pré- 
dominance de  la  famille  des  cycadées,  à  peine  aujourd'hui  aussi 
nombreuse  sur  (oui  le  globe  qu'elle  Tétait  alors  dans  la  petite 
partie  de  l'Europe  où  on  a  recherché  les  fossiles  vcgé'aux  de 
cette  formation.  Ces  végétaux  ne  composent  pas  maintenant  an 
millième  de  la  végétation  actuelle,  tandis  qu'ils  formaient  la 
moitié  de  la  flore  de  cette  époque.  Cette  flore,  limitée  aujourd'hai 
dans  les  régions  tropicales  cl  australes,  croissait  cependant  alors 
dans  l'Europe  tempérée;  comment  dès-lors  ne  pas  supposer 
que  ces  dernières  contrées  jouissaient  à  celte  époque  d'une  tem- 
pérature suffisante  au  développement  de  ces  antiques  cycadées  , 
aujourd'hui  si  rares  cl  si  peu  nombreuses  sur  la  surface  de  la 
terre  par  suite  de  l'abaissement  de  sa  température. 

D'autres  faits  viennent  également  confirmer  celte  plus  grande 
chaleur  et  cette  plus  grande  humidité ,  que  tout  nous  force  à 
attribuer  aux  temps  géologiques.  Parmi  ces  faits,  il  en  est  un 
d'autant  plus  remarquable  qu'il  se  rapporte  aux  derniers  de  ces 
temps,  et  par  conséquent  à  une  époque  beaucoup  plus  récente 
et  plus  rapprochée  de  la  période  actuelle  que  celle  à  laquelle  a 
eu  lieu  le  dépôt  des  terrains  houillcrs. 

Si  nous  reconnaissons  qu'il  y  a  eu  une  succession  évidente 
dans  l'apparition  des  èlres  vivans ,  les  plus  simples  ayant  para 
les  premiers  cl  les  plus  compliqués  en  organisation  les  derniers, 
celle  même  succession  se  fuit  encore  remarquer  lorsqu'on  étudie 
une  seule  classe  en  particulier.  Ainsi ,  en  prenant  pour  exemple 
les  mammifères ,  on  voit  que  ceux  nommés  aquatiques,  à  raison 
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«le  leur  habitation ,  ont  existé  avant  les  cspèçcs  terrestres.  Mais, 
parmi  ces  dernières,  il  est  une  famille  qui  ,  la  première  en  date 
comme  en  nombre  ,  a  été  long  temps  à-peu-prés  la  seule  qui  ait 
dominé  sur  la  scène  de  l'ancien  monde.  Celle  famille  ou  celle 
des  pachydermes  n'existe  plus  maintenant,  du  moins  les  prin- 
cipales et  les  plus  grandes  espèces  ,  que  dans  les  régions  les  plus 
chaudes  et  les  plus  humides  de  la  terre.  Mais  que  l'on  ne  croie 
pas  que  les  débris  de  ces  plus  grands  animaux  qui  aient  jamais 
posé  le  pied  sur  la  terre  aient  été  découverts  au  milieu  des  con- 
trées brûlantes  situées  sous  l'équateur  ;  non  :  c'est  au  milieu  de 
nos  contrées  tempérées  que  leurs  restes  ont  été  aperçus.  Que 
disons-nous,  au  milieu  de  nos  contrées,  ne  l'onl-ils  pas  été 
également  presque  sous  les  glaces  du  pôle  où  leurs  cadavres  ont 
été  trouvés  à-peu.  près  entiers. 

Il  fallait  donc  qu'à  l'époque  où  ces  antiques  éléphans  et  ces 
vieux  rhinocéros  vivaient  dans  les  régions  polaires ,  ils  y  trou- 
vassent la  température  et  l'humidité  nécessaires  à  leurs  condi- 
tions d'existence,  comme  d'un  autre  côté  les  palxolhcrium,  les 
anoplotheriutn ,  les  chéropotaines  ,  les  mastodontes  ,  avaient 
éprouvé  antérieurement  celle  double  influence  dans  nos  climats 
aujourd'hui  tempérés.  Il  fallait  encore  que  les  régions  polaires 
comme  nos  contrées  pussent  fournir  à  ces  animaux  la  nourriture 
qoi  leur  était  indispensable,  c'est-à-dire  les  végétaux  propres  à 
les  alimenter. 

Dès-lors,  paisqn'à  l'époque  de  leur  apparition  ces  grands 
pachydermes  trouvaient  encore  à  satisfaire  à  leurs  conditions 
d'existence,  il  est  infiniment  probable,  sinon  certain,  que  les 
végétaux  des  terrains  houillers,  qui  les  avaient  de  beaucoup 
.précédés,  l'avaient  pu  également.  Il  résulte  du  moins  de  l'en- 
semble de  ces  faits  que  les  animaux  et  les  végétaux  aquatiques 
ou  ceux  qui  exigent  4  la  fois  le  plus  de  chaleur  et  d'humidité, 
ont  été  les  premiers  à  apparaître  sur  la  scène  de  l'ancien  monde, 
tandis  que  les  êtres  organisés  qui  vivent  sur  des  terres  sèches  et 
découvertes  ont  été  au  contraire  les  derniers  créés. 
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Celle  grande  lui  «le  l'ancienne  création  nous  explique  pour- 
quoi, à  mesure  que  celte  température  élevée  et  celte  plut  grande 
humidité  ont  diminué,  les  espèces  les  moins  robustes  ou  celles 
qui  exigeaient  le  plus  impérieusement  celte  double  influence, 
ont  cessé  d'exister.  Aussi  la  plupart  des  formes ,  ou ,  si  l'on  veut , 
la  plupart  des  genres  naturels  qui  ont  totalement  disparu  de  la 
surface  du  globe  ,  se  rapportent  à  de  pareils  êtres  ,  c'est-à-dire  à 
des  animaux  et  à  des  végétaux  pour  lesquels  une  grande  cbaleur 
et  une  grande  humidité  étaient  nécessaires.  Dès-lors  nous  devons 
être  moins  surpris  de  voir  les  pachydermes  précéder  les  antres 
mammifères  terrestres  dans  Tordre  de  la  création  ;  aussi  est-ce 
parmi  eux  que  Ton  rencontre  le  plus,  non  seulement  d'espèces, 
mais  même  de  genres  complètement  éteints  et  dont  rien  ne 
rappelle  plus  les  formes  dans  la  création  actuelle. 

NOTE  N.°  6. 

Ainsi  que  nous  venons  de  l'observer,  l'obliquité  de  réclip- 
tique  est  loin  d'être  invariable.  En  effet ,  l'observation  et  le 
calcul  des  forces  qui  produisent  les  mouveinens  des  planètes , 
ont  prouvé  que  l'inclinaison  de  l'équaleur  terrestre  ,pir  rapport 
à  l'écliptique,  éprouve  une  diminution  d'environ  5 2  secondes 
par  siècle ,  jusqu'à  ce  qu'elle  parvienne  à  un  terme  qui  n'est  pas 
encore  bien  déterminé,  passé  lequel  elle  recommencera  à  croître. 

La  ville  de  Syène,  en  Egypte  ,  était  autrefois  sous  le  tropique. 
Les  travant  d'Eratosthènc ,  de  Strabon  et  de  Ptolémée ,  qui  ont 
détermine  l'obliquité  de  l'écliptique  d'après  la  position  de  cette 
ville,  ont  rendu  célèbre  un  puits  au  fond  duquel  l'image  du 
soleil  allait  se  peindre  à  midi,  le  jour  du  solstice  d'été  ;  mais  ce 
fait  est  devenu  une  cause  d'erreur ,  parce  qu'on  ignorait  le  chan- 
gement d'obliquité  et  qu'on  a  continué  de  supposer  Syène  sous 
le  tropique. 

Maintenant  celte  ville  en  est  assez  éloignée ,  et  le  bord  même 
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du  soleil  n'éclaire  plus  le  fond  du  puits;  ce  qui  esl  loin  de 
<  le  mentir  l'assertion  hisloriquc  relative  a  leiistenee  de  ce  puits 
et  à  son  usage.  L'ombre  d'un  gnomon  n'est  aujourd'hui  que  le 
92.'  de  la  hauteur ,  au  midi  solsticial  et  par  conséquent  peu  sen- 
sible; mais  le  fond  du  puits  est  entièrement  dans  l'ombre. 
Depuis  3,ooo  ans,  l'obliquité  a  diminué  de  aG'  3";  Svéne  est 
maintenant  éloignée  du  tropique  de  3f  a3"  et  ne  Tétait  alors 
que  de  11'  20",  quantité  moindre  que  le  demi-diamètre  du 
soleil  ;  ainsi  le  bord  de  cet  astre  se  réfléchissait  an  fond  du  puits 
le  jour  du  solstice  d'été;  les  corps  cessaient  de  porter  ombre  et 
pour  ks  jours  voisins  du  solstice  l'ombre  était  encore  nulle  ou 
peu  sensible. 

Ces  variations  dans  l'obliquité  de  l'écJip  tique  sont  du  rest« 
trop  peo  considérables  pour  produire  quelque  effet  sur  les  diffé- 
rées phénomènes  terrestres  et  même  sur  les  climats.  Dès-lors , 
comment  supposer  que  les  grands  phénomènes  de  l'ancien 
monde  ont  été  l'effet  d'un  changement  dans  l'inclinaison  de 
récliptique.  Aussi  Conta,  dont  les  vues  étaient  à-la-fois  si  judi- 
cieuses et  si  profondes ,  avait-il  pensé  que  la  présence  des  élé- 
phans  et  de*  antres  grands  mammifères  ensevelis  sous  les  glaces 
du  pôle  étaient  loin  d'annoncer  un  changement  dans  les  climats. 
Celte  opinion  ,  qu'il  a  émise  dans  le  tome  troisième ,  page  375 
de  ses  recherches  sur  les  ossemens  fossiles,  semble  confirmée 
par  l'ensemble  des  faits  découverts  depuis  la  mort  de  ce  grand 
ana'.omislc. 

NOTE  N.°  7. 

Les  dcox  effets  dont  nous  nous  occupons  ici  se  rattachent  aux 
soulèvcmens  qui  ont  nécessairement  dérangé  le  niveau  des  eaux 
courantes  et  celui  des  mers.  Relativement  à  la  retraite  ou  à 
l'abandon  que  les  eaux  marines  ont  fait  des  portions  des  conli- 
nens  qu'elles  avaient  d'abord  occupées,  elle  est  évidemment  duc 
au  soulèvement  que  le  sol  de  ces  mêmes  conlinens  a  successi- 
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veulent  éprouvé.  Ainsi ,  avant  la  période  tertiaire ,  l'Océan  n'é- 
tait  point  encore  séparé  de»  mers  intérieures,  et  il  régnait  la 
plus  grande  uniformité  dans  les  produits  marins ,  puisqu'il  n'y 
avait  qu'une  seule  mer.  La  similitude  des  débris  marins  fossiles 
se  fait  remarquer  dans  toute  la  période  secondaire  et  encore 
plus  dans  celles  qui  lui  sont  antérieures.  Mais  l'effet  du  soulè- 
vement des  terrains  secondaires  a  séparé  à  jamais  l'Océan  des 
mers  intérieures;  en  sorte  que  les  parties  qui  ont  été  exhaussées 
de  manière  à  s'élever  au-dessus  des  nouveaux  bassins  des  mers 
n'ont  plus  reçu  dans  leurs  couches  des  produits  marins.  Ces 
produits,  devenus  de  plus  en  plus  variés,  ont  seulement  été 
réservés  aux  couches  qui  se  sont  précipitées  près  des  nouveaux 
rivages  et  aux  dépôts  tertiaires  qui  se  sont  opérés  dans  le  sein 
même  des  mers. 

Ces  dernières  couches  sont  donc  les  seules  qui  présentent  des 
produits  devenus  salés;  toutes  les  autres,  déposées  dans  des 
lieux  que  les  mers  avaient  abandonnés,  n'en  offrent,  par  celte 
raison  même ,  aucune  sorte  de  traces.  Telles  sont  les  formations 
tertiaires  d'eau  douce  des  bassins  émerges,  bien  différentes  de 
celles  des  bassins  immergés,  où  Ton  voit  de  nombreuses  aller- 
nnnees  et  de  fréquens  cnchevèlremens  cnlreles  dépôts  des  eaux 
douées  et  ceux  des  eaux  mannes. 

Si  l'on  ciamine  une  contrée  quelconque,  par  exemple  la 
France,  on  reconnaît  bientôt  que  les  dépôts  tertiaires  les  plus 
éloignés  des  mers  actuelles  et  ceux  qui  en  occupent  la  partie 
centrale,  sont  uniquement  composés  de  couches  d'eau  douce 
remplies  d'animaux  et  de  végétaux  terrestres  et  des  eaux  non 
salées.  D'un  autre  côté ,  si  l'on  porte  son  attention  sur  les  parties 
littorales  de  ces  mêmes  contrées,  ainsi  que  sur  les  bassins  par- 
courus par  de  grandes  livièrcs,  on  y  voit  les  dépôts  tertiaires 
beaucoup  plus  compliqués ,  offrant  de  nombreuses  alternances 
entre  les  couches  marines  et  celles  des  eaux  douces. 

La  raison  de  cette  différence  tient  donc  à  ce  que  ces  dernier* 
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d/pôls  onl  clt*  précipités  dans  le  sein  des  mer*  ;  tandis  qu'il  n'en 
a  pas  clé  de  même  des  premiers.  Dès  lors,  il  faul  que  le  sol  sur 
lequel  sont  venus  se  de'poser  ceux-ci  ait  clé  exhaussé  dans  la 
période  tertiaire,  car  recelant  un  grand  nombre  de  produits 
marins  qui  ont  vécu  pendant  la  période  secondaire,  il  fallait 
que  la  mer  les  recouvrît  de  ses  eaux  pendant  celle  môme 
période. 

Enfin,  le  soulèvement  du  sol  tertiaire  qui  occupait  les  bassins 
immergés  ayant  eu  lieu  à  son  tour,  il  ne  s'est  plus  formé  de 
nouveaux  dépôts  marins  ,  si  ce  n'est  dans  le  sein  des  mers  elles- 
mêmes  ou  prés  de  leurs  rivages ,  par  suite  de  leur  rclaisséc  ou 
par  l'effet  de  quelques  irruptions  partielles  et  locales.  Ce  soulè- 
vement a  donc  fait  rentrer  les  mers  dans  leurs  bassins  respec- 
tifs, et  depuis  lors  les  espèces  vivantes  n'ont  plus  été  Iroubli'ti 
dans  leur  existence  que  par  l'abaissement  de  la  tempéralnre  de 
ia  surface  du  globe  et  l'action  violente  des  eaux  courantes. 

Quant  à  celle  action  dont  les  dépôts  diluviens  attellent  assez 
l'importance,  elle  semble  avoir  dépendu  de  la  même  cause  que 
celle  qui  antérieurement  avait  produit  la  retraite  successive  des 
eaux  des  mers  de  dessus  nos  continens  et  leur  rentrée  dans  leurs 
bassins  actuels.  On  conçoit  aisément  l'effet  qu'ont  dû  occasioner 
sur  le  niveau  des  eaux  courantes  le  soulèvement  de  masses 
aussi  considérables  que  celles  qui  composent  aujourd'hui  nos 
grandes  chaînes  de  montagnes  et  les  violentes  inondations  qui 
en  ont  été  la  suite  nécessaire.  L'on  conçoit  également  que  de 
pareils  sonlèvemens  n'ont  pas  pu  avoir  lieu  dans  le  sein  des 
mers  sans  que  le  niveau  de  leurs  eaux  n'en  éprouvât  d'altéra- 
tion. Peut-être  aussi  faut-il  attribuer  à  l'exhaussement  des  ondes 
le  dernier  des  cataclysmes,  dont  les  laits  physiques  el  les  raonu- 
mens  historiques  attestent  assez  la  grandeur  et  l'étendue. 

De  pareils  effets  pourraient-ils  dépendre  d'autres  causes  ,  et 
pourrait-on  les  rapporter  à  des  eaux  sorties  au  contraire  de  l'in- 
térieur de  la  terre.  Mais  en  supposant  avec  M.  Rozit  que  les 
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derniers  soulèvement*,  ceux  des  basaltes,  eussent  fait  jaillir  de 
l'intérieur  du  globe  des  masses  d'eau  assez  considérables  pour 
entraîner  ayee  elles  les  débris  des  montagnes  et  donner  nais- 
sance au  grand  attérissement  diluvien ,  il  est  évident  que  la  cause 
première  de  ces  cataclysmes  serait  toujours  les  soulèvemens  eux- 
mêmes.  Or,  pour  nous  ,  ce  qu'il  nous  importe  de  prouver,  c'est 
comment  l'exhaussement  du  sol  a  pu  donner  lieu  aux  inonda- 
tions qui  à  diverses  reprises  ont  ravagé  la  surface  de  la  terre, 
et  nous  n'avons  nullement  à  nous  occuper  de  la  manière  dont 
ces  inondations  ont  exercé  leurs  ravages. 

Nous  ferons  remarquer  cependant  que  la  nature  des  galets  ou 
cailloux  roulés,  en  général  en  harmonie  avec  celles  des  roches 
des  montagnes  dont  ils  sont  environnes ,  semble  peu  favorable  i 
l'hypothèse  de  masses  d'eau  jaillissant  de  l'intérieur  de  la  terre; 
car  pour  que  celle  hypothèse  pût  être  admise ,  il  faudrait  sup- 
poser presque  aulant  de  sources  jaillissantes  qu'il  y  a  de  mon- 
tagnes ,  ce  qui  semble  peu  probable  et  peu  d'accord  avec  l'en* 
semble  des  faits. 

NOTE  N.°  & 

Si  la  terre  avait  été*  toujours  solide  ,  on  serait  en  droit  de  se 
demander  par  quel  singulier  hasard  sa  forme  serait  celle  d*on 
sphéroïde  renflé  à  l'équateur  et  aplati  aux  pôles,  forme  qui 
est  une  suite  nécessaire  des  propriétés  des  liquides  en  mouve- 
ment et  qui  leur  parait  exclusivement  propre.  Si  la  lerre  a  pris 
celle  figure ,  c'est  que  dans  l'origine  ses  molécules  ont  dû  être 
indépendantes  les  unes  des  autres  et  former  une  masse  fluide. 

Les  autres  planètes  ont  une  figure  semblable.  Abstraction 
faite  de  quelques  irrégularités  dues  à  des  causes  particulières  , 
leur  aplatissement  est  d'autant  plus  considérable  que  leur 
mouvement  de  rotation  est  plus  rapide,  ainsi  que  cela  doit  être, 
d'après  les  lois  de  l'équilibre  des  fluides. 

Jupiter,  par  exemple ,  qui  tourne  sur  un  axe  presque  perpen- 
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diculaireau  plan  de  ion  orbite  et  fait  cette  révolution  en  neuf 
heures  56',  présente  on  apla tii sèment  de  ^  tons  les  pôles, 
tandis  que  celoi  de  la  terre  est  entre  et  ^~ ,  aplatissement 
indiqué  précisément  par  les  lois  de  l'hydrostatique. 

Saturne  ,  dont  la  révolution  est  à  peu  prés  aussi  rapide  que 
celle  de  Jupiter,  a  un  aplatissement  à  peu  près  égal  à  celui  de 
ce  dernier. 

L'aplatissement  des  planètes  est  donc  un  effet  de  leur  rota- 
tion et  de  leur  fluidité,  d'où  la  conséquence  nécessaire  que 
toutes  ont  dû  être  fluides,  au  moins  à  leur  surface,  à  l'époque 
de  leur  origine*  Aussi  celles  dont  le  mouvement  de  rotation  est 
très-lent,  comme  la  lune,  par  exemple,  n'offrent  aucun  apla- 
tissement à  leurs  pôles.  D'un  autre  côté ,  plusieurs  astronomes 
ont  pensé  que  cette  planète  était  alongée  dans  le  sens  du  dia- 
mètre qui  est  dirigé  vers  nous,  et  ont  voulu  expliquer  ainsi 
pourquoi  cet  astre  nous  présente  constamment  la  même  face. 

NOTE  N.°  9. 

L'hypothèse  d'une  température  propre  du  globe  provenant  de 
la  chaleur  d'origine  de  notre  planète  et  qui  doit  s'élever  à  des 
millions  de  degrés  dans  les  couches  centrales  du  globe  a  été 
généralement  adoptée  depuis  les  beaux  travaux  de  MM.  Focsier 
et  lûmes  sur  la  théorie  mathématique  de  la  chaleur. 

Cependant  les  difficultés  que  présente  cette  théorie  ont  paru 
la  rendre  tout-à-fait  invraisemblable  à  M.  Poissos.  Aussi ,  dans 
le  traité  de  physique  mathématique  qu'il  vient  de  publier, 
cet  habile  géomètre  a  proposé  une  autre  manière  d'expliquer  la 
température  croissante  que  l'on  a  reconnue  depuis  long-temps  à 
toutes  les  profondeurs  où  l'on  a  pu  atteindre. 

D'après  cette  nouvelle  explication ,  le  phénomène  dépendrait 
de  l'inégalité  de  la  température  des  re'gions  de  l'espace  que  la 
terre  traverse  par  suite  du  mouvement  de  translation  commun 
au  soleil  et  à  toutes  les  planètes.  Ainsi ,  d'après  M.  Poisson ,  il 
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est  hors  de  toute  vraisemblance  que  ta  tempera  tare  de  l'espace 
•oit  partout  la  même.  Les  variations  qu'elle  éprouve  d'an  point 
à  un  autre,  sépare  par  de  très-grandes  distances,  peuvent  èlre 
fort  considérables  ;  et  par  cela  même  elles  doivent  produire  des 
variations  correspondantes  dans  la  température  de  la  terre,  qui 
s'étendent  jusqu'à  des  profondeurs  dépendantes  de  leurs  dorées 
et  de  leur*  amplitudes. 

Si  donc  Ton  suppose  qu'un  bloc  de  pierre  soit  transporté  de 
l'équateur  à  notre  latitude  ,  son  refroidissement  aura  commencé 
à  la  surface  et  se  sera  propagé  dans  son  intérieur ,  et  s'il  ne  s'est 
pas  étendu  à  la  masse  entière  parce  que  le  temps  du  transport 
aura  été  trop  court,  ee  corps,  parvenu  dans  nos  climats,  pré- 
sentera le  phénomène  d'une  température  croissante  à  partir  de 
sa  superficie. 

La  terre  est  tout-à-fait  dans  le  cas  de  ce  bloc  de  pierre;  c'est 
un  corps  qui  vient  d'une  région  dont  la  température  était  plus 
élevée  que  celle  du  lieu  où  il  se  trouve  actuellement  ;  ou  si  Ton 
vent,  c'est  un  thermomètre  mobile  dans  l'espace  qui  n'a  pas  le 
temps,  a  cause  de  ses  grandes  dimensions  et  de  son  degré  de 
conductibilité,  de  prendre  dans  toute  sa  masse  les  températures 
des  diverses  régions  qu'il  traverse. 

Aujourd'hui  la  température  du  globe  est  croissante  au-dessous 
de  sa  superficie;  le  contraire  a  eu  lieu  et  aura  lieu  dans  d'autres 
temps;  en  outre,  à  des  époques  séparées  par  de  longues  suites 
de  siècles ,  cette  température  a  dû  être  et  sera  par  la  suite  beau- 
coup plus  haute  ou  beaucoup  plus  basse  qu'elle  ne  l'est  main- 
tenant ;  ce  qui  empêche  que  la  rerre  soit  toujours  habitable  par 
l'espèce  humaine  et  a  peut-être  contribué  aux  révolutions  s  ac- 
cès vives  dont  sa  couche  extérieure  conserve  les  traces.  II  faut 
remarquer  que  ces  alternatives  de  la  température  de  l'espace 
sont  des  causes  certaines  qni  influent  sans  cesse  sur  la  chaleur 
an  globe,  du  moins  près  de  sa  surface;  tandis  que  la  chaleur 
d'origine  de  la  terre,  quelque  lente  qu'elle  soit  à  se  dissiper,  n'est 
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cependant  qu'une  circonstance  transitoire  dont  on  ne  pourrait 
démontrer  l'existence  à  l'époque  actuelle  et  i  laquelle  on  ne 
terai!  forcé  de  recourir,  comme  à  une  hypothèse,  que  si  les  causes 
permanentes  et  nécessaires  ne  suffiraient  pas  k  l'explication  des 
phénomènes. 

Si  l'hypothèse  proposée  par  M.  Poissos  est  fondée,  il  s'en  gui- 
Trait  que,  dans  l'avenir,  Ton  éprouvera  à  la  surface  de  la  terre 
une  chaleur  insupportable  ou  un  froid  immense ,  et  dans  Tune 
oo  dans  l'autre  de  ces  circonstances  les  êtres  vivans  seraient  né- 
cessairement détruits.  Dans  l'hypothèse  généralement  adoptée , 
les  effets  que  la  température  propre  du  globe  produit  sur  sa 
surface  sont  à  peu  près  insensibles  sur  nos  climats  terrestres  et 
par  suite  le  globe  est  maintenant  parvenu  à  un  état  de  stabilité 
dont  rien,  dans  les  causes  actuellement  agissantes,  ne  semble 
pouvoir  détruire  l'harmonie.  Sous  ce  dernier  rapport  celte  hypo- 
thèse, infiniment  plus  consolante  que  l'autre,  semble  s'accorder 
beaocoop  mieux  avec  l'ensemble  des  faits  géologiques. 

NOTE  N.°  10. 

La  diiUncc  qui  nous  sépare  des  étoiles  les  plus  rapprochées 
de  nous  est  sans  doute  immense  et  comme  infinie  pour  la  plu- 
part de  ces  brillans  soleils  qui  font  partie  du  système  de  l'uni- 
iers.  Cependant,  quelque  grande  que  soit  cette  distance  ,  nous 
pouvons  nous  en  former  une  idée  au  moins  approximative. 

Ainsi  en  prenant,  par  exemple,  pour  base  de  nos  observa- 
tions, l'orbite  même  de  la  terre,  nous  verrons  que  la  distance 
de  68,000,000  de  lieues  qui  sépare  ses  deux  positions  i  six  mois 
d'intervalle,  étant  considérée  comme  la  deux  cent  millième 
partie  de  sa  distance  aux  étoiles ,  les  observations  faites  à  ces 
deux  époques  ne  donneront  pas  de  différence  sensible  dans  la 
grandeur  de  l'angle,  du  moins  d'après  nos  instrumens. 

On  est ,'  dès-lors ,  en  droit  d'en  conclure  qu'une  distance  de 
68,000,000  de  lieues  n'est  pas  la  deux  cent  millième  partie  de 
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la  distance  de  la  terre  aui  étoiles,  et  que  conséquent  ment  celles- 
ci  sont  au  moins  à  une  dislance  qui  excède  6S,ooo,ojo  de  lieues 
multipliées  par  200,000  ,  c'est-à-dire ,  i3,6oo,ooo,oootooo  de 
lieues. 

NOTE  N.°  11. 

En  Effet,  d'après  H.  01  Homboldt,  les  débris  des  corps  orga- 
nisés tels  que  les  coquilles  se  découvrent  dans  les  Andes,  jus- 
qu'à 4,5oo  mètres,  tandis  qu'en  Europe  on  n'en  tronve  point 
au-dessus  de  3,5oo  mètres. 

Une  espèce  qui  se  rencontre  à-la-fois  dans  le  nouveau  conti- 
nent, comme  dans  nos  contrées ,  le  meutodons  angustidens 
présente  une  différence  encore  plus  frappante.  Les  débris  ob- 
servés en  Amérique  à  a,5oo  mètres  n'ont  pas  encore  été  aperçus 
dans  nos  contrées  au-dessus  de  5oo. 

Ces  différences  sont  du  reste  en  rapport  avec  celles  que  l'on 
observe  maintenant  dans  la  distribution  de  la  vie  en  Europe  et 
en  Amérique.  Pour  s'en  former  de  suite  une  idée,  il  suffit  de 
se  rappeler  qu'en  Europe,  entre  les  46.*  ct  4^-e  degrés  de  lati- 
tude, les  neiges  perpétuelles  se  maintiennent  entre  3,400, 
a,5oo  et  3,700  mètres,  tandis  que  dans  le  nouveau  monde  il 
faut  parvenir  jusqu'à  5,6oo  ou  5,88o  mètres  pour  y  en  décou- 
vrir. Aussi ,  tronve-t-on  en  Amérique  des  habitations  jusqu'à 
4,792  mètres,  tel  est  le  poste  d'Anlomarca.  Des  villes  existent, 
môme  en  Amérique,  à  une  hauteur  presque  égale  à  celle  de  la 
cime  du  Mont-Blanc,  quia  cependant  une  élévation  de  4,810 
mètres.  Parmi  ces  villes  nous  citerons  Pasco,  dont  la  hauteur 
n'est  pas  moindre  de  4)33a  mètres,  tandis  que  celle  du  village 
de  Tacora  est  de  4344-  À>n*i  donc,  dans  tous  les  temps, 
l'échelle  verticale  habitée  a  été  constamment  plus  élevée  dans 
le  nouveau  monde  que  dans  l'ancien  continent;  ce  qui  nous 
annonce  qu'en  s'établissant  les  climats  terrestres  ont  conservé 
entre  eux  l;s  mêmes  rapports  qu'ils  avaient  dans  les  temps 
ge'ologiqucs. 
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Du  reste,  cet  rapports  ne  dépendent  nullement  des  soulevé* 
mens,  ainsi  qu'on  serait  tenté  de  le  supposer  au  premier 
aperça.  Les  résultats  des  soulèvement  auxquels  les  inégalités  de 
la  surface  du  globe  sont  dues  ne  paraissent  pas  avoir  produit 
cette  différence,  car  elle  reste  toujours  dans  les  mêmes  limites, 
lorsqu'on  la  suit  dans  les  montagnes  les  plus  élevées  de  l'an- 
cien continent,  c'est-â-dirc,  lorsqu'on  compare  le  niveau  où 
se  trouvent  les  mammifères  terrestres,  fossiles  et  humatiles,  en 
Asie  et  en  Amérique. 

Ces  faits  annoncent  donc  que  les  cKmats  actuels ,  en  s'eta- 
blttsantà  la  surface  dn  globe,  ont  conservé  entre  eux  les  rapports 
que  nous  leur  voyons  aujourd'hui.  Ainsi  les  lieux  maintenant 
glacés,  soit  en  raison  de  leur  latitude,  soit  à  raison  de  leur  élé- 
vation, ont  été  plus  tôt  refroidis  que  nos  régions  tempérées  et 
celles-ci  bien  avant  les  régions  équatoriales.  Par  suite  de  celte 
marche  que  le  calorique  a  suivie  dans  son  décaissement,  des 
espèces  aujourd'hui  perdues  vivaient  encore  dans  les  contrées  in- 
tcrtropicales  lorsque  depuis  long-temps  elles  avaient  cessé  d'exis- 
ter dans  nos  régions  tempérées  et  à  plus  forte  raison  dans  les 
régions  polaires. 

Aussi  frouve-t-on  dans  nos  contrées  tempérées  des  espèces 
organiques  qui  ne  vivent  plus  maintenant  que  dans  les  régions 
les  plus  chaudes  de  la  terre,  dans  des  formations  plus  récentes  que 
celles  où  il  en  existe  d'analogues  dans  les  régions  polaires.  N'est-il 
pas,  dés-lois,  probable  que  Ton  découvrira,  par  exemple ,  dans  les 
terrains  tertiaires  de  l'Afrique,  des  espèces  que  Ton  ne  rencontre 
dans  nos  contrées  tempérées  que  dans  les  terrains  secondaires  et 
dans  ceux  de  transition  près  des  régions  polaires?  Eu  effet f 
M.  Rom  a  dit  avoir  observe  dans  les  formations  tertiaires  des 
environs  d'Alger  diverses  espèces  de  grypliées;  les  espèces  de 
ce  genre  n'avaient  été  jusqu'à  présent  aperçues  en  Europe 
que  dans  des  terrains  beaucoup  plus  anciens  ,  tels  que  les  secon- 
daires et  ceux  dits  de  transition. 
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De  même  dans  les  bassins  immerges  du  nord  de  la  France , 
les  débris  des  pachydermes  et  des  carnassiers  ont  été  rencon- 
trés josque  dans  les  couches  les  plus  anciennes  des  formations 
de  sédimens  supérieurs ,  tandis  que  leurs  dépouilles  ne  se  mon- 
trent dans  les  mêmes  bassins  du  midi  de  la  France  que  dans  lei 
couches  les  plus  superficielles  de  ces  mêmes  formations  sédimen- 
taires.  La  différence  de  position  que  présentent  ces  débris  est 
surtout  frappante  pour  les  pachydermes  et  particulièrement  pour 
les  palœotherium.  Les  débris  de  ces  animaux  ont  été  reconnus 
dans  les  environs  de  Paris,  jusque  dans  les  assises  les  plus  infé- 
rieures du  calcaire  grossier,  tandis  que  c'est  uniquement  dans 
les  bancs  des  sables  marins  qu'on  les  a  aperçus  dans  le  midi  de 
la  France;  or,  l'on  sait  que  ces  sables  composent  les  assises  les 
plus  supérieures  et  par  conséquent  les  plus  récentes  des  terrains 
tertiaires. 

Or,  ces  faits  n'annoncent-ils  pas  que  la  température  s'est 
plus  promplement  abaissée  dans  les  lieux  qui  ont  été  les  pre- 
miers habiles,  cl  que  les  climats,  en  s'établissant ,  ont  conservé 
entre  eux  les  mêmes  rapports  qu'on  leur  voit  actuellement.  Com- 
ment en  douter  lorsqu'on  reconnaît  que  malgré  la  faible  dis- 
tance qui  sépare  les  bassins  immergés  dépendant  de  l'Océan 
des  méditerranéens ,  les  mammifères  terrestres  de  l'ancienne 
création  ont  plutôt  péri  dans  les  premiers  que  dans  les  seconds. 

NOTE  N.°  12. 

Pour  aller  au-devant  de  toute  objection ,  nous  avons  supposé 
que  des  vc'ge'taux  analogues  à  ceux  des  régions  intertropicales 
avaient  été  trouvés  dans  les  régions  polaires.  Ce  fait  n'est  pas 
complètement  exact,  car  les  houillères  dans  lesquellos  on  en  a 
découvert  de  pareils  sont  loin  d'être  tout-à-fait  sous  le  pôle.  Les 
latitudes  les  plus  élevées  dans  lesquelles  on  rencontre  une 
semblable  végétation  sont  d'une  part  le  Groenland  et  de  l'autre 
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le  Canada  cl  la  haie  de  Baflîn.  Or,  la  latitude  de  la  première 
contrée  est  entre  60  et  6i°,  tandis  que  celle  du  Canada  se 
trouve  entre  le  4*-me  et  le  5 :».»««  degré,  et  la  latitude  de  la 
haie  de  Baftin  entre  le  68."»'  et  le  78.»ne  degré. 

Sans  donte  &  mesure  qu'on  se  rapproche  du  pôle  la  présence 
du  soleil ,  plas  long-temps  prolongée,  rend  les  jours  plus  longs , 
et  comme  son  absence  est  égale  au  temps  de  son  apparition ,  ces 
contrées  semblent  au  premier  aperçu  peu  favorisées  sous  le  rap- 
port de  la  continuité  de  l'action  des  rayons  solaires.  Ainsi ,  à 
90  degrés  le  jour  dure  six  mois;  à  84,  cinq  mois;  à  74,  trois 
mois-,  à  69,  deux  mois,  et  à  67  degrés  le  jour  dure  un  de  nos 
mois.  Mais  il  ne  faut  pas  croire  pourtant  que  les  nuits  soient 
aussi  longues  que  ces  jours,  car  comme  la  réfraction  des  rayons 
solaires  nous  fait  apercevoir  le  soleil,  lorsqu'il  n'est  pas  encore 
ou  qu'il  n'est  plus  réellement  sur  l'horizon,  et  lorsque  déjà  il 
est  à  18  degrés  au-dessous,  il  en  résulte  une  aurore  et  on  cré- 
puscule qui  peuvent  prolonger  la  durée  du  jour  de  trois  mois 
environ. 

Les  contrées  voisines  du  pôle  sont  donc  loin  d'être  peu  favo- 
risées, sous  le  rapport  de  la  continuité  de  l'action  de  la  lumière, 
quoiqu'il  soit  vrai  qu'à  mesure  que  l'on  s'élève  vers  les  pôles 
les  jours  d'été  sont  de  plus  en  plus  longs,  les  nuits  d'hiver  de 
plus  en  plus  longues,  cl  qu'au  pôle  même,  les  jours  y  sont  de 
six  mois  et  les  nuits  y  ont  la  même  durée. 

Du  reste ,  n'est-il  pas  possible  de  présumer  qu'a  l'époque  où 
les  contrées  polaires  jouissaient  d'une  température  égale  ,  si  ce 
n'est  supérieure  à  celle  des  contrées  équatoriales,  l'intensité 
plus  considérable  du  magnétisme  terrestre,  jointe  à  celte  haute 
température,  produisait  une  lumière  des  plus  vives,  laquelle  est 
maintenant  inconnue,  non-seulement  dans  ces  régions,  mais 
encore  sur  le  reste  de  la  surface  du  globe.  Peut-être  découvri- 
rons-nous un  jour  qu'un  autre  phénomène  qui  se  lie  en  quelque 
sorte  au  magnétisme  terrestre,  celui  des  aurores  boréales,  a  été 
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beaucoup  plus  fréquent  et  beaucoup  plus  intense  aux  époques 
géologiques  qu'il  ne  Test  actuellement.  On  peut  d'autant  plus 
le  présumer  qu'il  parait  en  avoir  été  de  même  des  autres  phé- 
nomènes terrestres ,  du  moins  de  ceux  qui  sont  en  dehors  de  la 
marche  ordinaire  des  choses  et  qui  se  renouvellent  d'autant  plus 


géologique  paraît  la  plus  récente.  Tels  sont ,  par  exemple ,  les 
tremblemens  de  terre  et  les  volcans  qui,  plus  fréquens  dans  les 
temps  géologiques  qu'actuellement ,  le  sont  également  beaucoup 
plus  en  Amérique  que  dans  l'ancien  continent,  dont  îe  surgis- 
sèment  remonte  probablement  a  une  pluS  haute  antiquité. 

Sans  doute  ceci  n'est  qu'une  hypothèse,  mais  comme  elle  peut 
très-bien  nous  faire  concevoir  la  plus  grande  intensité  de  la 
lumière  pendant  les  temps  géologiques,  on  ne  voit  pas  sur 
quelles  raisons  nous  nous  fonderions  pour  la  rejeter.  Elle  peut 
même  servir  a  expliquer  l'inégale  répartition  de  cette  lumière 
dans  ces  temps  si  éloignés  de  nous;  car  très- certainement  les 
régions  polaires  ont  été  jadis  autrement  éclairées  qu'elles  le  sont 
actuellement.  Du  reste,  ce  que  nous  venons  de  dire,  suffira  sans 
doute  pour  prouver  que  la  plus  grande  vivacité  de  lumière  dont 
les  régions  polaires  ont  jadis  joui  et  son  inégale  répartition  sur 
la  surface  du  globe ,  n'ont  pas  dépendu  d'un  changement  dans 
l'inclinaison  de  l'axe  terrestre,  mais  plutôt  des  causes  simples 
et  naturelles  que  nous  venons  d'indiquer. 


NOTE  N.° 


Nous  ne  saurions  oublier  l'élonnement  que  témoigna  en 
1809  M.  Borland,  en  visitant  avec  nous  les  belles  serres  de 
Schœnbrunn,  lorsqu'il  y  vit  les  végétaux  de  l'Amérique  du  Sud 
dans  un  plus  brillant  état  de  végétation  que  dans  leur  pays  natal. 
Il  fit  part  de  sa  surprise  au  directeur  de  cet  établissement,  le 
modeste  M.  Boos,  qui  ne  crut  pas  que  la  culture  qu'il  avait 
adoptée  en  fût  la  cause.  Nous  nous  demandâmes  donc  avec 
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H.  Boiuajd,  si  la  température  élevée  dan*  laquelle  on  mainte- 
nait ces  végétaux  n'en  était  pas  Tunique  cause.  Cette  explication 
nous  parut  d'autant  plos  probable ,  que  H.  Boos  nous  dit  que 
pour  favoriser  le  développement  des  plantes  cultivées  dans  les 
terres  de  Schœnbrunn  (Autriche),  il  les  faisait  végéter  sous  l'in- 
fluence constante  d'une  température  supérieure  de  4  à  5  degrés 
au  moins  à  celle  dont  ces  plantes  jouissaient  dans  leur  pays 
natal. 

Ainsi,  malgré  l'absence  presque  absolue  de  toute  lumière 
directe  et  quoique  sous  un  ciel  brumeux,  ces  végétaux  n'en 
acquéraient  pas  moins  un  développement  plus  considérable  que 
dans  le  sol  qui  les  avait  vu  naître.  Quelle  peut  en  être  la  cause, 
ri  ce  n'est  la  chaleur  et  l'humidité  plus  grande  que  celle  que  la 
nature  leur  distribue  dans  leur  patrie.  Ces  faits  ne  sont-ils  pas 
propres  à  nous  faire  concevoir  pourquoi  les  végétaux  de  l'ancien 
monde  ont  pris  un  si  grand  accroissement ,  d'autant  qu'à  l'in- 
fluence de  l'bumidîté  et  de  la  chaleur  s'ajoutait  pour  eux 
celle  d'une  plus  grande  quantité  d'électricité,  d'une  plus  forte 
portion  d'acide  carbonique  et  enfin  parce  qu'aucun  animal  ter- 
restre ne  mettait  le  moindre  obstacle  à  leur  développement. 

Du  reste ,  n'existe-t-il  pas  un  grand  nombre  de  végétaux  qu  i 
ne  prospèrent  qu'à  l'abri  d'une  vive  lumière  et  sous  les  voiles 
épai«  que  leur  prêtent  les  arbres  des  forêts  ?  Tels  sont ,  par 
exemple,  nos  prêles,  nos  Iycopodcs  et  nos  fougères  actuelles. 
Enfin,  n'en  est-il  pas  également  qui  sont  suffisamment  activés 
par  une  lumière  vive,  mais  de  peu  de  durée?  De  même  pendant 
que  la  plupart  des  fleurs  s'épanouissent  à  la  lumière,  n'en  est-il 
pas  un  grand  nombre  qui  attendent  la  nuit  pour  ouvrir  leurs 

Parmi  ces  derniores  nous  pouvons  comprendre,  en  effet, 
plusieurs  espèces  de  cœstrum,  le  cactus  grandiftorus  ,  le  silène 
noeiifora ,  quelques  espèces  de  mirabilis,  surtout  le  jalapa  , 
l'eenofAera  nocliflora ,  le  mesembryanthemum  noctiflorum, 
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le  nyctanthes  iambac  et  une  foule  d'autres  plantes.  D'un  autre 
côté*  ne  voit-on  pas  plusieurs  contolvulus  rouler  leurs  cloches 
quand  le  jour  est  sombre  et  humide  ,  tandis  que  cette  circons- 
tance fait  au  contraire  épanouir  le  pc  largo  ni um  triste  qui  ne 
s'ouvre  ordinairement  que  le  soir.  Enfin,  ne  voyons-nous  pas  les 
fleurs  du  calendula  pluvialis  ne  point  s'ouvrir  le  matin  lors- 
qu'il doit  pleuvoir,  tandis  que  le  êonchus  sibiricus  veille  pen- 
dant la  nuit  quand  le  jour  suivant  doit  être  pluvieux. 

Sans  doute  malgré  ces  faits  et  ceux  qui  résultent  de  cet  état 
particulier  que  prennent  pendant  la  nuit  certains  végétaux,  état 
assimilé  mal  à  propos  par  Lnwé  au  sommeil  des  animaux,  il  est 
incontestable  que  la  lumière  favorise  et  active  la  végétation  ; 
mais  dans  quel  degré  les  végétaux  en  ont-ils  besoin ,  c'eat  ce 
que  nous  ignorons  à  peu  près  complètement? 

Pour  le  savoir  il  faudrait  étudier  l'influence  du  fluide  lumi- 
neux sur  les  végétaux  des  différentes  contrées,  et  chercher  par 
cette  comparaison  à  déterminer  jusqu'à  quel  point  cette  in- 
fluence se  fait  ressentir  sur  leur  développement  et  sur  leur  durée. 

À  défaut  de  ces  données  qui  nous  manquent ,  en  considérant 
les  formes  si  variées  des  végétaux  et  particulièrement  celles  de 
leurs  fleurs,  on  est  comme  conduit  à  penser  que  l'individu 
végétal,  comme  l'individu  animal,  doit  avoir  reçu  de  la  nature 
non  seulement  l'organisation  la  plus  propre  à  remplir  ses  fonc- 
tions nutritives  de  la  manière  la  plus  complète,  mais  encore  celle 
qui  pouvait  le  mieux  le  mettre  en  rapport  avec  les  élémens  qui 
l'entourent. 

Les  organes  des  animaux  se  modifient  suivant  le  milieu  qu'ils 
habitent ,  et  pourqnoi  ne  pas  supposer  qu'il  en  est  de  même  de 
ceux  des  végétaux  ?  Pourquoi  n'existcrait-il  pas  aussi  une  har- 
monie parfaite  entre  la  forme  extérieure  du  végétal  et  le  plus 
ou  moins  de  lumière  ou  de  chaleur  qu'il  doit  recevoir?  Cette 
harmonie ,  qui  n'est  qu'une  conséquence  de  la  nécessité  de  la 
corrélation  des  formes  d'un  être  vivant  avec  les  conditions 
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d'existence  qu'il  doit  remplir,  est  trop  inévitable  [our  ne  pas 
être  réelle.  Aussi,  comme  parmi  les  végétaux  existans  il  est  une 
inJini te  de  degrés,  sous  le  rapport  de  la  quantité  de  lumière 
qu'ils  peuvent  exiger ,  et  que  rien  ne  s'oppose  à  ce  qu'il  en  ait 
été  de  même  des  végétaux  perdus  ,  Ton  peut  très-bien  admettre 
que  des  arbres  et  des  plantes  de  l'ancienne  création  aient  pu 
vivre  dans  des  licnx  éclairés  allernatirement  par  une  vive  lumière 
ou  privés  à  peu  près  totalement  de  sa  bienfaisante  influence. 

Du  reste,  on  se  tromperait  grandement  si  Ton  croyait  que  la 
végétation  est  suspendue  pendant  le  temps  où  elle  n'est  plus 
activée  par  les  rayons  solaires.  11  est  au  contraire  une  infinité  de 
végélaus  qui  croissent  tout  autant  la  nuit  que  le  jour,  et  dont 
le  développement  a  lieu  même  avec  plus  de  rapidité  pendant  la 
première  de  ces  périodes  que  pendant  la  seconde.  Cet  effet,  très- 
sensible  dans  les  climats  intertropicaux,  où  les  jours  brùlans  sont 
suivis  de  nuits  bumides ,  Test  beaucoup  moins  dans  les  contre'cs 
froides  et  tempérées  et  la  raison  est  facile  à  saisir.  Or,  les  cli- 
mats sous  l'influence  desquels  a  prospéré  la  végétation  primi- 
tive de  l'ancien  monde  ont  beaucoup  plus  d'analogie  avec  ceux 
des  contrées  situées  sous  l'équateur  qu'avec  ceux  de  nos  ré- 
gions ,  et  cette  analogie  fait  assez  sentir  que  cette  cause  n'a  peut- 
être  pas  été  sans  quelque  influence  sur  l'ancienne  végétation. 

NOTE  N.°  14. 

Les  causes  qui  maintiennent  l'électricité  atmosphérique  dans 
un  état  habituel  de  stabilité  sont  actuellement  assez  nombreuses; 
d'après  l'effet  qu'elles  produisent,  on  peut  présumer  celui 
qu'elles  ont  pu  avoir  sur  l'ensemble  des  phénomènes  climaté- 
riques  i  une  époque  où  leur  action  était  à-la-fois  plus  puissante 
et  plas  énergique.  Etudions  donc  leurs  effets  actuels ,  pour  mieux 
apprécier  ceux  qu'elles  ont  exercés  sur  l'ancienne  végétation. 

Les  principales  causes  qui  produisent  maintenant  l'électri- 
cité atmosphérique  sont  l'évaporation,  les  diverses  combinaisons 
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chimique*  et  Pacte  lui-même  de  la  végétation.  On  peut  enfin  y 
comprendre  l'influence  des  rayons  solaires  sur  les  solides  et  les 
liquides  de  la  surface  du  glohe. 

Ces  causes,  plus  ou  moins  actives  en  chaque  lieu  ,  en  chaque 
contrée,  suivant  les  périodes  des  saisons,  «ont  du  reste  cons- 
tantes tout  autour  du  glohc  dans  le  cours  d'une  année.  Ces 
périodes  locales  et  celle  constance  universelle  qui  se  montrent 
dans  les  causes,  se  reproduisent  aussi  dans  leurs  effets. 

Sans  doute  dans  les  différens  climats  il  y  a  diverses  saisons 
pour  les  orages;  mais  dans  lonle  l'étendue  de  l'atmosphère,  il 
se  détroit  chaque*  année,  par  les  esplosions  de  la  fondre,  «ne 
certaine  quantité  d'électricité,  eu  sorte  que  celle  qui  s'y  main- 
tient est  à  peu  près  constante. 

L'acide  carbonique  et  les  vapeurs  en  se  mêlant  à  l'air  répandent 
et  dispersent  dans  l'atmosphère  les  fluides  électriques  qu'ils  ont 
empruntés  à  la  terre,  immense  batterie  voltaïquc. 

Mais  à  part  ces  causes,  il  se  produit  encore  une  grande 
quantité  d'électricité  par  l'évaporalion  des  différens  liquides  qui 
existent  à  la  surface  terrestre.  En  effet ,  quand  l'évaporation  n'est 
pas  seulement  on  changement  d'état ,  mais  lorsque  les  molécules 
liquides,  en  se  vaporisant,  se -séparent  de  quelques  élémens 
hétérogènes  auiquets  elles  sont  chimiquement  agrégées ,  cette 
réaction  chimique  dégage  de  l'électricité. 

La  conséquence  de  ce  résultat  se  présente  comme  'd'elle- 
même.  Ainsi,  par  l'effet  de  toutes  les  évaporalions  qui  s'opèrent 
soit  sur  les  continens ,  soit  sur  le  bassin  des  mers,  il  n'en  est 
point  ou  presque  point  qui  ne  soit  accompagnée  d'une  sépara- 
tion ou  ségrégation  chimique.  Mais  si  l'évaporation  développe 
une  grande  masse  d'électricité ,  dans  tous  les  cas  où  elle  s'opère 
avec  une  séparation  quelconque  des  élémens  combinés  avec 
l'eau ,  combien  à  plus  forte  raison  s'en  dégage-t-il  dans  les  com- 
binaisons chimiques  qui  ont  lieu  en  si  grand  nombre  dans  la 
nature. 
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Il  se  développe  également  de  l'électricité  lors  de  la  précipi- 
tation et  des  variations  de  la  vapeur  vésiculaire  répandue  dans 
1  air.  11  en  est  de  même  dans  les  changemens  qui  s'opèrent  jour- 
nellement dans  la  température  et  particulièrement  par  suite  de 
l'influence  des  rayons  solaires  sur  les  substances  solides.  D'un 
autre  côté  ces  matières  sont ,  par  elles-mêmes ,  susceptibles  de 
devenir  électriques  par  l'action  de  la  chaleur.  L'eicitation  élec- 
trique ainsi  produite  est  nécessairement  très-faible  dans  chaque 
localité  considérée  isolément  ;  mais  son  action  totale  n'en  est 
pas  moins  considérable,  s'exerçant  sur  de  grandes  masses  de 
matières  mises  en  jeu. 

Enfin  9  l'acte  de  la  végétation  est  une  des  causes  qui  répandent 
le  plus  d'électricité  dans  l'atmosphère.  11  parait  que  M.  Podiliit 
a  été  un  des  premiers  physiciens  qui  en  ait  tenn  compte.  (Voyez 
le  mémoire  de  ce  savant  dans  les  Annales  de  chimie  de  1827.  ) 
Tool  ce  que  Ton  avait  remarqué  avant  lui,  c'était  le  dégagement 
d'électricité  qui  avait  lieu  lorsque  des  gaz  se  combinaient,  soit 
entre  eux,  soit  avec  les  corps  solides  ou  liquides.  Mais  Ton  n'a- 
vait pas  fait  attention  que  dans  l  acté  de  la  végétation,  il  se 
produisait  continuellement  des  combinaisons,  des  absorptions 
gazeoses ,  parmi  lesquelles  avait  lieu  principalement  la  fixation 
du  carbone  et  l'exhalation  de  l'oxigènc,  fixation  et  exhalation 
qui  ne  pouvaient  s'opérer  sans  dégager  une  grande  quantité 
d  électricité. 

L'expérience  prouve  qu'un  seul  gramme  de  charbon  ,  en  pas- 
sant à  l'état  d'acide  carbonique  ,  dégage  assez  d'électricité  pour 
charger  une  forte  bouteille  de  Lcyde.  D'un  autre  côté  ,  l'acte  de 
la  végétation  produit  une  si  grande  quantité  d'électricité,  que 
sur  une  surface  en  pleine  végétation  de  cent  mètres  carrés ,  il 
s'en  dégage  en  un  seul  jour  plus  qu'il  n'en  faudrait  pour  charger 
la  plus  forte  batterie. 

En  résultat ,  l'électricité  dépend  en  partie  de  l'action  de  la 
température  sur  les  solides  et  les  liquides,  autant  que  de  l'acte 
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de  la  végétation.  Or,  la  quantité  d'électricité  développée  étant 
proportionnelle  à  la  températnre ,  an  nombre  des  combinaisons 
et  enfin  à  la  vigueur  et  à  la  beauté  de  la  végétation ,  comment 
ne  pas  supposer  que  sa  quantité  n'était  pas  plus  considérable 
dans  les  temps  géologiques ,  où  la  température  était  plus  élevée 
et  le  changement  d'état  des  difFérens  corps  terrestres  plus  nom- 
breux et  plus  fréquent ,  et  enfin  la  végétation  dans  un  état  tout 
particulier  de  grandeur  et  de  prospérité. 

Or,  si  la  masse  d'électricité  répandue  a  cette  époque  dans 
l'atmosphère  était  des  plus  considérables,  son  action  sur  les 
végétaux  ne  pouvait  qu'être  en  rapport  avec  sa  quantité. 

NOTE  N.°  i5. 

Les  astronomes  français  ont  en  effet  vérifié  la  direction  méri- 
dienne des  fameuses  pyramides  d'Egypte  lors  de  l'expédition 
qui  nous  a  valu  un  si  beau  et  si  mémorable  ouvrage  sur  cette 
contrée.  Bâties  dans  le  sens  du  méridien  ,  leur  position  n'a  pas 
été  altérée  depuis  l'époque  de  leur  fondation.  Ainsi  les  pyra- 
mides ont  été  bien  orientées  et  leur  orientation  est  encore  exacte 
à  quelques  minutes  près. 

Si  les  Égyptiens  ont  opéré  par  les  ombres  au  solstice,  ils 
devaient  être  parvenus  à  savoir  que  les  quatre  ombres  solstitiales, 
opposées  deux  a  deux,  formaient  une  ligne  droite  très-exacte- 
ment. Or,  ce  n'est  que  par  des  opérations  attentives  long-temps 
continuées  et  répétées  avec  une  extrême  patience,  qu'ils  ont  pu 
découvrir  ce  fait  astronomique.  Une  fois  les  directions  de  ces 
ombres  assurées  sur  le  terrain  ,  il  ne  leur  a  pas  fallu  moins  d'at- 
tention pour  trouver  sur  le  sol  les  quatre  lignes  des  faces  du 
monument  sans  déviation  sensible  et  dans  une  longueur  de  a3i 
mètres.  Ayant  pris  des  points  à  égale  distance  du  gnomon,  ils 
ont  dû  mener  des  parallèles  et  des  perpendiculaires  aux  lignes 
joignant  ces  points  et  par  conséquent  mesurer  ces  bases  avec 
une  grande  justesse. 
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Les  deux  ombres  équinoxialetf,  d'après  les  calculs  dt  Delaxbke, 
font  entre  elles  un  petit  angle  qui  peut  produire  sur  la  direction 
de  la  ligne  méridienne  une  différence  d'environ  7  à  14'  ou 
moiudre  encore.  Ainsi  l'une  ou  l'autre  méthode  a  pu  fournir 
avec  exactitude  aux  Egyptiens  la  direction  cherchée. 

Mais  ce  qui  est  bien  plus  remarquable,  le  type  d'une  an- 
cienne mesure  de  la  terre  existe  réellement  sur  les  pyramides. 
La  grandeur  du  degré  terrestre  est  pour  ainsi  dire  écrite  dans 
la  grande  pyramide,  et  les  mesures  nationales  de  longueur  et 
de  superficie  sont  conservées  dans  ses  dimensions.  Il  semblerait , 
d'après  ees  faits,  que  le  système  des  mesures  a  été  fondé  sur 
une  base  invariable  prise  dans  la  nature. 

La  base  de  la  grande  pyramide  contient  précisément  4°o 
fois  la  coudée  égyptienne  actuelle,  dont  la  valeur  est  de  577»«5o. 
En  outre,  cette  base  correspond  à  60  cannes  agraires.  Elle  a 
donc '^3 1  mètres  et  se  trouve  la  480.™*  partie  du  degré  propre 
à  l'Egypte.  Ce  degré  étant  égal  à  environ  1 10, 833  mètres,  il  en 
résulte  encore  que  la  hauteur  oblique  de  la  pyramide  ou  184 
mètres  t/a  en  est  la  6oo.™«  partie  Irès-exaclemenl.  Or,  ce  qu'il 
y  a  de  certain,  c'est  que  le  stade  le  plus  connu  de  l'an'iquité 
était  de  600  au  degré. 

Le  périmètre  de  la  grande  pyramide  faisait  donc  une  demi- 
minute  du  degré  terrestre  propre  à  l'Egypte,  et  en  faisant  le 
tour  de  ce  monument  douze  fois ,  on  parcourait  l'étendue  du 
schœne  égyptien;  et  en  le  faisant  cent  vingt  fois,  celle  du  degré 
égyptien.  Le  sladc  d'Egypte  se  déduit  également  des  dimen- 
sions de  la  pyramide.  Il  forme  la  hauteur  même  de  la  face,  d'où 
l'on  peut  conclure  avec  précision  la  longueur  de  la  coudée. 

Ces  faits,  dont  on  peut  voir  tous  les  détails  dans  la  partie  des 
antiquités  du  tome  II ,  pages  ao3  et  208  du  grand  ouvrage  de 
l'Egypte,  sont  des  plus  remarquables;  mais  ceux  qui  sont  rela- 
tifs à  l'objet  de  cette  note  prouvent  de  la  manière  la  plus 
incontestable  que  les  pyramides  ont  conservé  leur  orientation 
primitive. 
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Du  reste ,  les  pyramide»  de  Memphis  sont  loin  d'être  les  seuls 
monumens de  l'antiquité  qui,  bâtis  dans  le  sens  du  méridien, 
aient  clé  retrouvés  avec  leur  même  orientation  primitive 
Pietro  Della  Valle  ,  en  visitant  en  Babylonie  les   ruines  du 
temple  de  Bélus ,  a  reconnu  que  les  murs  de  ce  temple  regar- 
daient les  quatre  parties  du  inonde  et  étaient  encore  parfai* 
tement  orientés.  Cependant  l'origine  de  ce  temple  paraîtrait 
plus  ancienne,  que  celle  des  pyramides.  Du  moins,  construit 
avec  tout  autant  de  solidité  et  d'aussi  bons  matériaux  que  les 
pyramides,  il  tombe  tout-à-fait  en  ruines.  A  la  vérité  la  durée 
d'un  monument  ne  dépend  pas  uniquement  du  mode  suivi 
dans  sa  construction,  ni  de  la  nature  des  [matériaux  qui  y  ont 
été  employés ,  mais  encore  de  l'état  habituel  de  sécheresse  et 
d'humidité  de  l'atmosphère.  Celte  durée  tient  encore  beaucoup 
à  l'influence  de  l'homme ,  qui  est  encore  bien  plus  puissante 
que  celle  des  agens  atmosphériques.  Or,  qui  nous  assure  que 
si  le  temple  de  Bélus  tombe  en  ruines,  quoique  construit  avec 
d'aussi  bons  matériaux  et  un-  aussi  bon  système  de  construction 
que  les  pyramides,  tandis  que  celles-ci  sont  encore  debout, 
cette  différence  dans  la  conservation  de  ces  monumens  ne  dépend 
pas  d'une  tout  autre  cause  que  celle  de  leurs  divers  degrés 
d'antiquité,  et  avec  d'autant  plus  de  raison  que  les  pluies  sont 
bien  plus  fréquentes  en  Babylonie  qu'en  Egypte. 

Quoi  qu'il  en  soit,  il  n'est  pas  moins  certain  que  le  temple  de 
Bélus  est  de  la  plus  haute  antiquité.  Ce  monument  faisait  partie 
de  l'ancienne  Babylonie,  dont  les  ruines  occupent,  sur  les 
bords  de  l'Euphrate,  près  de  dix-huit  lieues  en  longueur.  L'en- 
ceinte proprement  dite  de  la  ville  aurait,  au  dire 
compose  un  carré  dont  chaque  côté  aurait  eu  4?9^°  toises. 
Quant  au  temple ,  il  formait  une  pyramide  quadrangulaire  dont 
les  quatre  faces  bien  orientées  et  dirigées  vers  les  quatre  poinU 
cardinaux  du  monde  avaient  deux  stades  de  pourtour  d'après 
Hérodote,  et  d'après  Pietro  Della  Valle,  i,i34  pas  de  circuit 
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ou  environ  33o  toises.  Voyez  du  reste  à  cet  égard  le  mémoire 
soi*  la  position  dcBahylone,  inséré  dans  les  Mémoires  de  l'Aca- 
démie de»  inscriptions,  tome  XXXIII ,  page  Pour  faire  sen- 
tir toute  l'importance  de  ce  travail ,  il  suffit  de  se  rappeler  qu'il 
est  du  célèbre  D'Ajyilie. 

NOTE  N.°  16. 

Nous  avons  déjà  fait  observer  que  l'obliquité  de  l'écliptique 
était  loin  d'être  invariable  et  nous  avons  déjà  parlé  du  fameux 
puit*  àc  Syène  qui  annonce  dans  quelles  limites  sont  restreintes 
ces  variations  d'ailleurs  trop  faibles  pour  rendre  raison  de  la 
différence  qui  parait  avoir  existé  entre  les  climats  des  temps 
géologiques  et  ceux  des  temps  actuels.  On  retrouve ,  du  reste  , 
ce  puits  de  Syène  mentionné  dans  Lbcau  ,  où  on  lit:  Umbras 
nusquam  flectente  Syene. 

NOTE  N.°  17. 

Nous  avons  fait  ici  allusion  «  un  mot  attribué  à  Vinefti,  qui, 
interrogé  sur  les  choses  qui  ne  causent  jamais  ni  dégoût  ni 
satiété,  répondit  qu'on  se  lassait  de  tout,  cicepté  de  comprendre. 
Cette  pensée  est  profonde;  elle  est  digne  d*nn  homme  qui, 
prince  des  poètes  latins,  avait  long-temps  médité  sur  les  joies 
éphémères  du  monde. 
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OBSERVATIONS 

■ 

SUR  LES  PUITS  ARTÉSIENS 
Creusés  depuis  peu  de  temps  dans  les  Pyrénées-Orientales  ; 

Par  M.  Marcel  DE  SERRES , 

Professeur  de  minéralogie  et  de  géologie  a  U  faculté  des  sciences 
de  Montpellier,  membre  correspondant. 


2.1    OCTOBRE  l836. 


Le  forage  des  puits  artésiens  repose  sur  un  procédé  peut-être 
pins  ancien  qu'on  ne  le  suppose.  Ce  procédé  consiste  à  faire 
remonter  vers  la  surface  les  eaux  contenues  dans  l'intérieur  de 
la  terre.  La  réussite  de  cette  pratique,  en  tant  qu'elle  a  pour 
but  de  faire  jaillir  ces  eaux  plus  ou  moins  au-dessus  de  la  sur- 
face du  sol, est  des  plus  incertaines  à  raison  de  l'épaisseur  variable 
des  couches  solides  qui  recouvrent  les  nappes  d'eau  profondes. 
Ainsi,  tandis  que  dans  certaines  localités,  comme  par  exemple 
dans  le  Roussillon,  il  est  facile  d'en  avoir  de  pareilles,  dans 
d'autres  au  contraire  Tunique  avantage  que  Ton  puisse  retirer 
du  forage  se  borne  à  obtenir  des  eaux  remontant  [de  fond  , 
lesquelles  améliorent  du  moins  d'une  manière  sensible  les  puits 
qui  ne  fournissaient  pas  une  quantité  d'eau  suffisante.  Tel  est  le 
cas  du  littoral  du  département  de  l'Hérault:  de  nombreuses 
tentatives  de  ce  genre  y  ont  été  faites,  et  par  suite  de  la  grande 
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épaisseur  des  terrains  tertiaires ,  on  n'a  jamais  pn  s'y  procurer 
des  eaax  jaillissantes.  Ce  rapprochement  semble  déjà  indiquer 
que  la  profondeur  à  laquelle  un  forage  est  conduit  exerce  une 
influence  notable  sur  le  volume  et  l'abondance  des  eaui  qui  se 
déversent  an  dehors. 

Par  cela  même,  plus  on  descend  profondément,  pins  on  a 
1" espoir  de  percer  la  totalité  des  terrains  tertiaires  et  d'arriver 
jusqu'au  toi  secondaire.  On  obtient  alors  et  presque  constam- 
ment des  eaux  jaillissantes  intarissables  ;  car  les  nappes  d'eau 
les  plus  considérables  existent  entre  la  séparation  des  divers 
ordres  de  terrains.  C'est  un  point  de  fait  que  les  succès  des  puits 
creusés  à  Tours,  à  Elbeuf  et  plus  récemment  à  Soulhamplon 
ont  mis  dans  la  plus  grande  évidence.  Il  a  fallu  dans  ces  diverses 
localités  traverser  la  totalité  des  terrains  de  craie  pour  obtenir 
des  eaux  jaillissantes ,  lesquelles  n'ont  surgi  que  lorsqu'on  est 
parvenu  an-dessous  de  ces  terrains.  Aussi  M.  Asago,  dans  la  séance 
de  l  lnslilut  du  i5  février  i836,  a-l-il  fait  observer  que  les 
personnes  qui  ont  suspendu  le  forage  avant  d'être  arrivées  au 
point  de  jonction  de  la  craie  et  de  la  formation  sous-jacente  se 
sont  découragées  beaucoup  trop  tôt. 

Les  puits  artésiens  du  Roussillon,  dont  les  eaux  ont  jailli  aux 
niveaux  les  plus  élevés  et  qui  en  même  temps  ont  donné  le  plus 
grand  volume  de  ce  liquide ,  sont  incontestablement  ceux  des 
environs  de  Bages.  Sans  doute  les  puits  de  Rivesaltes  ont  dans 
le  principe  déversé  au  dehors  une  grande  quantité  d'eau  jail- 
lissante, mais  il  n'en  est  pas  moins  résulté  de  la  multiplication 
des  forages  qui  y  ont  été  successivement  pratiqués  que  la  belle 
source  jaillissante  de  la  place  de  celte  ville  s'est  à  peu  près 
complètement  tarie. 

Nais  à  quoi  tient  une  pareille  différence,  d'autant  plus  remar- 
quable que  les  forages  ont  été  aussi  multipliés  à  Bages  qu'à 
Rivesaltes,  et  que  cependant  un  pareil  inconvénient  ne  s'est 
point  présenté  dans  la  première  de  ces  localités.  Cette  différence 
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paratt  provenir  de  ce  qu'à  Bages  seulement  la  totalité  des  ter- 
rains tertiaires  a  été  traversée  ,  tandis  que  jusqu'à  présent  un 
pareil  avantage  n'a  point  été  obtenu  à  Rivesaltes.  Aussi,  aprèi 
avoir  eu  un  succès  en  apparence  complet ,  les  liabitans  de  oette 
commune  ont  yu  peu  à  peu  s'évanouir  la  belle  source  qui  s'élevait 
jusqu'à  la  hauteur  de  plus  d'un  mètre  sur  la  place  publique  ,  et 
qui  répandait  dans  les  rues  une  eau  aussi  belle  qu'abondante. 

La  grande  épaisseur  des  terrains  tertiaires  semble  être  égale- 
ment la  cause  de  ce  que  jusqu'à  présent  on  n'a  jamais  pu  avoir 
en  Languedoc  la  moindre  trace  d'eaux  jaillissantes.  Que  l'on 
ne  croie  point  que  cette  non  réussite  constante  tienne  à  la  faible 
épaisseur  des  couches  qui  ont  été  traversées  dans  celte  contrée  ; 
car  on  est  descendu  dans  la  plaine  de  Toolouse  jusqu'à  la  pro- 
fondeur de  708  pieds,  c'est-à-dire,  jusqu'à  a5?  pieds  au-dessous 
du  niveau  de  la  Méditerranée.  Il  s'en  faut  cependant  que  Ton 
soit  arrivé  à  une  pareille  profondeur  dans  le  Roussillon  ,  et 
néanmoins  on  a  obtenu  de  nombreuses  sources  jaillissantes.  Or, 
la  cause  de  résultats  aussi  diflférens  ne  peut  être,  ce  semble, 
que  celle  que  nous  avons  déjà  indiquée.  Nous  sommes  d'autant 
plus  portés,  à  regarder  notre  opinion  comme  fondée,  que  des 
faits  semblables  ont  été  observés  dans  le  département  de  la 
Gironde.  Du  moins,  sur  les  quatre  sondages  opérés  dans  ce 
département,  aucun  d'eux  n'est  parvenu  au-dessous  des  terrains 
tertiaires ,  et  celui  qui  a  fourni  de  l'eau  ascendante  la  plus  rap- 
prochée de  la  surface  du  sol  n'a  présenté  cette  eau  qu'à  douze 
pieds  au-dessous  de  celte  même  surface. 

Le  non  succès  des  forages  entrepris  dans  la  plaine  de  Toulouse 
est  d'autant  plus  digne  de  fixer  l'attention  des  géologues  ,  que 
ces  forages  ont  été  couduits  très-bas  et  dans  un  pays  où  les  pluies 
sont  si  abondantes  qu'il  semblait  qu'il  devait  en  être  de  même 
des  eaux  superficielles  intérieures.  Enfin,  on  n'a  pas  été  plus 
heureux  dans  la  plaine  de  Berlin,  par  cela  seulement,  disent  les 
auteurs  qui  nous  ont  fait  connaître  les  forages  qui  y  ont  été 
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entrepris ,  que  Ton  n'y  a  point  percé  la  totalité  des  terrains 
tertiaires. 

Il  semble  donc  que  ce  serait  uniquement  au-dessous  de  ces 
terrains  qu'existeraient  les  nappes  d'eau  les  plus  abondantes  et 
celles  qui  fourniraient  les  sources  jaillissantes  les  plus  belles  et 
les  plus  constantes.  On  peut  nous  contester  que  ces  eaux  soient 
les  restes  de  celles  qai  ont  tenu  en  dissolution  ou  en  suspension 
les  matériaux  dont  sont  provenus  les  terrains  de  sédiment;  mais 
ce  qui  semble  dcTenir  de  jour  en  jour  moins  sujet  à  contes- 
talion,  c'est  la  nécessité  de  percer  la  totalité  des  terrains  ter- 
tiaires pour  se  procurer  des  eaux  intarissables  comme  les  nappes 
dont  elles  proviennent. 

Les  observations  que  nous  venons  de  présenter  ne  doivent 
point  faire  abandonner ,  même  dans  nos  contrées ,  le  procédé  du 
forage; car,  quoique  nous  soyons  places  dans  le  cas  le  plusdéfa* 
▼érable  ,  ce  procédé  a  cependant  parmi  nous  l'avantage  précieux 
d'améliorer  singulièrement  les  puits  construits  d'après  les  pro- 
cédés ordinaires.  Sans  doute  cet  avantage  est  loin  de  pouvoir 
être  comparé  à  ceux  que  présente  la  même  pratique  dans  le 
Roossillon  ;  mais  il  n'en  est  pas  moins  intéressant  pour  l'agri- 
culture. Du  reste ,  ce  n'est  pas  seulement  par  ses  rapports  avec 
l'agriculture  que  se  recommande  le  procédé  du  forage  ;  d'un  côté 
on  le  voit  intimement  lié  à  la  salubrité  publique,  puisqu'il  nous 
donne  les  moyens  d'absorber  les  eaux  impures  et  insalubres;  et 
de  l'autre,  il  semble  devoir  se  rattacher  à  l'industrie,  puisque 
probablement  il  fournira  les  moyens  de  se  procurer  des  quan- 
tités d'eau  chaude  inépuisables,  dont  les  avantages  seront  inap- 
préciables pour  échauffer  des  serres ,  des  prisons ,  des  hôpitaux 
et  enfin  tous  les  genres  d'établissement  où  Ton  a  besoin  de  cha- 
leur. Cette  pratique  est  également  fort  utile  aux  progrés  de  la 
géologie,  puisqu'elle  nous  éclaire  sur  la  composition  des  couches 
du  globe  i  diverses  profondeurs,  ainsi  que  sur  leur  mode  de 
«accession. 
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Nous  allons  donc  considérer  les  nouveaux  forages  qui  ont  été 
exécutés  dans  les  environs  de  Perpignan  sous  ce  dernier  point 
de  vue.  Nous  les  décrirons  en  commençant  par  les  puits  situés 
le  plus  au  sud  de  cette  ville  et  nous  Unirons  par  les  plus  septen- 
trionaux. 

i.°  Des  nouveaux  puiti  de  Bagcs. 

Trois  nouveaux  puits  artésiens  ont  été  pratiqués  dans  les 
environs  de  la  commune  de  Bages  et  tous  avec  succès.  Ces  puits 
ont  donc  fourni  des  eaux  jaillissantes  abondantes,  quoique  Ton 
n'ait  pas  eu  besoin  de  descendre  très-profondément,  par  suite 
de  la  faible  épaisseur  qu'ont  dans  cette  localité  les  terrains  ter- 
tiaires. Cette  faible  épaisseur  est  en  quelque  sorte  une  suite 
et  une  conséquence  nécessaire  de  la  disposition  du  bassin  du 
Roussillon,  ainsi  qu'on  peut  le  voir  dans  le  mémoire  que  nous 
avons  publié  dans  les  annales  des  sciences  naturelles  sur  l'in- 
fluence qu'ont  eue  sur  la  puissance  des  terrains  tertiaires  la 
forme  et  la  disposition  des  bassins  secondaires  où  ces  dépôts 
ont  eu  lieu.  Aussi ,  pour  éviter  des  redites,  nous  renverrons  ceux 
qu'un  pareil  objet  peut  intéresser  à  ce  travail  fait  dans  ce  but 
spécial. 

La  seule  observation  que  nous  ferons  i  l'égard  des  nouveaux 
puits  de  Bages ,  c'est  que  bien  que  fort  rapprochés,  les  derniers 
creusés  n'ont  exercé  aucune  espèce  d'influence  sur  le  volume 
d'eau  que  déversaient  les  deux  premiers  qui  avaient  été  percés 
dans  la  même  localité.  Ceux-ci  ont  constamment  coulé  comme 
à  l'ordinaire  ,  quelque  grande  qu'ait  été  la  quantité  d'eau  qu'ont 
donnée  les  nouveaux  puits. 

Quant  i  la  nature  des  couches  qui  ont  été  traversées  dans  ce 
forage ,  comme  elle  est  la  même  que  celle  que  nous  avons  indi- 
quée en  parlant  des  grands  puits  de  Bages,  nous  renverrons  à  cet 
égard  au  travail  que  nous  avons  publié  dans  les  bulletins  de  la 
Société. 
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a.0  Des  puits  forés  par  M.  Eugène  Durand,  à  Toulouges, 

près  de  Perpignan. 

Toulouges  est  une  petite  commune  da  Roassillon ,  située  à 
onelicae  environ  à  L'ouest  de  Perpignan ,  dans  une  plaine  fertile, 
bornée  a  son  extrémité  occidentale  par  les  dépendances  du 
Canigou  et  par  le  Canigou  lui-même.  Deux  puits  forés  y  ont  été 
pratiqués  et  tons  deux  a?ec  succès.  Ce  succès  parait  même  avoir 
porté  M.  Dmuk»  à  tenter  un  troisième  forage ,  sur  la  réussite 
duquel  il  y  a  tout  lien  de  compter,  quoique  Ton  n'ait  point 
atteint  le  sol  secondaire  dans  les  deux  premiers.  Mais  la  position 
de  cette  localité  est  telle  que  les  eaux  superficielles  qui  y  décou- 
lent du  Canigou  et  de  ses  annexes  sont  assez  abondantes  pour 
fournir  on  aliment  plus  que  suffisant  aux  puits  artésiens  que  Ton 
pourra  y  pratiquer. 

Ces  deux  puits,  quoique  d'une  profondeur  inégale ,  l'un  ayant 
218  pieds  et  l'autre  *4*  1  donnent  cependant  la  même  quantité 
d'eau  -,  mais  aussi  la  différence  entre  ces  deux  profondeurs  se 
borne  à  celle  de  x3  pieds.  Ces  deux  sources  fournissent  donc  ' 
lune  et  l'autre  1,100  litres  par  minute. 

L'eau  qui  en  sort  est  d'une  excellente  qualité,  sans  aucun 
goût  ni  aucune  saveur.  Elle  dissout  très-bien  le  savon  et  enit 
parfaitement  les  légumes;  aussi  est-elle  employée  avec  avantage 
à  tous  les  usages  économiques.  Sa  température  est  à  peu  prés 
égale  à  la  moyenne  de  la  localité  d'où  elle  s'écoule;  nous  l'avons 
trouvée  de  i7°5o  centigrades,  quoique  celle  de  l'air  extérieur  se 
maintint,  le  jour  où  nous  avons  visité  Toulouges,  entre  x3°  60 
et  l4°  centigrades*  Sa  force  ascensionnelle  est  telle  qu'elle  forme 
une  colonne  d'eau  de  1  mètre  4  centimètres  au-dessus  d'un 
orifice  de  9  centimètres  de  diamètre  (  3  pouces  )  élevée  de  5o 
centimètres  (  1  pied  6  pouces  )  au-dessus  du  sol.  Sans  doute  la 
Hauteur  à  laquelle  s'élève  cette  eau  est  loin  d'être  ion  maximum  ; 
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mais  le  défaut  de  tubes  plus  longs  a  empêche  jusqu'à  présent  de 
connaître  la  force  ascensionnelle  qu'elle  peut  avoir. 

Quant  aux  couches  qui  ont  été  traversées  dans  les  deux  puits 
de  Toulouges ,  nous  les  décrirons  dans  l'ordre  naturel  où  elles  se 
sont  présentées.  Au-dessous  de  la  terre  végétale  graveleuse  d'une 
épaisseur  de  3  pieds,  l'on  a  découvert  des  sables  marias  jau- 
nâtres d'une  grande  finesse,  offrant  de  nombreux  petits  galets 
quartzeux,  lesquels  sables  paraissaient  comme  infiltrés. 

La  puissance  de  ces  couches  sablonneuses  tertiaires  et  immer- 
gées était  le  double  de  celle  de  la  terre  végétale.  A  ces  sables 
succède  une  marne  argileuse  jaunâtre  compacte,  laquelle  est 
mélangée  d'un  grand  nombre  de  galets  quartzeux.  Son  épaisseur 
est  de  9  pieds.  Au-dessous  Ton  a  encore  rencontré  des  sables 
marins  tertiaires  jaunâtres ,  mêlés  de  marnes  argileuses  d'une 
puissance  de  8  pieds.  Des. marnes  jaunâtres  compactes  légère- 
ment nuancées,  mêlées  parfois  de  noyaux  calcaires  on  marneux 
en  couches  puissantes  d'environ  78  pieds,  reposent  sous  les 
sables  précédons.  Ces  marnes  ont  été  suivies  d'une  couche  peu 
épaisse  de  marnes  sablonneuses,  lesquelles  se  sont  prolongées 
pendant  seulement  4  pieds.  Parvenus  à  cette  profondeur,  les 
sondeurs  rencontrèrent  une  petite  nappe,  dont  l'eau  s'éleva 
jusqu'à  un  pied  au-dessous  du  sol  ;  mais  cette  petite  source  n'a 
jamais  dépassé  ce  niveau. 

Le  forage  ayant  donc  continué,  la  sonde  traversa  d'abord 
une  marne  jaunâtre  peu  compacte  dont  les  couches  inférieures 
avaient  une  nuance  d'un  vert  olive.  Celte  marne  s'est  prolongée 
jusqu'à  la  profondeur  de  117  pieds,  ayant,  jusqu'à  9  pieds 
d'épaisseur.  Arrivé  à  ce  fond,  les  couches  marneuses,  dont  la 
couleur  était  premièrement  celle  du  vert  olive ,  ont  perdu  peu* 
à-peu  cette  nuance  et  ont  paru  chargées  d'une  assez  grande 
quantité  de  sable  de  rivière.  Après  10  pieds  de  puissance  les 
couches  des  marnes  argileuses  ont  pris  de  nouveau  une  teinte 
olivâtre  très-foncée,  continuant  d'être  toujours  chargée»  de 
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sable  d'eau  douce.  Cette  teinte  s'est  continuée  jusqu'à  i-a8  pieds  $ 
mais  depuii  lors  jusqu'à  la  profondeur  de  1 53  pieds  pendant 
une  épaisseur  de  a5  pieds,  ces  marnes  argileuses  ont  présente' 
une  teinte  d'un  vert  olive  plus  ou  moins  nuancé  d'autres  cou- 
leurs. Mais  depuis  i53  à  1 56  pieds,  la  teinte  rouge&tre  des 
marnes  argileuses  est  devenue  très-prononcée,  A.  i56  pieds  et 
pendant  un  espace  de  7  pieds ,  les  marnes  rougeàtres  ont  paru 
mélangées  d'une  grande  quantité  d'un  subie  très-fin  d'eau  douce, 
lequel  sable  était  lui-même  assez  chargé  de  mica. 

A.  ces  marnes  argilo-sablonneuses  ont  succédé  jusqu'à  180 
pieds  des  sables  graveleux  plus  ou  moins  mêlés  de  marne  argi- 
leuse jaunâtre.  Après  18  pieds  de  couches  sablonneuses  ont  suc- 
cédé des  marnes  d'un  jaune  verdàtre  nuancées  par  intervalle  de 
diverses  couleurs  et  plus  ou  moins  mélangées  de  sable  fin  , 
lequel  a  présenté  tous  les  caractères  des  sables  de  rivière.  De 
198  à  200  pieds  on  a  foré  constamment  des  marnes  argileuses 
compactes  d'un  vert  olive  foncé ,  lesquelles  offraient  également 
les  mêmes  sables  qui  abondaient  dans  les  couches  supérieures. 
Depuis  c«  tte  dernière  profondeur  jusqu'à  celle  de  a  10  pieds,  on 
a  rencontré  des  marnes  argileuses  verdâ  1res  décroissant  vers  le 
gris,  bien  plus  mélangées  d'un  sable  fin  d'eau  douce  que  les 
marnes  précédentes.  Ce  sable  micacé  offrait  des  petits  galets 
quai tzenx  analogues  à  ceux  que  cha rient  nos  rivières.  Du  reste , 
la  plupart  des  marnes  argileuses  observées  dans  les  forages  pra- 
tiques à  Toulouges  ont  paru  chargées  de  débris ,  de  coquilles 
fossiles  généralement  blanchâtres,  mais  trop  brisées  pour  être 
déterminantes.  Seulement  la  texture  feuilletée  de  certains  de 
ces  fragmens  semblait  indiquer  des  huîtres  parmi  les  espèces  de 
ces  terrains. 

L'eau  a  commencé  à  jaillir  à  cette  profondeur  de  aïo  pieds , 
et  sa  quantité  et  sa  force  ascensionnelle  ont  augmenté  progres- 
sivement, k  partir  de  ce  niveau  jusqu'à  24 1  pieds  et  demi, 
on  a  trouve  des  sables  fins  micacés  marins  auxquels  ont  succédé 

12 


Digitized  by  Google 


(  -7») 

des  sables  verdatres  graveleui,  chargés  d'une  quantité  assex 
grande  de  petit*  cailloux  quartzeux  analogues  à  ceux  que  cha- 
rient  nos  rivières.  Ces  sables  ont  paru  recouvrir  une  roche  cal- 
caire  d'eau  douce  dont  la  dureté  est  du  reste  assez  considérable. 

On  n'a  pas  pénétré  dans  cette  couche  à  raison  de  sa  dureté  et 
parce  que  l'on  avait  obtenu  des  eaux  jaillissantes  suffisamment 
abondantes.  Ainsi,  à  Toulouse»  comme  ailleurs,  les  nappes  d'eau 
les  plus  considérables  ont  été  rencontrées  au-dessous  des  couchea 
perméables  et  au-dessus  de  celles  où  l'eau  ne  peut  s'infiltrer.  La 
position  deToulouges  est  tellement  favorable  à  l'obtention  d'eaux 
jaillissantes  que ,  quoique  l'on  n'y  ait  point  traversé  la  totalité 
des  terrains  tertiaires,  le  forage  que  l'on  y  a  pratiqué  n'en  a  pas 
moins  été  suivi  d'un  succès  complet.  Du  reste,  l'épaisseur  de 
ces  terrains  paraît  d'au  Un  t  plus  grande  en  Roussillon  que  la 
distance  qui  sépare  ces  terrains  du  bassin  des  mers  actuelles  eat 
plus  considérable  v ceci  nous  explique  pourquoi  on  est  parvenu 
à  les  traverser  à  Bages,  bien  plus  rapproché  de  la  Méditerranée 
que  les  autres  localités  du  Roussillon  où  l'on  a  pratiqué  des 
puits  artésiens.  Nous  renverrons  encore  ceux  qui  pourraient 
désirer  connaître  les  raisons  de  ces  divers  degrés  d'épai.-seur 
au  mémoire  que  nous  avons  déjà  signalé. 

Des  fuit*  forts  à  Rives  al  tes. 

Le  succès  qu'avait  obtenu  la  commune  de  Rivesaltcs  dans  le 
puits  qu'elle  avait  creusé  sur  sa  principale  place  publique  a  été* 
un  puissant  motif  d'encouragement  pour  les  propriétaires  de 
cette  commune.  Aussi  plusieurs  de  ces  propriétaires  ont  fait 
diverses  tentatives  pour  obtenir  des  eaux  jaillissantes,  et  plu- 
sieurs d'entr'eux  y  ont  réussi.  Hais  la  commune  de  Rivesaltea  a 
perdu,  par  suite  de  ces  nouvelles  tentatives,  l'eau  jaillissante 
qui  était  le  plus  bel  ornement  de  sa  principale  place.  Ces  ten* 
tativea  ont  ainsi  confirmé  les  idées  théoriques  que  nous  nous 
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étions  formées  sur  les  différences  qui  existent  entre  tes  eaux 
superficielles  et  les  nappes  profondes. 

Étonnés  de  la  disparition  snbite  de  la  belle  sonrce  qui  ornait 
leur  place,  les  membres  dn  conseil  mnnicipal  de  Riresaltes  ont 
tenté  nn  nouveau  forage  sur  le  même  lieu  où  elle  existait.  Nous 
ignorons  quel  en  a  été  le  résultat;  mais  il  nous  semble  facile  de 
le  prévoir,  d'après  ce  qui  est  déjà  arrivé. 

Lorsque  nous  avons  été  à  Rivesaltes  on  nous  a  montré  quatre 
nouveaux  puits  que  nous  désignerons  par  les  noms  des  proprié- 
taires qui  les  ont  fait  creuser.  On  voudra  bien  se  rappeler  que 
les  détails  dans  lesquels  nous  allons  entrer  se  rapportent  à 
l'époque  où  nous  arons  visité  Rivesaltes ,  c'est-à-dire  dans  les 
derniers  jours  du  mois  de  novembre  i835. 

Le  premier  de  ees  puits  ou  le  puits  Jalabcrt ,  nom  de  celui  qui 
en  est  le  propriétaire,  a  été  continué  jusqu'à  ao5  ou  ai o  pieds. 
On  y  a  traversé  des  couebes  de  sables  marins  tertiaires  et  des 
marnes  argileuses  sablonneuses  assez  chargées  de  débris  de 
coquilles  fossiles.  Plusieurs  de  ces  débris  étaient  assez  bien  con- 
servés pour  reconnaître  parmi  eux  plusieurs  espèces  d'ostrœa 
et  particulièrement  Voêtraa  jlabellula.  De  nombreuses  espèces 
de  pecten  ont  été  également  découvertes  lorsqu'on  est  parvenu 
à  i3o  pieds  an-dessous  du  sol,  tandis  que  c'est  seulement  à  iC5 
pieds  que  Ton  a  rencontré  Yottrœa  undata.  Cette  huître  a  été 
trouvée  dans  des  couches  puissantes  d'une  marne  argilo-sablon- 
neuse.  Les  marnes  se  sont  prolongées  jusqu'à  aoo  pieds ,  pro- 
fondeur à  laquelle  on  a  découvert  de  petits  lits  de  lignite  ter- 
tiaire, sorte  de  combustible  qui,  comme  on  le  sait»  est  fort 
commun  dans  ces  sortes  de  terrains.  Du  reste,  l'on  n'a  pas 
observé  In  moindre  trace  d'eau  tant  que  la  sonde  n'a  pas  traversé 
la  fulalité  des  marnes  argileuses  ;  mais  une  fois  qu'elle  est  par- 
Tenue  dam  des  couches  d'un  sable  quartzenx  essentiellement 
çmeleus  mêlé  de  quelques  portions  marneuses,  l'eau  a  jailli 
iTtc  abondance  et  d'une  manière  subite.  Son  ascension  n'a  pas 
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paru  altérée  par  l'effet  des  ébouiemens.  Cependant,  cinq  on  six 
jours  après  la  première  ascension  de  Peau  ,  trente  pieds  d'ébou- 
leoiens  se  sont  opérés  au  fond  de  ce  puits. 

Le  forage  a  donc  démontré  ici  comme  ailleurs  que  les  nappes 
d'eau  ne  se  trouvent  jamais  que  dans  des  couches  perméables, 
soit  que  celles-ci  fussent  supérieure*  ou  inférieures  aux  couches 
imperméables.  Le  même  forage  a  enfin  prouvé  que  les  éboule- 
mens  peuvent  bien  gêner  momentanément  l'ascension  de  l'eau  , 
mais  qu'ils  ne  peuvent  l'arrêter  d'une  manière  complète  que 
dans  le  cas  où  ils  se  tasseraient  ou  se  composeraient  de  couches 
ou  de  matériaux  imperméables.  • 

Le  second  des  puits  creusés  à  Rivcsaltcs  a  été  pratiqué  par 
M.  Singta  dans  un  de  ses  jardins.  Il  a  été  continué  jusqu'à  170 
pieds,  quoique  l'eau  ait  jailli  vers  144  pieds.  Cette  source  donne 
700  litres  d'eau  par  minute;  sa  température,  comme  celle 
de  toutes  les  eaux  superficielles,  est  égale  à  la  température 
moyenne  do  Roussillon ,  o'est-à-dire  à-*- 17°,5  centigrades.  Il  en 
a  élé  de  même  de  celle  que  nous  avons  observée  dans  les  autres 
sources,  quoique  la  température  de  l'air  fût  inférieure  de  deux 
de^rt's  a  celle  de  la  source*  L'ascension  de  cette  eau  est  d'environ 
3  pieds  au-dessus  du  sol  \  elle  entraîne  avec  elle  une  assex  grande 
quantité  de  sable  et  de  gravier  par  suite  de  la  nature  des  couches 
que  cette  eau  traverse. 

Le  troisième  des  puits  de  Rivesaltes,  creusé  par  M.  Bassal, 
fournit  à-peu-près  la  même  quantité  d'eau  ,  et  sa  force  ascen- 
sionnelle est  tout  aussi  considérable  On  est  parvenu  dans  ce 
forage  a  207  pieds;  on  n'a  pas  été  au-delà ,  l'eau  ayant  jailli 
avec  abondance  une  fois  qu'on  est  arrivé  à  cette  profondeur.  Des 
tuyaux  ont  été  placés  dans  ce  puits  jusqu'à  174  pieds  et  demi; 
jusqu'à  présent  ils  paraissent  sulïisans,  quoiqu'il  se  soit  opéré 
dans  l'intérieur  du  puits  environ  27  pieds  d'éboulement. 

Au  moment  où  nous  avons  visité  les  travaux  faits  par  M.  Laver, 
de  Rivesaltes,  pour  obtenir  des  eaux  jaillissantes,  ces  travaux 
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n'avaient  encore  perce*  que  i65  pieds  de  couches  tertiaires.  L'eau 
n'y  «Tait  point  para  $  on  toit  alors  dans  l'incertitude  pour  savoir 
si  les  53  pîeds  d'éboolemens  qui  s'étaient  opérés  dans  ce  puits 
n'en  étaient  pas  la  cause.  Nous  ne  saurions  le  penser,  et  ce  que 
noas  avons  déjà  dit  l'annonce, ce  semble, suffisamment.  D'après 
les  mémea  faits,  il  parait  que  Ton  ne  doit  guère  espérer  de  ren- 
contrer des  eaux  jaillissantes  que  lorsqu'on  aura  traversé  l'étage 
supérieur  des  marnes  argileuses  tertiaires  et  que  Ton  sera  par- 
venu ans  couches  de  sable  graveleux  qui  appartiennent  à  la 
même  formation.  Ces  couches  paraissent  être  parmi  celles  de 
l'étage  supérieur  des  terrains  tertiaires  les  plus  cssentiellemcn  t 
aquifëres,  du  moins  dans  le  Roussillon.  La  seule  remarque  que 
nous  ayons  à  faire  relativement  aux  couches  que  la  sonde  a  tra- 
versées dans  ce  forage,  c'est  que  les  mêmes  ligniles  tertiaires  que 
l'on  n'a  découverts  dans  le  puits  Jalabert  qu'à  la  profondeur  de 
200  pieds  ont  été  observés  dans  ce  dernier  a  celle  de  1 12  pieds  , 
preuve  de  l'inégalité  que  présentent  les  diverses  couches  ter- 
tiaires dans  leurs  dépots  et  cela  dans  les  lieux  même  les  plus 
rapprochés. 

Tel  est  en  résumé  le  résultat  des  observations  que  notre  der- 
nier vovage  en  Roussillon  noua  a  mis  dans  le  cas  de  faire. 
D'après  ces  observations,  il  semble  que  s'il  est  possible  d'obtenir 
dans  de  certaines  localités  des  eaux  jaillissantes  sans  traverser 
la  totalité  des  terrains  tertiaires ,  on  n'est  pas  toujours  assuré , 
lorsqu'on  ne  les  a  point  percés  entièrement ,  de  voir  ces  eaux 
se  déverser  au  dehors  d'une  manière  constante  et  durable.  Cet 
avantage  ne  paraît  être  a  peu  près  certain  que  lorsque,  comme  à 
Bages ,  Ton  a  pénétré  an-dessous  de  ces  terrains  et  que  l'on  est 
parvenu  soit  au  sol  secondaire  ,  soit  au  sol  intermédiaire. 

Les  nouveaux  forages  pratiqués  en  Roussillon  amènent  enfin 
à  penser  que  les  nappes  d'eau  supérieures  ou  superficielles  se 
trouvent  presque  constamment  dans  cette  contrée  au-dessus 
des  sables  graveleux  que  surmonte  Vêlage  marneux  supérieur. 
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Aussi  est-il  nécessaire  d'arriver  au  moins  jusqu'à  ces  couches 
sablonneuses  pour  obtenir  des  eaux  jaillissantes  d'une  certaine 
constance.  Poissent  ces  observations  servir  à  éclairer  un  pro- 
cédé dont  l'agriculture  et  la  géologie  peuvent  tirer  un  si  grand 
parti  et  dont  les  avantages  sont  si  réels  et  si  manifestes  dans  les 
bassins  dont  la  position  et  la  composition  ont  quelque  analogie 
avec  celle  de  la  plaine  du  Roussillon. 
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NOTE 

Sur  l'apparition  du  spbinx  du  laurier-rose  en  1886; 

Par  M.  J.  Macquait,  Membre  résident. 

4  StCEMXB  l835. 

Lis  apparitions  insolites  dont  les  animaux  nous  présentent  de 
loin  en  loin  le  phénomène  sont  dues  à  des  causes  diverses  t 
quelquefois  difficiles  à  déterminer.  Sans  parler  des  essaims  dé- 
vastateurs qni ,  à  la  voix  de  Moïse ,  se  précipitaient  sur  l'Egypte 
et  manifestaient  à  Pharaon  la  volonté  dn  Tout-Puissant;  les 
migrations  irrégulières  des  oiseaux  nomades,  tels  que  les  ou- 
tardes, les  jascurs,  les  becs  croisés  ;  les  invasions  Fortuites  d'in- 
nombrables mammifères  rongeurs  *  les  irruptions  déprédatrices 
des  sauterelles  ( acrydium  migratorium) ,  nous  montrent  l'ins- 
tinct errant  des  uns 9  la  prodigieuse  multiplication  des  autres, 
qui  les  contraint  quelquefois  à  s'expatrier  pour  trouver  leur 
subsistance.  L'année  i835  a  vu  une  de  ces  apparitions,  mais 
d  une  nature  toute  différente  et  dont  aucun  exemple  n'avait 
encore  été  observé.  Le  papillon  nommé  sphinx  du  laurier-rose, 
si  remarquable  par  sa  grandeur  et  ses  belles  teintes  verdoyantes 
et  purpurines ,  étranger  à  l'Europe  tempérée  et  septentrionale , 
s'est  montré  en  grand  nombre  et  en  diverses  localités.  Il  y  a  à 
peine  deux  mois  que  cet  événement  entomologique  a  eu  lieu  et 
déjà  nous  avons  recueilli  une  foule  de  renseigneincns  qui  l'at- 
testent A  Paris  et  dans  la  plupart  des  villes  environnantes ,  à 
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Lille  et  dans  la  Belgique,  la  présence  de  ce  grand  lépidoptère 
a  été  signalée ,  et  l'on  ne  peut  douter  que  la  même  observation 
n'ait  été  faite  dans  bien  d'antres  lieux  delà  même  zone.  Cepen 
dant  à  peine  jusqu'ici  un  petit  nombre  d'exemples  isolés  de  ce 
fait  avaient  été  mentionnés  à  de  longs  intervalles  de  temps,  et  ce 
sphinx  appartient  éminemment  aux  pays  méridionaux,  comme 
le  bel  arbrisseau  qui  le  nourrit  et  dont  la  sphère  ,  se  terminant 
en  Provence,  s'étend  sur  toutes  les  contrées  arrosées  par  la 
Méditerranée  ,  sur  ces  heureux  climats,  ornés  de  toutes  les  beau 
tes  de  la  nature  et  des  monumens  les  plus  parfaits  du  génie ,  où 
le  laurier-rose,  emblème  a-la-fois  de  la  gloire  et  des  plaisirs  , 
se  mêle  à  l'oranger,  au  myrte,  à  l'olivier,  pour  former  les  doux 
ombrages  de  Grenade ,  de  Naples ,  de  Gorinthe ,  de  Bayruth. 

La  canse  qui  a  déterminé  l'apparition  que  nous  signalons 
paraît  obscure.  A  la  vérité  le  laurier- rose  est  cultivé  depuis  très- 
long  temps  dans  nos  orangeries,  et  il  semblerait  que  son  beau 
sphinx  aurait  pu  l'accompagner  comme  celui 
atropos  ou  téte*-de*inort  a  suivi  en  Europe ff^olanum  du  Pérou, 
dont  le  tubercule  est  lé  trésor  du  pauvre.  Mais  il  ne  l'avait  pas 
fait  jusqu'ici,  pas  plus  que  nous  ne  voyons  les  colibris  voltiger 
autour  de  nos  bignonia.  Nous  pouvons  bien,  en  renfermant  les 
végétaux,  leur  donner  la  chaleur  de  leurs  climats,  mais  les  ani- 
maux qui  leur  sont  propres  ne  prennent  pas  le  change  et  ne 
quittent  pas  leur  patrie  pour  une  serre. 

On  pourrait  présumer  que  parmi  les  plantes,  nouvellement 
cultivées  en  pleine  terre,  il  s'en  soit  trouvé  dont  les  chenilles  de 
notre  sphinx  aient  pu  faire  leur  nourriture  et  opérer  ainsi  leur 
naturalisation,  comme  le  ver-a-soie  peut  vivre  de  la  feuille  de 
la  scorsonère  \  mais  les  observations  faites  ne  permettent  pas 
d'adopter  celte  explication.  C'est  sur  le  laurier-rose  seulement 
qu'elles  ont  été  trouvées;  elles  en  dévoraient  les  jeunes  feuilles 
avec  une  grande  voracité  et  se  reposaient  ensuite  en  se  lisant 
sur  les  rameaux,dont  la  couleur  verte,  se  confondant  avee  la  leur, 
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les  dérobait  souvent  aui  regards ,  ainsi  qu'on  Ta  observé  sot  un 
grand  nombre  d'antres  insectes  qui  trouvent  leur  sécurité  dans 
ce  moyen  de  se  soustraire  à  leurs  ennemis.  Nous  ne  leur  avons 
pas  vu  prendre  l'attitude  à  demi- relevée  qu'affectent  souvent  les 
chenilles  de  celte  famille  de  lépidoptères  et  qui,  rappelant  celle 
des  statues  égyptiennes  appelées  sphim  y  leur  en  a  fait  donner 
le  nom. 

Une  antre  hypothèse,  pour  expliquer  cette  apparition  r  serait 
l'importation  récente  de  lauriers-roses  qui  auraient  apporté  des 
œufs  de  sphinx  déposés  sur  les  tiges  ;  mais  elle  n'est  pas  pins 
admissible  que  les  précédentes.  Les  jardiniers ,  questionnes  à  cet 
égard,  ont  déclaré  que  rien  d'inusité  n'a  en  lieu.  Depuis  assez 
long-temps  ces  arbrisseaux,  dont  la  multiplication  est  facile,  ne 
se  tirent  pins  du  midi,  et  d'ailleurs  il  faudrait  supposer  cette 
importation  extraordinaire  faite  en  tant  de  localités  différentes 
ao'ii  est  impossible  de  l'admettre. 

L'on  peut  encore  supposer  qne  des  lauriers-roses  aient  été 
importés  depuis  plusieurs  années  avec  des  oeufs  de  sphinx  qui 
ont  tardé  à  éclore  faute  d'une  température  assez  élevée ,  jusqu'à 
Télé  dernier,  dont  la  chaleur  a  été  forte  et  favorable  au  dévelop- 
pement des  chenilles.  Tout  le  monde  sait  que  les  œufs  n'éclosent 
qu'au  degré  de  chaleur  qni  leur  convient,  et  que  les  embryons 
conservent  long-temps  leur  vitalité.  T/on  pourrait  objecter  à 
celte  supposition  que  Tété  de  i834  a  été  an  morns  aussi  ehand 
que  celui  de  i835  et  qu'il  n'a  pas  paru  de  sphinx  dn  laurier- 
rose  ;  mats  il  serait  possible  qne  la  température  élevée  qui  a 
régné  en  i&34  ait  facilité  le  développement  de  ces  lépidoptères 
qui,  peu  nombreux  cette  année,  ont  pu  rester  inaperçus ,  mais 
dont  la  ponte,  favorisée  par  les  nouvelles  chaleurs  de  1 835,  ont 
donné  naissance  a  la  génération  que  nous  avons  signalée. 

Celte  hypothèse ,  quoique  pins  admissible  que  les  précédentes, 
n'est  pent-étre  pas  plus  conforme  à  la  vérité.  Les  procédés  de  la 
nature  ne  sont  pas  toujours  ceux  qui  nous  paraissent  les  plus 
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naturels.  Quelquefois  tutti  notre  amour  pour  le  merveilleux 
nous  porte  t  nous  arrêter  de  préférence  tu  causes  extraordi- 
naires. Qui  tait  cependant  si  les  spkinz  du  laurier-rose  n'ont  pas  . 
accompagné  lenr  arbrisseau  nourricier  lors  de  son  introduction 
dans  nos  contrées  tempérées  et  septentrionales;  si  le  défaut 
d'observation»  n'a  pas  été  la  cause  qui  les  a  tenus  long-temps 
caches  ;  ti  la  multiplication  progressive  de  la  plante  et  par  con- 
séquent do  papillon,  jointe  à  l'essor  rapide  qu'ont  pris  de  nos 
jours  les  sciences  naturelles  et  surtout  l'entomologie  ,  n'ont  pat 
fait  remarquer  cette  année  ce  qui  arrive  tous  les  ans?  L'avenir 
sons  rapprendra.  Comme  l'attention  est  éveillée ,  les  observa- 
tions se  multiplieront,  et  dès  i836  nous  aurons  peut-être  une 
forte  raison  de  croire  à  la  naturalisation  de  ces  lépidoptères , 
événement  qui  dans  ce  siècle  scrutateur  a  aussi  son  importance  ; 
car  notre  esprit  spéculatif  ne  s'exerce  pas  seulement  sur  le  sucre 
de  betterave  et  les  chemins  de  fer;  mais  il  trace  à  la  comète  la 
route  qu'elle  doit  parcourir  dans  les  cieux ,  et  s'enquiert  du 
moindre  insecte  qui  se  cache  tout  l'herbe. 


Nota,  Depuis  la  rédaction  de  cette  notice»  l'auteur  a  eu  con- 
naissance de  celle  de  M.  Ooaaov ,  insérée  dans  les  Annales  de  lt 
Société  Kntomologique  de  France  ((  a.*  trimestre  de  i836  ),  et 
dont  voici  la  substance  : 

Après  avoir  mentionné  quelques  apparitions  du  sphinx  dm 
laurier  rose  dans  les  département  de  la  Drôrae  et  de  la  Marne , 
51.  Doriot  rapporte  l'opinion  de  M.  Daube  ,  de  Montpellier,  sur 
la  cause  de  ces  apparitions ,  opinion  fondée  sur  un  fait  qui 
mérite  considération ,  bien  qu'il  toit  étranger  à  l'espèce  qui 
nout  occupe. 

«  Au  mois  de  juin  1 834  le  vent  du  tud  fut  très-violent  à 
»  Montpellier.  Dans  le  même  temps,  les  sphinx  celerio  et 
»  lineata  y  arrivèrent  en  grand  nombre ,  pousses,  dit  M.  Dsuat, 
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»  par  ce  même  vent  qui  venait  d'Afrique.  Vingt  fois ,  me  trou- 
»  Tant  sur  la  plage,  j'ai  tu  Tenir  du  large  le  sphinx  lineata, 
»  qui  butinait  aussitôt  sur  les  premières  fleurs  qu'il  rencontrait. 
»  II  est  inutile  de  l'y  chercher  si  le  Tent  du  sud  ne  régne  pas.  » 

«  Si  les  sphinx  celerio  et  surtout  lineata,  reprend  H.  Doanov, 
sont  si  évidemment  (  d'après  ce  récit  au  moins  )  entraînés  vers 
les  côtes  de  France  par  le  Tent  d'Afrique,  il  peut,  il  doit  en 
être  de  même  du  neriù  Et  pourquoi  ce  toI  ,  pour  ainsi  dire 
involontaire,  ne  l'amènerait-il  pas  accidentellement  dans  nos 
parages  ?  » 

«  Je  me  rangerai  donc  volontiers  du  côté  de  ceux  qui  pen- 
sent que  le  grand  nombre  de  chenilles  de  ce  beau  sphinx  que 
nous  avons  trouvées  en  i835,  dans  le  nord  et  l'est  de  la  France, 
n'est  que  le  résultat  d'une  migration  nombreuse  de  tl*insecte 
parfait ,  qui  aurait  eu  lieu  ,  en  i834  »  par  l'effet  des  coups  de 
vent  du  midi ,  qui  effectivement  régnèrent  pendant  cette  année 
avec  violence  et  continuité.  » 
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DESCRIPTION 

►•tfpf  NOUVEAU  GENRE  D'INSECTES  DIPTERES  DE   LA  FAMILLE 
DES  CRÉOPHILES,  TRIBU  DES  TACHT5AIRES; 

Par  M.  J.  Màoouajlt,  Membre  réaidant. 


Les  familles  naturelles  (i),  que  nous  considérons  comme  le 
mode  de  création  dont  Dicn  a' est  servi  pour  tons  les  êtres  orga- 
nisés nés  de  sa  parojc  féconde,  sont  admirables  à  la  fois  par 
l'unité  qui  règne  dans  les  traits  généraux ,  dans  les  caractères 
essentiels ,  dans  l'organisation  intime ,  et  par  l'immense  diversité 
répandue  sur  ces  mêmes  familles  et  produite  par  les  modifica- 
tions infinies  de  chaque  organe.  Tout  animal ,  toute  plante ,  dont 
la  découverte  vient  accroître  le  domaine  merveilleux  de  la  na- 
ture,  nous  présente  plus  ou  moins  ce  double  phénomène,  qui  n'a 
pn  être  signalé  que  depuis  le  grand  essor  scientifique  de  l'époque 
actuelle,  où  tous  les  types  principaux  paraissent  connus,  où  les 
explorations  les  pins  lointaines ,  les  plus  approfondies  ne  nous 
amènent  plus  guères  que  des  êtres  dont  nous  reconnaissons  à 
l'instant  la  tribu.  Le  petit  insecte  dont  nous  allons  donner  la 
description  en  fournit  une  nouvelle  preuve.  De  l'ordre  des  Dip- 
tères ,  de  la  famille  des  Créophiles ,  de  ta  tribu  des  Tachinaires , 


(i)  On  doit  attribuer  au  botaniste  français  Macrol,  la  première  pensée 
des  familles  naturelles.  Liitkée  en  a  su  apprécier  toute  l'importance  ;  mais  c'est 
a  Bebhaed  de  JtssiEU  qu'est  due  la  gloire  de  les  avoir  établie*  pour  la  bota- 
nique, et  ensuite  à  Lamarcx,  à  Cuyier  et  Làteeille  pour  1rs  avoir  intro- 
duites da  is  la  Zoologie. 
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il  en  a  tous  les  caractères  :  les  yens  séparés  par  le  front  dans  les 
deux  sexes,  le  style  des  antennes  épais  et  no  ;1  abdomen  pourvu 
de  soies  ;  les  caillerons  grands  ;  les  ailes  à  la  première  oellule 
postérieure  fermée  on  a  peine  entr'ooverte  \  toot  loi  assigne  sa 
place  dons  ce  dernier  groupe,  et  il  se  rapproche  particulièrement 
do  genre  Clytie  (  i)  par  Ja  forme  do  corps ,  la  largeur  et  l'épais- 
seur de  la  tête,  par  )a  brièveté  des  soies  du  front ,  par  la  ténuité 
des  palpes  ,  par  la  brièveté  des  antennes,  par  la  première  cellule 
postérieure  des  ailes  qui  en  atteint  l'extrémité  ;  mais  il  en  diffère 
par  de  nombreuses  modifications  des  organes,  telles  que  1* épis- 
tome  arrondi,  non  saillant,  le  front  plus  rétréci  dans  les  mâles, 
le  style  des  antennes  qui  n'est  épaissi  qu'à  sa  base ,  la  forme 
déprimée  de  l'abdomen,  la  première  cellule  postérieure  des  ailes 
qui  est  entièrement  fermée  et  pediculéc  ,  et  enfin  la  deuxième 
nervure  transversale ,  droite  et  perpendiculaire  aux  côtés. 

Ce  Diptère  n'est  donc  pas  une  Clytie  et  ce  serait  en  donner 
«ne  idée  fiasse  qae  de  l'y  assimiler.  Il  a  aussi  quelques  rapports 
avec  les  Miltogrammes  ;  mais  il  en  diffère  plus  encore  que  des 
premières.  Il  doit  donc  former  un  genre  particulier ,  et  nous 
loi  donnons  le  nom  de  Tatniclie9  dérivé  de  tamicion,  cellule, 
et  de  cltio ,  je  ferme ,  pour  exprimer  le  caractère  que  présente 
la  première  cellule  postérieure  des  ailes. 

Noos  devons  ce  Diptère  à  l'obligeance  de  M.  Robkst  ,  de  Ché> 
née ,  jeune  entomologiste  distingué ,  qui  Ta  découvert  dans  les 
environs  de  Liège. 

Nous  ne  pouvons  douter,  d'après  les  lois  de  l'analogie  ,  que  ce 
Diptère  ne  partage  les  habitudes  des  autres  Taohinaires,  si  re- 
marquables par  leur  instinct  semblable  à  celui  des  Icbneumons, 


(i)  Vo) es  mon  Histoire  naturelle  des  diptères,  faisant  partie  des  suites  & 
Buffon. 

Ce  genre  a  pour  tvpe  la  Taehina  peltuccus ,  Mcigcn. 
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qni  let  porte  à  déposer  leurs  œafs  fiar  les  chenilles.  Les  jeones 
ferres ,  lorsqu'elle»  éclosent,  pénètrent  dans  l'intérieur  da  corps 
et  rivent  de  la  substance  adipeuse  qui  y  abonde,  sans  occasio- 
ner  la  mort  de  leur  chenille  nourricière ,  au  moins  jusqu'au 
terme  de  leur  développement.  A  celte  époque,  elles  passent  à 
l'état  de  nymphes  et  peu  de  jours  après,  elles  sortent  de  la 
chenille  sous  la  forme  ailée. 

G.»  Taiici.es,  Tamiclea,  Nob. 

Caractères  génériques  :  Corps  oblong.  Tète  hémisphérique , 
assez  épaisse.  Face  à  épistome  non  saillant.  Côtés  de  la  cavité 
buccale  bordés  de  petites  soies  qui  continuent  des  deux  côtés 
de  la  face  jusques  vers  le  milieu  de  sa  hauteur.  Front  non  sail- 
lant ,  à  deux  rangées  longitudinales  de  soies  assez  courtes ,  ré- 
tréci &  l'extrémité,  cf  •  Antennes  courtes,  n'atteignant  pas  la 
moitié  de  la  longueur  de  la  face,  un  peu  saillantes,  non  cachées 
dans  les  cavités  de  la  face  ;  premier  article  très-court ,  tuber- 
culiforme  \  deuxième  cyathiforme  ,  un  peu  allongé  ;  troisième 
une  fois  plus  long  que  le  second ,  à  côtés  droits  et  extrémité 
arrondie  ;  style  allongé ,  de  deux  articles  distincts  ;  premier 
très-court  ;  deuxième  renflé  seulement  à  sa  base.  Yeux  grands, 
ovales,  séparés  $>.  Trompe  assez  menue ,  cylindrique  ;  lèvres 
terminales  assez  épaisses.  Palpes  fort  menus ,  très-peu  renflés  â 
l'extrémité. 

Thorax  muni  de  soies  assez  courtes  ;  un  rang  de  longues  soies 
près  du  bord  postérieur;  écusson  obtusément  triangulaire.  Ab- 
domen assez  court,  ovale,  convexe,  muni  de  petites  soies;  de 
quatre  segmens  bordés  postérieurement  de  longues  soies  ;  deux 
soies  un  peu  plus  allongées  vers  le  milieu  des  deuxième  et  troi- 
sième segmens.  Pieds  :  cuisses  et  jambes  munies  de  petites  soies  ; 
pelottes  et  crochets  des  tarses  assez  petits  dans  les  mâles.  Cuil- 
lerons  à  valve  inférieure  très-grande.  Ailes  assez  larges,  sans 
pointe  au  bord  extérieur;  nervure  sous-marginale  atteignant  le 


Digitized  by  Google 


(  i90 

bord  de  l'aile  à  l'extrémité;  externo-médiaire  arquée  an  coude  et 
mirant  ensuite  une  ligne  droite  pour  s'anastomoser  à  la  sons- 
marginale  &  une  petite  distance  de  son  extrémité;  deuxième 
transversale  droite ,  perpendiculaire  aux  côtés  et  située  à  égale 
distanccde  la  première  et  ducoude  de  lexterno-médiaire. 

• 

Tenais  cehdrée,  Tamiclea  cinerea,  Nob. 

D'un  cendré  clair.  Palpes  fauves.  Pied»  ncirs. 

Long.'  a.  L.  Trompe  noire  ;  palpes  fauves.  Faces  et  côtés 
du  front  d'un  blanc  un  peo  ardoisé.  Bande  frontale  d'un  noir 
velouté;  une  petite  tache  de  reflets  blanchâtres  i  la  base  des 
antennes;  vertex  blanchâtre.  Antennes  noires.  Thorax  d'un 
cendré  clair ,  un  peu  jaunâtre  ;  quatre  lignes  noires ,  interrom- 
pues à  la  suture  et  n'atteignant  pas  le  bord  postérieur  ;  les  laté- 
rales un  peu  élargies;  écusaon  d'un  gris  un  peu  rouflsâlie.' Abdo- 
men d'un  cendré  clair ,  un  peu  rougeàtrc,  surtout  aux  incisions. 
Caillerons  blancs.  Ailes  claires  ,  à  base  jaunâtre. 

Des  environs  de  Liège. 

Explication  det  figures  de  la  planche  4 

Figure  i.reTamiclée  cendrée,  grossie. 
—  2.e  La  même,  vue  de  profil. 
■         3.«  Grandeur  naturelle. 

m  4.t  Partie  antérieure  de  la  tète ,  grossie. 
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BOTANIQUE. 


• 

DESCRIPTION  DK  QUELQUES  ESPÈCES  NOUVELLES  A  AJOUTER 
A  LA  FLORE  FRANÇAISE  ET  REMARQUES  SUR  PLUSIEURS 
AUTRES   QUI   SONT  PURLIÉBS   DANS  LES  FASCICULES  11?, 

xv  et  xvi  dbs  Plantes  Cryptogames  de  France; 
Par  l'Auteur,  J.-B.-H.-J.  Disaistsats,  Membre  résidant  (i). 

19  février  i836. 

* 

Nota.  Dans  l'expo«îtion  de  notes  qui  n'ont  entre  elles  aucune  liaison , 
l'Auteur  a  cru  deroir  suirre  l'ordre  des  familles  qu'il  a  adoptées  daoa 
l'ouvrage  ci-dessus. 

CHAODI  NÉES. 

Batbachospdima  Dillimi,  Bory ,  DicU  clast.  —  Nob. ,  PL 

crypt.  N.°  752. 

Lemanea  Dillenii ,  Boryl  Ann.  du  Mus,  Torularia  Dillenii, 
Bonnem.  ffyd.  loc,  Batrachospennum  Dillenii ,  Duby,  Bot.  gall. 

Lorsqu'en  1808,  Bort  as  St.-Visciut  fonda,  dans  les  Mé- 
moires du  Muséum  d'Histoire  naturelle,  le  genre  Lemanea , 
il  ne  connaissait  point  la  véritable  organisation  des  productions 
qu'il  y  faisait  entrer  :  induit  en  erreur,  comme  cela  arrive  sou- 


(i)  Les  observations  qui  font  le  sujet  de  cette  Notice  sont,  pour  la  plupart, 
consignées  daoa  la  première  édition  des  Plantes  Cryptogames  de  France, 
ouvrage  qui ,  par  sa  nature ,  ne  peut  recevoir  toute  la  publicité  que  rédament  les 
difficultés  attachées  à  l'étude  dis  objets  qui  y  sont  traités.  Le  premier  fascicule 
de  la  seconde  édition  paraîtra  au  mois  de  janvier  i83?. 
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vent  aux  personnes  qui  font  leurs  observations  sur  le  sec  ou  qui 
s'en  rapportent  à  de  mauvaises  figures  ,  ce  savant  crut,  d'après 
la  table  IV,  fig.  5,  du  Botanicon  patisiense  (Coraliina  /ïupta- 
tilis  non  ramosa) ,  que  ses  Lémanes  étaient  pourvues  d'un 
filament  solide  et  intérieur;  mais  plus  lard  il  s'aperçut  de  sa 
méprise,  de  l'inexactitude  de  la  ligure  de  Vaillant ,  et  ,  en  chan- 
geant le  caractère  de  son  genre,  il  transporta  dans  les  Batra- 
chospermes  les  Lemanea  DiUenii ,  Batrachosperma  et  Sertu- 
larina  qu'il  avait  rangées ,  dans  son  mémoire,  dans  une  division 
particulière,  sous  le  nom  de  Lémanes  tnonillines.  Cependant 
ces  trois  espèces  paraissent  s'éloigner  du  genre  Batrachosperma  : 
non-seulement  elles  ne  sont  pas  muqueuses  au  toucher,  comme 
les  véritables  Batrachoapcrmcs ,  mais  elles  paraissent  en  différer 
encore  par  leur  organisation.  Bo  sue»  ai  son  a  fait  de  ces  plantes 
son  genre  Torularia,  que  nous  aurions  penUétre  dû  adopter 
dans  notre  collection  crjptogamiqoc,  et  dont  les  caractères  sont: 
Fronde  pleine ,  ronde ,  membraneuse  ou  gélatineuse ,  fendillée, 
partagée  par  des  renflemens  toruleux,  garnis  de  cils  ver- 
ticilUs ,  noduleux ,  simples.  Fructification  douteuse. 

En  soumettant  à  une  forte  lentille  des  sections  perpendicu- 
laires de  ses  Torul aires ,  l'AIgoIogue  de  Quimper  a  reconnu 
que  la  fronde  était  revêtue  d'une  sorte  d'epiderme  composée  par 
des  lames  trapézoïdales  ,  juxta-posées  ;  différence  qui ,  suivant 
loi ,  les  éloigne  des  Batrachospertnes ,  dont  la  fronde  est  homo- 
gène et  compacte.  Les  Torulaircs  sont  en  outre  pourvues  de  très- 
petits  cils  simples,  libres,  déliés ,  noduleux  ,  épars  le  long  des 
segmens,  ou  disposés  en  verticile  autour  des  cloisons  renflées; 
dans  les  Batrachospertnes ,  on  trouve  des  réunions  de  ramulcs 
internes,  sous-dîvisés  et  enfermes  dans  un  mucilage  consistant. 

Le  Batrachosperma  DiUenii  a  été  trouvé  par  nons  dans  le 
nord  de  la  France  et  par  H.  LinORiAna  en  Normandie.  H  fut 
observé  pour  la  première  fins  par  Bout  ,  dans  le  département 
delà  Gironde;  il  s'y  trouvait  dans  les  fontaines  froides  du 
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canton  désigné  sous  le  nom  KEntre-deux-Mer$.  Agardh,  dans 
•on  Systema,  le  considère  comme  un  état  du  Batrachospenna 
tenuissima ,  placé  sous  notre  N.°  753,  c'est-à-dire,  comme  un 
état  de  son  Batraehospermum  moniliforme,  var.  detersum , 
mais  cette  opinion  n'est  pas  partagée  par  les  autres  Algologue». 

ARTHRODIÊES. 

Pbotokbba  Bbrbissoiui  ,  Nob.  PL  Crypt. ,  N.*  G5i. 

Filis  rubro-brunneis  9  ramosis,  intricatis  ;  articulis  dia- 
metro  8-20  plà  longioribu*. 

Cette  production ,  fort  intéressante ,  nous  a  été  adressée  par 
l'auteur  des  Mousses  de  la  Normandie,  Elle  enveloppe  les 
rameaux  et  les  fenilles  du  Buis,  on  la  trouve  aussi  sur  les  pieds 
du  Lierre.  Ses  filamens,  entrecroisés  et  presque  feutres  en  mem- 
brane, la  rapprochent  du  genre  Mycinema;  elle  a  aussi  des 
rapports  avec  quelques  Byssoïdcs.  En  l'introduisant  dans  les 
Protonema  df  Agardii  ,  nous  n'avons  pas  prétendu  fixer  rigoureu- 
sement sa  place;  plusieurs  savans  considèrent  même  la  plupart 
des  espèces  de  ce  genre  comme  le  premier  état  de  végétation  de 
quelques  Mousses  et  des  Prèles. 

VÂUGHÉRIÊES. 

Vaociieria  littobba,  Âg.  SysL  —  Nob.  Pl.  crypt.  N.°  757. 

Vaockeria  clavata,  Lyngb.  Tent.  —  Hornem.  FL  dan. 
(  Non  De  C.  FL  fr.  —  Duby  t  Bot.  —  Detmaz. ,  PL  crypt , 
N.°  *58.  ) 

Le  Vaucheria  lit  tore  a  est  une  espèce  assez  rare,  qui  ne 
figure  pas  encore  dans  les  Flores  de  France  et  qui  a  été  trouvée 
an  commencement  de  l'automne  à  Lavicr ,  par  M.  Picard,  chi- 
rurgien, à  Abbeville,  de  qui  nous  tenons  les  échantillons  de 
dos  fascicules;  elle  habitait  des  fossés  d'eau  stagnante,  visités 
par  la  haute  mer.  Nous  ne  mentionnerons  pas  ici  ses  caractères  , 


Digitized  by  Google 


(  icjS  ) 

signalés  par  A  car  du  et  quelques  années  avant  par  Lmsrx  et 
JJorkwaim,  sous  le  nom  de  Vaueheria  clavata,  qu'il  ne  faut  pas 
confondre  avec  le  Vaueheria  qui  porte  le  même  nom  spécifique 
dans  la  Flore  française  et  le  Botanicon  gallicum.  Nous  nous 
bornerons  ici  à  faire  remarquer  qu'il  n'est  plus  possible  aujour- 
d'hui de  nier  l'animalité*  des  globules  reproducteurs  des  Vau- 
eheria et  de  beaucoup  d'autres  productions  analogues,  autrefois 
réunies  dans  le  genre  Conferve  de  Limé,  vaste  gouffre  où 
venaient  s'entasser  et  se  confondre  les  choses  les  plus  disparates. 
Cependant  plusieurs  Algologues  persistent  encore  à  voir  dans  les 
phénomènes  curieux  qui  se  développent  sous  leurs  yeux,  le  pas- 
sage de  la  vie  végétale,  caractérisée  par  l'immobilité,  a  la  vie  ani- 
male, jouissant  du  mouvement,  dans  l'instant  où,  parvenu  au 
terme  de  son  existence ,  l'individu  se  reproduit  par  une  nouvelle 
création  $  et  le  retour  de  l'embryon  animé  à  l'immobilité  du 
développement  végétatif,  en  germant  et  s'alongeant  comme  les 
séminulea  des  plantes  cryptogames.  Suivant  eux,  ce  passage  de 
la  vie  animale  à  la  vie  végétale,  ou  de  celle* ci  a  la  première, 
est  une  vérité  confirmée;  mais  suivant  nous,  qui  ne  trouvons 
rien  de  semblable  dans  les  autres  classes  d'êtres  ,  cette  double 
existence  parait  par  trop  insolite ,  par  trop  étrange  pour  être 
admise,  et  il  nous  semble  beaucoup  plus  naturel  de  reconnaître 
encore  la  vie  animale ,  alors  même  qu'elle  ne  se  manifeste  plus 
à  nos  sent  par  la  faculté  locomotive,  alors  même  qu'il  s'est  opéré 
on  changement  dans  les  formes.  Les  bornes  de  cette  note  ne 
nous  permettant  pas  de  développer  nos  idées  sur  ce  sujet,  nous 
nous  contenterons,  pour  expliquer  cette  prétendue  végétation 
confervoîdc  des  animalcules  dont  il  est  question,  de  renvoyer  à 
notre  Mémoire  sur  le  genre  My  coder  ma,  (Ànn.  des  Se.  nat., 
Paris),  et  de  transcrire,'  d'après  Gaillor  (Tab.  des  Némas., 
Boulogne,  i833),  les  caractères  des  Némazoaires  : 

«  Ces  êtres ,  dit  ce  savant  expérimenté,  sont  des  productions 
tantôt  Glamenteu8es,  tantôt  membraneuses,  cloisonnées  ou  cou* 


Digitized  by  Gqagle 


I 


I 

(  196  )  | 
tinues,  formée*  d'une  sorte  de  mucus,  sans  tissu  cellulaire 
apparent,  constituées  par  des  corpuscules  internes  doués  d'ani- 
mation, et,  à  une  certaine  époque  de  leur  existence,  de  la  faculté 
locomotive.  Ces  corpuscules  microscopiques,  que  nous  nommons 
Zoadules,  vus  à  un  grossissement  convenable ,  sont ,  ou  globu* 
leus  comme  la  tête  d'une  épingle  et  ressemblent  alors  aux  animal- 
cules Monas  de  Mullm,  ou  alongés  et  pointus  aux  extrémités 
comme  une  navette  de  tisserand  et  ressemblent  alors  aux  ani- 
malcules Navicula  de  Bost  01  St.-Vircmt.  Ces  zoadiiles  repro- 
duisent de  diverses  manières  le  filament, la  membrane  ou  l'en- 
veloppe générale  que  Ton  a  long-temps  considérée  comme  plante. 
Cette  enveloppe  ou  élui,  nous  l'appelons  Ném aie;  sa  formation 
ou  son  développement  a  lien ,  tantôt  par  l'élongation  du  globule 
mère,  qui  renferme  en  lui-même  une  génération  de  jeunes 
zoadules  ,  lesquels ,  à  mesure  qu'ils  augmentent  de  volume  et 
pullulent  entre-eux ,  forment  et  prolongent  par  leur  exsudation 
le  tube  qui  leur  sert  d'habitation  ;  d'autres  fois  la  formation  de  la 
Némate  a  lieu  par  la  jonction  ou  la  juxta-position  sur  une  seule 
ligne  des  globules  ou  des  navieules  reproducteurs  ;  plus  souvent, 
les  globules  et  les  navieules,  sortes  de  cases  matrices ,  émettent 
è  leur  extrémité  un  nouveau  globule,  sorte  d'essaim  renfermant 
de  très-jeunes  zoadules,  lequel  après  son  évolution,  en  reproduit 
un  nouveau,  et  ainsi  successivement  jusqu'à  l'entière  formation 
du  lilament.  »  Telle  est,  en  abrégé,  l'opinion  de  Gaillor,  qui 
est  aussi  la  nôtre \  lorsqu'un  grand  nombre  de  faits,  recueillis 
de  toutes  parts ,  sont  venus  la  corroborer ,  on  pourrait  s'étonner 
de  la  voir  encore  révoquer  on  doute  par  quelques  naturalistes , 
si  Ton  ne  savait  que,  pour  certaines  personnes,  il  est  plus 
commode  de  douter,  de  nier  môme 

t  que  de  chercher  à  démon- 
trer la  vérité  d'une  théorie  nouvelle  et  opposée  aux  idées  reçues , 
par  des  observations  exaotes  qui  exigent  beaucoup  de  temps  et 
une  grande  habitude  du  microscope.  Le  genre  Vaucheria  fait 
partie  de  la  tribu  des  Monadulées  ectocystéc* ,  parce  que  les 
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Sméniocystes,  ou  essaims  de  jcuues  Zoadule*  en  petites  vessies, 
te  forment  à  l'extérieur  des  filamens. 

ULVACÈE3. 

TiraASPOBEu.4  cattaosà,  Nob.  Pl.  crypt. ,  N.°  654. 
Ulva  lacunosa  ,  Duby  ,  Bot»  galL 

Dans  ses  Icônes  algarum  europœarum,  âgaisi  décrit  et 
figure  au  N.°  XV,  sous  le  nom  de  Tetraspora  lubrica,  la  pro-r 
ductioo  que  nous  présentons  ici.  Quoique  noas  pensions  qu'elle 
diffère  réellement  du  véritable  Tetraspora  lubrica  des  au- 
teurs et  qu'il  a  caractérisé  lui-même  dans  son  Systema,  nous 
allons  rapporter  l'opinion  de  l'algologue  suédois,  sans  rien 
changer  à  sa  manière  d'écrire  en  français. 

n  Tetraspora  lubrica,  quoique  nullement  rare,  n'est  pas 
pourtant  bien  décrite  par  les  auteurs ,  et  en  comparant  la  figure 
telle  que  nous  l'avons  donnée,  d'après  les  échantillons  trouvés 
dans  le  fleuve  de  Tepel ,  avec  les  descriptions,  on  la  croirait  une 
espèce  différente.  Le»  trous  de  la  fronde,  qui  la  caractérisent 
d'une  manière  si  évidente,  sont  passés  sous  agence  par  tous  les 
auteurs.  C'est  qu'il  est  un  peu  difficile  de  tirer  cette  plante 
gélatineuse  de  l'eau  ,  sans  la  déchirer  d'une  manière  irre'gulière; 
on  a  donc  cru  que  les  trous  n'étaient  que  des  déchirures 
accidentelles.  » 

Notre  Tetrasporella  cribrosa ,  qui  est  Y  Ulva  lacunosa  du 
Botanicon  gallicum,  dans  lequel  les  trous  de  la  fronde  sont 
décrits,  appartient  évidemment  aux  Némazoaires  raonadulées 
et  doit  se  ranger  à  côté  du  Tetrasporella  lubrica.  Agardd  , 
dans  ses  Icônes  citées  plus  haut ,  après  avoir  exposé  les  difficultés 
qu'il  éprouva  pour  déterminer  le  genre  et  l'espèce  de  cette  pro- 
duction, vient  corroborer  pleinement  les  observations  faites  sur 
le  Tetrasporella  lubrica  (  voyez  l'espèce  suivante).  Nous  allons 
faire  connaître,  cucorc  en  copiant  textuellement ,  les  faits  extré- 


Digitized  byiioogle  ! 


(  '9»  ) 

mement  curieux  dont  il  a  rendu  témoin  M.  Sciillim,  Président 
de  l'Académie  de  CarUbad  : 

«  Ayant  trouvé  à  CarUbad  de  grandes  masses  de  cette  plante, 
dans  le  fleuve  de  Teple,  et  croyant  d'abord  que  c'était  une 
nouvelle  espèce,  différente  de  la  Tetraspora  îubrica ,  j'en  avais 
mis  une  portion  dans  une  assiette  pleine  d'eau.  Les  indi vidas 
paraissaient  être  dans  un  âge  assez  avancé.  Après  une  nuit,  je 
trouvai  la  surface  de  l'eau  couverte  d'une  poussière  verte.  Sous 
le  microscope  je  reconnus  dans  cette  poussière  les  globules  de 
la  Tetraspora  qui  s'étaient  dégagés  de  la  membrane,  étant  deve- 
nus des  animalcules  et  se  mouvant  avec  une  vivacité  remar- 
quable. La  membrane  était  plus  vide,  de  sorte  que  les  globules 
reslans  paraissaient  être  sortis  de  la  position  quaternaire  et  être 
épars  sans  ordre  sur  la  fronde.  Les  globules  n'avaient  pas  changé 
de  forme,  mais  parurent  un  peu  agrandis.  Leur  monvement 
était  irrégulier  et  courbé  en  zig-zag.  Une  quantité  de  globules 
restait  pourtant  au  fond  du  vase  immobile ,  sans  qu'il  me  fut 
possible  d'observer  si  cet  état  de  torpeur  était  antérieur  ou  pos- 
térieur à  leur  vie  animale.  » 

Ces  phénomène* ,  et  une  foule  de  faits  publiés  par  de  cons- 
ciencieux micrographes ,  prouvent  qu'avec  le  temps,  la  patience 
et  la  persévérance,  la  vérité  gagne  de  proche  vn  proche  tous  les 
bons  observateurs.  C'est  donc  avec  ces  faits  bien  constates,  et 
non  avec  les  armes  de  l'ironie  que  l'on  a  quelquefois  employées 
contre  nous,  que  nous  continuerons  â  répondre  aux  détracteurs 
de  l'opinion  émise  sur  l'animalité  de  plusieurs  Hydrophytes,  des 
Mycodermes  et  de  quelques  Moisissures. 

TsTBAsroBiuA  lcssica  ,  Gaill.  Tab.  des  Némaz.  —  Nob.  Pi 
crypt. ,  N.°  655. 

Ulva  Iubrica,  Roth,  cat.  bot.  i.  —  Lam*  Ess.  ~ —  A  g.  Sp. 
alg.  —  Duby,  Bot.  gall.  Rivularia  Iubrica,  Dec.  Fl.fr.  Gas- 
tridiuiu  lubricum,  Lyngb.  Tent.  Tetraspora  Iubrica,  Âg.  Syst. 
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Celle  production,  qui  se  développe  dan»  1c*  fossés  ,  au  prin- 
temps et  en  automne,  a  été  considérée  jusqu'à  présent  comme 
▼éçétole  ;  mais  elle  appartient  encore  à  cette  classe  d'êtres  nom- 
mes Némazoaires.  En  la  sonmeltant  sons  les  verres  amplifians,  on 
découvre  qae  sa  membrane  est  formée  de  zoadules  disposés  deux 
à  deux  ou  quatre  à  quatre;  le  premier  mouvement  de  ces  ani- 
malcules est  rapide  et  régulier;  en  se  ralentissant ,  ils  paraissent 
se  fixer  sur  une  de  leurs  extrémités  et  se  livrer  à  un  mouvement 
continu  de  tituba tion  pendant  lequel  ils  s'approchent  deux  à 
deux,  se  touchent  légèrement,  reculent,  se  rapprochent  encore 
et  glissent  de  coté  et  d'autre ,  en  exécutant  nne  sorte  de  balance- 
ment; on  dirait  deux  petites  boules,  fixées  a  ax  extrémités  d'un  axe 
imperceptible,  cherchant  l'équilibre  en  se  portant  alternative- 
ment, et  en  sens  opposé,  À  droite  ou  à  gauche. Bientôt ,  au  lieu 
de  deux  zoadules,  quatre  viennent  prendre  part  au  balancement; 
et  si  le  champ  du  microscope, comme  le  fait  remarquer  Gaillo*, 
est  couvert  d'une  centaine  de  ces  globules  animés ,  on  aura  un 
des  spectacles  les  plus  récréatifs  que  puisse  offrir  cet  instrument. 
Quand  les  animalcules  se  sont  rapprochés  en  grand  nombre,  le 
mouvement  cesse  et  ils  se  disposent  quatre  à  quatre  comme  les 
ccllales  d'  une  membrane. 

FUCACÉES. 

FlISCELLARlA  LU*  BRIC  A  US  ,  Lam*  ESS.  —  LlfUgb.  TtnL  — '  Gdill , 

Rés.  —  Duby,  Bot.  gall.  —  Nob.  PL  crypt.  N.o  662. 

Fucus  lumbricalis,  Gmel.  ffist.  fuc.  —  Turn.  Wtt.  fuc.  — 
EngL  bot.  —  Stackh.,  Ner.  —  Dec.  FL  fr.  Fucus  fastigialus, 
Linn. ,  Spec.  —  OEder,  Fl.  dan.  —  Stackh,  Ner.  —  Esp. 
icon.  (Non  Dec.Fl.fr.)  Fucus  furccllatus,  Linn.  Spec. — 
OEdcr ,  FL  dan.  Furcellaria  fastigiata,  Ag.Spec.  et  Sy$t.— 
Lam*  Est. 

On  confond  quelquefois  cette  espèce  avec  le  Polyide$  rotunda, 
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qoe  nous  avons  public  au  N.°  G6i  des  Plantes  cryptogames  de 
France  ;  mais  ce  rapprochement  ne  peut  être  excusable  qu'a- 
vant le  développement  de  la  fructification  et  pour  des  yeux  peu 
exercés.  Cette  fructification  est  terminale  et  siliqueusc  dan»  le 
Vurcellaria  ;  elle  est  verruqueuse  et  latérale  dans  le  Poluides. 
Ces  deux  espèces  diffèrent  encore  dans  leur  organisation  et  dans 
leur  couleur  :  la  première ,  vue  a  la  lumière»  est  d'an  vert  oli- 
vâtre et  appartient  à  Tordre  des  Fucacêes;  la  seconde  est  d'un 
brun  rougeâlrc  et  fait  partie  des  Floridées  ;  enfin,  les  ramifi- 
cations sont  moins  nombreuses  dans  le  Furcellaria,  et  les 
aisselles  présentent  souvent  des  angles  plus  aigus. 

Le  Fucus  fastigiatus  de  la  Flore  française,  dont  la  fructifi- 
cation, dit  Dbca*»oi.le,  se  trou  te  dans  des  tubercules  placés 
latéralement  le  long  des  branches  ,  est,  suivant  nous,  tePeduir 
des  rotunda;  et  nous  ne  concevrions  pas  comment  les  auteurs, 
et  surtout  Dusv,  ont  pu  s'y  méprendre ,  si  la  planche  3q3  de  la 
Flore  danoise  n'eût  pas  été  eitée  dans  la  Synonymie.  Cette 
planche  est  la  représentation  exacte  du  Furceltaria  lumbri- 
calis,  var.b  >  de  Lyugbye.  Deca.idolsi  donne  aussi  pour  synonyme 
le  Fucus  fastigiatus  des  Transactions  linnéennes,  et  là  un 
trouve  la  phrase  spécifique  qu'il  a  copiée  littéralement  et  dans 
laquelle  on  parle  d'une  fructification  tuberculeuse,  latérale, 
eparse  sur  les  rameaux  ;  mais  dans  les  trois  pages  d'explications 
qui  suivent,  il  n'en  est  plus  question,  quoique  Woodwaro  y 
cherche  à  établir  la  différence  de  son  Fucus  fastigiatus  avec  le 
lumbricalis  et  le  radiatus,  qui  est  notre  Polyides  rotunda. 
Nous  ferons  encore  remarquer  que  ce  Fucus  fastigiatus  des 
Transactions  linnéennes  n'est  déjà  plus  la  car.  b  du  Fur- 
celtaria; car  cet  aspect ,  d'un  sommet  court  et  ovale  de  cette 
dernière,  est  signalé  au  Fucus  lumbricalis  des  Transactions , 
comme  appartenant  à  plusieurs  échantillons  de  cette  espèce. 
Dans  ce  conflit  de  contradictions,  présentées  par  Woodwab»  et 
pai  D»coooi  le  ,  les  algologucs  auraient  dû  s'abstenir  de  citer  le 
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Fucus  fastigiatus  de  la  Flore  française  ;  nuit  ils  ont  été  pro- 
bablement induiU  en  erreur,  nous  l'ayons  dit  plos  hautf  par  la 
planebe  de  la  Flore  danoise,  k  laquelle  Dscabdolli  renvoie,  et 
qui  ne  convient  ni  à  sa  description  oi  à  celle  des  Transactions 
l  inné  en  ne  s. 

BYSSOIDfcES. 

Sepevojuui  «YcorniLua ,  Link ,  Obs.  et  Spec.  —  Nées  ,Sy$U  — 
Grev.  Scott,  crypt.  FL  —  Duby,  Bot,  gall.  —  Fries  t  Syif*— 
JVoo.  Pl.  crypt.  N.°  789. 

Beticolaria  chrysosperma ,  BulL  Champ.  M ucor  chrysosper- 
mus  7  ejusd.  —  Sow.  Engl.  fung.  Uredo  uiycopbila ,  Per#.  Obi. 
et  Syn.  fung.  —  Dec.  Fl.  fr. 

Noos  avons  rencontré  ,  en  automne,  cette  Byssoïdc  dans  plu- 
sieurs  taillis  des  environs  de  Lille  ;  M.  Tiuetts  de  Cisaaoïrr  ,  Ta 
aussi  trouvée  dans  les  environs  d'Abhevillc.  Elle  attaque  parti' 
culiérement  les  Bolets  qui  deviennent  alors  moos  et  humides,  en 
tombant  bientôt  en  putréfaction  ;  quelquefois  aussi  elle  s'attache 
aux  plantes  herbacée»  qui  se  trouvent  dans  leur  voisinage.  C'est 
on  Bolet  recouvert  du  Sepedonium  mycophilum ,  qui  a  donné 
lieu  au  Tubiporus  sulphuratus  (Cèpe  soufré),  de  Paulkt 
(Traité  des  Champ.,  tora.  II,  page  3t)i ,  pl.  18S,  fig.  1  et  a.). 
Si ,  à  l'époque  où  écrivait  cet  auteur ,  époque  qui  n'est  pas  bien 
éloignée  de  nous,  on  se  fût  servi ,  aussi  généralement  qu'aujour* 
d'boi,  du  microscope  pour  étudier  les  Cryptogames,  Paoict 
ne  fût  pas  tombe  dans  celle  méprise.  Notre  Sepedonium,  du 
reste,  était  déjà  décrit  alors  sous  les  noms  de  M ucor ,  de 
Rcticularia,  etc.;  mais  on  sait  que  Padlet  n'a  jamais  voulu 
suivre  les  progrès  de  la  science  et  tenir  compte  des  travaux 
de  ses  devanciers. 

Bhxoiaicaoa  casaTAttu ,  Ku nze  et  Schm.  Myk.  —  Linh  ,  spec. 
—  Fries,  Syst.  myc.  (Eael.  syn.)  —  Nob.  PL  crypt. 
N?  760. 
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Cette  charmante  Byssoïde,  parfaitement  sphérique  et  de  la 
grosseur  d'une  tête  d'épingle,  se  développe  ordinairement  sur 
le  papier  humide  on  presque  pourri.  Nous  l'avons  trouvée  tout 
récemment  dans  notre  maison  de  campagne,  à  Lanibersart ,  et 
nous  l'avons  reçue  de  plusieurs  de  nos  correspondais.  MM. 
Croua*  frères  nous  l'ont  adressée  sur  un  papier  qui  avait  servi  à 
dessécher  des  Algues,  et  le  docteur  Montacji  ,  sur  une  toile  grise 
et  grossière  qui  tapissait  l'intérieur  d'une  malle  abandonnée  dans 
une  cave.  Vue  au  microscope ,  elle  présente  une  organisation 
très-curieuse.  La  figure  donnée  par  Kujib  et  Scrhibt,  quoique 
très- médiocre,  peut  facilement  la  faire  reconnaître.  Nous  ferons 
seulement  remarquer  que  les  fila  mens  les  plus  longs  ne  sont  pas 
assez  contournés  en  volute,  et  que  ,  dans  la  plante  naturelle  v  ils 
sont  plus  gros  et  plus  épaissis  vers  le  sommet.  La  figure  2  de  la 
tab.  2oi3dela  Flore  danoise  ne  représente  nullement  notre 
Myxotrichum ,  aussi  doutons-nous  qu'on  puisse,  comme  Ta  fait 
FaiEs ,  rapporter  à  cette  espèce  le  Byssocladium  dendritxcum 
d'AcAssn.  Le  Conoplea  atra,  Pess.  ou  plutôt  le  Chœtomium 
atrum,  (dont  le  Ch.  Chartarum  ne  diffère  pas),  ainsi  que 
YOidium  chartarum,  Lirk  (voyez  noire  Fascicule  XIV,  N.°  663), 
rapportés  par  le  Professeur  d'Upsal  dans  sa  synonymie  de  notre 
Myxotrichum ,  sont  des  Cryptogames  différentes  sur  lesquelles 
nous  reviendrons  dans  un  mémoire  particulier. 

TniRcuLAftiA  vuLGAsis ,  var.  Betulœ ,  Nob.  Pl.  crypt.  N.o  762. 

Cette  variété  se  distingue  du  type  de  l'espèce  que  nous  avons 
donné  au  N.°  170  et  qui  se  développe  sur  le  Groscillcr,  par  ses 
tubercules  plus  gros,  souvent  plissés,  ou  plutôt  comme  soudvs 
plusieurs  ensemble.  Ses  sporules  nous  ont  paru  plus  alongées  et 


CHAMPIGNONS. 
Miicuus  BtsTacbJs,  Pers.  Syn.  Fung.  —  Nob.  PL  crypt. 
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Boletos  lacrymans ,  Wulf.  in  Jacg.  Mise.  —  Sow.  Bngl. 
Fung.  —  Boit.  Fung.  Boletat  arhoreus,  Sow.  Engl.  Fung. 
Merolius  lacrymans ,  Dec.  FL  fr.  —  Fries,  Syst.  myc.  —  Hom. 
Fl.  dan.  —  Duby ,  Bot.  Merulius  eipansus,  De  Beauv.  in 
Dm.  Journ.  bot.  Xylomyzon  deslruens  et  pclliceum ,  Pert . 
Myc.  eur. 

Les  premiers  développement  de  ce  champignon  sont  byssoides 
et  ressemblent  assez  bien  à  an  Himantia  d'une  couleur  grise 
légèrement  violette  II  peat  rester  long-temps  sons  cette  forme  \ 
mais  lorsqu'il  reçoit  l'influence  de  circonstances  favorables  t  il 
prend  nne  consistance  charnue,  ses  contours  te  régularisent  et 
il  s'étend  quelquefois  sur  plus  d'un  pied  de  longueur,  trois  à 
quatre  pouces  de  largeur  et  une  a  deux  lignes  d'épaisseur.  Sa 
fsce  fertile  est  alors  d'un  jaune  orangé,  relevée  de  vaines  épaisses 
et  snastomosées  qui  imitent  un  réseau.  Ses  bords  sont  blancs  et 
cotonneux,  sa  substance  molle  et  humide;  aussi  le  trouve-t-on 
souvent  couvert  de  gouttelettes  d'eau  qui  lui  ont  fait  donner 
par  quelques  auteurs  le  nom  spécifique  de  Lacrymans.  Nous 
avons  préféré  l'épilhète  destruens ,  parce  que  ce  fungus  est, 
sans  contredît,  le  plus  redoutable ,  par  les  dégâts  qu'il  occa- 
sione  aux  solives,  aux  planches  et  généralement  à  tous  les  bois 
employés  dans  la  construction  de  nos  habitations,  dont  il  accé- 
lère la  destruction,  en  y  entretenant  une  grande  humidité.  Les 
échantillons  que  nous  avons  donnés  sous  le  N.°  668  des  Plantes 
cryptogames  de  France,  ont  élé  recueillis  en  abondance  dans 
le  presbytère  de  la  paroisse  de  St.-Àndré ,  à  Lille ,  où  il  s'était 
développé  ,  au  rez-de  chaussée,  sous  le  plancher  d'un  salon.  Ses 
longs  filamens  byssoïdes  gagnèrent  ensuite  les  lambris  ,  puis  la 
toile  et  le  papier  de  tenture;  on  vit  bientôt  apparaître  le  fatal 
champignon  sur  les  marches  de  l'escalier  des  chambres,  sur  les 
murs  d'un  corridor,  enfin  dans  toute  la  maison,  que  Ton  fut 
obligé  d'abandonner ,  à  cause  de  l'odeur  pénétrante  et  délétère 
qu'il  y  répandait.  Le  mal  allant  toujours  en  augmentant ,  sans 
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que  l'on  pût  y  apporter  aucun  remède,  l'autorité  municipale 
ordonna  que  le  presbytère  serait  entièrement  démoli  en  i833. 
Plusieurs  botanistes  assurent  que  Ton  peut  se  délivrer  du  Me  ru- 
tins  deêtruens  en  l'arrosant  d  eau  mêlée  d'acide  sulfnrique 

Stictis  mvBà,  Pers»  Myc.  etir.  —  Nob.,  Pl.  crypt»,  N.o  763. 
Elliptica  tenerrima  pustulata  alba. 

In  foliis  sat  profundè  obiervantur  foveofa,  à  fungillo 
nogtro  evolvendo  excavatœ ,  ubi  membranulce  albœ  cernuntur; 
ab  initio  pustulas  efficiunt  suborbiculares ,  quœ  deindè  plc- 
rûmque  delabuntur ,  et  foveas  relinquunt.  Pers. 

Nons  nous  bornons  à  rapporter  ici  la  phrase  diagnostique  de 
Persoon ,  parce  que  nous  n'avons  pu  observer  celte  espèce  sur  le 
vivant.  Nos  échantillons  nous  furent  communiqués  par  le  doc- 
leur  Mojtagjb,  qui  les  avait  recueillis  au  bois  de  Boulogne,  près 
de  Paris.  Ce  petit  champignon,  qui  se  développe  sur  les  deux 
faces  des  feuilles  tombées  du  Pin  maritime,  n'a  pas  encore  été 
deVrit  dans  les  Flores  de  France. 

LYCOPERDONÉKS. 

Rhizopogoa  alsds,  Fri es ,  Sysf.  —  Duby,  Bot.  —  Nob.  Pl. 
crypt.  N.°  767. 

Lycopcrdon  gibbosum ,  Dieks.  crypt.  —  Tuber  album,  Bull, 
Champ.  —  Pers.  Syn.  —  Dec.  Fl.  fr.  (Vulgairement  Truffe 
blanche.  ) 

Le  genre  Rhizopogon,  créé  par  Tries  aux  dépens  des  Lyco- 
perdon  et  des  Tuber  des  auteurs ,  a  plutôt  le  port  des  Srléro- 
dermes  que  celui  des  Truffes,  dont  il  diffère  principalement  par 
ses  sporanges  plus  grosses  et  par  son  péridium  qui  se  rompt  à  la 
maturité.  Sa  base  est  pourvue  de  fibrilles  réticulées,  caractère 
qui  n'a  pas  été  observé  par  Btiu.uRS  et  qui  a  (ait  donner  à  ces 
productions  un  nom  générique ,  qui  veut  dire  racine  barbue. 
Quoique  la  Truffe  blanche  se  trouve  dans  le  nord  de  la  France  , 
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il  n'est  pat  à  noire  connaissance  que ,  dans  ce  pays,  on  la  recolle 
pour  la  table.  Son  odeur  forte,  nauséabonde  cl  qai  ressemble 
beaucoup  à  celle  du  fromage  gâté,  ne  peut,  du  reste,  inviter 
nos  gastromanes  à  l'introduire  dans  leur  cuisine.  Toutefois,  elle 
est  devenue  depuis  quelques  année*,  poor  les  Belges  nos  voisins, 
an  objet  de  commerce  à  l'étranger.  La  Truffe  blanche ,  que  Ton 
trouve  en  juin  et  juillet  dans  la  terre  de  bruyère  ou  sablonneuse 
de  Glain,  commune  à  une  lieue  de  Mon»,  se  porte  aui  marchés 
de  celte  ville ,  et  de  là ,  elle  s'expédie  pour  Paris ,  où  les  restau- 
rateurs la  mêlent  à  la  truffe  du  Périgord.  C'est  par  celle  fraude 
que  Ton  ne  trouve  plus  les  pàlés  et  les  volailles  truffes  d'un 
aussi  bon  goût  qu'autrefois. 

Le  Rhizopogon  albuê  n'est  blanc  à  l'intérieur  que  lorsqu'il 
n'a  pas  atteint  sa  maturité  ;  plus  tard  il  devient  roux  9  puis  noi- 
râtre. Il  se  développe  toujours  aux  mêmes  emplacemens ,  et 
presque  au-dessus  tk  la  terre  dont  on  le  recouvre  pour  le 
garantir  contre  la  voracité  des  animaux  et  notamment  des  Pies. 

URÉDINKES. 

■ 

Ustto  C&anai,  Nob.  Pl.  crypt.  N.°  674» 

Geo  m  a  Carpini ,  Nées ,  Syst.  —  Link ,  Spec» 

Celle  espèce,  qui  n'avait  pas  encore  été  trouvée  en  France, 
fol  observée  à  Cambron  ,  près  d'Abbeville,  par  Tillitte  ds 
CutioTT,  et  par  nous  dans  les  environs  de  Lille.  Elle  naît  à  la 
face  inférieure  des  feuilles  du  Carpinus  Betulus.  Ses  sporules 
n'ont  pan  plus  de  i/(')o.c  de  millimètre.  Elles  sont  p)  ri  foi  mes  et 
d'une  belle  couleur  orangée,  dans  l'état  frais,  et  non  rousses, 
comme  le  dit  Lin*,  qui  n'a  vu  que  la  plante  sèche. 

.Eciftum  Sbsiciojis,  Nob.  Pl.  crypt.  N.°  G77. 

Macvliê  flavescentibus.  Peridiis  hypogenis ,  êubconcentricis 
au*  confertis.  Ore  dentato,  pritnùm  contracte,  demùm 
patulo  et  refleœo*  Sporulis  aurantiis. 
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que  nons  mentionnons  ici  et  la  suivant*- .  prise 

ai,  ne  sont  pas  encore  décrite»  dans  les  Flores 


iice,  Nob.  Pl.  crypt.  N*  778. 

atrum.  Fibrillis   radiantibus ,   ramosit  ; 
uricis  minutittimis  ,  apice  in  lacinias  de- 
poridus  oblongig  duoë  sporulas  sejunctas 
U  in  Veronicd  nf/irinali.  Galliœ. 

S  se  développe  ,  en  automne,  sar  la  face 
I  aussi  sor  la  Tare  inférieure  des  feuilles 
ronique  officinale.  Ses  taches  noires 
sinueuses  ,  rameuses,  presque  dicho- 
1  centre  à  la  circonférence.  C'est  au 
trouvent  les  périthécium  qui  sont 
inégaux  en  grosseur ,  quelquefois 
'tiens.  Ils  ^ouvrent  assez  irrégu- 
<*  fentes.  Les  thèques  qu  ils  ren- 
'lyalincs  contenant  deux  spo 
'îhrillcs  rayonnantes  ne  sont 
surtout  après  dessiccation  ; 
vivante,  on  ne  les  aperçoit 
is  les  extrémités  des  rameaux 
ence. 

ienne  au  genre  Asteroma  ,  tel 
ont  caractérisé  ,  le  premier  dans 
Mémoires  du  Muséum ,  le  second 
f  de  Paris ,  nous  ne  prétendons  pas 
e  dans  ce  genre.  En  effet ,  si  les  pro- 
.  y  ont  fait  entrer  paraissent  former,  au 
groupe  naturel  ayant  un  port  parlicu- 
ndant  entre-cllcs  dans  leur  organisation 
scence  de  leur  réceptacle.  La  plante  que 
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Nous  avons  observé  cette  espèce  à  la  face  inférieure  des  feuille* 
du  Senecio  Jacobœa.  Ses  péridium  sont  groupés ,  très-nombreux, 
et  disposes  confusément  en  cercles  concentriques.  Dans  le  pre- 
mier développement ,  ils  ressemblent  à  des  tubercules  qui  s'ou- 
vrent ensuite  en  cupules  dont  le  bord  est  réfléchi  et  dentelé.  Cet 
JEcidium,  qui  se  rapproche  un  peu  de  celui  du  Cirse,  occa- 
sione  sur  les  feuilles  du  Séneçon  des  tâches  jaunâtres  ou  d'un 
fauve  clair.  Nous  l'avou*  rencontré  dans  les  environs  de  Douai , 
et  Tillstte  de  Clbrmojit  à  la  pointe  et  aux  dunes  de  St«-Quentin 
(  Somme  ). 

HYPOX  YLÉES. 

SrojEBii  CoacnoRi,  Nob.  Pl.  cryptog.  N.°  71  a. 

Peritheciis  sparsis ,  numerosis,  nigris ,  opacis ,  minutissi- 
mis,  globosis,  subtectis ,astomis ,intus  albis  ,demùm  griseis. 
sporidiis  brunneis ,  oblongis ,  bilocularibus.  Ad  ramos  emor- 
tuos  Corchori  Japonici.  Circa  urbem  Insulorum. 

Cette  espèce ,  de  la  division  des  subtectœ  de  Fana ,  offre  des 
loges  très-petites,  globuleuses,  d'un  noir  mat,  presque  cachées 
sous  Tépidcrme ,  très-nombreuses ,  mais  distinctes  les  unes  des 
autres.  Leur  substance  interne  est  d'abord  blanche,  puis  gri- 
sâtre. Vue  au  microscope ,  clic  se  résoud  en  une  multitude  de 
sporidies  oblongues,  obtuses,  biloculaires ,  semi-opaques,  d'un 
brun  noirâtre  cl  longues  d'environ  un  cinquantième  de  milli- 
mètre. On  remarque  un  léger  étranglement  a  l'endroit  de  la 
cloison.  Les  sporidies  du  Trichothecium  roseum  donnent  une 
idée  exacte  de  la  forme  de  celles  de  nctre  plante  qui  se  déve- 
loppe en  hiver  sur  les  liges  sèches  du  C  or  chorus  japonicus. 

SrHcau  MGftiuA,  F  ries ,  Obs  myc.  et  Syst.  —  Nob.  PL 
erypU  N.°  716. 

Sphsria  melanoplaea,  Pers.  in  îitt. 

Cette  espèce ,  nouvelle  pour  la  Flore  de  France ,  a  été  trouvée 
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•or  YJmperatoria  Sylvestris.  Faits  l'indique  sur  les  lige*  des 
Galeopsis;  la  figure  qu'il  en  donne  est  très-médiocre ,  mais 
eelle sphéric  est  remarquable  par  les  taches  noires,  ovales  ou 
afongées,  qu'elle  occasione  aux  places  sur  lesquelles  el!e  se 
développe. 

Spasiu  Casiciaa,  Nob.  Pl.  crypt»  N.°  717. 

Nous  avons  trouvé  cette  sphérie  eharraantc  dans  les  environs 
de  Lille  ,  sur  les  feuilles  d'un  Carcx.  Mademoiselle  Libert,  qui 
a  reconnu  comme  nous  qu'elle  devait  constituer  une  espèce  nou- 
velle, Ta  caractérisée  par  celle  phrase  :  Sparsa  ;  Peritheciis 
minutit ,  subglobosis ,  mollibus ,  aurantio-rubellis ,  pubescen- 
tibus,  collabescendo  basi  umbilicatis ,  nidulantibus  sub  ma- 
culis  epidermidiê  ovatig  nigris;  collo  erumpente ,  ovato, 
diêciformi,  marginato  ,  nigro  ;  Sporidiit  liber is ,  roseis , 
(usiformibus,  apice  duobus  appendiculis  tenuissimis  furcatit. 

SrajLBis  SritoriFLABiJE,  Nob.  Pl.  crypt.  N .°  718. 

Peritheciis  sparsis ,  minutissimis  ,  nigris ,  nitidis,  globosis, 
demùm  depressis;  ostiolis  brevis  obtusis.  Ascii  maximis;  spori- 
diis ,  7-8 ,  viridibus  ,  oblongis ,  ulrinque  obtusis,  circiter  1/S0 
mUimctro  longis ;  sept i s  5-7.  Ad  semina  Scrophulariœ.  N. 

Celle  Hyposvléc  croît  au  printemps  sur  les  capsules  desséchées 
de  la  Scrophulaire  aquatique.  Ses  pcrithéciutn  sonlépars,  exces- 
sivement petits,  noirs,  luisans,  orbiculaires,  d'abord  convexes, 
ensuite  affaissés  dans  le  centre;  l'ostio'e  est  court  cl  obtus;  les 
thèques  sont  très-grandes  (un  dixième  de  millimètre ).  et  con- 
tiennent 7  à  8  sporidies  ovales  oblongurs  ,  obtuses  aux  extrémi- 
té*, longues  d'un  cinquantième  de  millimètre  environ ,  verdâtres, 
pourvues  de  S-0]  cloisons.  Enviions  de  Lille. 

Depaxca  ScxsiosfcoLi,  Nob.  Pi  crypt.  JV>  722. 

Maculis  candi  dis ,  minutis,  orbiculatis,  violaceo-cinctis. 
Peritheciis  epiphyllis  punctiformibus ,  solitatiis ,  nigris. 
Ascii  longissimis ,  gracilis.  In  foliis  vivis  Scabiosœ  succisœ. 
Circa  Avenus. 
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Cette  espèce,  qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec  le  Sphwria 
lichenoides,  var.  Scabiasœcola ,  Dec,  est  parfaitement  dis- 
tincte de  tontes  ses  congénères»  Elle  présente  des  taches  orbicu- 
laircs,  d'anc  à  deux  lignes  de  diamètre,  d'un  bran-violet, 
marquées  au  centre  d'un  point  blanc,  lequel  porte  lui-même  un 
point  noir,  très-petit,  qui  est  le  Périthécium  solitaire,  renfermant 
des  thèques  grêles  très-alongées.  Nous  avons  trouvé  abondam- 
ment cette  cryptogame,  en  automne,  dans  les  bois  des  environs 
d'Avesncs,  sur  la  face  supérieure  des  fcoilles  vivantes  du 
Scabio$a  succita;  on  peut  aussi  la  rencontrer  au  printemps. 

HvsTFatoa  tuhiddh,  s,  teigoroi,  F  ries ,  Syst.  —  Nob.  Pl. 
erypt.  N.°  781. 

Phacidium  trigonum,  Schm.  Myk. 

Cette  variété  croit  sur  les  feuilles  de  Chêne  tombées  \  ses  péri- 
thécium ne  sont  pas  constamment  triangulaires  comme  son  nom 
semble  l'indiquer  :  on  en  trouve  beaucoup  qui  sont  ovales,  sur- 
tout dans  le  jeune  âge.  Il  ne  faut  pas  confondre  celte  rare  cryp- 
togame avec  le  Phacidium  coronatum ,  que  nous  avons  donne 
au  N.°  .S70  de  nos  fascicules,  et  que  Ton  trouve  quelquefois  avec 
elle  sur  la  même  feuille.  On  distinguera  facilement  le  Phacidium 
à  sa  déhiscenec  en  une  quinzaine  de  valves  pointues. et  à  son 
disque  d'un  jaune  olive.  VHysterium  tumidum  t  var.  trigo- 
num ,  s'ouvre  au  contraire  en  trois  fentes  et  montre  alors  un 
disque  gris.  Notre  plante  a  ,  du  reste,  des  aluni  lés  avec  le  genre 
Phacidium  dans  lequel  on  l'avait  d'abord  placée. 

Nous  avons  encore  trouvé  cette  belle  Hypoxylée  dans  les  bois 
des  environs  d'Avesnes,  et  particulièrement  dans  ceux  d'Eppc- 
Sauvage  que  nous  avons  explorés,  avec  le  Professeur  Nocti  , 
pendant  l'automne  de  182g.  Cette  localité,  l'une  des  plus  favo- 
rables du  département  du  Nord ,  sous  le  rapport  des  richesses 
végétales  qu'elle  recèle ,  a  fourni  a  notre  Ouvrage  sur  les  Plantes 
cryptogames  beaucoup  d'espèces  remarquables ,  rares  ou  nou- 
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velles.  Celle  qoe  nom  mentionnons  ici  et  la  soi  fan  te,  prise 
aui  mêmes  lieux,  ne  sont  pas  encore  décrites  dans  les  Flores 
de  la  France. 

à<tiro*a  Verosic*,  Nob.  Pl.  crypt.  N.°  778. 

Amphigcnum ,  atrum.  Fibrillis  radiantibus ,  ramosit  ; 
Perithêciiê  subsphœrkii  minutissimis ,  apice  in  laciniat  dé- 
hiscent. Ascis  fixie;  sporidus  oblongit  duas  sporulas  sejunctas 
includentibus.  Habitat  in  Veronicd  officinali.  Galliœ. 

Cette  espèce  nouvelle  se  développe  ,  en  automne ,  sur  la  face 
supérieure  et  quelquefois  aussi  sur  la  face  inférieure  des  feuilles 
encore  vivantes  de  la  Véronique  officinale  Ses  taches  noires 
sont  composées  de  fibrilles  sinueuses  ,  rameuses ,  presque  dicho- 
tomes  et  qui  rayonnent  du  centre  à  la  circonférence.  C'est  au 
centre  de  ces  taches  que  se  trouvent  les  périthécium  qui  sont 
noirs,  nombreux,  très-petits,  inégaux  en  grosseur,  quelquefois 
très- rapprochés  et  comme  eonfluens.  Ils  s  ouvrent  assez  irrégu- 
lièrement au  sommet  en  plusieurs  fentes.  Les  thèques  qu'ils  ren- 
ferment sont  munis  de  sporidics  hyalines  contenant  deux  spo 
rules  globuleuses  et  écartées.  Les  fibrilles  rayonnantes  ne  sont 
pas  constamment  bien  distinctes,  surtout  après  dessiccation  ; 
rt  même,  lorsque  la  plante  est  vivante,  on  ne  les  aperçoit 
guère  au  centre  des  taches .  mais  les  extrémités  des  rameaux 
persistent  toujours  à  la  circonférence. 

Quoique  cette  espèce  appartienne  au  genre  As  ter  orna  ,  tel 
que  Decamolle  et  Cmvalliib  l'ont  caractérisé,  le  premier  dans 
la  Flore  française  et  les  Mémoires  du  Muséum ,  le  second 
dans  la  Flore  des  environs  de  Paris ,  nous  ne  prétendons  pas 
fixer  définitivement  sa  place  dans  ce  genre.  En  effet ,  si  les  pro- 
ductions que  ces  auteurs  y  ont  fait  entrer  paraissent  former ,  au 
premier  conp-d'œil ,  un  groupe  naturel  ayant  un  port  particu- 
lier, elles  diffèrent  cependant  entre-cllcs  dans  leur  organisation 
intime  et  dans  la  déhiscence  de  leur  réceptacle.  La  plante  que 
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non*  publions  ici  ne  saurait  donc  entrer  dans  le  genre  Aittroma 
de  mademoiselle  Liiht  (Ann.  de  laSoc.Linn.  de  Paris,  i8a6). 
Elle  devrait  se  placer  dans  la  troisième  tribu  des  Dothidea  de 
Faits  ;  mais  ce  genre  ne  nous  parait  pas  susceptible  d'être  con- 
servé dans  son  intégrité ,  parce  qu'il  renferme  des  Hypoiylées 
disparates  dont  la  structure  anatomique  n'a  pas  été  assez  étudiée. 
En  attendant  une  réforme  nécessaire ,  nous  pensons  que  le  genre 
Dothidea  devra  être  réduit  au  espèces  qui  n'ont  point  de  Péri- 
thécium  propre,  mais  qui  sont  munies  d  an  stroma,  ou  base 
charnue ,  dans  lequel  on  trouve  une  ou  plusieurs  cellules,  *'o li- 
vrant par  un  orifice  simple,  et  pleines  d'une  substance  blanchâtre 
ou  grisâtre,  formée  de  theques  fixes  (i). 

Explication  de  la  planche  5  , 

Dessinée  par  M.  Nouai.. 

a  ,    Aster  orna  Veronica,  de  grandeur  naturelle. 

b ,  Un  groupe  de  Périthécium ,  posés  sur  les  fibrilles  rayon- 

nantes, et  vus  â  un  faible  grossissement  du  microscope. 

c,  Sporidies  renfermant  chacune  deux  sporules  globuleuses 

et  écartées. 


(  i)  Depuis  la  lecture  de  cette  Notice ,  Brekilbv  a  publié  cette  Cryptogame 
sous  le  nom  de  Dothidea  Fumago ,  Fais*  ,  Scier.  Suce.  N.*  4**- 
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CR  YPTOG  AMIE. 


DESCRIPTION 

DE  PLUSIEURS  ESPÈCES  NOUVELLES, 

ET  REMARQUES  SUR  QUELQUES  AUTRES  QUI  SERONT  PUBLIÉES , 

en  nature  ,  dans  le  fasciculb  xvu  DBS  Plantes  Cryp- 
togames de  France,  et  dans  le  fascicule  i.er  de  la 

SECONDE  ÉDITION  DE  CET  OUVRAGE  ; 

Par  l'Auteur ,  J.-B.-H.-J.  Dbsiaxiiiis. 


6  JAHV1E*  1837. 


Frcstclia  rajob  ,  Kutz.  Syn.  Diat.  —  De  Bréb.  Alg.  F  al. 
JVoo. ,  Pl.  crypt.  N.°  801  Edit.  a,  iV>  1. 

Cette  production ,  très-peu  connue ,  eit  cependant  fort  com- 
mune dam  le  nord ,  dans  l'ouest  de  la  France  et  probablement 
dans  les  autres  parties  du  royaume.  Elle  se  trouve  ordinairement 
sur  les  llydropbytes  qui  se  développent  dans  nos  eanx  douces 
et  stagnantes.  Elle  appartient,  ainsi  que  plusieurs  antres  que 
noos  allons  énumérer,à  cette  classe  d'êtres  microscopiques  et 
obscurs  placés  dans  les  dernières  limites  du  règne  végétal,  par 
les  ans,  et  dans  celles  du  règne  animal  par  les  autres.  Kotihc 
et  de  Bréhisso*  ,  dans  des  ouvrages  particuliers  et  récens,  en  ont 
décrit  beaucoup  d'espèces,  la  plupart  inconnues  avant  eux.  Ces 
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auteurs,  avec  Lhigsti,  Àcaadh  et  plusieurs  autres,  les  plaçant 
parmi  les  Algues  d'eau  douce,  nous  avons  pensé  que  nous 
devions  nous  eu  occuper  aussi  dans  la  collection  cryptogamiquc 
que  nous  publions;  mais  en  les  faisant  entrer  dans  cet  Ouvrage, 
nous  déclarons  que  toutes  ces  productions  sont  pour  nous 
des  animalcules,  dont  un  grand  nombre  appartiennent  aui 
Némazoaires. 

Pour  faciliter  la  connaissance  de  ces  petits  êtres  aux  personnes 
qui  voudront  les  étudier  dans  les  ouvrages  que  nous  venons  de 
citer  et  qui  sont  les  plus  complets  que  nous  possédions  sur  cette 
matière ,  nous  en  adopterons ,  autant  que  possible ,  la  nomen- 
clature, bien  qu'elle  sera  susceptible  de  changemens  importans, 
lorsqu'enlin  on  voudra  reconnaître  la  véritable  nature  de  ces 
productions.  A  cette  époque,  il  sera  démontré,  comme  nous 
l'avons  dit  et  prouvé  en  plusieurs  occasions,  que  les  corpuscules 
solitaires  et  libres  qui  ont  servi  à  rétablissement  de  plusieurs 
genres,  ont  donné  lieu  à  la  création  de  quelques  autres,  lors- 
qu'à une  certaine  époque  de  leor  existence,  on  les  a  trouvés 
réunis  et  soudés,  soit  par  la  jonction  de  leurs  extrémités,  soit 
par  celle  de  leurs  parties  latérales.  Ce  sont  ces  associations 
d'individus  qui  présentent  ces  formes  linéaires,  circulaires  ,  en 
éventail,  en  disque ,  en  étoile,  etc.,  caractérisant  les  Néma- 
zoaires Diarthrosces  dont  Gailiok  a  esquissé  les  principaux 
genres. 

Les  frustulcs  (  individus  )  de  l'espèce  dont  il  est  ici  question 
ont  la  forme  d'un  parallélogramme  cinq  i  six  fois  plus  long  que 
large  et  à  angles  obtus.  Noos  en  donnons  une  figure  (Pl.  6, 
fig.  i.re),  telle  que  le  représente,  à  un  grossissement  de  3oo 
diamètres ,  le  nouveau  microscope  achromatique  de  H.  Ch. 
Chevalier.  On  verra,  par  les  détails  de  cette  figure,  qu'elle 
diffère  de  celles  publiées  et  qui  paraissent  avoir  été  frites  avec 
de  faibles  pouvoirs  ampli fians. 
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Clostuids  lupujla,  Nilz. —  Ehrenb.  Âkad.  der  Wiss.  zu 
BerL  —  Kutzing,  Syn.  Diat.  —  De  Bréb.  Alg.  Fal.  — 
Morren ,  Ann.  des  Se.  nat.  —  Nob.  PL  crypt.  N.<>  802.  — 
Edit.  2. ,  •  JV.°  2. 

Vibrio  lanola,  Millier.  —  Lunulina  vulgaris,  Bory,  Dict. 
class.  —  Turp.  Dict.  des  Se.  nat. 

Le  genre  Closterium  est  encore  an  de  ceux  sur  la  nature 
desquels  les  opinions  sont  très- partagées.  Muller,Boit  et  Enai*- 
iug  placent  les  êtres  qni  le  composent  dans  le  régne  animal  ; 
Lthcsti,  Acabsb,  KoTzniG,  Ds  Bbbbisso*  et  Morubh  en  font  des 
végétaux  ;  enfin  Nitzscb  les  range  dans  les  deox  règnes ,  le  Clos- 
terium lunula  étant  ponr  lai  ane  plante  et  les  antres  des  ani- 
maux. Noos  axons  déjà  fait  connaître,  en  commençant  cette 
Notice,  ce  que  depuis  long-temps  nous  pensons  sur  la  nature  de 
ces  êtres  ,  et  la  lecture  du  long  et  très-savant  Mémoire  de 
M.  MonaiK  n'a  point  ébranlé  notre  conviction.  Bans  notre 
manière  de  voir,  nous  n'avons  pas  besoin,  pour  expliquer  le 
mouvement  des  Closterium ,  d'avoir  recours  au  fluide  électrique 
que  dégageraient  des  organes  siliceux  et  résineux  ,  en  les  consi- 
dérant comme  de  vraies  piles  dont  chaque  cellule  serait  un 
couple  électro-moteur.  Quoique  nous  ayons  pour  les  travaux  du 
Professeur  de  Liège  la  plus  haute  estime,  nous  pensons  que, 
dans  ses  recherches  microscopiques,  il  s'est  quelquefois  laissé 
aller  au  pouvoir  magique  de  l'imagination.  Suivant  ee  savant , 
il  faut  rapprocher  le  plus  possible  les  Closterium  du  genre 
Zygnema ,  avec  lequel  ils  offrent  une  analogie  frappante,  sous 
le  rapport  de  ce  qu'il  appelle  l'accouplement  de  ces  êtres  ;  nous 
rapprochons  aussi  les  Closterium  des  Zygnema,  desSalmacis , 
des  Tendaridea  ;  mais  ces  Conjuguées  sont  pour  nous  des 
Némazoaires  dont  nous  avons  expliqué  plusieurs  fois  le  mode 
de  propagation. 

Le  Closterium  lunula  se  trouve  probablement  dans  toute 
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la  France  :  nous  l'avons  observé,  au  printemps,  dans  les  envi- 
rons de  Lille  ;  Boav  Ta  rencontré  dans  les  eaux  de  la  vallée  de 
Montmorency,  et  De  Brébissob  autour  de  Falaise.  Il  vit  sur  la 
terre  et  parmi  les  Conferves,  dans  les  eaux  douces  et  courantes. 
La  figure  que  nous  en  donnons  (Pl.  6 ,  fig.  2)  est  faite  à  un 
grossissement  de  3oj  diamètres.  Elle  représente  deux  époques 
différentes  de  Inexistence  de  ces  associations  d'animalcules. 

Closteaiqm  laiellosui,  De  Bréb.  Alg.  F  al,  —  Nob.  Pl.  erypt- 
JV.o  8o3.  —  Edit.  2 ,  iV.o  3. 

Ce  Clos  ter  ium  a  été  trouvé,  nageant  dans  un  macus,  sous 
les  feuilles  tombées ,  dans  une  source  d'un  bois  près  de  Falaise. 
Observé  sur  le  sec,  il  nous  a  paru  différer  du  Closterium 
lunula  par  ses  frustules  prés  de  moitié  moins  longs ,  non  cour- 
bés et  offrant  un  léger  étranglement  au  milieu.  Sur  le  vivant , 
De  Brébissoji  a  observé  que  les  granules  sont  disposes  en  feuillets 
longitudinaux,  au  nombre  de  buit  à  dix.  (Voy.  Pl.  7  ,  fig.  3.  ) 

MicRASTiius  DiEiTtcuLATA ,  De  Bréb.  Alg.  Fal.  —  Nob.  Pl. 
cryp.  N.°  804.  —  Edit .  a ,  N.°  4. 

Ecbinella  rotata ,  Grév.  Brit.  Fl. 

Le  genre  Micrasterias,  fondé  par  Agaedh  (  Bot.  Zig.  1837  ) , 
a  pour  caractère  :  corpuscules  de  formes  variées,  réunis  en 
étoile  ou  rayonnans  en  disque  plane.  Les  Echinella  Ricciœ- 
formis  et  articulata  du  Systema  algarum  en  font  parties,  ainsi 
que  plusieurs  Heliertlla  de  Boav  et  de  Tuanw.  Suivant  nos 
idées  sur  l'animalité  de  ces  corpuscules ,  le  Micrastenas  doit 
être  placé  dans  les  Némazoairee  navieulées  diarthrosées. 
L'espèce  qui  va  paraître  au  N.»  804  des  Cryptogames  de 
France  croit  inèlee  aux  Conferves  et  aux  mousses  aquatiques; 
clic  est  une  des  plus  jolies  du  genre ,  ainsi  qu'on  peut  s'en 
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convaincre  par  le  dessin  que  nous  en  avons  fait  sot  nn  éehan 
tillon  bien  régulier.  (  Voy.  pl.  7,  fig.  4.  ) 


A.'abama  BaiBissomi ,  Nob.  Pl.  crypt.  N.o  8o5.  —  Edit.  2, 
N.o  5. 

Nostoc  confasum ,  De  Brib.  Alg.  Fal.  —  Ag.  Sy$t  ?  ? 

Cette  rare  espèce  se  trouve  dans  les  flaques  d'eau  et  dans  les 
fouet  des  marais  tourbeui  des  environs  de  Vire  et  de  Falaise,  où 
les  échantillons  qui  figureront  dans  nos  fascicules  ont  été  récoltés 
par  les  soins  de  M.  Godkt,  botaniste  instruit  à  qui  la  science 
doit  déjà  plusieurs  observations  importantes.  Elle  commence  par 
être  arrondie ,  vésiculeuse ,  et  finit  par  offrir  des  expansions 
lobées  et  mamelonnées.  C'est  alors  qu  elle  flotte  à  la  surface  de 
l'eau,  en  masses  gélatineuses  d'un  vert  foncé,  assez  semblable 
à  celui  du  Palmella  hyalina.  Nous  avons  vu  ses  filamens  corn- 
posés  d'articles  globuleux  et  d'arlieles  alongés  00  cylindriques 
beaucoup  moins  nombreux  et  souvent  rapprochés  deux  à  deui , 
mais  séparés  cependant  par  un  article  splicriqne  plus  gros  que 
les  autres.  Nous  avons  aussi  très-bien  distingué  le  mucus  qui  les 
tient  enchaînés  et  qui  les  borde  comme  s'ils  étaient  enfermés 
dans  un  tube  hyalin. Toutefois,  cette  observation,  très-délicate, 
exige  un  excellent  microscope.  Les  filamens  de  notre  espèce  ne 
sont  pas  contournés  et  entrelacés  comme  ceux  des  Nostoc ,  et 
le  caractère  fourni  par  les  articles  nous  la  fait  placer  dans  le 
genre  Anabaina  ,  dont  nous  avons  fait  une  étude  particulière  et 
qui  ne  nous  a  présenté  aucune  différence  dans  son  organisation 
intime.  (Voy.  pl.  8 ,  fig.  5 ,  qui  donne  deux  grossissement.  ) 

CoRT^moaA  iasira,  Ag.  Sy$t.  —  Grév.Syn.  Scott,  crypt  .  fl. 
—  Nob.  Pl.  crypt.  N.o  806.  —  Edit.  a ,  N.o  6. 

Tremella  difformis  ,  Linn.  Spec.  plant.  Chxtophora  marina , 
Lyngb.  Tent.  —  Grév.  Scott,  crypt.  fL  Rivolaria  Tub*riformis  , 
Engl  bot.  Ulva  Nostoc  ,  Dec.  Fl  fr.  supp.  Alcyonidiura  Nostoe, 
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Lam.x  Atm.  Mus.  —  Ejusd.  Ess.  et  Die  t.  class.  Clavatella 
Nostoc  marina  ,  Bory  ,  Dict.  class.  Nos  toc  mesentericum ,  Âg- 
Syst.  —  Dubyf  Bot.  gall. 

Cette  production,  fort  intéressante ,  et  qni  tour-À-tour  fut 
placée  dans  boit  genres  différens,  croît  attachée  aux  rochers  sous- 
marins,  près  de  St.-Jean-de-Luz ,  Brest,  Nantes,  etc.  Sa  cou- 
leur est  d'an  jaune  olivâtre  qui  brunit  par  la  dessiccation.  Quoi- 
qu'elle ait  l'aspect  d'un  Nostoc  ou  d'un  Cheetophora ,  elle  n'en 
a  nullement  l'organisation  :  Bout  ,  qui  l'a  mieux  étudiée  que  ses 
devanciers,  a  créé  pour  elle  et  pour  VUlva  bullata  de  Dicas- 
doli  e  ,  son  genre  Clavatella;  mais  ces  deux  Thalassiophytes, 
ne  se  ressemblant  point  dans  leur  structure  interne ,  ne  sau- 
raient rester  réunies.  Le  Corynephora  marina  a  été  repré- 
sente par  plusieurs  auteurs  :  Bost,  qui,  dans  le  Dictionnaire 
classique,  critique  la  figure  de  Ltrcsti,  nous  en  a  donné  une 
qui  est  beaucoup  plus  imparfaite  ;  d'après  les  échantillons  que 
nous  avons  étudies,  celle  de  Grevillr  nous  parait  la  plus  exacte , 
«Jle  est  aussi  la  plus  complète. 

River  aria  mTiDA,  Âg.  Syst.  alg.  —  Nob.  Pl.  crypt.  N.°  807. 
Edit.  2 ,  N.o  7. 

Ulva  bullata ,  Dec.  Fl.  fr.  supp.  llcyonidium  bullatum  , 
Lam:v  Ess.  cl  Dict.  class.  Clavatella  viridissima ,  Bory,  Dict. 
class.  Nostoc  bullatum ,  Duby,  Bot.  Rivularia  Nostoc,  Crouan, 
in  litt. 

Cette  espèce,  d'une  belle  couleur  verte  foncée,  croit  sur  les 
rochers  sous-marins  de  la  Bretagne.  Sa  fronde  est  sphérique , 
huileuse  ou  siouosolobéc.  Son  organisation  en  fait  une  Rivulaire  » 
et  ne  permet  pas  de  la  confondre ,  comme  l'a  fait  Bory  ,  avec  le 
Corynephora  marina,  dont  les  filamens  sont  rameux.  Au  micros- 
cope, nous  la  trouvons  formée  de  lilamens  simples,  qui  se  déve- 
loppent en  rayonnant  du  centre  à  la  circonférence.  Us  sont  un 
peu  flexueuxy  articules  cl  légèrement  claviformcs,  c'est- à-dirc  , 
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amincis  en  pointe  aiguë  à  l'une  des  extrémités  et  épaissis  insen- 
siblement vers  l'autre.  Les  articles,  qui  existent  dans  toute  leur 
longueur  ,  sont  plus  larges  que  longs  et  renferment  la  matière 
colorante;  il  n'y  a  que  l'extrémité  inférieure  des  filamens  qui 
soit  entièrement  hyaline.  Le  dernier  article  de  la  partie  supé- 
rieure ,  parvenu  à  son  entier  développement ,  se  détache  sous 
forme  de  globule  ,  et  plus  tard ,  celui  qui  vient  après ,  ainsi  que 
ceux  qui  suivent  ce  dernier,  se  sépare  aussi.  Si,  comme  nous 
le  pensons  fortement ,  de  nouvelles  observations ,  faites  sur  le 
vivant ,  nous  démontrent  que  cette  production  est  une  Néma- 
zoaire,  elle  devra  se  placer,  ainsi  que  la  suivante,  dans  le  genre 
Linckitlla  >  dont  nous  avons  publié  une  espèce  au  N.o  75 1  des 
Cryptogames  du  nord  de  la  France, 

RivoLiau  flaiu  ,  Harvey,  in  Hooh.  Brit.  Fl.  —  Nob.  Pl. 
cryp.  N.o  808.  —  Edit.  a ,  N.°  8. 

Cette  espèce,  peu  connue  et  très-rare ,  n'est  encore  mention- 
née dans  aucune  Flore  de  France.  On  la  trouve  sur  les  rochers 
et  les  coquilles  ,  pendant  l'été,  à  la  basse-marée ,  dans  la  rade 
de  Brest.  L'étude  que  nous  en  avons  faite  nous  a  démontré 
que  son  organisation  intérieure  est  en  tout  semblable  h  celle  du 
Rivularia  nitida.  Elle  forme  de  petits  disques  planes ,  de  trois 
à  cinq  millimètres  de  diamètre  et  d'un  vert  très-foncé. 

Deshidivb  ■pcosch,  De  Bréb.  Alg.  F  al.  add.  —  Nob.  Pl. 
crypt.  N.o  809.  —  Edit.  a,  N.°  9. 

Conferva  mucosa ,  Mert.  —  Dillw.  Brit.  Conf.  supp.  — 
Lyngb.  Tent.  —  A  g.  Sy$t.  —  Duby ,  Bot.  gall. 

L'observation  microscopique  nous  a  démontré  que  cette 
espèce  est  une  véritable  Némazoaire ,  dont  les  filamens  sont 
formés  par  la  réunion  de  zoadules  renfermés  dans  une  néinalc 
muqueuse  et  hyaline.  Sans  considérer  ces  corpuscules  sous  le 
même  point  de  vue,  Ds  Bnssisson  n'a  pas  moins  reconnu  dans 
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ce  Desmidium  fn  accouplement  analogue  à  celai  des  prod ac- 
tions que  la  plupart  des  Algologues  appellent  encore  Conjuguées: 
à  une  certaine  époque ,  les  articles  da  filament  se  sont  séparés 
sous  ses  yeux,  à  la  manière  de  ceux  des  Dia tomes;  puis,  libres 
cl  isoles ,  ils  se  sont  rapprochés  et  soudés  deux  à  deux  par  un 
appendice  qu'ils  venaient  d'émettre,  chacun  de  son  côté,  et 
qui  formait  un  tube  transversal,  où  se  réunissaient  les  masses 
endochromiques  en  une  gemme  sphérique  qui  n'est,  pour  nous, 
autre  chose  qu'un  essaim  de  toadulet. 

Gaillonella  vaxiars,  Nob,  PL  erpyt.  N.°  810.  —  Edit.  a, 
iV.o  i  o.  Meloseira  Tarians ,  Ag.  —  Kutz.  Syis.  DiaU  —  De 
Bréb.  Alg.  FaL 

Le  genre  Meloseira*  établi  par  Agassi  dans  son  Systema 
algarum ,  est  le  même  que  le  genre  Gaillonella ,  Boit  ,  qui  doit 
être  conservé,  parce  qu'il  fut  publié  antérieurement  Toutes  les 
Gaillonclles  sont  des  Nêmazoaires  diarthroeéee  :  nous  avons 
fait  connaître ,  au  N.°  106  des  Cryptogames  du  Nord ,  les  belles 
observations  de  Gaillos  sur  le  Gaillonella  monilifortni* ,  et  nous 
y  renvoyons  nos  lecteurs.  La  plupart  des  espèces  de  ce  genre 
verdissent  par  la  dessiccation  et  prennent  une  consistance  fragile, 
micacée  et  brillante.  Celle  qui  nous  occupe  et  dont  nous  don- 
nons une  figure  (  pl.  8,  fig.  6  ),  croit  dans  les  fossés  d  eau  vive. 
Elle  n'est  pas  rare  dans  le  nord  et  dans  l'ouest  de  la  France,  ou 
nous  l'avons  observée  plusieurs  fois. 

Gaillonella  ?  se tr usinas ,  Nob.  PL  crypt.  aV.°  81  i.  —  Edit.  a, 

iV.°  ii. 

Meloseira  subflexilis,  Kutz.  m  SchlechL  Linn.  i833.  — 
Ejusd.  Sun.  Diat.  —  De  Bréb.  Alq.  FaL 

Cette  espèce,  presque  visible  à  Peeil  nu,  se  trouve  au  prin- 
temps dans  les  ruisseaux.  Elle  diffère  de  la  précédente  par  ses 
filamens  courbes, près  de  quatre  fois  plus  gros,  et  par  ses  articles 
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trois  fois  plus  larges  que  longs.  Nous  en  donnons  une  figure 
(pl.  8,  fig.  7),  d'autant  pins  nécessaire  qne  celle  de  K unifie 
est  très-inexacte  et  disproportionnée  à  ses  autres  figures  d'espèces 
congénères.  Lorsqu'un  Naturaliste,  dans  un  même  travail  et  sur 
la  même  table,  reut  représenter  des  objets  microscopiques  ana- 
logues ,  il  doit  employer  le  même  pouvoir  amplifiant ,  ou  tout 
au  moins  prévenir  du  changement  de  lentilles ,  en  indiquant 
par  un  chiffre  le  degré  de  grossissement  dont  il  a  voulu  faire 
usage.  Si  Ton  ne  tient  pas  rigoureusement  &  ce  principe  ,  il  n'y 
aura  bientôt  plus  moyen  de  se  reconnaître  dans  la  comparaison 
des  figures.  Cette  remarque  s'applique  surtout  aui  espèces  d'un 
même  genre  :  nous  aurons  bientôt  occasion  de  revenir  sur  cet 
objet. 

CONIOMYCETES,  "Fans. 

Ua»o  Tropjîou  , Nob.  Pl.  crypt.  JV.o  837.  —  Edit.  a,  IV.o  37. 

Matulit  luteo-pallidis  ;  acervit  hypogenit  t  mnutit ,  rotun- 
dit ,  spartis  vel  confluentibus  ;  $poruli$  ovoideit ,  subglobo$i$ , 
aurantiaci*.  Mstate. 

Nous  avons  observé  cet  Uredo  au  mois  d'août,  à  la  face  infé- 
rieure des  feuilles  du  TropcBolutn  minu$.  Ses  pustules,  qui 
occasionent  à  la  face  supérieure  des  taches  assez  confuses  et 
d'un  jaune  pâle ,  ont  à  peine  un  millimètre.  Elles  sont  nom- 
breuses, éparscs,  quelquefois  confluentes  et  contiennent  des 
sporules  d'un  jaune  orangé ,  ovoïdes  ou  globuleuses,  de  i/5o.« 
de  millimètre  de  diamètre. 

HYMENOMYCETES,  Fans. 

Pkiza  ibumeo-atra  ,  Nob.  Pl.  crypt.  N.°  826.  —  Edit.  2, 
iV.°  26. 

Setiiliê ,  $0  lit  aria ,  majuscula,  subplana,  intégra,  canota, 
fragitit,  glabra ,  brunneo-atra.  Atcis  maximis,  cylindricis; 
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sporidiis  ovoideis ,  subhyalinis.  Ad  terram  nudam  lotit  kumi- 
dis.  Prope  urbem  Insularum.  Vere. 

Cette  Pczize,  qu'il  faut  rapporter  à  la  division  AUuria 
(  Fries ,  Syst.  myc.  ) ,  a  été  trouvée  par  nous ,  sur  la  terre  nue 
des  bords  de  fossés,  dans  les  environs  de  Lille ,  où  nous  l'obser- 
vons tous  les  printemps. 

Pkiia  Tau  ,  Lamy  in  litt.  —  Nob.  Pl.  crypt.  2V>  827.  — 
Edit.  2 ,  N.°  27. 

Sparsa,  sessilis ,  minutissima,  globoso-applanata ,  tener- 
rinia ,  subtomentosa ,  primo  albo-hyalina ,  dein  fulva.  Ascit 
cylindricis;  sporidiis  ovoideis.  Ad  caules  putrescentes  Tami 
communis.  Vere.  Nob. 

Cette  petite  espèce,  voisine  du  Peziza  micacea ,  nous  a  été 
adressée  par  H.  Lamy,  qui  Ta  trouvée,  au  printemps',  dans  les 
environs  de  Limoges,  et  particulièrement  &  St.-Léonard,  sur  les 
tiges  mortes  du  Tamus  communis. 

Peziza  culmicola  ,  Nob.  in  Herb.  et  Pl.  cryp.  2V>  828.  — 
Edit.  2 ,  N*  28. 

Sparsa,  stipitata,  turbinata,  albo-fuscescens ;  margine 
connivente ,  striato ,  brunneo ,  pruinoso  ;  stipite  crassiusculo, 
subroseo;  diseo  concolore  urceolato.  Ascis  subclavatis  ;  spo- 
ridiis ovoideis.  In  culmis  gramineis  siccis.  Vere. 

Nous  avons  observé  cette  Pézize ,  au  printemps,  dans  le  nord 
de  la  France ,  sur  les  tiges  de  l'orge  et  d'une  autre  G  ra  mi  née 
dont  nous  n'avons  pu  reconnaître  l'espèce.  M.  Lait  Ta  retrouvée 
sur  le  Seigle  et  le  Froment,  et  nous  l'a  adressée  des  environs  de 
Limoges ,  sous  le  nom  de  Peziza  palearum ,  Lamy.  Elle  appar- 
tient à  la  division  des  Phialea  et  doit  être  placée  &  coté  de  notre 
Peziza  clavellata  (  N.o  i75  des  Crypt.  du  Nord  ),  et  du  Peziza 
Urticœ ,  Pers.y  dont  il  diffère  par  son  disque  un  peu  plus  grand 
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et  d'une  couleur  rosée  comme  son  pédicelle.  Celui-ci  est  lisse  et 
luisant;  du  reste,  les  bords  de  la  copule  sont  fortement 
striés ,  roulés  en  dedans  et  couverts  d'une  poussière  qui ,  rue  à 
la  loupe,  est  d'un  blanc  éclatant. 

Pkiia usiiiosA ,  Nob.  Pl.  crypt.,  N.°  8ag.  —  Edit.i,  N.°  29. 

Sparsa,  innato-erumpent ,  sessilis ,  minutitsima ,  glabra , 
primo  globosa ,  olivacea ,  dein  cupuliformis ,  brunnto-atra. 
Atcit  clavatis,  minutis  ;  sporulis  ovoideis ,  hyalinis.  In  foliis 
ticci$  Hederœ. 

Spbaeria  craterium  ,  Dec.  Fl.  fr.  Sphxria  ponctiformis , 
Duby,  Bot.  Pbacidium?  craterium  ,  Fries ,  in  litt. 

On  trouve  cette  Pézize,  pendant  presque  toute  Tannée,  sur 
les  deux  faces  des  feuilles  sèches  de  VHedera  Hélix.  La  descrip- 
tion qu'en  a  donnée  De  Cardoue  prouve  assez  qu'il  n'a  pu  l'ob- 
server que  sur  des  échantillons  secs ,  communiqués  par  Léon 
Dirons.  Nous  avons  reçu  aussi  de  ce  Naturaliste  des  échantillons 
semblables  a  ceux  qui  ont  servi  à  l'auteur  de  la  Flore  française  , 
et  nous  avons  pu,  par  cette  communication  ,  constater  l'identité 
<)e  sa  plante  avec  celle  de  notre  pays.  Elle  n'a  pas  été  décrite 
dans  le  Syitcma  mycologicum  de  Fries ,  et  le  législateur  de  la 
Mycologie,  dans  sa  correspondance  avec  nous,  en  a  fait  un 
Phacidium  avec  le  signe  dubitatif.  Depuis  De  Gakdolle,  elle  fut, 
*aoi  nouTel  examen ,  maintenue  dans  le  genre  Sphœria  par  les 
Botanistes  qui  eurent  occasion  de  la  mentionner;  mais  ses  carac- 
tères, tels  que  nous  les  avons  constamment  et  depuis  long-temps 
observés  sur  le  vivant,  et  tels  que  nous  les  avons  fait  connaître 
a  plusieurs  de  nos  correspondans ,  en  font  une  véritable  Pézize , 
à  laquelle  nous  avons  attaché  un  nom  spécifique  qui  rappellera 
les  erreurs  qu'elle  a  fait  naître.  Ses  réceptacles  prennent  nais- 
sance sous  Tépidermc  ;  ils  sont  glabres  ,  sessilcs,  nombreux  mais 
^pars,  extrêmement  petits,  d'abord  globuleui  et  d'un  vert  oli- 
râtre,  ensuite  planes ,  orbiculaires ,  puis  cupuliformes  et  d'un 


(    222  ) 

brun  presque  noir.  VHymenium  présente  de  petites  thèques 
dans  lesquelles  nous  ayons  trouvé  huit  sporules  ovoïdes  et  hya- 
lines. La  membrane  blanchâtre  dont  parle  Ds  Caudoils  a  pour 
origine  l'épidcrme  de  la  feuille,  qui  s'est  déchiré  et  qui  persiste 
quelquefois  autour  des  réceptacles.  Ce  petit  champignon  est  très- 
distinct  du  Sphœria  Etdtrœ ,  Sow. ,  que  nous  avons  reçu  de 
l'Angleterre,  de  l'Allemagne  et  de  la  Suède,  que  nous  avons 
trouvé  dans  le  département  du  Nord  de  la  France,  et  que  plu- 
sieurs Cryptogamistes  ont  confondu  avec  l'espèce  qui  vient  de 
nous  occuper. 

P Y RE NOM Y CET ES,  Faits. 

Smcsu  Lara,  Nob.  Pl.crypt. ,  N.°  839.  —  Edit.  a,  N.° 3g. 

Cœspitosa,  minuta;  peritheciû  ovoideis,  superne  rvgu- 
losis ,  primo  testaceis,  dein  brunneis.  Ostiolo  papillwformi. 
Ascii  clavatis,  sporidiis  ovoideis.  In  ramis  Berberidis  emor- 
tuis. 

Par  la  rugosité  de  ses  périlbecium  ,  par  leur  grandeur ,  leur 
couleur  et  les  groupes  qu'ils  forment,  cette  espèce  a  quelques 
rapports  avec  le  Sphœria  cinnabarina,  et  surtout  avec  le 
Sphœria  aquifolii  :  comme  ce  dernier ,  ils  sont ,  dans  le  jeune 
Age,  recouverts  d'une  poussière  fui fu racée  d'un  gris  olivâtre; 
néanmoins ,  il  diffère  du  Sphœria  cinnabarina  parce  qu'il  est 
d'un  ronge  inoins  vif,  tirant  sur  le  brun  vers  le  sommet  des 
périthécium  ,  et  de  tous  deui ,  parce  que  ces  périthécinm  sont 
ovoïdes ,  qu'ils  ne  s'affaissent  pas  en  cupules  et  qu'ils  renferment 
des  thèques  beaucoup  plus  grosses.  Ce  n'est  que  dans  sa  vieillesse 
que  notre  Hypoiylée  prend  la  fonne  d'une  Pézize ,  après  que  sa 
partie  supérieure  s'est  brisée  et  détruite.  Dans  l'état  frais,  on 
remarque  à  la  base  de  celte  Sphérie  des  fibrilles  blanchâtres  for- 
mant une  couche  mince  et  byssoïde  qui  s'évanouit  dans  un  âge 
avancé.  Nous  avons  donné  à  cette  espèce  le  nom  du  zélé  Bota- 
niste qui  nous  l'a  adressée  de  Limoges,  où  elle  se  développe  sur 
le  Vinetlier  commun. 
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Pioia  Pbaseou,  Nob.  Pl.  crypt. ,  JV.°  843.  —  Edit.  2, 

JV.«  43. 

Atrum ,  suborbiculare ,  conttxum ,  ore  rotundato  apertum. 
Sporidiis  hyalinis ,  oblongis ,  sporulis  duabus  globotis  et  opa- 
cii  t  ad  extremitates  inclusis.  Ad  caules  Phaseoli,  circa  uvbetn 
Insularvm.  Automno. 

Les  sporidies  de  cette  espèce  ont  environ  1/90. 9  de  millimètre 
de  longueur;  elles  sont  hyalines  et  renferment  deux  sporoles 
globuleuses  et  opaques  situées  aux  extrémités.  L'identité  de  ces 
sporidies  avec  celles  de  notre  Phoma  Spirœœ  ( Pl.  crypt.,N.o  4^1) 
est  parfaite  ;  mais  on  distinguera  le  Phoma  Phaseoli  à  ses  tuber- 
cules généralement  plus  petits  ,  plus  rapprochés  ,  presque  orbi- 
colaires  et  souvent  plus  saillant. 

LI  CHENES. 

LcctaiA  aeoiatica  ,  Tutti,  in  Ad.  Soc.  Linn.  —  Ach  Lich. 
«me.  et  Syn.  lich.  —  Nob.  Pl.  crypt. ,  N.°  844.  —  Edit.  a , 

iV.*  44. 

Lecidea  sabuletorum  ,  var.  campestris  ,  F  ries  ,  Lich.  eur. 

Ce  Lichen  ne  figure  pas  encore  dans  les  Flores  de  France. 
Nous  l'avons  trouvé  dans  les  fortifications  de  la  ville  de  Lille, 
sur  le  vieux  mortier,  entre  les  joints  des  briques.  Sa  détermi- 
nation exacte  nous  a  long-temps  embarrassé,  parce  que,  sur 
l'autorité  de  plusieurs  Cryptogamisles  célèbres,  nous  l'avions 
rapporté,  tantôt  au  Lecidea  glebosa  d'Acharius,  tantôt  au  Le- 
cidea décolorons,  b,  granulosa.  Lorsque  nous  IVtudiâmes  pour 
la  première  fois,  nous  en  fîmes ,  avec  notre  savant  ami ,  M.  A.  Le 
PaivosT  ,  de  Rouen  ,  le  Lecidea  aromatica  ?  d*Àciuaios«  Enfin  , 
Frics,  qui  le  reçut  de  nous  et  qui  a  pu  consulter  le  précieux 
herbier  du  Lichénographe  suédois ,  est  venu  lever  nos  doutes , 
par  la  citation  de  nos  échantillons  dans  sa  Lichenographia 
Europœa ,  p.  34o.  Quoi  qu'il  en  soit  des  rapports  du  Lecidea 
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aromatica  avec  le»  espèces  que  nous  venons  de  citer,  nons  pen- 
sons qu'on  pourra  toujours  l'en  distinguer  facilement  au  premier 
coup  d'œil  par  la  coupe  de  l'apothécion ,  qui  est  noir  intérieure- 
ment dans  le  Lichen  dont  il  est  ici  question  ,  et  blanchâtre  dans 
les  Lecîdea  glebosa  et  decoloram.  Nous  n'avons  point  reconnu 
que  sa  saveur  soit  aromatique ,  mais  la  plante  fraîche  ,  étant 
froissée  entre  le*  doigts,  répand  une  odeur  forte ,  approchant  de 
celle  de  la  Tanaisie. 
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MÉDECINE. 


ESSAI 

SIR  LA  PHTIUSÏE  LARYNGÉE, 
Considérée  dans  ses  rapports  avec  la  doctrine  physiologique; 

Par  M.  A.  Bidaut, 

Docteur  en  médecine,     Psu,  Membre  correspondant. 

i 

Qcoioce  le  Inryni  remplisse  souvent  ses  fonctions,  même  d'une 
manière  immodérée ,  sans  sortir  de  son  état  physiologique,  il 
arrive  néanmoins  que  les  modificateurs  nombreux  qui  agissent 
plus  on  moins  immédiatement  su»  cet  organe  en  produisent 
quelquefois  l'inflammation  aiguë  ou  chronique.  A  l'état  aigu , 
celle  affection  constitue  le  croup,  l'angine  laryngée,  etc.,  etc. , 
dont  la  dorée  se  limite  ordinairement- en- -quelques  jours-.  Lors- 
quelle  affecte  une  marche  chronique,  ap  contraire,  elle  peut 
donner  lieu  à  des  degénérescenses  de  forme  ,  de  nature  et  de  déve- 
loppcmens  divers,  telles  que  tubercule,  ulcération, squirrhe,  etc. 
Ces  différentes  altérations  organiques,  plus  on  moins  profondes 
et  toujours  difficiles  à  caractériser  pendant  la  vie,  ont  souvent 
deux  points  de  contact  qui  leur  donnent  une  teinte  commune , 
une  ressemblance  spécieuse  :  la  phlegmasie  chronique  dti  larynx 
el  r émanation  qui  en  est  presque  toujours  la  triste  conséquence. 
Ce  «ont  ces  deux  étals  morbides,  dont  le  premier  précède  ou 
accompagne  leur  développement,  auquel  le  dernier  succède 
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dans  le  plot  grand  nombre  des  cas,  qui  les  ont  fait  Ion  g- te  m  pi 
confondre  sous  le  nom  commun  de  Phthitie  laryngée. On  sent, 
dés-lors ,  combien  celle  dénomination  est  vicieuse  puisqu'elle 
porte  sur  des  phénomènes  communs  à  des  productions  morbides 
diverses.  En  pouvait-il  être  autrement  avant  que  l'anatomie 
pathologique  nous  eût  révélé  la  nature  de  leur  cause  prochaine? 
Mail  aujourd'hui  qu'il  est  incontestable  que  les  dégénérations 
appelées  collectivement  Phthisie  laryngée  tout  toujours  le  résul- 
tat de  l'inflammation  chronique  du  larynx, je  pense  qu'il  y  a  de 
l'inconvénient  à  conserver  cette  expression ,  qui  peut  faire  atta- 
cher l'idée  d'une  maladie  distincte,  suigeneris,  aux  transfor- 
mations fâcheuses  de  la  laryngite  chronique.  Que  si  l'on  continue 
de  l'employer  jusqu'à  ce  que  la  pathologie  ait  coordonné  cha- 
cune de  ces  altérations  avec  les  signes  susceptibles  d'en  révéler 
exclusivement  l'existence,  on  ne  doit  le  faire  que  pour  indiquer 
d'une  manière  abréviative  toute  dégénérescence  ulcéreuse,  mé- 
lanotique ,  squirrheuse ,  etc. ,  etc. ,  du  larynx ,  avec  dépérit" 
sèment  progressif  du  sujet  qui  en  est  atteint* 

Si  le  raisonnement  ne  nons  conduisait  suffisamment  à  ad- 
mettre que  l'irritation  inflammatoire  joue  le  plus  grand  rôle 
dans  la  production  de  la  Phthisie  -laryngée ,  nous  ne  saurions 
résister  au  témoignage  de  nos  propres  observations  et  de  celles 
de  la  plupart  des  auteurs  qui  ont  observé  avant  nous  celte  dan- 
gereuse maladie.  MoacAGM,  Lieutau»,  Bayli,  Postal,  etc.,  dont 
les  ouvrages  sont  des  plus  riches  en  observations  de  cette  espèce, 
n'en  offrent  aucune  où  des  signes  de  laryngite  chronique  ne  pré- 
cèdent ou  n'accompagnent  la  désorganisation  du  larynx.  D'une 
autre  part ,  si  l'on  persistait  à  croire  que  le  squirrhe  ,  le  tuber- 
cule, l'ulcération,  etc.,  etc.,  pussent  surgir  dans  l'organe  vocal 
sans  phlegmasie  préexistante,  il  n'en  faudrait  pas  moins  conve- 
nir i.°  que  noua  ne  sommes  le  plus  souvent  avertis  de  leur  pré- 
sence que  par  ce  dernier  élément  morbide;  a.°  que  sa  perma- 
nence active  considérablement  leurs  progrès;  3.°  et  que  sa 


Digitized  by  Google 


(    "7  ) 

r&olation  ,  au  contraire ,  entrave  presque  toujours  leur  déve- 
loppement. Or ,  qu'est-ce  que  la  pathogénie  de  productions  mor- 
bides dont  les  causes,  les  symptômes  et  le  traitement  se  rattachent 
h  évidemment  aux  phénomènes  de  l'irritation  avec  laquelle  elles 
M  trouvent  dans  la  plus  étroite  dépendance  ?  Il  résulte  donc  de 
ces  propositions  que  parler  de  la  laryngite  chronique  et  des 
détériorations  organiques  qui  «n  sont  parfois  le  funeste  résultat, 
c'est  dérouler  le  tableau  de  la  Phthisie  laryngée ,  qui  n'est  elle- 
même  qu'une  aorte  de  traduction  malheureuse  de  cette  inflam- 

Principaux  caractères  anatomiques  de  la  laryngite  chronique. 

Lorsque  le  larynx  a  été  le  siège  d'une  phlegmasie  chronique  , 
la  membrane  muqueuse  qui  revêt  sa  cavité  peut  offrir  partielle- 
ment ou  dans  toute  rétendue  de  sa  surface  une  on  plusieurs 
des  nuances  de  coloration  qui  se  trouvent  entre  le  rose  clair  et 
le  rouge  le  plus  foncé,  et  depuis  cette  dernière  nuance  jusqu'au 
noir  débéne.  Elle  est  également  susceptible  de  manifester  cet 
état  de  décoloration  connu  sous  le  nom  de  pâleur  morbide ,  et 
àr  se  montrer  épaissie,  indurée,  ramollie  ,  amincie  et  ulcérée. 

Solitaire  ou  multiple,  l'ulcération  du  larynx  peut  succéder 
immédiatement  à  son  inflammation  ou  résulter  de  la  suppuration 
de  tubercules.  Dans  l'un  comme  dans  l'autre  cas ,  les  points 
nlcérés  donnent  ordinairement  lieu  à  la  sécrétion  d'une  matière 
porulente  d'aspect  et  de  consistance  variables  ,  suivant  la  nature 
dfs  tissus  affectés  ;  à  une  douleur  plus  ou  moins  vive ,  à  des  pico- 
teinens  ou  seulement  à  un  sentiment  d'inquiétude  dans  le  rayon 
organique  qui  en  est  le  siège. 

Le  tubercule  s'observe  aussi  dans  le  larynx  après  son  inflam- 
mation chronique.  A  l'état  naissant ,  il  est  très-difficile  de  le 
distinguer  des  follicules  muqueux  altérés.  Son  développement 
dans  la  cavité  laryngienne  est  quelquefois  assez  considérable 
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pour  opposer  au  passage  de  l'air  un  obstacle  plus»  ou  moins 
appréciable,  lequel  est  néanmoins  susceptible  de  disparaître 
alors  que  la  matière  tuberculeuse  soppuréc  a  donné  naissance  à 
l'ulcération. 

La  mélanosc ,  le  polype,  le  squirrbe  peuvent  également  être 
mis  au  nombre  des  plus  fâcheux  produits  de  la  laryngite  chro- 
nique; mais  rien  n'eat  eneorc  plos-  obscur  que  les  signes  capa- 
bles de  révéler  leur  présence  dans  le  larynx.  Cependant  un  état 
anormal  survenu  dans  la  configuration  de  cet  organe,  une  gêne 
mécanique  permanente  dans  son  exercice  fonctionnel,  des  élan- 
cemens  analogues  à  des  coups  d'aiguille  ou  de  canif,  etc. ,  peu- 
vent, jusqu'à  un  certain  point,  faire  présumer  l'existence  de 
Tune  ou  de  l'autre  de  ces  altérations. 

La  carie  plus  ou  moins  prononcée  vient  quelquefois  compli- 
quer les  autres  dégénéralions  du  larynx.  On  est  fondé  à  la  soup- 
çonner lorsque  les  désordres  organiques  sont  aussi  anciens  que 
profonds  ;  mais  cette  affection  est  évidente  quand  des  ulcères 
plus  on  moins  sinueux  viennent  s'ouvrir  à  la  surface  des  tégu- 
mens  du  larynx,  et  qu'un  stylet  introduit  dans  leur  cavité  se 
fait  jour  h  travers  les  parois  de  cet  organe. 

En  général  ces  diverses  dégénérescences,  trés-variablcs  sous 
le  double  rapport  de  leur  marche  et  de  leurs  transformations, 
co  existent  fréquemment  dans  le  larynx  ;  on  les  y  trouve  combi- 
nées de  telle  sorte  qu'il  est  impossible  d'expliquer  la  préexistence 
ou  le  développement  ultérieur  de  chacune  d'elles  :  les  observa- 
tions suivantes  en  offriront  des  exemples  remarquables. 

Première  observation. 

Élicnne  Dumonl,  garde-moulin  ,  âgé  de  cinquante  ans,  d'une 
constitution  robuste  et  habitué  depuis  long-temps  aux  liqueurs 
fortes,  éprouvait  dans  le  larynx  une  douleur  sourde  qui  dimi- 
nuait et  augmentait  d'une  manière  alternative.  Effrayé  un  jour 
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de  voir  ses  crachais  teints  de  sang,  il  se  soumit  à  on  régime 
adoucissant  et  à  d'autres  moyens  coratifs  qui  lui  avaient  lté 
prescrits  antérieurement;  et  après  ail  moi*  passés  sons  l'influence, 
l'organe  de  la  voix  paraissait  avoir  recouvré  son  état  normal. 
MaisDumont  s'étant  livré  de  nouveau  aux  spiritueux ,  l'allecrion 
laryngienne  reparut  bientôt  avec  plus  d'intensité  :  douleurs 
assez  vives ,  picotemens  ,  toux  violente  qui  revient  par  quintes 
suivies  déblooissemens;  expectoration  purulente ,  parsemée  de 
points  livides,  maigreur  prononcée:  la  mort  est  survenue  environ 
dix  mois  après  celte  recrudescence. 

L'ouverture  du  corps  fit  voir  nn  squirrhe  de  l'estomac,  dont 
quelques  signes  de  gastrite  chronique  avaient  seuls  fait  soupçon- 
ner l'existence. 

Le  poumon  gauche  était  totalement  hépatisc  ;  la  section  du 
droit,  qui  jouissait  de  sa  consistance  normale,  laissait  découler 
beaucoup  de  sérosité  citrine. 

La  moqueuse  trachée-bronchique  était  d'un  rouge  piqueté 
d'autant  plus  prononcé  qu'on  l'observait  plus  près  de  l'organe 
pulmonaire. 

Les  parois  du  larynx  étaient  manifestement  hypertrophiées.  La 
membrane  muqueuse  qui  revêt  la  partie  latérale  gauche  de  sa 
cavité  était  réduite  en  une  sorte  de  bouillie  brunâtre  que  l'on 
détachait  facilement  des  cartilages  laryngiens.  Celle  qui  corres- 
pond à  la  moitié  supérieure  du  cartilage  thyroïde  était  cramoisie 
et  ulcérée  dans  plusieurs  points.  Une  portion  de  matière  tuber- 
culeuse semblait  surgir  de  l'ulcération  la  plus  supérieure  ,  autour 
de  laquelle  les  traces  du  phlogose  étaient  beaucoup  plus  pro- 
noncées qu'ailleurs. 

Deuxième  observation.  x 

H.  Lefcbvrc  ,  institulricc,  âgée  de  26  ans,  était  sujette  de- 
puis îong-lcmps  à  une  toux  sèche  et  à  des  picotemens  dans  la 


Digitized  by  Google 


(  *3o  ) 

région  do  larynx.  En  juin  i834,  la  toux  devient  plas  fréquente 
et  se  renouvelle  avec  une  violence  extrême  lors  du  passage  des 
ingesla  dans  rarrière-bonebe  j  l'expectoration  est  purulente  et 
l'inspiration  laborieuse;  il  y  a  infiltration  des  extrémités  infé- 
rieures et  aphonie  complète  :  la  malade ,  extrêmement  émaciée , 
succomba  le  9  août  suivant. 

L'autopsie  faite  le  lendemain  montra  les  poumons  dans  un 
état  d'intégrité  complète  et  la  cavité  trachéale  parsemée  de 
rougeurs  légères. 

Toute  la  partie  antérieure  et  latérale  gauche  du  larynx 
n'était  qu'une  masse  squirrheuse  dans  laquelle  se  trouvait 
fondue  la  muqueuse  correspondante.  Celte  tumeur,  qui  se  con- 
fondait dans  plusieurs  points  avec  les  cartilages  thyroïde  et 
cricotde,  obstruait  presque  entièrement  la  cavité  laryngienne. 
La  portion  de  la  membrane  moqueuse  qui  recouvre  la  paroi 
postérieure  du  larynx  était  tellement  ulcérée  que  l'on  en  dis- 
tinguait a  peine  quelque  débris.  Les  deux  tiers  antérieurs  rie 
l'épiglotle  étaient  détruits  par  la  carie  et  son  tiers  postérieur 
offrait  a  sa  face  inférieure  une  tumeur  polypeusc,  à  pédicule 
étroit  de  la  forme  et  du  volume  d'un  pois. 

Troisième  observation. 

Adèle  Dufour,  âgée  de  quarante  ans,  avait  déjà  éprouvé 
quelques  irrégularités  dans  ses  fonctions  menstraelles, lorsqu'elle 
fut  atteinte  de  toux  avec  picotemens  et  douleur  gravative  dans 
la  région  du  larynx.  Ces  phénomènes  morbides  revêtirent  d'autant 
plus  d'intensité  que  la  malade  approchait  davantage  de  son 
époqoe  critique.  Cependant  la  libre  pénétration  de  l'air  dans  la 
cavité  des  poumons  et  la  sonorcité  normale  obtenue  par  la  per- 
oussion  do  thorax  témoignaient  de  l'intégrité  de  ces  organes. 
Mais  un  an  environ  après  l'invasion  de  l'irritation  laryngienne, 
l  on  vit  coïncider  la  suppression  totale  des  menstrues  avec  l'ag- 
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gravation  considérable  de  cette  maladie  :  toux  violente  qui 
revient  par  quintes;  douleurs  tantôt  vives,  tantôt  obtuses  » 
augmentant  par  la  pression  du  larynx  ;  le  pectoriloque,  appliqué 
ror  les  parois  de  cet  organe,  fait  entendre  un  râle  crépitant) 
expectoration  purulente  et  mêlée  de  sang  , maigreur  prononcée. 
Enfin,  huit  mois  après,  une  augmentation  progressive  de  cet 
état,  une  fièvre  et  une  diarrhée  continues  emportèrent  assez 
rapidement  cette  malade. 

On  pot  s'assurer  par  l'autopsie  que  les  poumons  étaient  par- 
faitement sains  ;  des  traces  -assez  nombreuses  d'inflammation 
s'observaient  çà  et  là  sur  la  muqueuse  traehéo-bronchique. 

Les  cartilages  du  larynx  étaient  intacts.  Mais  la  membrane 
muqueuse  qui  en  recouvre  les  faces  postérieure  et  latérales  était 
manifestement  épaissie  et  d'un  rouge- brun.  La  portion  qui  cor- 
respond à  sa  face  antérieure  offrait  trois  ulcérations  assez  consi- 
dérables; immédiatement  au-dessous  d'elles,  se  trouvait  une  masse 
mélanique  diffluanle  qui  avait  principalement  pour  siège  le 
tissu  cellulaire  sous-muqueux. 

Causes.  —  D'après  ce  qui  a  été  dit  précédemment  de  la 
Phthisie  laryngée,  qui  n'est  pour  nous  qu'une  condition  patho- 
logique obligée  de  l'une  des  terminaisons  fâcheuses  de  la  laryn- 
gite chronique,  son  étiologie  sera  la  même  que  celle  de  cette 
dernière  maladie.  Ainsi  l'âge  de  puberté,  l'époque  critique 
chez  les  femmes,  une  disposition  native  du  larynx  â  s'irriter 
toutes  les  fois  qu'une  cause  d'excitation  agit  sur  l'un  ou  plu- 
sieurs de  ses  tissus  ;  la  syphilis  constitutionnelle  ,  l'inflammation 
chronique  des  poumons  ,  des  bronches ,  de  la  trachée  artère  ou 
de  tout  autre  point  de  l'appareil  respiratoire;  l'abus  des  spiri- 
tueux, du  coït  et  de  la  masturbation,  l'usage  de  fumer  ou  de 
mâcher  du  tabac  ou  toute  antre  substance  irritante  ;  les  profes- 
sions où  l'on  exerce  fortement  l'organe  de  la  voix ,  telles  que 
celles  d'avocat,  de  chantre,  de  crieur  public,  d'instructeur 
militaire ,  etc.  ;  celles  où  l'on  est  exposé  à  aspirer  des  vapeurs 
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ou  des  poussières  plus  ou  moins  irritantes  ,  comme  les  meuniers, 
les  mesureurs  aux  marches  de  graines,  le*  préparateurs  de  chlore, 
d'ammoniaque,  de  cantharides,  d'acide  acétique,  etc.,  elc.i 
telles  sont  les  causes  qui  peuvent  produire  le  plus  facilement 
l'inflammation  chronique    du  larynx   et  consécutivement  la 

Phthisie  laryngée. 

Symptômes.  —  Lorsque  Tune  ou  plusieurs  des  causes  oat 
agi  avec  assez  de  violence  sur  le  larynx  pour  donner  lieu  à  son 
inflammation  chronique ,  on  éprouve  d'abord  une  sorte  d'en- 
rouement et  de  sécheresse  dans  cet  organe  ;  il  semble  qu*un 
corps  étranger  en  dilate  la  cavité  ou  se  soit  arrête  sur  an  point 
quelconque  de  sa  circonférence ,  ce  qui  oblige  à  de  fréquent 
mouvemens  de  déglutition.  Cet  état  peut  n'être  que  de  peu  de 
durée  on  se  prolonger  sans  que  le  malade  songe  à  s'en  débar- 
rasser. Mais  s'il  reste  plus  long-temps  encore  dans  la  même  con- 
dition palhogénique  une  douleur  rarement  vive,  plus  souvent 
obtuse,  gravative,  se  manifeste  dans  la  région  du  larynx.  In 
sentiment  de  titillation,  des  picotemons  momentanés  ou  conti- 
nus excitent  une  tous  ,  d'abord  assez  légère  pour  que  le  malade 
s'en  aperçoive  à  peine ,  mais  qui  se  manifeste  ensuite  par  quintes 
plus  ou  moius  violentes.  L'expectoration  primitivement  mu- 
queuse, sillonnée  de  sang,  parsemée  de  points  verts,  jaunes, 
bruns,  etc.,  etc.,  etc.,  se  charge  plus  tard  de  matière  puru- 
lente d'aspect  et  de  coloration  divers.  Si  l'on  applique  le  sthe- 
thoscope  sur  les  parois  laryngiennes,  on  peut  entendre  nu  râle 
crépitant,  un  sifllcmcnt  plus  ou  moins  aigu,  ou  une  sorte  de 
frémissement  qui  suit  le  trajet  de  l'auscultaleur.  Le  malade 
manifeste  alors  quelque  chose  d'insolite  dans  Iqs  sons  de  la  voix 
qui  s'altère  do  plus  en  plus  et  finit  le  plus  souvent  par  s'éteindre. 
Mais  lorsque,  le  mal  allant  toujours  croissant ,  le  larynx  tend  à 
sa  désorganisation,  la  scène  morbide  prend  une  face  relative  à 
la  nature  et  au  siège  de  l'altération  qui  en  est  le  résultat.  Tantôt 
on  observe  une  hypertrophie  ou  une  défoimation  de  cet  organe 
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arec  on  sans  élancement  dans  la  partie  qui  en  est  le  siège  ; 
quelquefois  l'inspiration  est  tellement  pénible  que  la  suffoca- 
tion en  est  imminente.  Dans  d'autres  cas,  le  passage  des  alimens 
et  des  boisson»  dans  l'arrière-bouche  eicite  des  quintes  d'autant 
plos  vires  que  la  partie  supérieure  du  laryni  étant  nlcérée  ou 
cariée,  ces  substances  pénétrent  plus  facilement  dans  sa  cavité; 
ici,  c'est  an  abcès  symptomatiqne  qui  se  fait  jour  à  travers  les 
tegumens  laryngiens  ou  qui ,  restant  sous-cutané ,  se  multiplie 
d'une  manière  effrayante;  là ,  les  matières  expectorées  sont  tel- 
lement abondantes  ,  que  leur  expuition  fatigue  considérablement 
le  malade. 

Bientôt  les  traits  s'altèrent ,  les  extrémités  inférieures  s'infil- 
trent, la  maigreur  survient  et  se  prononce  d'autant  plus  que 
les  désordres  organiques  sont  eux-mêmes  pins  étendus.  Parfois 
dans  le  jour ,  mais  plus  fréquemment  le  soir,  le  malade  éprouve 
un  mouvement  fébrile  qui,  d'abord  borné  à  quelques  heures  de 
durée,  devient  ensuite  continu.  Enfin  un  dévoiement  et  des 
sueurs  colliqnatives  surviennent  pour  consumer  un  reste  de  vie 
languissante,  et  apporter  un  terme  à  cette  malheureuse  existence. 

Rarement  observée  à  l'état  de  simplicité,  la  laryngite  chro- 
nique se  manifeste  plus  souvent  à  la  suite  des  phlegmasies  des 
poumons,  des  bronches  et  de  la  trachée-artère,  avec  lesquelles 
elle  a  été  long-temps  confondue.  Mais ,  qu'elle  soit  primitive 
ou  secondaire  ,  idiopathique  ou  dépendante  d'une  lésion 
plus  ou  moins  éloignée  du  laryni,  les  phénomènes  morbides 
locaux ,  ceux  qui  naissent  du  désordre  fonctionnel  de  cet  organe 
et  surtout  l'analyse  comparative  des  symptômes  qui  découlent 
respectivement  des  diverses  lésions  concomitantes  de  l'appareil 
respiratoire,  de  l'œsophage,  du  pharynx  et  de  la  bouche,  serviront 
facilement  à  en  établir  la  diagnostic. 

11  n'est  pas  toujours  facile  d'apprécier  le  degré  d'intensité  et 
conséquemincnt  de  porter  un  jugement  certain  sur  l'issue  de 
l'inflammation  chronique  du  larynx.  Il  est  une  infinité  de  cas  où 


Digitizecfeby  Google 


(  »34  ) 

les  symptômes  de  celte  affection  sont  si  peu  sensibles ,  que  Von 
est  enclin  i  la  croire  bénigne  et  récente,  tandis  qu'elle  peut 
déjà  aroir  jeté  de  profondes  racines  et  compter  plusieurs  mois 
et  même  plusieurs  années  d'existence.  Cependant,  toutes  choses 
égales  d'ailleurs ,  son  caractère  est  d'autant  plus  grave ,  qu'elle 
est  plus  ancienne  et  qu'elle  se  montre  environnée  de  plus  de 
complications.  Elle  est  aussi  plus  redoutable  chez  les  vieillard» 
et  les  individus  faibles,  syphilitiques,  scrophuleux  ou  autrement 
affectés  de  quelque  vice  de  constitution ,  que  chez  ceux  qui  se 
trouvent  dans  des  circonstances  opposées. 

Traitement.  —  Lorsqu'un  malade  atteint  de  laryngite  chro- 
nique vient  invoquer  les  secours  de  l'art,  il  est  important  de 
parcourir  le  cercle  des  agens  hygiéniques  au  sein  desquels  il  te 
trouve,  afin  de  l'isoler  le  plus  complètement  possible  des  modi- 
ficateurs nuisibles.  S'il  est  jeune,  sanguin,  robuste,  une 
ou  plusieurs  saignées  générales  devront  précéder  tout  autre 
moyen  curatif  ;  puis  des  applications  de  sangsues  sur  la  région 
du  larynx  seront  plus  ou  moins  répétées  selon  l'exigence  des 
cas.  Lorsque  le  mal  n'aura  pas  entièrement  cédé  auz  émissions 
sanguines,  on  devra  profiter  de, l'état  fluxionnaire  de  la  peau, 
déterminé  par  la  dernière  saignée locale ,  pour  appeler  une  irri- 
tation dérivative  sur  cette  membrane  :  les  frictions  avec  U 
pommade  d'Âutcnrieth  ou  l'huile  de  croton-tiglium  produiront 
facilement  cet  effet.  On  secondera  avantageusement  l'action 
de  ces  dérivatifs  en  appliquant  un  vésicatoire  ou  un  cautère  à 
chaque  bras.  Les  douches  d'eau  tiède,  dirigées  deux  fuis  le  jour 
sur  la  région  du  larynx,  se  sont  aussi  montrées  efficaces  en  acti- 
vant la  résolution  de  l'inflammation  de  cet  organe.  Mais  si 
malgré  l'usage  répété  et  soutenu  de  ces  agens  thérapeutiques 
il  ne  survient  point  d'amendement  très-marqué,  on  ne  tardera 
point  de  recourir  au  séton.  Appliqué  largement  sur  les  parties 
latérales  du  cou,  le  vaste  ezotoire  entretenu  par  sa  présence  a 
plus  d'une  fois  eicrcé  un  empire  manifeste  sur  la  laryngite 
chronique. 
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L'alimentation  sera  presque  toute  végétale  et  lactée.  Elle  devra 
te  composer  principalement  de  crèmes  de  rit,  de  panades, 
bouillies,  etc.,  et  de  lait  de  chèvre  on  d'ânesse  pris  plusieurs 
foit  par  jour.  On  offrira  aussi  an  malade,  comme  aliment  ordi- 
naire,  l'huitre  sèche,  c'est-à-dire,  dégagée  dn  liquide  qui  la 
baigne,  les  cuisses  de  grenouilles  et  surtout  l'escargot  sous  forme 
liquide  ou  de  pâte. 

Parmi  les  boissons  mucilagineuscs ,  dont  il  usera  pour  ainsi 
dire  exclusivement ,  les  décoctions  héliciées,  de  mou  de  veau, 
de  cuisses  de  grenouilles,  tiendront  le  premier  rang  \  celles  d'orge, 
de  gruau y  de  figues;  les  infusions  de  mauve ,  de  coquelicot  r  etc., 
éduieorées  arec  les  sirops  de  gomme,  de  guimauve  ou  d'orgeat , 
seront  aussi  employées  avec  d'autant  plus  d'avantage  qu'elles 
remplaceront  les  premières  à  leur  défaut  ou  lorsque  le  dégoût 
ffa'elles  inspirent  au  malade  l'aura  obligé  d'en  suspendre  tempo- 
rairement l'usage. 

Non  seulement  le  régime  adoucissant  est  indispensable  dans  le 
traitement  de  la  laryngite  chronique,  mais  il  est  encore  parfai- 
tement indiqué  lorsqu'il  y  a  dégénérescence  du  larynx.  Son  usage, 
exactement  observé  ,  peut  ralentir  les  progrés  de  l'altération  de 
cet  organe  et  retarder  ainsi  le  terme  fatal  du  sujet  qui  en  est 
atteint. 

Dans  le  cas  où  la  déglutition  des  alimens  et  des  boissons  est 
suivie  de  quintes  plus  ou  moins  vives,  on  doit  se  servir  pour 
leur  ingestion  d'une  sonde  de  gomme  élastique  d'un  volume 
relatif  à  l'âge  et  a  l'état  de  la  gorge  du  malade. 

Mais  en  même  temps  que  l'on  tente  la  rénovation  des  solides 
et  des  fluides  vivanspar  une  alimentation  douce  et  longuement 
continuée ,  et  que  l'on  cherche  à  donner  pour  ainsi  dire  le  change 
à  la  nature  par  des  méthodes  derivatives  habilement  appropriées 
on  ne  doit  point  négliger  de  faire  concourir  les  autres  ressources 
de  l'hygiène,  si  puissantes  dans  les  maladies  chroniques.  On 
recommandera  donc  les  voyages  dans  les  contrées  riantes  de 
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Nice  et  de  l' Italie,  où  de»  filet  agréables  se  marient  heureuse- 
ment a  un  ciel  toujours  pur  ,  à  une  température  douce  «t  uni- 
forme :  la  culture  des  arts  et  des  sciences  qui,  en  eicilant  mo- 
dérément le  cerveau,  aura  le  double  avantage  d'opérer  une 
révulsion  salutaire  sur  cet  organe  et  de  soustraire  le  malade  à 
Vidée  pénible  de  sa  maladie.  Il  devra  garder  on  silence  d'autant 
plus  absolu  que  le  parler  le  fera  tousser  davantage  :  s'il  lui 
arrive  de  proférer  quelques  paroles  t  il  ne  le  fera  qu'à  voix  basse 
et  pour  des  choses  de  la  dernière  importance. 

11  évitera  soigneusement  les  affections  morales  vives,  qui,  en 
occasionant  un  bouleversement  général  des  fonctions  orga- 
niques, ajouteraient  infailliblement  à  l'intensité  de  l'irritation 
laryngienne.  Mais  une  douce  gailé  et  1  espoir  de  guérir,  alors 
même  qu'on  1  aurait  entièrement  perdu,  lui  seront  adroitement 
ménages  et  devront  faire  vibrer  son  cœur  jusqu'à  ce  que  la  vit 
l'abandonne. 
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OPÉRATION  CÉSARIENNE, 

Pratiquée  par  M.  J.-B.lc  L  E  S  T  I B  0  U I)  0 1 S , 

MeinLre  résidant.  #l  ; 
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La  nommée  Joséphine-libertine  Brassarl,  Agée  de  45  ans, 
née  i  Santés,  épouse  du  nommé  Fidèle-Amand  Lorthioit,  charron, 
rue  St.-Jacques ,  N.°  9,  à  Lille,  se  maria  à  I-'âge  de  27  ans. 
Jusqu'à  Tépoquc  de  son  mariage  elle  avait  joui  d'une  bonne 
santé;  elle  était  d'une  taille  moyenne.  Elle  devint  bientôt  en- 
ceinte, et  eut  successivement  quatre  enfans ,  en  continuant  de 
jouir  de  la  meilleure  santé  ;  elle  nourrit  elle-même  ses  enfans. 

Bans  sa  cinquième  grossesse,  clic  fut  atteinte  de  douleurs 
lombaires  et  d'une  paraplégie.  L'acconchcmeni  fut  cependant 
très-heureux. 

Elle  devint  enceinte  pour  la  sixième  fois  :  pendant  cette  gros- 
sesse, la  colonne  vertébrale  éprouva  une  courbure  notable.  La 
santé  fut  altérée  et  cependant  l'accouchement  ne  fut  nullement 
laborieux. 

1^  femme  Lorthioit  avait  alors  3g  ans.  Le  ramollissement  des 
os  continua  :  la  taille  diminua  beaucoup ,  la  poitrine  et  le  bassin 
se  déformèrent. 

Deux  ans  après  cette  femme  devînt  encore  enceinte  :  mais,  ne 
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croyant  pat  à  une  nouvelle  grossesse  et  persuadée  qu'elle  était 
atteinte  d'une  maladie  de  matrice,  elle  fit  chercher  un  médecin. 
Celui-ci  crut  reconnaître  une  affection  de  l'utérus; il  introduisit 
dans  cet  organe  un  instrument,  rompit  la  membrane  des  eaux, 
et  après  l'évacuation  des  eaux  de  l'amnios,  il  supposa  la  malade 
guérie. 

Huit  jours  après,  celle-ci,  en  urinant,  accoucha  d'un  fœtui 
de  quatre  mois  environ.  Cet  avortement ,  involontairement  pro- 
voqué, préserva  la  mère  d'une  opération  plus  dangereuse. 

A  la  suite  de  ces  événemens  la  femme  Lotlhioit  conserva 
une  métrorrhagie  pendant  plusieurs  années.  Après  ce  laps  de 
temps ,  les  menstrues  cessèrent  de  paraître ,  et  la  femme  Lor- 
thioit  crut  être  arrivée  à  l'époque  du  retour  ;  ce  fut  seulement 
lorsqu'elle  sentit  les  mouvemens  de  l'enfant  qu'elle  eut  la  pensée 
qu'elle  était  enceinte.  Peu  de  temps  après  elle  me  fit  appeler 
pour  lui  donner  des  soins.  Elle  était  atteinte  d'une  gastro- 
bronchite avec  grande  oppression.  Je  pratiquai  une  saignée  qui 
amena  du  soulagement ,  et  je  ne  la  revis  plus  jusqu'à  l'époque 
de  l'accouchement. 

Le  7  novembre  elle  me  fit  chercher;  elle  avait  des  dooleun 
d'accouchement.  Quoique  ces  douleurs  durassent  depuis  la 
veille,  elles  me  parurent  si  peu  fortes  que  je  la  quittai  sans  la 
toucher.  Le  soir,  vers  neuf  heures ,  elle  me  lit  dire  que  la  mem- 
brane des  eaux  était  rompue  ;  je  me  rendis  prés  d'elle  et  je 
reconnus  bientôt  que  le  bassin  était  tellement  difforme  que 
l'accouchement  était  de  toute  impossibilité. 

Le  lendemain  ,  8  novembre,  je  la  vis  avec  les  docteurs  Bailly 
et  Lalour ,  et  tous  deux  portèrent  le  même  jugement  que  moi 
sur  l'impossibilité  de  l'accouchement.  La  branche  descendante 
du  pubis  du  côte  droit  se  courbait  en  S  en  dedans  et  venait 
presque  s'appliquer  sur  la  branche  du  pubis  gauche,  de  manière 
à  laisser  à  peine  passer  le  doigt  ;  la  hanche  gauche  était  très- 
saillante  et  très-élevée;  la  hanche  droite  cachée  sous  les  fausses 
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cotes,  la  colonne  vertébrale  courbée  en  plusieurs  endroits,  le 
sternum  était  trèf-con?eie  et  les  cAtes,  rapprochées  les  unes 
de*  antres ,  comprimaient  le  ventre  et  le  portaient  fortement  en 
avant. 

En  introduisant  le  doigt  dans  le  vagin  ,  on  tentait  la  téte  au- 
dessus  du  pubis  et  le  détroit  supérieur  tellement  difforme  et 
rétréci,  qu'il  était  impossible  que  la  téte  de  l'enfant  descendit 
dini  l'eicavation  du  bassin. 

A  trois  heures  après-midi  je  refis  la  malade  avec  les  docteurs 
BaiHy,  Latour,  Brequin,  Hautrive  et  Dourlen  fils.  Après  une 
consultation  longue,  pendant  laquelle  toutes  les  questions 
forent  débattues ,  il  fut  décidé  ,  à  l'unanimité  ,  que  l'opération 
césarienne  pouvait  seule  sauver  la  mère  ;  elle  présentait  en 
même  temps  des  chances  de  salut  pour  l'enfant. 

La  mére  n'avait  plus  de  douleurs;  elle  était  oppressée  ,  très- 
fatiguée  et  toussait  beaucoup. 

L'enfant  n'avait  fait  sentir  aucun  mouvement  depuis  cinq 
heures  du  matin.  Quelques-uns  des  docteurs  réunis  en  consulta- 
tion crurent  cependant  entendre  la  circulation  du  fœtus. 

Le  8,  à  cinq  heures  du  soir  ,  je  pratiquai  l'opération.  La 
femme  fut  placée  sur  le  bord  du  lit,  la  téte  sur  des  oreillers  et 
les  pieds  sur  une  chaise.  C'est  avec  peine  que  nous  pûmes  la 
maintenir  dans  cette  position ,  car  la  gène  de  la  respiration  la 
force  habituellement  à  rester  assise  dans  son  lit.  J'introduisis 
une  sonde  dans  la  vessie,  qui  contenait  peu  d'urine.  Un  des 
docteurs  présens  maintint  la  matrice  derrière  la  ligne  blanche, 
et  j'incisai  la  peau  sur  celte  ligne,  en  commençant  l'incision  à 
an  pouce  au-dessous  de  l'ombilic  et  l'arrêtant  à  un  pouce  au- 
dessus  du  pubis,  lui  donnant  ainsi  une  étendue  de  six  a  sept 
ponces.  Je  divisai  ensuite  les  aponévroses,  le  péritoine  abdo- 
minal, le  péritoine  qui  couvre  la  matrice,  la  matrice  elle-même 
et  j'arrivai  sur  le  placenta,  qui  était  implanté  sur  la  face  anté- 
rieure de  la  cavité  utérine.  Ayant  reconnu ,  à  travers  les  parois 
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de  l'abdomen,  que  les  pieds  claietit  du  coté  gauche,  je  décollai 
avec  grande  iarilité  le  placenta  de  ce  coté:  j'introduisis  la  main, 
je  ramenai  les  pieds  et  terminai  l'extraction  de  l'enfant,  comme 
dans  les  cas  où  il  se  présente  par  ces  extrémités.  L'enfant  donna 
aussitôt  des  signes  de  vie. 

La  matrice  se  contracta  fortement;  le  placenta  fut  décolle'  et 
extrait  avec  lea  précautions  ordinaires.  J  enlevai  quelques  cail- 
lots et  j'en  fis  passer  d'autres  à  travers  le  col  de  la  matrice  elle 
vagin. 

La  matrice  était  revenue  sur  elle-même,  et  ne  correspondait 
plus  en  totalité  à  la  plaie-,  les  intestins  sortaient  par  la  partie 
supérieure  de  la  plaie,  et  c'est  avec  peine  qu'un  des  docteurs 
présens  les  maintenait  par  l'application  des  deux  mains.  Aprè* 
avoir  lavé  les  parties,  je  pratiquai  six  à  sept  points  d'une  suture 
enclicvillée  et  ptaçai  une  mèche  à  la  partie  inférieure  de  la 
plaie.  Un  bandage  de  corps  et  quelques  compresses  complétèrent 
le  pansement. 

La  malade  fut  remise  au  lit ,  et  se  servant  des  coudes  "pour 
se  soulever,  elle  se  plaça  elle-même  dans,  la  position  qu'elle 
était  forcée  de  garder  habituellement.  Pendant  tout  le  temps  de 
l'opération,  la  malade  ne  poussa  pas  un  seul  cri ,  et  nous  remar- 
quâmes que  les  piqûres,  qui  furent  faites  pour  opérer  la  suture 
occasionèrent  une  douleur  plus  aiguë  que  celle  causée  par  les 
incisions. 

La  nuit  fut  bonne,  la  malade  ne  ressentit  point  de  douleurs 
et  eut  peu  de  sommeil  :  ce  qui ,  du  reste,  était  ordinaire  à  la 
femme  Lorlhioit. 

Le  lendemain  ,  9  novembre,  les  lochies  avaient  bien  coule 
par  le  vagin  ,  et  tout  le  pansement  était  rempli  de  sang.  Je 
veiiouvclai  l'appareil,  et  on  mit  la  malade  sur  ses  béquilles  ; 
elle  urina  avec  facilité  et  abondamment.  (  La  malade  ne  peut 
habituellement  uriner  que  dans  la  position  que  nous  venons 
d'indiquer.)  La  journée  fut  bonne  et  le  pouls  ne  donna  que 
70  pulsations  par  minute. 
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Le  10 1  hoquet ,  envies  de  vomir,  légère  sensibilité'  à  la  plaie, 
surtout  pendant  la  toux;  120  pulsations  par  minute;  soif  vive* 
altération  dos  traita  de  la  face.  Ecoulement  sanguin  abondant , 
par  la  plaie  et  par  le  vagin. 

Le  1 1 ,  mieux  ;  la  malade  dort  deux  heures.  Elle  a  moins 
d'envie  de  vomir,  moins  de  soif;  le  pouls  est  moins  accéléré, 
mais  faible  et  déprimé. 

Le  la ,  suppression  des  lochies  et  de  tout  écoulement  par  la 
plaie;  affaissement  des  mamelles  ;  vomissemens  ;  pouls  petit, 
fréquent  et  déprimé;  coloration  des  pommettes  ;  soif  ardente; 
rérasseriej  ;  ventre  plus  tendu  sans  être  très-sensible  ;  un  point 
pleorétique  sous  le  sein  gauche.  On  applique  des  sinapismes 
au  pieds  et  un  troisième  sur  le  point  du  côté;  on  les  laissa 
jusqu'à  rubéfaction.  Eau  d'orge,  eau  sucrée. 

En  quittant  la  malade  le  soir  nous  crûmes  tous  à  une  termi* 
aaiion  promptement  fâcheuse.  La  malade  resta  dans  cet  état 
alarmant  jusque  vers  deux  heures  du  matin ,  alors  survint  un 
peu  plus  de  calme,  la  fièvre  diminua;  il  y  eut  une  excrétion 
d'urine ,  deux  selles ,  et  l'écoulement  sanguin  reparut  par  la 
plaie  et  par  le  vagin.  Cet  écoulement  avait  une  odeur  assex 
fétide. 

Le  i3  au  matin  je  fus  surpris  de  trouver  la  malade  dans  un 
ttat  favorable  ;  elle  était  gaie  et  demandait  à  manger. 

L'artère  radiale  donnait  110  pulsations;  il  y  avait  moins  de 
soif,  moins  d'envies  de  vomir  et  le  hoquet  était  moins  fréquent. 
Le  mieux  se  soutint  toute  la  journée.  Eau  d'orge  sucrée,  diète 
a  bsol  ue . 

Le  14,  continuation  de  l'amélioration.  Pools  moins  fréquent, 
soif  moins  vive.  L'écoulement  continue  sans  être  aussi  abon- 
dant; urines  naturelles. 

Le  i5,  le  mieua  se  soutient;  ventre  peu  sensible ,  plaie  bien 
rapprochée  et  non  douloureuse.  Point  de  soif)  plus  de  hoquet. 
Selles  ;  urines  naturelles  plusieurs  fois  par  jour.  L'écoulement 
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continu  ,  point  de  fièvre.  Toux  fatigante.  Rougeur  de  la  peau  de 
chaque  côte  de  la  plaie. 

Le  iti,  la  malade  eit  bien.  L'écoulement  par  le  vagin  est 
moins  considérable  que  par  la  partie  inférieure  de  la  plaie. 
Celle-ci  fait  ressentir  quelques  picotemens.  En  enlevant  le  pan- 
sement je  fus  surpris  de  voir  les  points  de  la  suture  détachés. 
Dcsescharrcs  gangréneuscs  avaient  détruit  les  parties  de  la  peau 
comprises  par  les  points  de  la  suture  :  il  restait  ainsi  une  plaie 
de  4  pouces  1/2  de  hauteur ,  sur  1  pouce  1/2  de  largeur,  au 
point  du  plus  grand  écarlement.  La  gangrène  dans  la  partie 
supérieure  de  la  plaie  n'avait  intéressé  que  la  peau  ;  mais  dans 
la  partie  inférieure  le  péritoine  qui  recouvre  la  face  antérieure 
de  la  matrice ,  ainsi  que  le  bas  fond,  était  sphacélé.  La  plaie  le 
laissait  voir  à  découvert,  et  on  remarquait  l'ouverture  faite  à  la 
matrice  qui  occupait  la  partie  supérieure  du  bord  droit.  Cette 
ouverture  n'était  plus  qu'un  perluis.  La  suppuration  était  sanieusc 
et  très-abondante.  L'écoulement  lochial  avoit  totalement  disparu. 

J'appliquai  quelques  bandelettes  agglutinatives;  je  fis  un  pan- 
sement simple  et  plaçai  un  bandage  de  corps  un  peu  serré.  Je 
renouvelai  ce  pansement  plusieurs  fois  dans  ta  journée,  tant 
l'écoulement  était  abondant  et  fétide. 

Le  16,  la  nuit  a  été  bonne;  la  suppuration  a  été  de  même 
nature  et  très-abondante.  Les  escharres  se  détachent.  La  suppn- 
puration  sanieuse  provient  principalement  de  l'intérieur  de  la 
matrice ,  des  côtés  et  du  fond  de  la  partie  externe  de  cet  organe. 
La  malade  est  sans  lièvre  et  mange  plusieurs  soupes. 

17  et  itt  novembre,  rien  de  particulier  .:  point  de  fièvre, 
malaise  causé  par  la  position  obligée  que  garde  la  malade.  Sup- 
puration toujours  abondante,  fétide  et  noirâtre. 

iq,  Suppuration  abondante  et  fétide.  La  plaie  a  4  pouces  1/2 
de  hauteur  et  18  lignes  de  largeur.  La  malade  mange  un  mer- 
lan frit  sans  permission. 

20  ,  Suppuration  de  même  nature.  Un  œuf  frais. 
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21,  Suppuration  plus  blanche,  moins  abondante  et  moins 
noirâtre.  Une  garde-robe  naturelle.  Soupes. 

2a,  Suppuration  de  bonne  nature  presque  sans  odeur.  Des 
bourgeons  charnu*  couvrent  toute  la  plaie*  Toujours  oppression 
et  toux.  Soupes. 

23 ,  Idem.  Un  léger  écoulement  blanchâtre  a  lieu  par  le  vagin. 
On  n  aperçoit  plus  d  ouverture  à  la  matrice. 

24,25,  26  et  27,  suppuration  de  bonne  nature.  Un  seul 
pansement  dans  la  journée.  Toux  opiniâtre.  Sommeil. 

28  et  29,  Idem. 

3o,  La  plaie  commence  à  se  cicatriser.  L'oppression  a  force 
la  malade  a  rester  sur  un  fauteuil  toute  la  nuit.  Elle  ne  peut 
conserver  le  bandage  de  corps ,  à  moins  qu'il  ne  soit  que  peu 
serré.  Le  ventre  étant  toujours  ballonné,  empêche  le  rapproche- 
ment des  lèvres  de  la  plaie  et  en  retarde  la  cicatrisation. 

Du  i.er  ao  22  décembre,  la  suppuration  est  de  bonne 
nature;  la  plaie  diminue  et  marche  vers  la  cicatrisation.  La 
santé  a  améliore. 

23  décembre,  cicatrisation  presque  complète.  Apparition  des 
règles  par  un  petit  enfoncement  correspondant  à  l'ouverture  de 
la  matrice  ,  c'est-à-dire,  situé  vers  la  partie  supérieure  du  côté 
droit  de  cet  organe.  Aucun  écoulement  parle  vagin.  Extérieure- 
ment la  plaie  de  la  matrice  paraissait  cicatrisée. 

2*  décembre,  continuation  de  l'écoulement  sanguin  parla 
plaie;  quelques  caillots  sortent  par  le  vagin 

2S  et  26  décembre ,  même  état. 

27 ,  cessation  de  l'écoulement  sanguin.  Cicatrisation  à  peu 
près  complète. 

3o  décembre,  la  cicatrisation  est  terminée.  Il  reste  un  petit 
enfoncement  qui  correspond  à  l'ouverture  de  la  matrice. 

Deux  fois  déjà ,  depuis  ce  moment ,  et  à  des  époques  régu- 
lières, la  menstruation  s'est  opérée  par  la  plaie. 

J'ai  cru ,  Messieurs,  devoir  vous  offrir  cette  observation  qui 
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m'a  para  remarquable  :  par  le  nombre  d'enfans  qu'avait  mis 
au  monde  la  femme  Lorthioit ,  avant  la  déformation  du  bassin  ; 
par  le  degré  de  déformation  de  la  cavité  pelvienne;  par  l'avor- 
tement  qui  a  terminé  l'avant-dernière  grossesse;  par  les  circons- 
tances fâcheuses  dans  lesquelles  la  malade  se  trouvait,  la  loua 
incessante  agitant  sans  cesse  son  abdomen ,  lorthopnée  et  la 
déformation  des  cotes  poussant  tous  les  organes  abdominaux 
en  avant;  par  la  rupture  de  la  poche  des  eaux  et  la  cessation 
des  mouvemens  de  l'enfant  depuis  20  heures  à  peu  près;  par  les 
grands  mouvemens  qu'exécuta  nécessairement  la  malade  après 
l'opération,  l'excrétion  des  urines  ne  pouvant  avoir  lieu  que 
dans  la  position  droite. 

Enfin,  on  notera  encore  comme  circonstances  remarquables 
les  symptômes  d'inflammation  périlonéale  apparaissant  et  cessant 
immédiatement;  la  gangrène  envahissant  la  plaie  et  n'amenant 
autre  chose  que  la  chute  des  points  de  suture;  la  matrice  venant 
se  confondre  dans  la  plaie  à  cause  de  la  situation  et  de  la 
conformation  de  la  malade ,  et  les  menstrues  se  faisant  jour 
par  l'ouverture  artificielle ,  même  lorsque  la  cicatrisation  était 
achevée 
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OBSERVATIONS 

DE  CALCULS  SALIVAIRES; 

Par  M.  Double*  fils,  + 
Docteur  en  médecine»  Membre  résidant. 

SE  ANC!  DO  4  ROVMMI  l836. 


L'nsroitE  de»  calculs  salivaires  est  encore  fort  incomplète.  A 
peine  sont-Ut  mentionnes  dans  les  meilleures  nosographies,  si 
ce  n'est  comme  complication,  elle-même  assez  rare,  de  la  gre- 
nouillette.  Botia  ,  le  seol  écrivain  qui  ait  traité  avec  quelques 
détails  des  maladies  de  la  glande  sous-maxillaire  et  de  son  canal 
excréteur,  parle,  il  est  vrai,  des  concrétions  calcaires  qui  s'y 
développent  quelquefois  ;  il  décrit  même  avec  l'exactitude  qu'on 
loi  connaît  les  accidens  variés  que  ces  corps  occasionent;  mais 
il  n'est  pas  difficile  de  s'apercevoir  que  ce  grand  chirurgien  n'a 
consigné ,  dans  ce  très-court  chapitre  de  son  ouvrage  (i),  que 
des  considérations  purement  théoriques  et  non ,  comme  d'ordi- 
naire ,  les  résultats  précieux  de  sa  longue  et  immense  pratique. 
Aussi,  peu  riche  de  son  propre  fonds,  reproduit-il,  d'après 


(i)  Traité  drs  maladies  chirurgicales. 
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Sabatier,  l'observation  d'un  calcul  développé  à  l'extrémité  du 
canal  de  Warthon  et  dont  la  forme,  dit  ce  dernier ,  approchait 
d'un  grain  d'orge,  avec  un  peu  plus  de  volume  (i).  Boyer 
pouvait-il  passer  sous  silence  cette  intéressante  observation  do 
chirurgien  des  invalides?  Non,  sans  doute;  car  tout  semble 
pronver  qu'elle  est  peut-être  la  seule,  bien  circonstanciée  t  que 
possède  la  science.  Je  me  hâte  d'ajouter ,  pour  justifier  cette 
assertion,  en  apparence  un  peu  hasardée,  que  les  mémoires  de 
l'Académie  de  chirurgie, les  dictionnaires  les  plus  étendus  (leurs 
bibliographies  comprises  )  ,  plusieurs  recueils  périodiques, 
les  traités  d'Hévm,  de  Disant,  de  Rir.nF.funo,  de  S.  Coofer, 
de  Roche  et  Saison,  de  Velpeau,  de  Bée»,  etc.,  sont  a-peu- 
près  muets  sur  ce  point  (a).  Parmi  ces  auteurs,  quelques-uns 
rapportent  sans  commentaires  le  fait  deSABATisa;  les  plus  mo- 
dernes se  bornent  à  des  amplifications,  sans  valeur  pratique, 
ou  de  ce  fait ,  ou  des  considérations  établies  par  Boyer.  L'on  ne 
trouve,  il  faut  le  dire,  que  des  emprunts  réciproques,  plus  ou 
moins  adroitement  déguisés  ;  mais  c'est  en  vain  que  l'on  cher- 
cherait des  faits  nouveaux,  assez  bien  précisés,  pour  jeter  quel- 
ques lumières  sur  cette  singulière  affection. 

Il  est  évident  (et  l'on  aura  compris  sans  doute)  que  dans  celte 
rapide  revue  je  fais  abstraction  de  tout  ce  que  l'on  a  écrit  sur  la 


(i)  Médecine  opératoire.  Tom.  111. 

(s)  Le»  Ephtmtfrides  des  curieux  de  la  nature  t  \t&  Commentaires  de 
Leipsich  ,  les  Transactions  philosophiques  renferment ,  dit-on  ,  des  exemples 
remarquables  de  calculs  trouvés  dan»  d'énorme*  grenouilletteg.  Je  regrette 
de  ne  pouvoir  vérifier  celte  citation  que  plusieurs  écrivains  reproduisent 
sous  une  forme  si  constamment  la  même,  qu'en  vérité  l'on  pourrait  croire 
qu'ils  l'ont  adoptée  de  confiance  cl  tans  contrôle,  ce  qui  d'ailleurs  n'est  pas 
très -rare,  comme  on  sait,  en  matière  de  citations  scientifiques.  Malheu- 
reusement ces  trois  ouvrages  manquent  ou  soul  incomplets  dans  la  biblioùVqac 
de  Lille. 
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grenoaillelte,  dont  l'histoire,  fort  avancée  aujourd'hui ,  te  trouve 
partout.  En  effet ,  je  n'entends  parler  ici  que  de  la  formation 
des  calculs,  soit  dans  la  glande  sous-maxillaire  elle-même, 
soit  dans  le  conduit  de  W  ai  thon  ,  maladie  spéciale  que  Ton 
confond  encore  avec  la  grenouillcttc ,  malgré  les  caractères 
bien  tranchés  qui  l'en  distinguent  le  plus  souvent.  Au  reste , 
cette  confusion  ,  déjà  soupçonnée  par  Sabatikr,  n'a  pas  échappe 
à  l'esprit  analytique  de  Boyki,  et  j'en  trouve  la  preuve  dans  le 
soin  qu'il  apporte  à  séparer  la  description  de  la  grenouillelte 
proprement  dite  des  maladies  avec  calculs  de  la  glande  sons- 
maxillaire.  Ces  grands  maîtres  penchaient  donc  à  considérer 
ces  productions  morbides  comme  très-distinctes  de  cette  affec- 
tion dans  la  majeure  partie  des  cas,  et  si  leur  opinion, 
que  je  partage  volontiers,  n'a  pas  reçu  d'eux  tout  le  déve- 
loppement qu'elle  comporte,  c'est  qu'ils  manquaient  pour  l'é- 
tayer  convenablement  d'un  nombre  suffisant  d'observations. 
L'estréme  pénurie  de  faits  de  ce  genre  qui  existe  dans  les 
ouvrages,  même  les  plus  complets  ,  a  du  être  pour  eux  un 
obstacle  réel.  Mats  cette  pénurie  si  extraordinaire,  à  quoi  tient- 
elle?  DoiUon  l'attribuer  à  ce  que  les  calculs  salivaires  sont  très- 
rares,  comme  le  dit  M.  Riciieaahd  ( i  )?Ccla  me  parait  peu  probable, 
puisqu'en  moins  de  six  années  de  pratique  j'en  ai  rencontré  deux 
d'un  volume  remarquable.  Je  crois  plutôt  que  l'obscurité  de 
leurs  premiers  symptômes  permet  aisément  de  les  méconnaître 
dans  l'origine;  tandis  qu'à  un  degré  plus  avance,  alors  que 
des  accidens  se  manifestent,  on  les  comprend  dans  presque 
tous  les  livres  sous  le  nom  bizarre  de  grenouillelte,  bien 
que  leurs  signes ,  leur  marche  et  jusqu'à  leur  siège  soient  tout 
différons  de  ceux  que  l'on  assigne  communément  à  cette  autre 
altération  des  organes  salivaires.  On  voit  par  là  que  tout  est 


(i)  Nosograpbic  cbi.uigicale. 
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vague  et  incertain  dans  cette  question.  C'est  tin  vide  à  com- 
bler dans  le  cadre  nosologique.  Il  importe  pour  y  arriver  de 
provoquer  de  nouvelles  recherches  sur  ce  sujet,  mal  connu, 
imparfaitement  étudié  jusqu'ici  et  si  digne  néanmoins  de  fixer 
l'attention  des  pathologisles  ,  en  raison  des  déplorables  erreurs 
de  diagnostie  auxquelles  ces  concrétions  peuvent  donner  lien. 
Ouoi  qu'il  en  soit  et  en  attendant  que  l'avenir  nous  révèle 
les  lois  chiuiico-organiques  qui  président  au  développement 
des  calculs  en  général,  attachons-nous,  quant  à  présent,  à 
rassembler  avec  exactitude  tous  les  signes  qui  les  font  sûrement 
reconnaître.  Nous  satisferons  ainsi  à  Tune  des  plus  impérieuses 

exigences  de  notre  art,  primàdùm  cognoscere   dein 

curare. 

Si  les  observations  qui  suivent  sont  insuffisantes  pour  contrt- 
bner  à  ce  résultat,  elle*  offriront  du  moins  ,  je  l'espère,  quelque 
utilité  pratique,  ne  fût-ce  qu'en  constatant  l'existence,  hors  le 
cas  de  grenouillctte ,  de  calculs  salivaires  bien  autrement  volu- 
mineux que  celui  cité  par  Sabatier. 

Première  observation. 

M.  LiTHiR,  âgé  de  35  ans,  sanguin,  très-robuste,  aujourd'hui 
contrôleur  do  l'octroi  de  Lille,  s'aperçut  dans  le  courant  de 
Tannée  1828  que  ea  salive  était  parfois  épaisse,  mêlée  de  pus.  Il 
n'y  apporta  aucune  attention  jusqu'à  ce  qu'un  léger  gonflement 
et  quelques  douleurs  lancinantes  sous  la  branche  dioite  de  la 
mâchoire  inférieure  le  décidèrent  à  consulter.  Le  chirurgien 
auquel  il  communiqua  ses  remarques  reconnut  bientôt  qu'une 
faible  pression  sur  le  gonflement  sous-maxillaire  provoquait  un 
jaillissement  de  salive  purulente  du  côté  droit  du  frein  de  la 
langue.  Après  avoir  inutilement  épuisé  la  longue  série  des 
gargarismes,  il  crut  qu'il  avait  à  faire  à  un  abcès  symptôma- 
liquc  de  la  carie  d'un  ou  de  plusieurs  alvéoles,  et  qu'en  vidant 
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ceux-ci  il  procurerait  à  la  suppuration  une  issue  plus  avanta- 
geuse. En  conséquence ,  il  cxtraya  successivement  la  canine 
et  deux  molaires ,  le  tout  sans  atteindre,  on  le  croit  sans 
peine,  le  bot  qu'il  se  proposait.  Convaincu ,  enfin ,  de  l'inu- 
tilité d'un  traitement  aussi  barbare  et  bien  que  la  docilité  du 
malade  fût  remarquable ,  il  lui  substitua  tour-a-tour  de*  sang- 
sues en  grand  nombre,  des  émoi  liens ,  des  emplâtres  de  toute 
espèce.  L'accroissement  de  la  tumeur  et  les  douleurs  assez  vives 
dont  elle  était  devenue  le  siège  ne  furent  point  arrêtée."  par 
ces  diverses  médications. 

M.  Lirai* ,  découragé,  vint  me  consulter  en  i83o,  deux  ans 
après  l'apparition  des  premiers  accidens.  Voici  ce  que  j'observai  : 

Une  tumeur  du  volume  d'une  noix  ,  molle ,  facile  a  déprimer , 
non  adhérente  à  la  peau ,  qui  n'a  pas  changé  de  couleur ,  indo- 
lente si  on  la  comprime  modérément ,  occupe  la  partie  interne  , 
droite  et  postérieure  du  corps  du  maxillaire  inférieur  ;  dans  la 
bouche ,  faible  gonflement  au  point  d'émission  du  canal  de 
Warthon  du  même  côté.  Une  légère  pression  sur  la  tumeur  fait 
sourdre  du  pus  peu  lié  de  ce  conduit  qui  est  fort  dilaté,  béant; 
le  simulacre  de  la  mastication  augmente  sensiblement  la  quan- 
tité de  ce  fluide.  La  muqueuse  orale  est  saine  dans  toute  son 
étendue,  sa  couleur  et  sa  sensibilité  sont  normales.  Les  mou- 
vcmens  de  la  langue  sont  libres ,  non  douloureux  ;  la  pronon- 
ciation est  nette. 

II  était  évident  que  cette  affection  avait  pour  siège  la  glande 
sous-maxillaire  et  son  conduit  excréteur  ;  mais  l'ensemble  des 
symptômes  que  je  viens  d'exposer  permettait-il  d'y  reconnaître 
la  grenouillette  des  auteurs?  Je  ne  le  pense  pas;  car,  outre 
que  cette  maladie  appartient  presque  exclusivement  au  premier 
âge ,  tous  les  nosographes  s'accordent  à  dire  qu'elle  consiste  en 
une  tumeur  sub- linguale ,  non-inflammatoire,  blanche  ,  molle  , 
aplatie,  gênant  la  mastication,  la  prononciation  et  même  la 
déglutition.  Ici  la  tumeur  est  externe.  Dans  la  bouche  il  n'y  a 
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d'autre  altération  appréciable  que  rémission  du  pus  dans 
certaines  circonstances. 

Pour  établir  mon  diagnostic  ,  je  pratiquai  le  cathétérisme  du 
conduit  de  Warthon.  Un  stylet  d'Anel  put  être  introduit  assez 
facilement ,  mais  à  deux  on  trois  lignes  il  fut  arrêté  par  un  corps 
dur,  résistant,  sonore ,  que  je  reconnus  aussitôt  pour  une  con- 
crétion salivaire.  L'indication  était  précise,  il  fallait  extraire  ce 
corps  étranger,  cause  probable  des  accidens.  Je  procédai  à  cette 
petite  opération  de  la  manière  suivante  : 

Après  avoir  fait  maintenir  ta  langue  avec  le  pavillon  fendu 
d'une  sonde  cannelée  ordinaire,  je  fis  pénétrer  dans  le  conduit 
excréteur  un  stylet  fort  mince,  dans  la  cannelure  duquel  je  glis- 
sai la  lame  d'un  bistouri  étroit.  Je  vis  alors  que  le  calcul  était 
profondément  fixé  par  une  multitude  de  brides  celluleuses  fort 
denses,  et  ce  ne  fut  que  par  une  dissection  assez  ininu lieuse  que 
je  parvins  à  l'isoler  de  celte  sorte  de  réseau  ;  après  quoi  je  me 
me  servis  du  stylet  comme  d'un  levier  pour  en  opérer  l'extrac- 
tion. Plusieurs  Pragmens  s'élant  détacbés  pendant  cette  manœu- 
vre ,  la  concrétion ,  très-friable  d'ailleurs ,  se  trouva  réduite  au 
volume  d'une  fève  de  marais  de  moyenne  grosseur.  Elle  pesait 
onze  grains  et  demi. 

La  plaie  se  cicatrisa  promptement.  La  suppuration  était  com- 
plètement tarie  le  troisième  jour.  Des  frictions  avec  la  pommade, 
d'iode  ramenèrent  en  peu  de  temps  la  glande  sous-maxillaire  à 
son  volume  normal.  Depuis  six  ans  et  demi  M.  Lrraix  n'a  ressenti 
aucune  incommodité. 

N.  B.  J'ai  offert  ce  calcul  à  la  Société  en  i833. 

Deuxième  observation. 

M.elte  Flore  Dubois,  âgée  de  j.j  ans,  brune ,  d'une  constitution 
sèche,  ouvrière  en  sarraux,  se  plaignait  depuis  sept  ans  d'une 
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vire  douleur  sous  le  côté  gauche  de  la  mâchoire  inférieure.  Cette 
douleur  irradiait  vers  le  col  et  vers  l'oreille,  où  parfois  elle  était 
intolérable.  La  malade  attribuait  tes  souftVauccs  à  des  coups 
d'air 9  aussi  portait-elle  continuellement  un  bandean  de  flanelle. 
Depuis  quelques  mois  une  tumeur  s'était  développée  peu  à  peu 
dans  la  partie  du  col  correspondant  au  siège  de  la  douleur  et  , 
dès  ce  moment ,  la  mastication ,  les  mouvemens  brusques  de  la 
langue  devinrent  pénibles,  quelquefois  assez  douloureux  pour 
empêcher  la  malade  de  manger.  La  parole  n'était  pas  sensible- 
ment altérée. 

Lorsque  M.tUe  Dubois  vint  me  consulter,  en  août  i835,  elle 
observait,  depuis  six  semaines,  que  de  temps  en  temps  sa  salive 
était  épaisse ,  gluante.  Je  remarquai  les  symptômes  suivans  : 
Une  tumeur  dure ,  résistante ,  sensible  dans  toute  son  éten- 
due ;  n'offrant  aucune  fluctuation,  n'adhérant  pas  à  la  peau, 
dont  la  couleur  et  la  température  sont  naturelles,  remplit 
les  deui  tiers  postérieurs  du  côté  gauche  de  la  base  de  la  mâ- 
choire. Elle  ressemble  fort  bien  à  des  paquets  de  ganglions  lym- 
phatiques engorgés.  A  tel  point  que  sans  les  renseignement  relatés 
plus  haut  j'aurais  cru  ,  je  l'avoue,  à  une  induration  strumeuse  ; 
mais  ces  renseignent ens  étaient  si  clairement  exposés  qu'une 
semblable  erreur  devenait  impossible,  et  tout  aussitôt  j'explorai 
l'intérieur  de  la  bouche. 

Ln  glande  sous-maxillaire  gauche  a  un  peu  plus  de  volume 
que  la  droite  Sa  dureté  ne  peut  être  comparée  qu'à  celle  d'un 
tissu  squirrheux  5  sa  sensibilité  est  moins  vive  a  l'intérieur 
de  la  bouche  qu'extérieurement.  La  membrane  muqueuse  est 
saine.  La  pression  de  la  tumeur  ni  la  mastication  ne  fait  jaillir 
aucun  fluide.  L'orifice  du  conduit  de  Warthon  n'offre  aucune 
dilatation. 

Je  soupçonnai  vaguement  un  calcul  salivaire.  Pour  m'en  assu- 
rer j'eus  recours  au  stylet  d'Àuel.  Cet  instrument  pénétra  difli- 
cilementet  ne  donna  aucun  résultat.  Alors  je  me  décidai  à  tenter 
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une  ponction  explorative.  Pour  cela  je  plongeai  avec  précaution 
au  centre  de  la  glande,  préalablement  soutenue  à  l'extérieur,  la 
pointe  d'un  bistouri  très-étroit.  Cette  tentative  ne  me  laissa  plus 
aucun  doute  sur  la  présence  d'un  calcul  volumineux  dans  le 
corps  même  de  la  glande,  et  non  dans  son  canal  excréteur, 
comme  dans  l'observation  précédente  (i). 

Une  incision  sur  toute  la  longueur  de  l'organe  mit  à  nu  le 
calcul  et  t  après  une  dissection  rendue  pénible  par  l'afflux  du 
sang,  je  parvins  à  détruire  toutes  les  adhérences  qui  le  fixaient 
solidement  à  la  partie  inférieure  de  la  glande.  Quelques  douces 
pressions  exercées  sur  la  tumeur  du  col  suffirent  pour  en  opérer 
l'expulsion  sans  le  briser. 

Ce  calcul  est  gros  comme  le  noyau  d'une  amande ,  dont  il 
rappelle  assez  bien  la  forme  alongéc  et  aplatie.  Il  pèse  dix-sept 
grains. 

Six  jours  après  l'opération  ,  la  plaie  était  cicatrisée  et  la 
tumeur  avait  disparu.  Des  collutoires  éinolliens,  des  cataplasmes 
furent  seuls  employés.  Depuis  quatorze  mois  la  guérison  s'est 
maintenue.  Les  douleurs  d'oreille,  qui  ont  tourmenté  si  long- 
temps M. elle  Dubois,  ont  entièrement  cessé. 

N.  B.  Je  mets  ce  calcul  sous  les  yeux  de  la  Société. 


Bien  que  j'aie  soigneusement  note  dans  ces  observations  tons 
les  renseignement  commémoratifs  qu'il  était  en  mon  pouvoir 
d'obtenir  des  malades,  je  ne  me  dissimule  pas  cependant  tout 
ce  qu'elles  auraient  d'incomplet  pour  celui  qui  voudrait  les 


(i)  11  est  certain  que,  d'après  des  raisons  analomiqucs  qu'il  est  inutile  «le 
rej-roduirc  ici ,  les  symplftmes  de  ces  concrétions  doivent  varier  selon  qu'elle 
occupent  l'organe  lui-même  ou  son  conduit  d'excrétion. 
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appliquer  à  une  monographie  exacte  des  calcul*  salivai  res.  Il 
aaraa  fallu  faire  connaître  quels  syptômes  af aient  pri mit i Te- 
rne ni  révélé  la  formation ,  puis  le  développement  de  ces  con- 
crétions; mais  ces  symptômes,  fort  obscurs  au  début,  comme 
je  lai  dit  plus  haut,  ont  dû,  par  cela  même,  échapper  à 
l'attention  des  malades ,  qui  n'ont  réclamé  les  secours  de  l'art 
que  dans  une  période  fort  avancée  de  leur  affection.  C'est  là  une 
lacune  essentielle  qu'il  serait  utile  de  remplir.  J'ai  l'espoir  d'y 
pmenir  à  l'aide  d'une  troisième  observation  très-détaillée ,  que 
je  dois  à  l'obligeance  de  M.  le  docteur  Duaudi*,  qui  en  est  lui- 
même  le  sujet.  Ce  dernier  fait  est  d'autant  plus  intéressant 
que  cet  estimable  collègue  a  suivi  attentivement  pendant  plu- 
sieurs années  les  phénomènes  anormaux  qu'il  remarquait  sous  sa 
langue ,  avant  de  pouvoir  les  rattacher  à  une  lésion  décrite  de 
son  appaïuil  salivai  re;  nouvelle  preuve  des  difficultés  qui  entou- 
rent le  diagnostic  de  ces  calculs  et  de  la  nécessité  qu'il  y  aurait 
à  préciser  rigoureusement  les  caractères  qui  leur  sont  propres 
dans  leurs  différens  degrés  de  développement.  Laissons  parler 
M.  DujAaoni. 

«  J'ai  27  ans,  j'ignore  quand  et  comment  s'est  développé  le 
>  calcul  que  je  porte  dans  le  canal  de  Warlhon  du  côté  gauche. 
»  Cependant  je  puis  affirmer  une  chose,  c'est  qu'il  y  a  lo  à 
»  12  ans  au  moins,  il  commençait  déjà  à  me  causer  de  la 

■  gêne.  Je  vais  parler  par  souvenir;  car  je  n'éprouve  pas  iden- 
»  tiquement  aujourd'hui  la  même  sensation.  Ce  que  je  ressen- 
»  tais  alors  était  un  espèce  de  raideur  vers  le  filet  de  la  langue, 

qui  ne  m'était  pas  trop  désagréable.  Je  lâtais  avec  le  bout  de 
»  ma  langue;  je  pressais,  je  frottais,  je  balayais  à  peu  près 

■  comme  celui  qui  veut  faire  sortir  de  sa  bouche  un  cheveu  ou 
»  une  barbe  de  plume  avalée  par  mégarde.  Je  sentais  une  petite 
»  corde  et  un  petit  mamelon  ,  que  je  suçais ,  parce  que  l'cxpé- 
»  rience  m'avait  appris  que  la  succion  ,  aussi  bien  que  les  mou- 
»  vemens  de  langue  dont  je  viens  de  parler,  exprimait  un  petit 
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m  filet  de  matière  glaireuse,  épaisse,  filant  entre  les  doigts,  à 
»  peu  près  du  volume  et  de  la  forme  d'un  grain  d'avoine.  La 
»  géne  et  la  raideur  du  filet  disparaissaient  tout-a-coup,  j'étais 
»  tranquille  pendant  un  jour  ou  deux.  Jamais ,  je  dois  le  faire 
»  observer  en  passant,  je  n'ai  éprouvé  le  moindre  embarras 
»  dans  l'articulation  des  sons.  —  Je  croyais  quelquefois  que 
»  j'avais  le  filet  ou  qu'il  m'en  poussait  un.  Quelquefois  aussi, 
»  je  croyais  avoir  quelque  chose  d'analogue  à  la  maladie  des 
»  poules  connue  sous  le  nom  de  pépie.  J'avais  souvent  vu  en 
»  effet  ôter  de  la  langue  des  poules  une  espèce  de  filet  blan- 
»  cbâtre.  Je  faisais  des  rapprochemens.  

«  Au  bout  d'un  an  ou  deux  je  finis  par  m'habituer  a  cette 
»  fcênc  passagère  et  je  n'y  songeais  même  plus.  Quand  elle  se 
»  déclarait,  j'avais  recours  à  la  succion  et  aux  mouvemens  de 
»  langue,  jusqu'à  ce  que  la  matière  albumineuse  fut  avancée. 
»  Jamais  je  ne  lui  trouvais  aucun  goûtJ  » 

a  Ce  ne  fut  qu'en  i83a  que  je  diagnostiquai  le  genre  d'affec- 
»  tion  que  je  portais.  Il  me  survint  tout-à-coup ,  à  cette  époque, 
v  sans  cause  connue,  un  engorgement  inflammatoire  à  la  région 
»  sous-maxillaire  gauche.  Je  crus  que  j'allais  avoir  an  phleg- 
»  mon;  mais  la  dureté,  la  circonscription  de  la  tumeur,  son 
»  siège  et  sa  mobilité  en  masse  me  firent  reconnaître  une  in- 
»  Qa  aima  tion  de  la  glande  sous-maxillaire.  La  partie  gauche  de 
»  la  paroi  inférieure  de  la  bouche  devint  en  même  temps 
»  empâtée,  rénitente,  douloureuse.  Près  du  mamelon  sublin- 
»  gual ,  je  sentis  un  petit  corps  dur ,  arrondi ,  de  consistance 
•  »  pierreuse.  Je  comparais  la  sensation  qu'il  me  donnait  à 
»  ce  que  j'aurais  éprouvé  si  j'avais  mis  dans  ma  bouche  un 
»  de  ces  graviers  bien  limés  que  je  voyais  au  jardin  du  Luxcm- 
»  bourg.  Je  me  crus  fondé  alora  à  croire  que  j'avais  un  calcul 
»  salivaire,  qui  avait  été  cause  de  tout  ce  que  j  avais  ressenti 
»  pendant  les  années  précédentes,  et  dont  le  déplacement  et 
»  peut-être  l'augmentation    de  volume  avaient  occasioné  la 
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»  rétention  de  la  salive  et  par  suite  l'inflammation  fie  ma 
»  glande  sont-maxillaire  et  dn  canal  de  Warthon.  Je  ne  me 
»  dissimulai  point  les  conséquences  qui  pouvaient  résulter  de 

>  h  présence  d'un  corps  étranger  dans  ce  canal.  Je  craignis 
»  quelque  temps  l'apparition  ou  d'une  grenouilletle ,  ou  même 
»  d'une  fistule  snus-mentale.  En  attendant  l'événement  je  me 

•  rasai ,  j'appliquai  des  cataplasme»  émolliens  soi*  la  tumeur 

•  externe ,  et  je  Gs  usage  de  gargarismes  de  même  nature.  Àn 

>  bout  de  sept  ou  huit  jours ,  je  sentis  tout-à-coup  quelque 

>  chose  se  fondre  dans  ma  bouche.  Je  regardai  à  la  glace  (  j'en 

•  avais  toujours  une  en  poche),  je  vis  qu'un  gros  fdet  de  glaires, 
»  mêlés  de  pus ,  s'échappait  sur  le  côté  gauche  du  filet  de  la 
»  langue.  J'aidai  par  une  pression  extérieure  -,  le  jet  continua 
»  qnclqtke  temps,  à  ma  grande  satisfaction ,  cur  je  fus  extrême  ■ 

>  ment  soulagé.  Plusieurs  fois  par  jour  je  fus  obligé  de  vider  la 

•  poche  qui  se  remplissait  toujours  de  la  même  matière.  Elle 
»  avait ,  à  cette  époque,  un  goût  salé  et  fade  en  même  temps  , 
»  qui  me  la  faisait  rejeter  aussitôt,  tandis  qu'autrefois  il  m'ar- 

•  rivait  assez  souvent  de  l'avaler.  » 

«  Telle  fut  la  période  franchement  inflammatoire  de  mon 

•  indisposition.  A  celle-ci  succéda  une  période  de  subinflam- 
»  mation,  qui  a  duré  plus  de  deux  ans.  La  glande  salivairc 
»  était  toujours  volumineuse  ,  dure,  sensible  au  toucher,  sur- 
»  tout  lorsque  la  poche  était  remplie.  C'était  de  la  salive  mêlée 

•  de  pus  que  j'exprimais  de  celte  poche.  Je  la  faisais  sortir  quand 

•  je  voulais;  je  n'avais  qu'à  sucer;  mais  j'abandonnai  cette 
»  méthode,  parce  que  la  matière  purulente  se  glissait  sur  la 
■>  surface  supérieure  de  ma  langue  et  m'occasionait  une  saveur 
»  désagréable  \  je  lui  substituai  la  pression  à  l'aide  du  pouce 
»  sous  le  menton,  la  langue  étant  relevée  vers  la  voûte  pala- 
»  line.  J'ai  passé  ainsi  deux  ans  à  me  presser  trois  ou  quatre 

•  fois  par  jour  le  dessous  du  menton.  Ce  moyen  m'a  servi  plu- 
»  sienrs  fois  à  l'amphithéâtre  pour  démontrer  l'orifice  du  canal 
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.  de  Warthon.  —  Peu  à  peu  tout  rentra  dans  Tordre  naturel. 
La  suppuration,  d'abord  très-abondante,  se  rëduisit  insensi- 
blement à  un  filet  blanchâtre ,  qui  nageait  dans  une  grande 
quantité  de  salive:  enûn  elle  se  tarit  complètement.  Aujoor. 
d'hui  tout  va  bien.  Ha  glande  sous-inaiillaire  gauche  ne  fsit 
presque  pas  plus  de  saillie  à  l'extérieur  qae  la  droite.  Cepen- 
dant je  dois  avouer  que  lorsque  je  les  presse  toutes  denx  à 
la  fois ,  je  sens  que  la  gauche  existe ,  tandis  que  la  droite  ne 
me  révèle  son  existence  par  aucune  espèce  de  sensation.  Le 
canal  de  Warthon  paraît  bien  faire  ses  fonctions,  car  je 
n'éprouve  plus  qne  de  loin  en  loin  une  gêne  qui  n'est  qu'on 
faible  diminutif  de  celle  que  je  ressentais  jadis.  Elle  ne  se 
répète  pas  deux  fois  par  mois.  Le  calcul  est  sous  la  muqueuse 
de  la  bouche  .  dans  1c  canal  de  Warthon  dilaté.  11  a  levolume 
et  la  forme  d'un  haricot.  Je  ne  suis  averti  de  sa  présence  que 
quand  je  le  caresse  du  bout  de  la  langue,  ce  qui  m'arme 
assez  fréquemment.  Comment  se  fait-il  qu'il  n'intercepte  pas 
complètement  le  cours  de  la  salive,  surtout  dans  un  canal, 
où  ce  fluide  chemine  un  peu  contre  son  propre  poids?  Pre~ 
miére  hypothèse  :  le  caleul  est  bossé ,  je  le  sens  ;  offrirait-il 
sur  une  de  ses  faces  un  canal,  une  rainure,  ou  une  dépression 
pour  le  libre  écoulement  de  la  salive?  On  a  vu  des  pierres, 
qui  occupaient  le  col  de  la  vessie,  la  prostate  et  le  canal  de 
l'urètre,  présenter  des  rainures  et  de*  dépressions  semblables. 
—  Deuxième  hvpothèse  ,  moins  probable  :  le  caleul  n'aurait, 
il  poussé  en  dehors  qu'un  côté  du  canal  salivairc,  s'isola nt  et 
*  écartant  en  quelque  sorte  du  passage  de  la  salive  ,  comme 
il  arrive  dans  certains  anétrismes,  dont  l'axe  est  bien  éloigné 
de  celui  de  Tarière  qui  est  leur  point  de  départ  ?  On  a  vu  des 
calculs  dans  l'épaisseur  du  périné,  qui  ne  gênaient  pas  trop 
l'émission  de  l'urine.  Ils  devaient  leur  naissance  à  une  cre- 
vasse de  l' urètre ,  qui  avait  laissé  filtrer  les  sels  urina  ires.  — 
Abordons  maintenant  la  question  d  opération.  —  Dou-je  me 
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faire  ôter  cette  pierre  salivairr ,  ou  bien  dois-je  la  conserver 
jusqu'à  ce  qu'elle  ni'occasione  de  nouveaux  aceidcns ?  Je 
crois  que  le  dernier  parti  est  le  plu*  sage.  —  J'ai  vu  lant  de 
fois  les  opérations,  même  les  plus  insignifiantes ,  être  suivies 
d'accidens  graves,  que  je  ne  me  déciderai  à  laisser  porter  le 
hiitoori  dans  ma  bouche  que  lorsqu'il  y  aura  néecasilé  absolue. 
Si  ma  glande  sVngorfceait  de  nouveau,  si  son  conduit  se  rem- 
plissait et  se  dilatait,  je  n'hésiterais  pas  un  instant  à  faire 
disparaître  ce  petit  corps  étranger  » 
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ARTS  INDUSTRIELS. 


RAPPORT 

SUR  L'IMPOT  A  ÉTABLIR 

SUR  LE  SUCRE  INDIGÈNE, 

Par  une  Commission  composée  de  MM.  Daibmcouit,  Macqcait, 
Hactsive,  Davaikk  et  Thém.  Lest  i  soc  dois,  rapporteur. 

Nota.  M.  KuHLMAffif,  président  de  la  Société,  »'ett  joint  à  U  Conunisiioo. 


Avril  i836. 


Messieurs, 

Vous  avez  cru  devoir  tous  occuper  de  l'impôt  que  le  Gouver- 
nement  propose  d'établir  sur  le  sucre  indigène.  Votre  titre  de 
Société  d'Agriculture  vous  en  faisait  une  obligation.  Vous  avez 
chargé  une  Commission  de  tous  présenter  un  rapport  sur  cet 
objet  important.  Je  vais  tous  communiquer  ce  travail. 

La  question  qui  se  présente  2  nous  est  immense  !  Il  s'agit 
d'un  impôt)  il  s'agit  de  déterminer  son  utilité ,  son  opportunité , 
son  taux  ,  «on  mode  de  perception. 

Pour  décider  d'une  manière  absolue  la  question  spéciale 
qui  s'agite  en  ce  moment,  il  serait  nécessaire  d'établir  d'abord 
la  théorie  qui  doit  présider  souverainement  à  toute  l'économie 
sociale.  Il  faut  dire  si  l'on  doit  préférer  le  système  protecteur  ou 
le  système  de  liberté  commerciale,  et  il  faut  prouver  son  dire. 


Digitized  by  Google 


(  «59  ) 

Alors  vont  arriver  et  se  heurter  tous  ensemble  les  argumcns 
des  deux  écoles.  C'est  l'économie  politique  tout  entière  qu'il 
faot  traiter,  éclaircir,  juger. 

La  théorie  générale  étant  adoptée  ,  arrive  l'application.  Vous 
pouvez  supposer,  par  exemple,  que  les  doctrines  des  écono- 
mistes restent  victorieuses  :  le  bon  marché  est  la  régie  essen- 
tielle ,  unique  ,  absolue.  Pour  savoir  si  la  production  indigène 
du  sucre  doit  être  favorisée  ou  arrêtée  subitement,  une  chose 
seule  est  à  déterminer  :  Peut-il  se  produire  &  un  prix  plus  bas 
que  celui  auquel  on  l'obtient ,  non  pas  dans  nos  colonies ,  mais 
dans  toutes  les  contrées  de  la  terre? 

Question  difficile  :  car  on  a  à  rechercher  à  quel  prix  on  obtien- 
dra la  betterave  et  à  quel  prix  on  en  extraira  la  partie  sucrée, 
non  pas  seulement  aujourd'hui,  mais  dans  un  temps  prochain, 
quand  la  fabrication  sera  perfectionnée  ,  non  pas  sous*  le  système 
qui  nous  régit ,  non  pas  en  présence  des  charges  fiscales ,  mais 
sous  le  système  de  liberté  absolue  ,  entière ,  puisque  c'est  dans 
ce  système  qu'on  se  place.  On  aura  donc  à  savoir  quel  sera  le 
prix  de  revient  du  sucre  indigène ,  lorsque  tous  les  élémens  de 
la  production  seront  débarrassas  des  entraves  qui  pèsent  aujour- 
d'hui sur  eux,  des  droits  d'entrée  qui  agissent  sur  eux,  direc- 
tement ou  indirectement ,  et  aussi  des  impôts  de  consommation  \ 
car  pour  déterminer  le  prix  d'une  denrée  sous  le  point  de  vue 
d'utilité  économique,  il  faut  le  débarrasser  de  toute  imposition 
quelconque,  puisque  le  résultat  de  l'imposition  est  consacré  au 
service  public  ;  sans  cela  le  prix  de  la  denrée  imposée  ne  repré- 
senterait pas  le  prix  de  revient  isolé,  mais  ce  prix,  plus,  la 
valeur  d'un  service  public. 

Toutes  ces  questions  ardues  étant  résolues,  il  faudrait  cons- 
tater la  nécessité  de  l'impôt  à  établir,  cl  pour  cela  analyser  la 
situation  politique  de  l'État  tout  entière  ;  puis  commencerait  une 
autre  étude ,  celle  du  système  des  impôts.  Quelles  sont  les  bases 
sur  lesquelles  il  doit  être  assis  ?  Quelles  matières  attcindra-t-il  ï 
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Quelt  produits  va-t-il  épargner?  Dans  quelles  limites  lera-t-il 
le  plut  prodoçtif  ?  A  quelle  époque  sera-t-il  perçu  7 

Cet  études  scraint  prodigieuses  ;  notre  t4efie  serait  immense , 
interminable  ;  elle  surmonterait  nos  forces  ;  elle  dépasse- 
rait nos  attribution».  Et  quand  nous  aurions  conduit  à  bien 
tant  de  travaux  supérieurs  à  notre  puissance ,  nous  ne  terioai 
arrivés  à  rien. 

Nous  aurions  prononcé  sur  l'impôt  du  sucre  et  notre  déci- 
sion serait  inutile  pour  le  jour  où  elle  aurait  été  prise  \  car  elle 
aurait  été  formulée  en  raison  uV  principes  qu'on  ne  voudrait 
pas  avouer;  en  raison  de  faits  qu'on  ne  voudrait  pas  admettra, 
ou  qu'on  ne  voudrait  pas  laisser  accomplir.  En  un  mot  ,  nous 
aurions  pris  un  parti  par  des  motifs  tirés  q"un  ordre  de  cho*i 
hors  duquel  on  nous  maintiendrait.  Nous  pourrions  être  danslt 
vrai 9  maisJa  vérité  pourrait  être  nuisible,  car  elle  indiquerait 
un  bien  qu  il  ne  nous  serait  pas  donné  d'atteindre,  et  nom 
ferait  perdre  les  avantages  qui  sont  inhérens  au  système  dans 
lequel  nous  vivons. 

On  nous  dira  peut-être  qu'au  moins  il  faut  préparer  les  voies. 
Cela  ne  saurait  être  douteux.  Mais  alors  il  faut  qu'op  nous  diie 
où  Ton  nous  conduit  et  quand  on  peut  espérer  d'arriver;  car 
le  temps  est  une  chose  importante  pour  les  hommes ,  dont  Is 

ne  pouvons  4<W  embrasser  la  question 

dans  sa  généralité. 

Le  seul  objet  que  nous  ayons  A  examiner,  c'est  de  savoir  si, 
dans  le  système  dominant,  l'utilité  de  l'impôt  est  constatée;  si 
son  opportunité  est  démontrée;  si  son  taux  n'est  pas  trop  élevé; 
si  son  mode  de  perception  n'est  pas  onéreux  et  diffieilemeot 
tolérable. 
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Utilité  de  l'impôt  (1). 

1.  Le  premier  motif  allégué  en  faveur  de  la  proposition  da 
Gouvernement,  c'est  que  le  sucre  est  une  matière  éminemment 
imposable.  II  est  difficile  de  déclarer,  en  effet,  que  cette  denrée, 
dont  la  consommation  est  en  partie  un  objet  d'agrément ,  ne 
paiera  rien  an  Trésor.  Mais  aussi  l'opinion  des  personnes  qui  la 
comparent  aux  produits  les  plus  susceptibles  de  servir  de  base 
aux  contributions  doit  évidemment  subir  une  restriction.  Si  la 
consommation  du  sucre  est  souvent  un  luxe,  elle  est  aussi  une 
utilité,  one  nécessité.  On  doit  souhaiter  vivement  que  le  pauvre 
n'en  soit  pas  privé.  Aliment  sain ,  bienfaisant ,  souvent  indis- 
pensable ,  exempt  de  résultats  funestes,  convenant  à  tous  les 
âges ,  le  sucre  peut  être  en  que'que  sorte  appelé  un  agent  civi- 
lisateur, car  il  fait  naître  les  mœurs  de  famille,  et  les  habitudes 
d'ordre  ;  il  semble  destiné  à  diminuer  l'ivrognerie ,  cette  grande 
cause  du  paupérisme,  source  fatale  de  l'abrutissement  des  classes 
intérieures  et  de  la  plupart  des  désordres  sociaux. 

2.  Un  autre  motif  qui  sert  à  la  d/fense  de  l'imposition  du 
sucre  indigène  ,  c'est  que,  dit-on  ,  la  betterave  n'est  point  aussi 
favorable  qu'on  le  croit  à  l'agriculture  en  général,  et  cela,  en 
raison  de  la  petite  quantité  de  terre  nécessaire  pour  produire 
tout  le  sucre  consommé  parla  France. 

C'est  surtout  sous  ce  point  de  vue  qu'il  nous  appartient 
d'examiner  le  projet  de  loi  qui  nous  occupe.  Toutefois,  nous 
n  entrerons  pas  dans  de  longs  détails  sur  ce  point,  afin  de  ne  pas 
répéter  ce  que  tant  d'hommes,  dont  le  nom  fait  autorité,  ont  déjà 
dit  aur  cette  question;  nous  devons  nous  borner  à  indiquer  les 
fait»  principaux 

 ■  

{ i  )  La  Société  royale  de*  Science»  a  décidé  que  ce  p.ira&raphe  cl  les  trow 
auivam  seraient  adressé»  h  M.  le  mirmlrc  de  l'intérieur. 
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Par  elle-même  I.i  culture  de  la  betterave  donne  un  très-riche 
produit  (i);elle  forme  avec  les  céréales  un  excellent  assole- 
ment (2). 

Elle  exige  et  peut  payer  de  nombreux  et  profonds  labours  ,  et 
un  sarclage  soigné,  condition  si  indispensable  à  toute  bonne 
culture  ,  et  préparc  ainsi  la  terre  pour  toutes  les  autres  récoltes. 
La  plante  saccharifere  se  sème ,  se  travaille  et  se  récolte  quand 
les  bras  sont  inoccupés  (3). 

La  fabrication  du  sucre  fournit  de  remploi  aux  hommes , 
aux  femmes  et  aux  enfans  pendant  l'hiver. 

Elle  donne  la  possibilité  de  nourrir  un  plus  grand  nombre  de 
bestiaux  au  moyen  des  feuilles  de  betteraves  et  de  la  pulpe  (4) 

Elle  permet  par  conséquent  de  créer  de  nombreux  engrais, 
outre  ceux  qui  sont  donnés  par  les  feuilles  qui  ne  sont  point 
mangées ,  par  les  écumes  provenant  de  la  fabrication  du  sucre 
et  par  le  noir  animal  épuisé. 

La  culture  de  la  betterave  répond  donc  à  toutes  les  condi- 
tions depuis  si  longtemps  cherchées;  elle  est  un  bienfait  pour 
notre  sol. 

Mais  ce  bienfait  s'étendra-t-il  sur  une  portion  notable  du 
pays  ?  Il  y  a  lieu  de  le  penser  : 

Elle  est  faite  pour  améliorer  de  vastes  terrains. 

C'est  une  erreur  capitale  de  croire  que  la  culture  de  la  bette- 
rave n'exige  que  de  petites  quantités  de  terre  pour  produire  tout 
le  sucre  que  consomme  la  France. 


(1)  Elle  fournit  en  moyenne  ,  par  hectare,  3o,ooo  lulog.  Je  racines,  qui 
peuvent  se  vendre  54»  francs. 

(  s  )  Un  très-bon  assolement  e»t  :  betteraves  ,  avoine ,  trt  fle ,  blé. 

(3)  Elle  ne  se  s«'me  qu'en  mai,  après  les  travaux  du  printemps;  elle  est 
sarclée  en  juin  avant  la  moisson  ;  elle  se  récolte  en  octobre  et  novembre. 

(4)  Dans  l'assolement  avec  la  betterave,  l'augmentation  peut  être  évaluée  » 
une  tète  un  turs  de  gros  bétail  p-r  hectare. 
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On  avance  que  48,000  hectares  de  terre  suivraient  pour  pro- 
duire les  100,000,000  kilo*;,  de  sucre  actuellement  consommé» 
par  la  France.  Mai*  on  doit  reconnaître  que  c'est  au  maximum 
si  la  betterave  rend  actuellement  5  p.  0/  de  son  poids  en  sucre. 
Si  donc  on  admettait  qu'il  n'y  a  pas  de  pertes  pendant  la  con- 
servation des  racines ,  etc. ,  il  faudrait  deux  milliards  de  kilog. 
de  betteraves  pour  satisfaire  à  la  consommation  de  la  France. 
Chaque  hectare  produisant  en  moyenne  3o,ooo  kilos;. ,  il  faudra 
66,000  hectares  pour  produire  la  quantité  totale.  Si  on  a  pris 
une  base  inférieure,  c'est  parce  qu'on  a  jugé  la  production 
d'après  les  terres  actuellement  mises  en  culture  et  qui  sont  des 
plu*  fertiles. 

Mais  l'exposé  des  motifs  de  la  loi  présentée  admet  que  la 
consommation  du  sucre  pourrait  passer  de  3  kil.  à  10  kil.  par 
té  le  et  par  année.  La  consommation  serait  donc  de  333,ooo,ooo 
de  kilog.  de  sucre,  et  le  nombre  des  hectares  nécessaires  pour 
les  produire  serait  de  220,000  au  lieu  de  66,000. 

Certes  voila  déjà  une  surface  de  terrain  suffisamment  grande; 
mais  ce  n'est  pas  assez.  C'est  à  tort  qu'on  ne  considère  comme 
améliorée  par  la  culture  de  la  betterave  que  la  terre  qui  est 
occupée  par  celte  plante.  L'amélioration  se  transmet  a  toutes 
les  terres  qui  entrent  dans  un  assolement  complet,  et  comme 
nous  avons  dit  que  la  rotation  est  de  quatre  années,  il  en  résulte 
que  la  masse  de  terre  amendée  est  de  quatre  fois  plus  grande 
que  celle  plantée  en  betteraves. 

C'est  donc  à  880,000  hectares  que  s'étendrait  le  profit  de  la 
culture  nouvelle.  Et  comme  la  superficie  du  sol  cultivable  de  la 
France  est  de  33,ooo,ooo  d'hectares ,  c'est  à  ^  de  la  superficie 
que  l'amélioration  s'applique  et  non  à  ^  du  sol  cultivable 
comme  on  l'a  dit. 

La  proportion  de  la  terre  amendée  avec  celle  produisant  la 
betterave  ne  peut  qu'augmenter ,  parce  qu'on  reconnaîtra  tous 
les  jours  davantage  que  le  plus  grand  bénéfice  se  trouvera  dans 


Digitized  by  Google 


(  *64  ) 

hs  grandes  cultures  $t  les  petite*  sucreries.  Aujourd'hui  la 
culture  de  la  betterave  n'est  point  selon  la  meilleure  règle, 
parce  qu'elle  a  du  satisfaire  au*  besoin»  d'une  industrie  qui  a 
suivi  une  marche  accélérée  ;  elle  nvesl  point  encore  posée,  elle 
est  forcée  et  n'a  pas  pn*  rassiette  qu'elle  doit  prendre  ;  elle  • 
été  Us  chote  principale ,  tandis  qu'évidemment  elte  doit  devenir 
l'accessoire  et  entrer  dans  an  long  assolement. 

Une  autre  circonstance  sera  eause  encore  que  les  sucreries 
eiereeront  une  influence  sur  une  pins  grande  quantité  de  terrei : 
des  cultivateurs  vendant  leurs  récoltes  ans  fabriques.  Ce  sers 
tantôt  les  uns  ,  tantôt  les  autres.  La  culture  de  m  betterave  ail- 
liera  donc  aus  autres  cultures  riches  ,  et  toutes  se  perfection- 
neront les  unes  par  les  autres. 

On  parait  craindre  qoe  la  culture  de  la  betterave  reste  con- 
knéc  sur  une  petite  surface  ,  parce  qu'aujourd'hui  elle  est,  pour 
ainsi  dire ,  concentrée  dans  quatre  département  contigus ,  rt 
qu'elle  appartient  en  propre  au  département  du  Nord,  comme 
si  ce  pays  n'était  pas  habitué  à  se  placer  toujours  en  tête  des 
progrès  agricoles,  comme  si  les  meilleures  méthodes  ne  loi 
étaient  pas  dues,  comme  si  ce  n'était  pas  notre  Flandre  qui  a 
lait  connaître  lea  bons  systèmes  d'assolement  ;  e'est  dan»  cette 
riche  contrée  qu'ont  été  établies  les  prairies  artificielles  ,  la  eut 
ture  des  graines  oléagineuses  et  tant  d'autres  plantes  qui  font  la 
fortune  du  cultivateur  ?  Aujourd'hui  c'est  la  betterave  que 
notre  pays  adopte ,  parce  qu'il  est  forcé  par  le  haut  pria  des 
lerres  de  devancer  toujours  les  autres  parties  de  la  France; 
mais  la  betterave  sortira  de  notre  département  comme  le  colsa 
qui  est-  aHé  couvrir  les  champs  de  l'Alsace  ,  ceux  de  la  Nor- 
mandie ,  les  bords  de  la  Saortc  ,  etc. 

Déjà  ,  ne  voit-on  pas  que  les  sucreries  gagnent  de  proefee  en 
proche ,  et  qoe  nos  industriels  se  répandent  au  loin  avec  leur* 
connaissances  (  i  ). 

-  — -  -  -  ■  ■  —   ■  ■ —  ■  ■    .  .  i      .  ■ 

(i)  La  grande  fabrique  de  Montrsson  ,  pris  Paris,  a  été  fondée  par 
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]\  est  donc  indubitable  que  la  fabrication  du  sucre  doit  se 
répandre  sur  toute  la  France  et  agir  d'nne  manière  efficace 
iur  l'agriculture  d'une  immense  portion  de  son  territoire; 
déjà  d«  fort  grandes  usines  s'élèvent  sur  tous  les  points  du 
royaume  (i). 

Noos  pouvons  encore  dire  avec  certitude  que  ce  ne  sera  pas 
seulement  sur  les  terres  qui  porteront  la  betterave  qu'agira  Tin- 
dustrie  sucrière  ;  celles  qui  ne  ressentiront  pas  directement  les 
effets  de  la  culture  nouvelle  profiteront  au  moins  de  l'exemple 
et  do  savoir  des  hommes  que  les  meilleures  pratiques  agricoles 
auront  formes,  des  inst  rumens  nouveaux  qui  seront  mis  en 
usage  ,  de  l'habitude  de  voir  chaque  jour  fonctionner  toutes 
sortes  de  machines  perfectionnées ,  des  capitaux  qui  auront  été 
crées  par  des  produits  lucratifs  auxquels  ne  feront  plus  con- 
currence les  cultivateurs  de  betteraves. 

Pour  produire  les  3oo,ooo,ooo  de  kilog.  de  sucre,  il  faudrait 
(rois  mille  fabriques;  répandues  sur  le  sof,  elles  montreraient  par- 
lent une  culture  intelligente;  ce  sera  3,ooo  fermes  modèles  travail- 
lant en  grand  et  travaillant  bien ,  car  elles  travailleront  pour 
vivre  /  Quel  autre  moyen  pourra  jamais  agir  sur  l'agriculture 
d'nne  manière  aussi  efficace  !  11  y  a  donc  lieu  d'étudier  profon- 
dément un  sujet  si  important  avant  de  se  décider  à  apporter 
des  entraves  à-  nne  industrie  qui  annonce  tant  de  bienfaits. 

3.  Nous  arrivons  an  motif  qui  a  principalement  déterminé  la 
présentation  de  la  loi  :  le  Trésor  éprouve  des  pertes  considé- 


un  habitant  de  Lille.  M.  Charpentier  ,  ex -pharmacien  en  chef  de  l'hô- 
pital de  Lille  ,  se  propose  de  fonder  nne  vaste  naine  au-delà  de  Melun  ; 
1m  dix  fahriqno»  de  liséré  on*  été  créées-  par  des  hommes  dn  départe- 
ment du  Nord  ,  etc. 

(i)  A.  Villelaure  ,  département  de  Vaucluso  ,  il  y  a  une  sucrerie  con- 
sidérable, dont  les  frais  d'établissement  se  sont  éleiés  a  1,800,000  francs. 
Celle  de  Montesson  est  évaluée  «,800,000  francs  ;  celles  de  Marseille 
sont  aussi  sur  une  ti  os  grande  échelle. 
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tables  ,  parce  que  le  lucre  indigène,  exempt  de  droits,  vient  te 
substituer  dans  la  consommation  au  sucre  exotique,  sur  lequel 
le  fisc  prélève  un  droit  de  0,49e  au  kilogramme. 

Ce  droit  a  porté  sur  65  millions  de  kilog.  et  a  produit  3i 
millions  de  francs.  La  production  du  sucre  indigène  a  été ,  en 
i835 ,  de  35  millions  de  kilog.,  tiers  de  la  consommation  totale. 
La  perte  da  fisc  a  donc  été,  selon  l'exposé  des  motifs ,  au  moins 
du  tiers  du  droit,  ou  de  17  millions. 

Mais  il  faut  observer  que  les  sommes  perçues  par  le  Trésor, 
loin  de  diminuer  depuis  1826,  se  sont  maintenues  au  même 
chiffre.  En  1826,  le  produit  du  sucre  a  été  de  3 1,273,000  flr., 
puis  il  a  baissé  ;  en  i834  il  a  été  de  31,729,000  fr.;  en  i835, 
de  3 1,039,000  IV.  * 

A  cela  le  ministre  répond,  avec  raison  ,  que  la  consommation 
s  étant  accrue,  le  prodoit  de  l'impôt  eût  été  plus  considérable, 
et  que  le  Trésor,  s'il  n'a  perdu ,  a  manqué  de  gagner.  Mais  cette 
augmentation  de  consommation  ne  doit-elle  pas  être  attribuée  à 
la  création  même  du  sucre  indigène?  N'a-t-elle  pas  répandu  plus 
d'aisance  à  l'intérieur?  Na-t-clle  pas  fait  baisser  les  prix,  et, 
par  conséquent ,  mis  le  sucre  à  la  portée  d'un  plus  grand  nombre 
de  personnes?  Tout  le  sucre  produit  par  les  colonies  n'a-t-il  pas 
été  consommé?  Si  le  sucre  de  la  betterave  ne  fût  pas  venu  rem- 
plir le  déficit,  les  prix  ne  se  seraient-ils  pas  élevés,  et.  par  con- 
séquent, 1  accroissement  de  la  consommation  n  aurait-il  pas  été 
suspendu? 

D'un  autre  cMt ,  si  le  sucre  indigène  n'a  rien  fourni  directe- 
mer,  t  au  Trésor,  il  a  dû  v  faire  entrer  indirectement  des  sommes 
considérables.  Cette  création  intérieure  n'a  pu  s'effectuer  que 

que  le  Trésor  public  en  profitât. 

Pour  que  ee  fait  capital  ne  soit  pas  contesté ,  il  est  peut-être 
nuU  d  an-»tys*r  les  phénomènes  qui  caractérisent  la  nouvelle 

fabncaùoa  du  sucre 
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On  pourrait  dire  qu'elle  ne  contlilae  pas  on  travail  entière- 
ment neuf  pour  la  France,  et  que  cette  industrie  récente  ne  fait 
que  se  substituer  aui  anciennes  industries  chargées  de  créer  les 
produits  qu'on  donnait  en  échange  du  sucre  exotique.  Dans  ce 
cas  le  Trésor  ne  ferait  que  récupérer  d'un  côté  ce  qu'il  a  perdu 
de  l'autre  :  il  n'aurait  aucun  avantage. 

Mais  il  ne  peut  en  être  ainsi  :  la  France  maintenant  produit 
tous  les  malériaui  primitifs,  tons  les  principes  élémentaires  qui 
sont  utiles  â  ceux  qni  fabriquent  le  sucre  des  colonies.  Ceux  qui 
extrairont  le  sucre  de  la  betterave  auront  pareillement  besoin 
de  ces  matériaux  primitifs  ou  de  matériaux  équivalens;  les  an* 
ciens  industriels  continueront  donc  de  les  fabriquer. 

Le  travail  propre  des  sucreries  indigènes  est  spécial ,  et  il  est 
entièrement  acquis.  C'est  une  création  qui  demande  un  capital 
non  veau  et  des  travailleurs  nouveaux. 

Les  faits  sont  pleinement  d'accord  avec  l'analyse  théorique. 
Depuis  la  création  des  sucreries,  toutes  les  industries  sont  pros- 
pères, la  richesse  et  la  population  augmentent,  des  capitaux 
étrangers  ont  été  appelés,  des  capitaux  sans  emploi  (i)  sont 
devenus  actifs,  des  capitaux  nouveaux  ont  été  créés  par  les 
bénéfices  et  l'économie.  Ainsi  s'est  formé  le  capital  successive- 
ment nécessaire,  d'abord  pour  pourvoir  à  une  petite  fabrication , 
puis  pour  soutenir  une  fabrication  grandissante. 

De  nouveaux  industriels,  des  propriétaires  oisifs  ou  joignant 
la  nouvelle  industrie  à  une  ancienne,  ont  entrepris  l'extraction 
du  sucre  de  betterave;  de  nouveaux  ouvriers  sont  arrivés; 
d'autres ,  travaillant  seulement  l'été,  ont  été  employés  pendant 
l'hiver;  des  femmes,  des  enfans  inoccupés  ont  trouvé  du  tra- 
vail, etc.  ;  ainsi  s'est  organisée  la  nouvelle  production. 


(i)  Comme  les  métanx,  les  bois  de  construction,  1rs  machines,  les  tissus 
conservé»  en  magasin. 
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Le  Trésor  percevait  les  droits  de  production  sur  les  premiers 
produits  que  nous  appelons  élémens  de  la  fabrication ,  il  ra 
percevoir  maintenant  les  droits  de  consommation  do  cet  pro- 
duits, ou,  en  d'autres  termes,  les  droits  de  production  do  la 
nouvelle  denrée. 

Il  y  a  donc  deux  droits  perçus  au  lieu  d'un. 

On  doit  donc  voir  dans  le  prix  de  revient  du  sucrer  indigène 
le  revient  réel,  plus,  les  droits  de  diverses  sortes  qui  ont  été 
perçut  pour  sa  confection.  Ce  prix  de  revient  n'est  tel  que  parce 
qu'il  est  chargé  de  ce  qu'il  a  rapporté  indirectement  au  Trésor, 
et  il  no  faut  pas  le  comparer  au  prix  net  des  produits  exotiques 
qui  n  ont  rien  donné  à-  l'Etat  avant  de  payer  le  droit  d'entrée , 
puisque  les  colonies,  au  lieu  de  rapporter  quelque  chose  au 
Trésor ,  ont  été  onéreuses.  Noue  verrons  d'ailleurs  qu'elle*  res- 
teront dans  la  même  situation. 

Si  nous  suivons  rapidement  la  fabrication  du  sucre ,  nous 
pourrons  facilement  nous  convainerequeles  recettes  qu'elle  pro- 
cure ne  son!  pas  minimes. 

Kn  effet ,  les  terres  cultivées  en  betteraves,  et  nous  avons  vu 
quelle  peut  être  leur  quantité,  passent  de  la  troisième  classe  a 
la  deuxième  ou  i  la  première;  leur  contribution  augmente.  Le 

Les  fabricans  de  sucre  paient  ou  vont  paver  une  patente  élevée. 

Leuis  nouvelles  maisons  d'habitation  .«ont  ta i ces  aussi. 

Les  nouvelles  demeures  des  nombreux  ouvriers  appelés  à  pro- 
duire le  sucre  sont  pareillement  imposées. 

Le  revenu  du  propriétaire,  accru  par  l'augmentation  des  baux y 
donne  plus  aux  impôts  de  consommation. 

Dans  le  même  cas  sont  le  bénéfice  du  fermier  et  celui  du 
fabricant. 

Le  salaire  des  ouvriers  ou  nouveaux,  ou  travaillant  dans  un 
temps  où  l'ouvrage  manquait,  ou  gagnant  des  sommes  pins  fortes, 
est  emporté  en  grande  partie  pir  les  contributions  indirectes. 
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Les  droits  sur  tout  le*  matériaux  qui  ont  servi  a  la  construc- 
tion des  bà  limer»  et  des  machines  qui  se  détériorent  et  se  rem- 
placent sans  cesse  ;  ces  droits  ont -été  perças  par  le  fisc  (  i). 

Tons  lfts  matériaux  qui  entrent  dans  la  fabrication  »  notam- 
ment le  charbon  ,  ont  payé  des  droits  on  d'entrée,  on  de  pro- 
duction, on  de  navigation. 

Toutes  les  industries  accessoires  ,  comme  la  fabrication  du 
noir  animal,  des  tonneaux ,  des  toiles,  des  appareils  mécaniques, 
l  édocation  ées  bestiaux ,  etc. ,  toutes  augmentées  d'activité ,  ont 
rendu  un  droit  qu'il  faut  imputer  au  sucre ,  car  il  n'est  perçu 
que  parée  que  le  sacre  a  été  fabriqué. 

Qu'on  ajoute  â  cela  les  mutations  de  propriétés  nouvelles,  dont 
la  valeur  est  de  plusieurs  centaines  de  millions ,  les  baux  plus 
nombreux  et  plus  élevés,  les  frais  de  transaction  commerciale,  etc. 

A  quel  taux  s'élèvent  tous  ces  droits  combinés  ?  Est-ce  1 5  ou 
20 ,  ou  s  •  pour  °/o  du  produit  ?  Qui  le  sait  ?  cela  n'a  pas  été 
calculé  ! 

Mais  oe  n'est  pas  tout  :  non  seulement  la  culture  de  la  bette» 
rave  augmente  la  valeur  des  terres  qni  lui  sont  consacrée» , 
mais,  nous  l'avons  dit,  elle  doit  contribuer  puissamment  au 
perfectionnement  de  l'agriculture  de  toute  la  Franee.  L'impôt 
qu'on  perdrait  pour  elle  aurait  donc  une  incalculable  compen- 
sation. 

Les  droits  d'entrée  ne  sont  donc  pas  ,  dans  certaines  limifes, 
une  faveur  pour  les  sucres  indigènes,  un  droit  protecteur  qu'on 
pourrait  réclamer  dans  le  système  défendu  parle  Gouvernement, 
mais  bien,  en  partie,  une  équitable  restitaliou,  une  justice  rigou- 
reuse ^  et  s'il  y  a  une  portion  de  faveur,  cette  faveur  ne  peut  êlre 
encore  évaluée  et  ressemble  à  tant  d'autres  obtenoes  par  Pin— 

(  t  )  Une  fabrique  produisant  100,000  livres  de  sacre  coûte  ,  avec  les  acces- 
soires ,  au  moins  i5o,ooo  fr. 
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dustrie,  que  noui  voudrions  voir  réduire  ,  mais  qu'il  faut  réduire 
ensemble. 

Cette  faveur,  d'ailleurs,  peut  encore,  s'il  est  nécessaire,  être 
sollicitée  par  d'autres  considérations  que  celles  dans  lesquelles 
nous  venons  d'entrer.  L'arrivée  des  sucres  ciotiques  est  subor- 
donnée à  bien  des  chances.  Leur  prix  peut  augmenter  d'une  ma- 
nière démesurée  :  une  guerre  maritime  peut  l'élever  considéra- 
blement. On  dira  qu'il  ne  faut  pas  trop  payer  pendant  la  paii 
par  crainte  de  la  guerre.  Trop  payer!  non  ;  mais  au  moins  l'as- 
surance d'avoir  toujours  à  bon  marché  une  denrée  nécessaire 
vaut  une  prime.  Cette  prime  doit  être  portée  en  défalcation  do 
droit  d'entrée. 

La  cessation  de  l'esclavage  qu'on  cherche ,  qu'on  prône  et 
que  l'on  a  raison  de  prôner,  quelle  modification  introduira-t- 
elle  dans  le  prix  du  sucre  des  Antilles?  Qui  le  sait?  C'est  encore 
là  une  chance  contre  laquelle  il  faut  se  mettre  en  garde. 

Au  prix  du  produit  exotique  on  devra  encore  ajouter  les  frais 
qu'entraînent  l'administration  ,  la  conservation ,  la  défense  de 
nos  colonies ,  car  on  sait  qu'elles  nous  coûtent  cher  :  la  dépense 
dépasse  8,000,000  fr.  ;  il  faut  tenir  note  de  cette  dépense  en 
faveur  du  sucre  indigène  ;  il  faut  encore  porter  en  compte  les 
services  que  la  population  qu'il  entretient  est  appelée  à  rendre 
à  la  patrie  menacée  ou  attaquée. 

Il  est  donc  bien  avéré  que  le  droit  placé  sur  le  sucre  exotique 
est  payé  en  partie  par  le  sucre  indigène  d'une  manière  indirecte, 
et  que  s'il  est  en  partie  protecteur ,  cette  protection  est  achetée 
par  certains  avantages  qu'on  ne  peut  nier.  Dans  quelles  propor- 
tions tous  ces  éléinens  sont-ils?  Cela  est  encore  fort  obscur; 
mais  on  n'a  le  droit  de  rien  affirmer  avant  d'avoir  fait  des  sup- 
putations exactes. 

4.  Après  les  craintes  manifestées  pour  les  intérêts  du  Trésor , 
viennent  celles  qu'inspire  le  salut  de  nos  colonies. 

Nous  ne  viendrons  pas  dire  que  peut-être  elles  sont  plus 
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onéreuses  qu'utiles  à  la  France ,  nous  rationnons  dans  an  sys- 
tème que  nous  n'avons  pas  créé  ,  mais  qui  est  adopté ,  nous 
devons  le  prendre  tel  qu'on  le  fait.  Mais  nous  dirons  que  tous 
les  produits  des  colonies  se  sont  écoulés  avec  faveur,  qu'il  ne 
leur  reste  pas  un  kilogramme  de  sucre  et  que  les  prix ,  au  lieu 
d'être  diminués,  sont  augmentés.  On  ne  peut  penser  à  leur  pro- 
chain malaise  parce  que  la  consommation  grandit  toujours  et 
oae  les  raffineries  ont  indispensablement  besoin  du  sucre  de 
canne.  On  en  emploie  un  tiers  pour  faire  le  sucre  candi. 

Nous  dirons  encore  que  nos  colonies  doivent  être  assujetties , 
comme  la  métropole,  aux  exigences  de  la  nécessité,  et  que  si 
une  culture  vient  à  diminuer  il  faut  qu'elles  songent  à  en  prendre 
d'autres.  Le  coton,  le  café,  l'indigo,  tous  les  produits  des  tro- 
piques leur  restent. 

Nous  ne  pouvons  certainement  pas  les  garantir  de  toute  éven- 
tualité. Que  feront- elles  si  Alger  cultive  la  canne?  Que  ferons 
nous  si  à  l'extinction  de  l'esclavage  elles  ne  peuvent  plus  pro- 
duire dans  les  mêmes  conditions?  Ne  pensera- 1- on  pas  alors  que 
la  liberté  leur  convient?  Nous  croyons  donc  que  les  pertes  dont 
on  croit  les  colonies  menacées  ne  sont  ni  si  grandes,  ni  si 
orientes,  ni  si  irréparables  qu'on  l'annonce. 

5.  Si  nos  colonies  ne  doivent  pas  éprouver  de  dommages ,  les 
désastres  qu'on  annonçait  à  notre  marine  ne  peuvent  arriver. 
Notre  navigation  restera  à-peu-prés  la  même  ;  si  elle  éprouve 
quelque  diminution ,  la  perte  sera  facilement  compensée.  On 
serait  tenté  de  douter  qu'il  puisse  y  avoir  là  dommage ,  quand 
on  entend  dire,  s'il  est  question  de  notre  marine  :  «  Il  faut  la 
»  payer  puisqu'elle  protège  notre  commerce  extérieur  »  ;  s'il 
est  question  de  notre  commerce  extérieur  :  <*  il  faut  lui  donner 
de  larges  primes,  puisqu'il  alimente  et  entretient  notre  marine». 
Ceci  ressemble  fort  à  un  cercle  vicieux. 

6.  Non  seulement  on  a  craint  pour  le  Trésor,  nos  colonies, 
notre  marine,  mais  aussi  nos  fabriques  chargées  d'approvision- 
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ncr  nos  colonies  ont  inspiré  des  inquiétudes.  Mais  si,  comme 
tout  tend  à  le  (aire  croire,  nos  possessions  d'outre  mer  conti- 
nuent d'être  aussi  prospères  qu'en  ce  moment,  soit  qu'elles 
cultivent  U  canne,  soit  qu  elles  se  livrent  à  d'autre»  cultures, 
nos  fabriques  continueront  d'envoyer  autant  d'objets  confec- 
tionnés dans  les  Antilles.  D'ailleurs,  si  la  sucrerie  rcgnicole  prend 
de  l'extension  en  appelant  de  nouveaux  producteurs  comme  tous 
les  faits  l'annoncent ,  nos  fabriques  diverses  ne  doivent-elles  pas 
approvisionner  la  population  enrichie,  ou  la  nouvelle  population 
qui  se  consacre  au  nouveau  travail.  Nos  fabriques  ont  donc  une 
chance  de  gain  à-peu-prés  certaine  et  point  de  chance  de  perte. 

L'urgence  de  l'impôt  ne  nous  parait  donc  pas  incontestable- 
ment établie.  De  nouvelles  recherches  sont  nécessaires. 

§  il. 

Opportunité  de  l'impôt 

Si  l'utilité  de  l'impôt  était  démontrée,  si  Ton  était  forcé  de 
l'admettre,  y  aurait-il  au  moins  opportunité  à  frapper,  en  ce 
moment ,  d'un  droit  le  sucre  que  produisent  nos  champs? 

i.  Le  Gouvernement  pense  qu'il  ne  faut  pas  hésiter  à  décréter 
l'impôt  immédiatement  parce  que  déjà  les  fabricans  de  sucre 
font  des  bénéfices  énormes. 

Dans  l'exposé  des  motifs  le  prix  du  sucre  des  colonies  est  éva- 
lué à  45  centimes  la  livre,  rendu  à  Paris,  le  droit  non  comprit» 
Le  prix  de  revient  du  sucre  indigène  est  indiqué  au  même  taux; 
ceux  qui  le  produisent  bénéficient  donc  toute  la  valeur  du  droit, 
qui  est  de  0,2  '>  centimes  par  livre.  Hais  ici  il  y  a  certainement 
erreur  dans  les  deux  sens;  le  prix  du  sucre  colonial  n'est  pas 
aussi  élevé  qu'on  l'annonce,  de  plus,  le  sucre  indigène  a  coûté 
au  fabricant  plus  que  la  somme  indiquée.  D'ailleurs  il  te  vend 
moins  cher  que  celui  des  colonies;  il  a  déplus  des  qualités  très- 
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bastes  dont  le  prit  est  fort  inférieur  ;  il  cftt  avéré  que  le  prix  de 
vente,  en  moyenne,  n'a  pas  atteint  0,60  centimes  la  livre.  Ajou- 
tez que  les  accidcns  et  le»  changemens  inévitables  dans  toutes 
nouvelles  fabriques  ne  sont  pas  compris  dans  le  prix  de  revient, 
et  Ton  peut  assurer  qu'aucune  fabrique  n'a  fait  de  très-larges 
bénéfices ,  et  encore  les  bénéfices  obtenus  proviennent  plus  de 
l'industrie  agricole  qne  du  travail  manufacturier  \  aucune  usine, 
excepté  les  anciennes,  n'a  amorti  partie  de  ses  capitaux,  et 
toute*  sont  dans  le  cas  de  changer,  au  moins  en  partie,  leur 
matériel.  11  est  admis  généralement  qu'il  est  bien  peu  de  manu- 
facturiers qui  aient  réalisé  de  fortes  sommes.  Ceux  qui  vérita- 
blement se  sont  enrichis  ont  obtenu  cet  avantage  par  des  spé- 
culations ,  des  placeraens  d'appareils,  des  bénéfices  obtenus 
pour  la  communication  de  leur  savoir  et  de  leur  industrie. 

Il  est  tellement  reconnu  que  la  situation  des  fabriques  de  sucre 
est  loin  d'être  aussi  brillante  qu'on  le  présume,  qne  cette  situa- 
tion fournit  à  certaines  personnes  des  argumens  tout  contraires 
à  ceox  exposés  lors  de  la  présentation  de  la  loi.  Elles  veulent 
arrêter  l'essor  de  la  fabrication  du  sucre  indigène ,  parce  que 
cette  industrie  n'a  pas  de  condition  de  durée,  puisqu'elle  ne 
peut  prospérer,  même  protégée  par  un  droit  énorme.  Ici  nous 
entrons  dans  une  série  d'argumens  tout  contraires. 

a.  Noos  avons  à  démontrer  que  dans  un  prochain  avenir  la 
situation  des  fabriques  changera;  le  prix  de  revient  de  la  racine 
sacebarifere  est  certainement  trop  élevé  maintenant,  parce  que 
la  culture  a  été  forcée.  Elle  n'a  pas  fait  partie  d'un  assolement 
régulier  ;  elle  est  venue  souvent  en  des  terres  qui  avaient  déjà 
perdn  la  jachère  ;  on  a  dû  pourvoir  aux  besoins  de  fabriques 
quelquefois  mal  placées  et  trop  pressées  d'arriver  à  des  résultats. 
Cette  matière  première,  qui  entre  pour  moitié  dans  le  prix  de 
revient,  coûtera  assurément  moins  cher  qu'au  moment  actuel. 
Dne  autre  circonstance  fera  baisser  son  prix  apparent  :  c'est 
qu'en  ce  moment  on  ne  tient  aucun  compte  en  sa  faveur  de 
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l'amélioration  qu'elle  donne  aux  terres  cultivées.  La  valeur  de 
celte  amélioration  doit  être  cependant  défalquée  du  prix  de 
revient,  c'est  comme  une  portion  du  produit  laissée  fructueuse- 
ment dans  le  sol  et  dont  le  coût  ne  peut  être  attribué  i  la  por- 
tion du  produit  livrée  à  la  fabrication. 

On  finira  par  apprécier  ce  fait  et  le  cultivateur  saura  qu'il 
peut  vendre  sa  betterave  à  meilleur  marché,  parce  que,  outre 
le  prix  qu'il  en  reçoit,  il  obtient  l'amendement  de  son  sol.  I! 
agit  souvent  ainsi  pour  le  tabac  ,  qu'il  livre  à  un  prix  peu  supé- 
rieur à  ce  qu'il  lui  coûte ,  parce  qu'il  sait  qu'il  laisse  des  engrais 
dans  la  terre  pour  une  valeur  considérable. 

Le  prix  de  la  main  d'œuvre  est  aussi  trop  élevé ,  parce  que 
les  procédés  sont  encore  longs ,  compliqués  ,  mal  combinés ,  les 
appareils  imparfaits.  Ainsi  ces  premiers  clémens  da  prix  de 
revient  diminueront  sensiblement. 

Mais  ce  n'est  pas  là  la  cause  principale  de  la  diminution  du 
prix  de  fabrication  :  le  rendement  de  la  betterave  changera; 
actuellement ,  en  moyenne ,  on  n'obtient  pas  5  p.  °/  .  Mais 
la  betterave  contient  10  p.  °/()  de  sucre;  on  en  obtiendra 
donc  plus,  on  réussira  plus  parfaitement;  cela  n'est  point 
douteux  ,  car  en  certaines  circonstances,  on  a  eu  déjà, 
temporairement,  il  est  vrai,  5 ,  6  et  7  p.  °/  .  Pour  arriver 
là  |  il  faut  savoir  mieux  faire  ,  pouvoir  fabriquer  plus  rapide- 
ment par  une  meilleure  distribution  des  usines,  par  des  appa- 
reils puissans ,  enfin,  par  des  méthodes  mieux  combinées  et 
mieux  adaptées  aux  phénomènes  qui  se  passent  pendant  les 
diverses  périodes  de  la  fabrication.  Ces  résultats  futurs  sont 
assurés  :  on  y  touche,  on  les  a  obtenus  en  quelques  instans. 

Certes  on  ne  dira  pas  que  les  chefs  des  sucreries  languissent 
dans  l'inertie,  protégés  qu'ils  sont  par  un  droit  considérable. 
Vit-on  jamais  dans  aucun  atelier  une  ardeur  plus  soutenue  ,  un 
rail  plus  incessant,  des  recherches  plus  opiniâtres  pour  arriver 
es  periectiunnemens  ;  des  tentatives  plus  réitérées  et  plus  dis- 
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pendieoses  ?  Il  semble  que  l'industrie  nouvelle  toit  une  industrie 
tonte  de  prédilection  ;  elle  sait  stimuler  même  les  propriétaires 
et  les  capitalistes  oisifs. 

L'habitude  d'une  activité  si  persévérante,  la  constance  du 
génie  français  devenu  plus  industriellement  pratique,  la  connais- 
sance usuelle  des  machines  de  toutes  sortes ,  tout  cela  se  doit  à 
la  betterave.  On  peut  dire  qu'elle  a  fait  naître  de  vastes  ateliers 
d'appareils  mécaniques  qui  servent  maintenant  toutes  les  autres 
fabrications.  Ces  motifs  suturaient  seuls  pour  empêcher  de 
détruire  subitement  la  cause  d'aussi  heureuses  innovations. 

II  y  a  donc  de  bons  motifs  pour  ne  pas  écraser  sans  délai  une 
industrie  qui ,  en  dernière  analyse  ,  s'est  engagée  comme  toutes 
les  antres  ,  sous  la  foi  du  régime  protecteur.  Si  Ton  prétend  en 
arrêter  l'élan,  qu'on  troove  prodigieux  ,  la  présentation  de  la  loi 
suffit  à  cela.  Elle  est  une  menace  sérieuse  qu'on  pourrait  rendre 
plus  décisive  encore  si  Ton  était  bien  arrêté  dans  sa  résolution  et 
bien  apaisé  sur  les  motifs  qui  la  dictent.  Mais  nous  ne  craignons 
pas  de  le  dire ,  pour  arriver  à  ce  degré  de  certitude ,  bien  de» 
études  sont  à  faire  encore  et  une  enquête  judicieuse  paraîtra  sans 
doute  nécessaire. 

§  m. 

Taux  de  l'impôt. 

1.  Le  taux  de  l'impôt  a  été  calculé  sur  les  bénéfices  présumés 
des  fabricans  de  sucre.  Mais  nous  avons  vu  que  ces  bénéfices  sont 
loin  d'être  ce  qu'on  les  a  supposés;  au  moins  des  conslestations 
très-vives  s'élèvent  à  ce  sujet.  Ils  sont  d'ailleurs  absorbés  par  les 
changeroens  d'appareils  que  des  études  toujours  actives  des  phé- 
nomènes de  la  fabrication  rendent  fréquemment  nécessaires. 

a.  On  n'est  pas  sans  remarquer  que  le  taux  de  l'impôt  n'est 
pas  seulement  de  i5  p.  «/o,  plus  le  dixième,  c'est-à  dire  16  '/» 
p.  o/o.  Il  faut  augmenter  ce  taux  des  frais  des  employés  qu'on 
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met  à  la  charge  des  fabriques.  Or,  ces  frais  sont  de  2,000  fr. 
pour  les  fabriques  qui  produisent  moins  de  100,000  kilog.  :  c'est 
donc  2  à  3  p.  o/0  ;  soit,  19  p.  o/0. 

3.  A  cela  on  ajoutera  :  les  frais  d'établissement  du  bureau  des 
employés;  les  frais  de  pesées  des  betteraves  à  l'entrée  de  ls 
fabrique  ,  pesées  qu'en  fabrication  libre  on  ne  fait  que  de  loin 
en  loin  et  pour  se  rendre  compte ,  quand  déjà  on  n'a  pas  été 
forcé  de  les  faire  à  la  récolte  ;  puis  encore  les  pertes  occasionée* 
par  des  obligations  gênantes  qui  Tiendront  souvent  interrompre 
les  travaux  intérieurs  ;  enfin  on  tiendra  compte  de  l'augmenta- 
tion de  la  main-d'œuvre,  devenue  plus  considérable  par  la 
nécessité  de  réduire  les  issues  à  une  seule  et  de  fermer  les  coin* 
municalions  qui  rendaient  les  manutentions  plus  faciles  et  plot 
promptes. 

Certainement  c'est  rester  au-dessous  de  la  vérité  que  d'évaluer 
a  3  0/0  ces  frais  nouveaux  ;  l'impôt  en  réalité  s'élève  donc  à  aa'/o 
selon  l'avis  universel,  et  il  est  trop  baut.  Il  tuerait  certainement 
une  industrie  naissante,  encore  imparfaite  et  faisant  de  nom- 
breux sacrifices  pour  arriver  à  de  prompts  perfectionnement. 

Dans  le  système  du  Gouvernement ,  cependant,  on  ne  veut 
point  anéantir  une  industrie  implantée  dans  le  sol ,  on  veut  seu- 
lement établir  l'équilibre  entre  le  sucre  indigène  et  celui  que 
nous  envoient  les  Antilles.  Nous  devons  dire  cependant  en  passant 
que  cet  équilibre  sera  bien  difficile  à  saisir.  Lorsqu'on  établit 
un  droit  sur  un  produit  extérieur  pour  laisser  prospérer  an 
travail  intérieur,  le  droit  tend  naturellement  à  exclure  celui 
qui  vient  de  l'étranger.  Hais  ici  on  veut  que  les  deux  produits 
soient  acceptés  ensemble ,  que  l'un  ne  détruise  pas  l'autre,  qu'il 
y  ait  balance  parfaite.  C'est  un  point  qui  n'est  pas  facile  à  ren- 
contrer, et  cette  considération  doit  engager  encore  à  méditer 
plus  long-temps  sur  l'économie  de  la  loi. 
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*  IV. 

Mode  de  perception  de  l'impôt. 

i.  C'est  surtout  ce  point  qui  a  soulevé  les  esprits  contre  le 
projet  de  loi ,  et  qui ,  an  premier  moment,  a  fait  naître  un  sen- 
timent pénible. 

C'est  aussi  les  considérations  tirées  du  mode  de  perception  de 
runpôt  qui  nous  paraissaient  particulièrement  devoir  (aire  sus- 
pendre l'adoption  de  la  proposition  dn  Gouvernement. 

2*  L'impôt  proposé  est  onéreux.  Pour  le  lever,  il  fant  en  pore 
perte  faire  des  frais  considérables  de  surveillance  en  sus  des 
frais  ordinaires  de  perception  ;  car,  outre  les  employés  qu'on 
place  à  demeure  à  la  porte  de  chaque  fabrique,  il  n'en  faut  pas 
moins  les  antres  employés  ordinaires,  receveurs ,  inspecteurs , 
contrôleurs ,  vérificateurs. 

3.  Plus  que  tous  les  autres,  l'impôt  projeté  serait  pénible  a 
supporter,  car  les  agens  du  fisc  seraient  en  permanence  prés  la 
demeure  des  ma  nu  facturiers,  inspectant  tout,  contrôlant  tout, 
contrariant  sans  cesse  les  opérations,  assujettissant  la  fabrication 
à  leurs  caprices,  l'accablant  de  leurs  exigences. 

L'industriel  serait  toujours  sou?  leur  main,  en  butte  A  une 
odieuse  surveillance,  à  mille  vexations,  à  mille  avanies,  a  des 
contestations  de  toutes  sortes  et  à  chaque  instant  renaissantes. 

On  dit  :  les  fabriques  de  soude  sont  assujetties  à  recevoir  et 
loger  des  agens  des  douanes.  Mais  parce  qu'une  chose  fâcheuse 
existe,  faut-il  la  rendre  plus  fréquente?  Et  d'ailleurs,  les  agens  des 
douanes  doivent-ils  être  aussi  a  charge  dans  les  soudières  ?  Voyer. 
la  différence  :  ils  sont  dans  ces  usines  appelés  pour  exempter  d'un 
impôt  ;  ils  sont  la  condition  d'une  faveur.  Dans  les  sucreries,  ils 
sont  placés  pour  assurer  la  perception  d'un  impôt  onéreux  et  le 
tendre  le  plus  productif  possible  ;  il  n'y  a  aucune  similitude. 

4.  Dans  les  soudières ,  l'opération  est  simple  :  les  préposés 
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tiennent  la  clef  d'an  magasin  dans  lequel  on  prend  telle  quan- 
tité qu'on  veut  d'une  matière  qui  ne  peut  s'altérer  ;  on  ne  nuit 
en  rien  à  la  fabrication. 

Il  n'en  est  nullement  de  même  dans  les  sucreries.  Ces  établis- 
•emens ,  travaillant  jour  et  nuit ,  leur  donnera-t-on  des  hearcs 
pour  peser  et  recevoir  leurs  betteraves  ?  les  forcera-t-on  de  les 
tirer  en  grandes  quantités  à  la  fois,  malgré  les  altérations  qu'elles 
subiront  à  l'air  pendant  l'biver?  Obligera-t-on  les  industriels 
d'avoir  un  grand  nombre  d'ouvriers  pour  faire  cette  opération 
promptement  et  en  des  heures  déterminées,  quitte  à  laisser  tes 
ouvriers  inutiles  pendant  de  longs  temps  d'inaction  ?  ou  bien 
multîpliera-t-on  les  employés  pour  opérer  sans  relâche?  Ne  faudra- 
t-il  pas  scinder  les  opérations  industrielles  et  les  rendre  difficul- 
tueuses?  Par  exemple  :  on  pèse  la  betterave  à  l'entrée  de  la  fa- 
brique ;  il  faudra  donc  en  séparer  les  parties  avariées,  la  laver  à 
l'extérieur ,  loin  de  la  machine  qui  meut  les  appareils  destines  à 
séparer  les  terres  et  à  monter  les  eaux  nécessaires  au  lavage. 

Il  faudra  perdre  un  temps  précieux  pour  constater  la  qualité 
des  sucres  qui  sortent ,  car  les  diverses  qualités  ne  paient  pas  le 
même  droit  ;  apprécier  les  doses  de  principes  cristallisables  con- 
tenus dans  les  sirops  et  mélasse ,  car  rien  ne  peut  sortir  de  la 
fabrique  sans  passer  au  creuset  du  fisc  ;  ce  sont  encore  des  dis- 
cussions, des  expertises,  des  analyses,  des  procès;  et  encore  les 
ancres  et  sirops  ne  peuvent  sortir  sans  le  consentement  de  la 
régie.  Il  n'y  a  vraiment  plus  moyen  de  inarcher  régulièrement. 

5.  L'administration,  par  l'article  12,  se  réserve  le  droit  de 
faire  des  réglemens  pour  assurer  l'exécution  de  la  loi.  En  com- 
binant cet  article  12  avec  le  onzième,  qui  permet  la  saisie  de 
tous  sucres ,  sirops  ,  etc. ,  qui  sortiraient  d'une  fabrique  sans  que 
le  droit  eût  été  acquitté ,  on  voit  qu'elle  peut  envelopper  les 
fabriques  de  ses  agens ,  et  potfrsuivre  sur  toutes  les  routes , 
arrêter  dans  tous  les  lieux  les  sucres  qui  seraient  soupçonnés 
d'être  sortis  frauduleusement.  Il  ne  parait  pas  possible  de  pousser 
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plus  loitf  les  entraves  apportées  aux  transactions  commerciales. 

6.  Non  seulement  le*  portes  des  sucreries  sont  gardées  à  vue 
ces  établissemens  sont  enveloppes  d'an  cordon  de  douanes,  et 
tout  ce  qui  entre  est  soumis  aux  perquisitions  les  plus  miuiir 
tieuses-,  les  produits-  sont  inspectés  et  arrêtés  partout  f  ma  s  les 
agent  du  fisc  pénètrent  encore  dans  l'intérieur  des  fabriques  à  la 
fin  de  la  campagne  (art.  10).  Ils  peuvent  faire  toutes  tes 
visite*  et  recherches  nécessaires  dans  toutes  les  parties  de 
t établissement.  Il  n'y  a  point  de  lieu  si  secret  dont  on  puisse 
leur  interdire  l'accès,  point  de  chose  si  intime  qu'on  ne  doive 
leur  découvrir  v  et  alors  les  sucres  non  déclarés  sont  confisqués  , 
les  autres  sont  expulsés  de  la  fabrique  ou  placés  sous  la  clef» 
ll'est-co  pas  le  cas  de  demander  miséricorde  pour  notre  pauvre 
industrie  ?  N'est-ce  pas  le  cas  de  demander  si  c'est  là  le  meilleur 
mode  de  perception  des  impôts  applicable  à  un  pays  libre? 

y.  Biais  ces  dispositions,  toutes  dures  et  onéreuses  qu'elles 
soient,  sont  loin  d'être  aussi  désastreuses  pour  la  fabrique 
que  celles  dont  il  nous  reste  à  vous  entretenir.  La  loi  (art.  S) 
déclare  que  le  fabricant  extraira  5  p.  0/o  de  sucre  de  la 
betterave,  ou  au  moins  qu'il  paiera  pour  cette  quantité.  N'est-ce 
pas  ià  une  disposition  ruineuse;  on  dit,  il  est  vrai,  qu'une 
prescription  analogue  est  faite  aux  distilleries.  Mais  y  a-t-il  la 
moindre  analogie  entre  les  deux  choses  ?  Les  distilleries  opèrent 
sur  des  matières  presque  mathématiquement  similaires,  et 
obtiennent  des  résultats  qu'on  peut  dire  identiques.  Le  rende- 
ment de  la  betterave  varie  en  raison  du  sol  qui  l'a  produite  , 
des  engrais  qu'on  lui  a  fournis,  des  années  plus  ou  moins 
favorables  •  du  degré  de  maturité  qu'elle  a  acquis  au  moment 
de  la  récolte,  de  l'état  de  l'atmosphère  à  l'instant  où  on  l'ar- 
rache ;  une  pluie  change  les  proportions  des  principes  sac- 
charins  qu'elle  contient. 

Ces  proportions  changent  encore  selon  que  la  racine  a  été 
bien  ou  mal  conservée;  selon  l'époque  où  elle  est  travaillée  , 
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selon  la  méthode  qu'on  emploie  poar  l'extraction,  la  déféca- 
tion ,  la  filtration  ,  l'évaporation  ,  la  concentration  du  jus  et  la 
coite  des  sirops,  selon  enfin  la  perfection  des  ustensiles  et  ma- 
chines, l'expérience  et  l'habilité  des  ouvriers,  et  non  seule  ment 
le  rendement  du  sucre  varie,  mais  la  qualité  change  le  prix  du 
produit  sans  qu'on  puisse  déterminer  le  degré  de  valeur  avec  un 
pèse-liqueur  comme  pour  l'alcool. 

C'est  au  milieu  de  ces  causes  incalculables  de  variations  qu'on 
fixe  un  taux  immuable  pour  les  produits ,  et  ce  taux  c'est  le  plus 
élevé  qu'aient  pu  obtenir ,  en  moyenne ,  les  meilleures  fabriques. 

Ainsi ,  si  les  récoltes  fournissent  des  racines  peu  productives 
et  font  subir  des  pertes  considérables  au  fabricant,  si  les  gelées 
ont  atteint  les  silos,  si  les  opérations  manufacturières  réussissent 
mal ,  si  enfin  par  une  des  mille  causes  qui  peuvent  entraver  des 
travaux  délicats  et  dillicites,  l'industriel  éprouve  des  dommages 
immenses  ;  pour  achever  sa  ruine,  le  lise  lui  (ait  payer  des  droits 
énormes  pour  des  produits  qu'il  n'a  pas  eus.  Heureux  encore  si 
des  soupçons  ne  viennent  faire  redoubler  les  précautions  humi- 
liantes autour  de  lui  et  ne  portent  atteinte  à  sa  réputation  de 
loyauté. 

Cet  exposé  rapide  suffit  poar  montrer  qu'une  pareille  législ- 
ation ne  serait  point  telcrable  au  temps  où  nous  vivons  et  qu  el  le 
u>  citerait  de  vives  et  nombreuses  inimitiés  au  Goovcrneaueat 
qui  les  imposerait. 

Par  tous  ces  motif»  >otre  Commission  pense  qu'il  est  à  propos 
que  la  Société  adresse  une  demande  à  M.  le  Ministre,  afin  qu'il 
lui  plaise  de  prononcer  l'ajournement  de  la  loi  proposée. 


Digitized  by  Google 


(  *8»  ) 


COMPTEUR  DVWMOVII  TKIQIE, 

Par  M.  DÀVÀINE, 

Membre  résidant. 


6  J  a* via  a  i83S. 


Lorsque  les  machines  à  vapeur  commencèrent  à  te  répandre 
en  France,  on  reconnut  la  nécessité  d'un  instrument  qui  permit 
d  en  évaluer  la  puissance.  Le  frein  de  M.  as  Pbott  répondit  à  ce 
besoin ,  et  la  confiance  qu'il  inspire  a  dû  contribuer  à  propager 
l'emploi  des  moteurs  inanimés,  en  les  faisant  apprécier  i  leur 
valeur  véritable* 

Aujourd'hui  de  nouvelles  exigences  le  présentent  ;  ce  n'est 
plus  la  machine  motrice ,  c'est  la  force,  celle  cause  insaisissable, 
dont  les  effets  nous  sont  si  précieux ,  qui  est  entrée  dans  la  classe 
des  choses  vénales;  c'est  elle  qu'il  s'agit  de  mesurer,  non  pas 
telle  que  peut  la  fournir  le  moteur,  mais  telle  qu'elle  est  en 
effet  transmise  à  celui  qui  l'achète  et  l'utilise.  Ainsi ,  par  exem- 
ple, le  propriétaire  d'une  machine  à  vapeur  de  la  force  de  vingt 
chevaux  aura  contracté  l'obligation  de  fournir  à  un  établisse- 
ment du  voisinage  la  moitié  de  la  force  dont  il  dispose;  suffira, 
t-il,  pour  garantir  les  intérêts  des  deux  con  trac  tans,  d'avoir 
évalué,  une  fois  pour  toutes  et  dans  des  circonstances  particu- 
lières ,  la  quantité  d'action  qui  sera  passée  par  l'arbre  de  trans- 
mission ?  Les  puissances  et  les  résistances  dans  les  diverses  par- 
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tics  d  onc  machine  ne  sont-elles  pas  éminemment  variable» 
avec  le  temps?  Le  moteur  a-t-il  une  marche  régulière?  La  charge 
est-elle  toujours  la  même?  11  est  manifeste  qu'il  ne  s'agît  plus 
ici  d'estimer  la  puissance  d'un  moteur,  mais  la  quantité  d'action 
effectivement  transmise  pendant  toute  la  durée  du  travail.  Le 
frein  n'est  plus  d'aucun  secours;  il  faut  un  appareil  qui  constate 
la  force  sans  l'user  et  qui  l'enregistre  avec  exactitude.  En  un 
mot ,  il  faut  un  Compteur  dynamométrique. 

Cette  nécessité  vient  de  se  révéler  à  Lille,  par  un  procès 
inextricable,  et  c'est  à  cette  occasion  que  j'ai  imaginé  l'appareil 
dont  je  donne  ici  le  dessin  :  1 .°  pour  le  cas  ou  l'arbre  de  couche 
éprouve  une  tension  à  peu  près  constante  dans  toutes  ses  posi- 
tions; 2.°  pour  le  cas  où  celte  tension  est  variable.  Afin  de 
rendre  l'intelligence  du  dessin  plus  facile  ,  j'ai  supprimé  les  sup- 
ports et  même  les  moyens  d'attache  des  diverses  pièces  entr'elles. 
Je  n'ai  aussi  donné  les  détails  qu'autant  qu'ils  se  rapportaient  à 
l'idée  principale. 

Voici  l'explication  du  premier  appareil  (fig.  i.*' ,  pl.  9  )  : 

A  ,  aoa'  est  l'arbre  de  couche. 

BB ,  bb ,  un  cylindre  creux  ou  tambour  concentrique  avec 
l'arbre  A  ,  aoa'. 

C  ,C  ,C...  des  ressorts,  par  lesquels  le  tambour  est  relié 
avec  l'arbre,  entre  le  point  a'  et  le  point  0.  En  ce  point  o ,  qoi 
correspond  au  centre  du  tambour,  il  y  a  à  l'arbre  A,  aoa' 
solution  de  continuité,  et  la  seconde  partie,  oa ,  de  cet  arbre, 
est  reliée  au  tambour  par  d'autres  ressorts  C't  C,  Cr . . . 

Ces  ressorts  devront  avoir  une  forme  telle  que  l'amplitude  de 
Tare  que  l'on  ferait  décrire  à  leur  sommet  en  les  tendant  soit 
proportionnée  à  leur  tension. 

D,  D,  D ,  d ,  a",  sont  des  indicateurs  fixés  invariablement  à 
chacune  des  deus  parties  de  l'arbre  aux  extrémités  du  tambour: 
ils  sont  égaux  et  se  correspondent  exactement  quand  le»  ressert» 
ne  sont  pas  tendus. 
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E ,  e,e,  axe  portant  dent  roaets  égaux,  r ,  r,  et  deui  antres 
roneU  p ,  R. 

F,  ff,  axe  portant  nn  rouet  égal  au  rouet  r  et  un  autre 
rouet  7F  égal  au  rouet  il,  qu'il  touche,  de  telle  sorte  que  l'un 
fait  marcher  l'autre. 

Les  rouets  r  et  sont  touchés  et  mis  en  mouvement  par  les 
arcs  des  indicateurs  à  leur  passage. 

Le  rouet  p  fait  marcher  un  compteur  GG  ,  gg ,  qui  indique 
le  nombre  des  tours  qu'il  a  faits. 

Ce  compteur  donne,  en  telles  unités  que  Ton  aura  choisies, 
la  quantité  d'action  transmise  par  l'arbre  de  couche.  En  effet , 
Ja  tension  de  l'arbre  de  couche  est  proportionnelle  4  l'angle 
que  forment  entre  eux  les  indicateurs  ;  cet  angle  est  représenté 
par  la  quantité  dont  l'arc  de  l'un  des  indicateurs  est  en  avant 
ou  en  arrière  sur  l'autre.  Appelons  celte  quantité  d.  Appelons 
la  longueur  de  l'arc  d'un  indicateur  /.  Au  passage  des  indica- 
teurs sous  les  rouets  r ,  r ,  chacun  des  points  de  la  circonférence 
de  ces  rouets  aura  parcouru  un  arc  f  -t-  <f.  Au  contraire ,  quand 
les  indicateurs  passeront  sous  le  rouet  r* ,  comme  il  ne  sera 
touché  que  par  l'un  d'eux  seulement ,  ils  ne  le  feront  tourner 
que  de  la  quantité  /;  or,  il  résulte  de  la  construction  de 
l'appareil  que,  par  l'intermédiaire  des  rouets  R  et  il',  le 
rouet  r7  aura  détourné  de  la  même  quantité  l  le  rouet  r. 
Ainsi ,  i  chaque  tour  de  l'arbre  de  couche ,  la  cireonférence 
du  rooet  r  aura  marché  de  la  longueur  d,  exprimant  la  ten- 
sion de  l'arbre  de  couche.  Donc,  le  compteur  indiquera  le  pro- 
duit de  la  tension  de  l'arbre  de  couche  par  le  nombre  de  tours 
qu'il  aura  faits,  c'est-à-dire,  la  quantité  d'action  transmise. 

On  peut  reprocher  à  juste  titre  â  cet  appareil  de  ne  pas  donner 
l'intégrale  des  quantités  d'action  transmises  ,  quand  la  tension 
de  l'arbre  de  couche  varie  pendant  la  durée  d'une  révolution  ; 
il  fallait  donc  le  modifier  pour  le  rendre  applicable  à  ce  dernier 
cas  ;  c'est  ce  que  j'ai  fait,  comme  il  est  indiqué  dans  la  iig.  a,  pi.  i  o. 
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Ici  chacun  des  indicateurs  ne  porte  plu»  qu'an  seul  roacl  : 
celai  r ,  r,  de  l'indicateur  D ,  d ,  d. . . .  roule  dans  le  cercle 
fiie  K.  Celui  r',  r',  de  l'indicateur  />,  d' d',  est  normal  au  pré» 
cèdent  et  le  touche  avec  une  légère  pression.  Quand  les  ressorts 
du  tambour  ne  sont  pas  tendus  ,  le  point  de  contact  se  trouve 
au  centre  du  rouet  r,  mais  il  s'en  écarte  en  d'autres  cas,  d'une 
quantité  proportionnelle  à  la  tension  des  ressorts  da  tambour 
ou  de  Taxe  A,  aa!  (i).  La  longueur  de  la  ligne  parcourue  par 
le  point  de  contact  étant  ainsi  proportionnelle  à  la  fois  à  celle 
tension  et  au  nombre  des  tours  que  fait  le  rouet  r,  r,  ou 
l 'arbre  de  couche,  il  s'ensuit  qu'elle  donne  l'intégrale  des  quan- 
tités d'action  transmises  par  cet  arbre  de  couche.  Or,  elle  est 
représentée  par  le  nombre  des  tours  que  fait  le  rouet  r*  r7.  C'eit 
donc  ce  nombre  de  tours  qu'il  faut  annoter.  A  cet  effet,  Taxe 
du  rouet  est  coudé  en  H ,  et,  comme  il  est  énarbré  avec  le 
rouet  r'  r*,  il  ouvre,  à  chaque  tour,  une  allonge  mobile  i, 
qu'un  ressort  maintient  ouverte,  jusqu'à  ce  qu'ayant  passe  sous 
la  première  roue  du  compteur  et  l'ayant  fait  marcher  de  l'in- 
tervalle d'une  dent ,  cette  allonge  soit  refermée  par  un  guide 
convenablement  adapté  au  compteur. 

Pour  prévenir  une  objection  bien  naturelle ,  on  ajoutera  qac 
les  deux  parties  de  l'arbre  de  couche  seront  tellement  cons- 
truites ,  en  leur  point  de  séparation ,  qu'elles  engrèneront  direc- 
tement entre  elles,  lorsque  les  ressorts  seront  arrivés  à  la  limite 
de  la  tension  convenable  -,  ce  qui  peut  avoir  lieu  surtout  au 
moment  du  départ. 

L'emploi  des  ressorts  comme  moyen  de  liaison  entre  les  dcui 


(  i  )  A  la  rigueur  la  tension  du  ressort  de  la  forme  indiquée  ei-dessus ,  ser  A 
proportionnelle  à  l'arc  décrit  par  le  point  de  coniact  du  rouet  r  sur  h-  rouet  r; 
mais  les  amplitudes  étant  faibles ,  on  suppose  ici  les  cordes  proportionnels 
aux  arcs.  Si  l'on  voulait  plus  d'exactitude  il  faudrait  modifier  convenablement  U 
forme  des  ressorts ,  ou  rectifier  la  marche  des  indicateurs  k  l'aide  d'une  cooeh» 
en  cœur. 
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parties  d'un  arbre  de  couche  ne  peut  être  qu'avantageai ,  en 
ce  qu'il  adoucit  la  transmission  du  mouvement  et  atténue  l'effet 
des  chocs  que  peuvent  éprouver  le  moteur  ou  l'instroment,  la 
puissance  ou  la  résistance.  Toutefois  il  peut  arriver  que  dans 
certains  cas  particuliers ,  on  n'y  ait  pas  recours  ,  et  que  l'élasti- 
cité de  l'arbre  de  couche  soit  suffisante  pour  le  jeu  de  l'appareil. 
Il  ra  sans  dire  que  les  indicateurs  seraient  alors  appliqués  à  cet 
arbre  de  couche  en  deux  points  aussi  distants  que  possible  l'un 
de  l'autre. 

L'utilité  de  l'appareil  ne  sera  pas  restreinte  &  éclaircir  des 
procès,  à  faciliter  la  vente  de  la  force  motrice  et  à  reconnaître 
la  puissance  d'un  moteur  ;  on  croit  qu'il  aura  de  plus  belles  et 
de  plus  heureuses  applications  dans  des  recherches  sur  le  per- 
fectionnement des  moteurs ,  des  instrumens  et  des  moyens  de 
transmission  de  la  force,  et  dans  la  connaissance  qu'il  donnera 
du  meilleur  régime  à  adopter ,  pour  chaque  machine  en  par- 
ticulier. 
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DES  CHEMINEES  METALLIQUES 

IT  DES  INCONVBNIENS  DE  LEUR  EMPLOI  DANS  L'iTOCSTRIE 

MANUFACTURIÈRE  , 

Par  M.  KrHLMAHi* ,  Membre  résidant. 


Usa  pUintc  avait  été  adressée  à  M.  le  Préfet  du  Nord  par  le 
.  sieur  Dhondt,  maître  charron,  à  Roubaix,  i  l'occasion  dei 
ioconvéniens  qui  résultaient  pour  lui  du  voisinage  de  son  habi- 
tation d'une  cheminée  surhaussée  par  un  large  tuyau  en  cuivre. 
A  plusieurs  reprises  le  plaignant  avait  remarqué  qu'il  était  tombé 
du  haut  de  sa  propre  cheminée ,  «  ouvrant  au  dehors  à  côté 
dn  tuyau  de  cuivre  en  question,  de  la  suie  qui,  par  son  con- 
tact avec  les  alimens  qu'il  faisait  préparer,  leur  communi- 
quait une  teinte  verte  et  un  goût  désagréable ,  ce  qui  loi  avait 
fait  soupçonner  la  présence  d'une  certaine  quantité  de  vert-de- 
gris  dans  cette  suie.  L'attention  de  l'administration  devait  être 
d'autant  plus  vivement  excitée  par  ces  plaintes  que  les  mêmes 
circonstances  pouvaient  se  présenter  ailleurs;  les  faits  dénonces 
étaient  surtout  d'une  grande  gravité  à  R  ou  bail ,  où  il  existe  nn 
grand  nombre  de  cheminées  en  cuivre ,  et  où  faute  d'eau  de 
puits  en  quantité  suffisante,  on  fait  un  usage  assez  général  dei 
eaux  pluviales  tombées  sur  les  toits  des  habitations  et  recueillies 
dans  des  citernes. 

Dans  celte  circonstance ,  M.  le  Préfet  a  jugé  convenable  de 
prendre  l'avis  du  conseil  central  de  salubrité  dn  département, 
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qui  délégua  un  de  les  membres  pour  s'as* urer  sur  lés  lieui  de 
U  réalité  des  faits  signalés.  Le  rapport  de  ce  conseil  fit  connaître 
qoe  les  plaintes  du  sieur  Dhondt  étaient  fondées ,  et  que  des 
dangers  réels  pouvaient  résulter  de  l'usage  des  cheminées  en 
cuivre. 

Par  suite  de  ce  rapport,  M.  le  Préfet  a  cru  nécessaire  de 
signaler  cet  objet  à  l'attention  de  M.  le  Ministre  du  commerce, 
en  le  priant  de  vouloir  bien  provoquer  une  ordonnance  royale 
pour  interdire  l'emploi  du  cuivre  dans  la  construction  des  che- 
minées. M.  le  Ministre  ayant  désiré  que  les  faits  dénoncés  fussent 
l'objet  d'une  nouvelle  vérification ,  il  a  été  nommé  une  com- 
mission spéciale  à  l'efiet  de  s'assurer  : 

i.°  Si  sur  les  toits  des  maisons  voisines  des  cheminées  sur- 
montées de  tuyaux  de  cuivre  on  trouve  réellement  des  traces 
d'oxide  de  cuivre; 

a.°Si  les  eaux  pluviales  qui  s'écoulent  de  ces  sortes  de  toits  en 
renferment  des  quantités  sensibles  et  si  on  en  trouve  au  fond  des 
citernes  où  ces  eaux  sont  recueillies. 

Cette  commission,  composée  de  MM.  Dklizejjb,  Baii.lt  et 
de  moi,  m'a  chargé  de  rendre  compte  4  l'administration  des 
résultats  auxquels  elle  a  été  conduite  par  ses  investigations  et 
que  je  croit  utile  de  livrer  à  la  publicité ,  en  empruntant  autant 
que  possible  les  termes  de  mon  rapport. 

Pour  être  à  même  de  répondre  aux  questions  soumises  par 
l'administration ,  il  a  été  nécessaire  d'examiner  quelles  dispo- 
sitions résultaient  de  la  construction  de  la  cheminée  qui  avait 
provoqué  les  plaintes  du  sieur  Dhondt  pour  s'assurer  si  quelque 
caosc  locale  et  particulière  n'avait  pas  pu  influer  sur  les  résul- 
tais signalés.  Aux  questions  posées  venaient  s'en  joindre  d'autres 
en  grand  nombre  et  qu'il  était  utile  de  résoudre.  En  effets ,  com- 
ment comprendre  que  de  l'oxide  ou  du  carbonate  de  cuivre 
ait  pu  être  entraîné  en  assez  grande  quantité  a  travers  un  tayau 
de  enivre,  pour  qu'eu  rçtombant  dans  une  cheminée  voisine,  il 
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ait  pu  occasioncr  les  inconvénient  dont  s'était  plaint  le  liear 
Dhondt? 

Cet  oxide  était-il  produit  dant  l'intérieur  de  la  cheminée  de 
enivre,  on  s'était-il  détaché  de  sa  surface  extérieure  par  les  dila- 
tations et  contractions  successives  du  métal ,  ou  enfin,  n'exis- 
tait-il pas  dans  la  cheminée  du  plaignant  lui-même  une  cause 
qui  pût  expliquer  les  résultats  observés? 

Le  premier  soin  de  la  commission  a  été  de  s* assurer  sur  les 
lieux  des  situations  respectives  de  la  cheminée  du  sieur  Dhondt 
et  de  celle  surmontée  d'un  tuyau  en  cuivre,  appartenant  an 
sieur  Degrandel ,  filateur. 

Les  deux  cheminées  dont  il  s'agit  sont  accolées  l'une  à  l'autre 
et  séparées  par  un  mur  mitoyen  \  elles  débouchoient  à  une  hau- 
teur égale  d'environ  i  mètre  3o  centimètres  an-dessus  du  toit, 
ne  présentant  entre  elles  qu'une  maçonnerie  d'une  dcnuVbrique , 
lorsque  le  sieur  Degrandel,  tant  pour  obtenir  dans  ses  foven 
un  tirage  suffisant  que  pour  se  soumettre  aux  conditions  impo- 
sées par  l'administration  pour  la  mise  en  activité  d'une  machine 
à  vapeur  nécessaire  à  son  usine,  a  exhaussé  le  conduit  de  chemi- 
née qui  lui  appartenait  par  un  tuyau  de  cuivre  d'environ  o" 
mètres  de  hauteur. 

En  examinant  les  cendres  et  la  suie  tombées  de  la  cheminée 
du  sieur  Dhondt,  il  ne  fut  pas  difficile  d'y  reconnaître  la  pré- 
sence d'un  sel  de  cuivre  soloble,  en  assex  grande  quantité  poor 
colorer  l'eau  qu'on  mettait  en  contact.  Cette  soie ,  exposée  à 
1  air  humide,  présentait  des  parties  distinctes  colorées  en  bleu. 

Cette  matière  pouvait  être  tombée  dans  la  cheminée  du  sîeor 
Dhondt ,  entraînée  par  le  courant  établi  dans  la  cheminée  voi- 
sine et  précipitée  pas  sa  pesanteur,  comme  elle  pouvait  être  le 
résultat  d  une  altération  extérieure  du  tnyan  de  cuivre.  Foor 
in  ex  nos  idées  sur  ce  point ,  nous  atons  examiné  le  couron- 
nement de  la  cheminée  en  maçonnerie;  aucune  trace  appa- 
rente d'oxide  de  cuivre  n'existait  sur  la  maçonnerie^  le 
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tuyau  de  cuivre  n'était  que  très-peu  altéré  par  oxidation  ; 
aocane  écaille  d'oxide  ne  s'en  était  détachée;  mais  il  était 
facile  de  reconnaître  à  la  vue  que  par  lei  joints  des  feuilles 
de  eaivre  il  s'était  écoulé  au  dehors  une  matière  liquide,  qui, 
l'élan t  desséchée  avant  d'arriver  au  bas  du  tuyau,  y  avait 
laissé  des  traces  d'un  vert  foncé. 

Jusqu'alors  aucune  circonstance  n'avait  pu  servir  à  expliquer 
d'une  manière  satisfaisante  comment  la  suie  de  la  cheminée  du 
sienr  Dhondt  avait  pu  être  chargée  d'une  si  grande  quantité  de 
tel  de  cuivre.  Nos  idées  te  fixèrent  i  cet  égard ,  lorsqu'après 
avoir  fait  démolir  une  partie  de  la  cheminée  du  sieur  Dhondt, 
nous  parvînmes  à  nous  assurer  de  quelle  manière  le  tuyau  de 
cuivre  du  sieur  Degrandel  avait  été  fixé  dans  la  maçonnerie. 

Nous  nous  assorti  mes  que  ce  tuyau  de  enivre ,  d'un  diamètre 
plus  grand  que  n'était  l'ouverture  de  la  cheminée  du  sieur 
Degrandel ,  dépassait  les  bords  de  cette  dernière  de  manière  i 
s'ouvrir  en  partie  à  sa  base  dans  l'intérieur  de  la  cheminée  du 
sieur  Dhondt. 

11  existait  une  communication  de  la  largeur  de  4  à  5  centimètres 
entre  les  deux  cheminées;  en  portant  la  main  dans  cette  ouver- 
ture il  eu  sortit  une  grande  quantité  de  suie  mêlée  de  cendres 
blanches;  l'intérieur  du  tuyau  de  cuivre  était  tapissé  d'une 
croftte  friable,  poreuse  et  formée  d'une  infinité  de  paillettes 
brillantes , blanches ,  qui,  examinées  à  la  loupe,  dénotaient  une 
cristallisation  régulière.  Cette  cendre  et  ces  croûtes  cristallines  , 
exposées  à  l'air  humide ,  se  coloraient  en  bleu  ;  les  cristaux  se 
dissolvaient  entièrement  dans  l'eau  et  donnaient  une  dissolution 
d'un  bleu  d'azur. 

Les  résultats  analytiques  les  plus  décisifs  nous  ont  permis  de 
constater  que  ces  cristaux  consistaient  en  sulfate  de  cuivre 
anhydre. 

Conduits  ainsi  i  une  explication  toute  satisfaisante  des  incon* 
véniens  observés  par  le  sieur  Dhondt ,  il  restait  à  examiner  sous 
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le  rapport  théorique  la  prodaction  assez  extraordinaire  d  une 
grande  quantité  de  sulfate  de  cuivre  anhydre  dans  un  tuyau  de 
cuivre  servant  de  cheminée.  Apres  nous  être  assurés  que  ee 
résultat  ne  pouvait  être  attribué  à  aucune  circonstance  parti- 
culière du  travail  de  fabrication  do  sieur  Degrandel ,  nons  avons 
du  en  rechercher  la  cause  dans  l'emploi  de  la  houille  comme 
combustible. 

Voici  comment  ce  phénomène  nous  semble  devoir  être 
envisagé. 

La  houille  contient  des  quantités  variables  de  pyrites,  bi-sul- 
fure  de  fer  ;  ce  produit,  à  une  température  élevée,  se  transforme 
en  mono-sulfure  en  abandonnant  la  moitié  de  son  soufre.  Par 
une  alimentation  continue  et  bien  réglée  du  foyer,  ce  soufre  se 
brûleet  passe  à  l'état  d'acide  sulfureux^  mais  au  moment  dn  char- 
gement 9  si  le  foyer  reçoit  une  grande  quantité  de  combustible 
à  la  fois,  l'oxigènc  qui  passe  par  la  grille  est  insuffisant,  ou 
la  température  s'abaisse  trop  pour  permettre  l'inflammation  des 
gaz,  et  une  partie  du  soufre  s'échappe  à  l'état  d'hydrogène  sul- 
furé ou  d'bydrosulfate  d'ammoniaque,  qui,  en  passant  par  le 
tuyau  de  cuivre,  convertissent  une  partie  de  ce  métal  en  sulfure. 

La  transformation  du  sulfure  de  cuivre  en  sulfate  s'explique 
facilement  par  l'influence  de  l'air  qui ,  pendant  la  nuit,  passe  à 
travers  la  cheminée;  cette  transformation  présente  toutefois 
cela  de  remarquable  que  le  sulfate  produit  affecte  l'état  cris- 
tallin (i). 

Après  avoir  constaté  la  présence  d'une  grande  quantité  de 
sulfate  de  cuivre  dans  l'intérieur  du  tuyau  de  enivre,  nous  avons 


(i)  Je  n'ai  encore  observé  le  sulfate  de  cuivre  anhydre  à  l'élat  de  cristaux 
que  dans  les  ateliers  destinés  à  1  affinage  des  matières  d'or  et  d'argent ,  où  ce 
sulfate  eat  obtenu  en  grande  quantité.  Il  ae  dépose  à  l'état  de  crislanx  blancs, 
ou  légèrement  colorés  en  jaune,  par  le  refroidisse  ment  des  dissolutions  de  ce  sel 
dans  une  grande  quantité  d'acide  stilfuriqae  concentré. 
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cherché  à  nous  assurer  si  une  partie  du  sel  pouvait  être  en- 
traînée an-dehors  par  le  courant. 

Ces  recherches  ont  pu  avoir  lieu  dans  le  domicile  même  du 
sieur  Dhondt.  Nous  n'avons  remarqué  aucune  trace  extérieure 
hleae  oo  verte  sur  le  massif  de  maçonnerie  qui  avait  reçu  le 
tuyau  de  cuivre,  ni  sur  le  toit,  dans  les  parties  a  voisinant  la 
cheminée.  Notre  visite  ayant  eu  lieu  peu  de  temps  après  une 
pluie  assez  abondante ,  il  était  permis  de  présumer  que  le  sulfate 
de  caivre  qui  aurait  pu  s'échapper  avait  été  entraîné  à  l'état  do 
dissolution  dans  une  citerne  établie  dans  la  eour. 

L'analyse  de  l'eau  de  cette  citerne  nous  a  confirmés  dans  cette 
opinion  :  les  réactifs  n'ont  ancune  action  directe  et  immédiate 
sur  cette  eau  ,  mais  le  produit  de  l'évanoralion  d'un  litre  de  -ce 
liquide  nous  a  permis  de  nous  assurer  de  l'existence  du  sulfate 
de  enivre,  dont  nous  ne  pouvons  toutefois  évaluer  la -quantité 
au-delà  d'un  cent  millième,  quantité  qui  nous  parait  insuffisante 
pour  pouvoir,  par  l'emploi  de  cette  eau  aux  usages  domcs(iqucsy 
occasioner  le  moindre  danger.  Mais  le  (ait  que  nons  signalons 
n'en  est  pas  moins  grave,  car  il  est  à  remarquer  que  si  la  citerne 
du  sieur  Dhondt,  contenant  environ  lao  hectolitres  d'eau,  et  par 
conséquent  120  grammes  de  sulfate  de  cuivre ,  avait  été  cons- 
truite sur  une  plus  petite  échelle ,  elle  aurait  pu  contenir  les 
120  grammes  de  sulfate  dans  une  quantité  de  liquide  telle  que  le 
sel  vénéneux  eût  pu  avoir  une  influence  funeste  sur  la  santé  des 
personnes  qui  auraient  fait  usage  de  cette  eau. 

Ce  résultat  aurait  lieu  inévitablement  dans  la  saison  où  les 

m 

eaux  pluviales  sont  peu  abondantes  cl  dans  le  cas  aussi  où  la 
citerne  serait  disposée  de  manière  i  ne  recevoir  que  les  premières 
eaux  pluviales ,  à  raison  de  sa  faible  capacité. 

Dca  taches  vertes  observées  sur  des  pièces  de  bois  placées 
dans  la  cour  du  sieur  Dhondt  et  qui  étaient  dues  au  dépôt  d'une 
certaine  quantité  de  sel  de  enivre,  mêlé  a  du  noir  de  fumée  , 
ainsi  qu'il  a  été  reconnu  par  les  réactifs,  nous  ont  donné  une 
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nouvelle  preuve  de  l'émission  par  la  cheminée  d'une  certaine 
quantité  de  sulfate  de  cuivre  ,  entraîné  par  le  courant. 

Après  avoir  constaté  ces  faits  dans  le  domicile  du  sieur  Dhondt, 
nous  avons  examiné  la  cendre  déposée  au  pied  de  la  chemin  ce 
du  sieur  Degrandel.  Cette  cendre  était  fortement  chargée  de 
sulfate  de  cuivre. 

Des  essais  chimiques  ont  eu  lieu  encore  sur  les  cendres  des 
cheminées  surhaussées  en  cuivre  de  M.  Nadaud,  rue  Neuve, 
a  Roubaix;  de  M.  Delerue  ainé,  rue  du  Gallon-d'Eau  ,  dans  la 
même  ville  ;  de  M .  Adolphe Yon,  rue  du  Maire,  et  de  M.  X.  Sellier, 
rue  des  Bouchers ,  tous  deux  à  Lille  ;  dans  toutes  nous  avons 
reconnu  le  sel  de  cuivre  en  assez  grande  quantité  pour  colorer 
l'eau  en  bleu  par  le  seul  contact;  partout  le  cuivre  était  à  l'état 
de  sulfate. 

Nous  avons  soumis  aussi  i  des  essais  de  l'eau  recueillie  cbex 
M  Dupuis-Demay ,  le  plus  proche  voisin  de  M.  Delerue  et  doat 
le  toit  est  situé  au  pied  de  la  cheminée  de  la  machine  à  vapeur 
de  ce  dernier.  Cette  eau  avait  été  recueillie  dans  un  tonneau ,  elle 
était  chargée  d'une  plus  grande  quantité  de  sulfate  de  cuivre 
que  celle  puisée  dans  la  citerne  du  sieur  Dhondt. 

L'examen  chimique  de  l'eau  d'une  citerne  recevant  les  eaux 
pluviales  des  toits  voisins  de  la  cheminée  du  sieur  Nadaud ,  i 
Roubaix ,  ne  nous  a  pas  fourni  de  caractère  suffisamment  positif 
de  la  présence  du  cuivre. 

Aucune  trace  de  sel  de  cuivre  n'a  été  reconnue  dans  Peso 
d'une  citerne  appartenant  à  madame  veuve  Prou  vos  t ,  dont  la 
maison  est  séparée  de  celle  du  sieur  Degrandel  par  l'habitation 
du  sieur  Dhondt  et  dont  le  toit  est  plus  élevé. 

Ce  dernier  essai  a  été  fait  dans  le  but  de  nous  assurer  si ,  par 
le  courant  établi  dans  les  cheminées  en  cuivre,  le  sulfate  pouvait 
être  entraîné  à  une  distance  considérable  du  point  où  il  s'était 
produit. 

Là  s'est  terminé  l'examen  de  la  question  qui  nous  était  soumise; 
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nous  eussions  pa  répéter  noi  estait  tur  let  quatorze  cheminées 
de  cuivre  qui  ont  été  établiet  à  Roubaix ,  mais  let  résultats  ob- 
servés suffisent  pour  prouver  jasqu'a  l'évidence  la  production  da 
sulfate  de  cuivre,  et  conttater  le  danger  de  remploi  des  eaux 
ploTialea  recueillies  sur  les  toits  qui  avoisinent  cet  cheminées 
métalliques. 

Les  faits  que  je  viens  de  mentionner  étaient  à  peine  signalés 
à  l'administration,  lorsqu'une  autre  circonstance  est  venue  attirer 
sou  attention  tur  let  cbeminéet ,  et  plut  particulièrement  tur 
celles  des  machines  à  vapeur  :  il  ne  s'agit  plus  du  préjudice 
qu'elles  peuvent  causer  aux  voitint  par  la  formation  du  sulfate 
de  cuivTe  ,  mais  des  dangers  d'incendie  auxquels  elles  esposent 
quelquefois  par  rémission  d'un  nombre  considérable  d'étincelles 
qui  atteignent  les  propriétés  voisines  à  de  grandes  distances, 
lorsque  l'incendie  vient  à  s'y  déclarer.  Un  fait  de  eette  nature 
a  donné  lieu  récemment  dans  la  ville  de  Lille  i  des  réclama- 
tions que  l'autorité  municipal  et  dans  sa  sollicitude  pour  la  sûreté 
des  citoyens,  a  cru  devoir  soumettre  à  l'avis  d'une  commission 
d'hommes  spéciaux  (i).  Après  s'être  occupée  de  recueillir  des 
renseignemens  généraux  sur  le  service  du  balayage  des  cheminées 
de  la  ville,  cette  commission  a  eu  à  examiner  quelles  mesures 
de  sûreté  pouvaient  être  ordonnées  aux  propriétaires  des  machines 
à  tapeur,  pour  éviter  le  retour  des  inconvénient  signalés ,  et  à 
cette  occasion  il  a  été  soulevé  une  question  dont  la  solution 
devait  nécessiter  quelques  recherches  préalables. 

De  très-rares  exemples  constatent  la  possibilité  de  l'incendie 
des  dépôts  qui  s'attachent  contre  les  parois  des  cheminées  de 
machines  à  tapeur ,  lorsqu'elles  sont  construites  en  maçonnerie, 
tandis  que  l'expérience  a  démontré  que  cet  incendies  sont  très- 


(  i)  Cette  commission ,  présidé*  par  M.  Àug."  RichebÉ  ,  adjoint  au  maire , 
était  composée  de  MM.  B eu u chat,  Davaibe  ,  Delezeshe,  Kchlhaitk  , 
Le r li  s  »  Pecviok  et  Poisel. 
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fréquens  dans  les  cheminées  surmontées  ^de  tuyaux  en  cuivre. 
L'étranglement  que  subit  l'ouverture  de  la  cheminée  à  Kent  rte 
dans  le  tuyau  de  cuivre,  en  ralentissant  dans  la  partie  inférieure  le 
tirage,  peut  occasioner  la  formation  d'un  dépôt  abondant  de  suie 
contre  les  parois  en  maçonnerie  ;  mais  n'eiiste-t-il  pas  on  autre 
motif  encore  qui  puisse  contribuer  à  l'incendie  des  cheminées 
munies  de  tubes  en  cuivre? la  suie  qui  s'attache  facilement 
contre  la  paroi  métallique,  à  cause  de  su  grande  conductibilité  du 
calorique  et  du  refroidissement  qu'elle  produit  sur  les  parties 
fuligineuses,  n'agit-elle  pas  dans  quelques  circonstances  par  la 
condensation  de  l'oxigène  de  l'air,  ce  qui  pourrait  en  déter- 
miner spontanément  l'inflammation,  alors  même  que  la  cha- 
leur transmise  par  le  foyer  serait  peu  considérable  ?  enfin  la 
réaction  signalée  plus  haut,  de  la  transformation  du  sulfure  de 
enivre  en  sulfate,  ne  peut-elle  pas  être  quelquefois  la  cause  dé- 
terminante de  ces  incendies,  ou  du  moins  y  contribuer  puissam- 
ment en  produisant  une  élévation  suffisante  de  température  sa 
milieu  d'une  masse  si  combustible  et  si  peu  conductrice  du 
calorique  que  le  noir  de  fumée  ?  L'action,  dans  ce  dernier  cas, 
aurait  quelque  analogie  avec  celle  si  remarquable  du  pyrophore 
de  M.  Gsv-Lussac  (i). 

Ces  questions,  basées  surtout  sur  la  différence  de  chances 
d'incendie  edlre  les  cheminées  en  maçonnerie  et  celles  formées 
d'un  tuyau  de  enivre,  ont  paru  de  nature  à  mériter  quelque 
examen  avant  de  statuer  sur  les  mesures  de  sûreté  auxquelles  il 
pouvait  être  dans  les  intérêts  communs  d'astreindre  les  proprié- 
■■    ii  -  ■  1 1  ■  éé  ii    t.  .1  ■  ■■,  i  éi  

(i)  On  sait  que  ce  pyrophore  s'enflamme  par  son  contact  avec  Tair,  »  la 
température  ordinaire  \  j'ai  même  été  témoin  d'une  explosion  violente  produite 
par  1  a©c«  s  d*  1  *ir  dan$  la  cornue  on  ce  pyropbore  avait  ett*  préparé.  Cette 
explosion,  qui  a  eu  lieu  deux  jours  après  <pie  le  porypborc  rut  été  obtenu, a 
occasioné  la  rupture  de  la  cornue ,  dont  les  éclats  ont  été  projetés  au  loin.  Celte 
circonstance  doit  commander  beaucoup  de  pr*.' cautions  dans  les  expériences  sur 
ce  produit. 
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taire*  de  machines  â  vapeur.  La  commission  a  jugé"  convenable 
de  charger  l'auteur  des  observation*  dont  je  viens  de  parler,  de 
recueillir  tous  Tes  documens  qui  pourraient  être  de  nalnre  à 
fixer  son  opinion  sur  les  circonstances  qui  facilitent  ou  pro- 
voquent l'incendie  dans  les  cheminées.  Cette  tâche  nécessitait  des 
démarches  nombreuses  et ,  par  leur  nature  ,  peu  agréables  pour 
moi  surtout,  qui ,  précédemment  déjà ,  à  l'occasion  de  rémission 
par  lei  cheminées  de  sels  de  cuivre,  avais  été  chargé  de  faire  un 
rapport  dont  les  conclusions  ont  provoqué  de  la  part  de  l'admi- 
nistration do  département  quelques- mesures  Contre*  l'etistence 
des  cheminées  de  cuivre.  Je  n'ai  consulté  en  cette  circonstance 
que  l'intérêt  poissant  qui  s'attache  à  cette  investigation,  et  je 
dois  le  dire,  la  question  scientifique-  m'a  aster  préoccupé  pour 
ne  pas  me  laisser  arrôler  par  un  désagrément  momentané. 

Voici  les  rensetgnemens  que  j'ai  été  à  même  de  recueillir. 

A  Ronbali ,  où  il  existe  de  nombreuses  cheminées  en  cuivre , 
l'on.  Si  remarqué  d*assez  fréquens  incendies  ^  l'on  n'y  fait  nulle 
attention- le  jour;  mais  la  nuit,  ils  ont  été  souvent  l'objet  de  la 
crainte  des  voisins  ,  parce  qu'en  effet,  la  nuit  seulement,  ces  in- 
cendies présentent  a  la  vue  des  caractères  alarmans.  Entre  autres 
cheminées  où  se  sont  déclarés  des  incendies,  on  m  a  signale  la 
cheminée  de  M.  Nadaud.  Cette  cheminée  est  construite  en  ma- 
çonnerie jusqu'à  la  toiture  et  se  trouvait,  jusque  dansées  derniers 
temps,  surmontée  d'un  large  tuyau  de  cuivre,  qui  a  été  rem- 
placé depuis  par  on  tuyau  en  tôle.  Pour  éviter  le  retour  dès  in- 
cendie* fréquens  qui  s'étaient  déclarés  dans  sa  cheminée,  le  sieur 
Nadaud  Avait  pris  le  parti  de  la  faire  nettoyer  tous  les  quinze 
joor*  ;  mais  il  était  difficile  de  nettoyer  convenablement  le  tuyau 
de  enivre  :  te  ramoneur  se  bernait  à  le  secouer  pour  en  faire, 
tomber  la  suie.  Cette  opération  présentait  même  un  grave 
inconvénient;  car  1'oovrier,  qui  devait  respirer  au  milieu  de  la 
poussière  vénéneuse  qui  tombait  do  tube  en  cuivre,  en  éprouvait 
souvent  une  très-grave  indisposition.  Malgré  ces  précautions,  il 
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est  arrivé  qu'un  incendie  a  en  lieu  dans  la  cheminée  du  sieur 
Nadaud ,  deux  jours  après  qu'elle  eut  été  balayée,  et  alors  qu'il 
n'avait  pas  encore  pu  se  déposer  beaucoup  de  suie  dans  le  conduit 
de  maçonnerie.  Une  autre  circonstance  bien  importante  à  signaler, 
c'est  que  les  incendies  dans  la  cheminée  du  sieur  Nadaud  s'étaient 
déclarés  le  plus  souvent  après  que  le  feu  eut  été  éteint,  même 
à  une  heure  ou  deux  heures  du  matin ,  quoique  le  service  de  la 
machine  a  vapeur  eût  déjà  cessé  dès  neuf  heures  du  soir.  M. 
Nadaud  m'a  assuré  avoir  écarté  toute  cause  d'incendie  pendant  la 
nuit,  en  fermant  le  soir,  après  le  travail  de  ses  ateliers ,  le  registre 
placé  au  pied  de  la  cheminée,  interceptant  ainsi  tout  accès  à 
l'air  extérieur. 

A  ces  faits  viennent  s'en  joindre  d'autres  observés  dans  la 
ville  de  LUI  e  M.  Yon ,  rue  du  Maire ,  a  (ait  construire  il  y  a 
deux  ans  une  cheminée  en  maçonnerie  de  a6  mètres  de  hauteur 
et  Ta  fait  surmonter  d'un  tuyau  de  cuivre  de  4  mètres.  Dans 
cette  cheminée ,  la  suie  s'est  enflammée  k  différentes  époques, 
et  dans  ces  derniers  temps  ces  incendies  ont  eu  lieu  troi<  fois 
dans  l'espace  de  trois  mois.  Lorsque  la  cheminée  de  cuivre  vomis* 
sait  des  torrens  de  suie  enflammée ,  la  température  extérieure 
de  la  cheminée  en  maçonnerie  n'annonçait  pas  que  le  feu  s'y  fût 
déclaré.  Il  a  été  reconnu,  peu  de  jours  après  une  émission  abon- 
dante d'étincelles ,  que  la  maçonnerie  était  parfaitement  nette , 
et  que  déjà  il  s'était  déposé  contre  les  parois  refroidissantes  do 
cuivre  une  couche  de  suie  d'un  centimètre  d'épaisseur. 

J'ai  voulu  m 'assurer  si  les  cheminées  en  tôle  présentaient, 
quant  a  l'incendie,  les  dangers  signalés  pour  les  cheminées  de 
cuivre.  11  existe  à  Lille  une  cheminée  en  tôle  dans  l'atelier  de 
marbrerie  de  M.  Verly,  place  de  l'Arsenal.  Cette  cheminée, 
toute  en  métal, et  d'une  hauteur  d'environ  ao  mètres,  existe  depuis 
deux  ans.  Des  incendies  s'y  sont  déclarés  à  diverses  époques  et 
ce  qu'ils  ont  présenté  de  remarquable,  c'est  que  le  feu  n'a  pas 
gagné  de  proche  en  proche  en  partant  du  foyer-,  il  s'est  déclaré 


Digitized  by  Google 


(  *97  ) 

au  milieu  de  U  hauteur  do  tuyau ,  et  dans  une  autre  circons- 
tance à  environ  a.  mètres  au-dessous  de  la  couronne  ,  sans  qu'il  y 
ait  en  élévation  extraordinaire  de  température  dans  les  parties 
inférieures 

J'ai  été  témoin  dans  mon  habitation  d'un  incendie  qui  t'est 
déclaré  dans  on  tuyau  de  cheminée  en  t61e,  serrant  de  pro- 
longement à  nne  cheminée  en  maçonnerie ,  et  construit  dans  le 
but  d'utiliser  dans  une  mansarde  nne  partie  de  la  chaleur  de  la 
fumée.  Un  très-petit  foyer  était  allumé  et  brûlait  sans  flamme 
dans  un  étage  inférieur,  et  la  cheminée  en  maçonnerie,  sur- 

à  peine  échauffée,  lorsque 

l'incendie  a  eu  lieu.. 

Les  opinions  émises  précédemment  acquièrent  par  ces  faits 
une  certaine  autorité  $  n'est-il  pas  à  présumer  que  le  charbon 
divisé,  dont  le  dépôt  dans  les  tuyaux  de  cuirre  ou  de  fer  est 
facilité  par  le  refroidissement  que  subit  la  fumée  par  le  contact 
delà  paroi  métallique,  ne  condense  l'air  au  point  d'en  déterminer 
l'inflammation ,  sans  qu'il  soit  nécessaire  d'une  élévation  con- 
sidérable de  température  ?  Le  charbon  agirait  ici  en  quelque 
sorte  comme  l'éponge  de  platine  dans  un  mélange  d'hydrogène 
et  d  air,  ou  comme  l'oiide  de  fer  réduit  par  un  courant  d'hy- 
drogène et  qui  est  pyrophorique  lorsqu'une  très-haute  tempé- 
rature n'a  pas  détruit  sa  porosité.  On  acquiert  une  preuve 
palpable  de  la  propriété  pyrophorique  du  noir  de  fumée ,  en 
calcinant  cette  matière  dans  un  creuset  fermé  et  en  retirant  le 
couvercle  du  creuset  avant  l'entier  refroidissement.  En  peu 
d  insU us  toute  la  surface  du  noir  se  met  en  incandescence 
par  une  élévation  spontanée  de  température.  Ces  phénomènes 
se  produisent  fréquemment  dans  la  fabrication  du  noir  animal; 
l'oxîgéne  est  si  facilement  condensé  par  le  charbon  que  les  os 
calcinés  blanchissent  pour  peu  qu'ils  soient  exposés  à  l'air  avant 
d'être  complètement  refroidis  (x). 

 __— — — 

(t  )  Le  charbon  a»imal  en  graiiu  présente  une  autre  propriété  qui  a  quelque 
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Il  est  déjà  arrivé  dans  les  fabriques  de  poudre  à  canon  que 
du  charbon  de  bois  pulvérisé  ait  pris  feu  spontanémeut  par 
l'absorption  de  l'air  à  la  température  ordinaire. 

L'hydrogène  sulfuré  provenant  de  la  décomposition  des 
pyrites  contenues  dans  la  houille  augmente  peut  être  la  pro- 
priété pyrophorique  do  noir  de  fumée  :  chacun  sait  avec  quelle 
facilité  les  charbons  poreux  absorbent  ce  gaz.  Th.  as  Saosscre  a 
constaté  que  le  charbon  de  bob  en  absorbait  55  fois  son  volume 
et  que  cette  espèce  de  charbon  pouvait  condenser  plus  de  9  fois 
son  volume  d'oiigène.  D'un  autre  côté,  M.  Beacossot,  en  ana- 
lysant le  noir  de  fumée  provenant  selon  toute  apparence  de  1* 
houille,  y  a  trouvé  3,3o  p.  o/o  de  sulfate  d'ammoniaque, 
qui  ne  saurait  être  du  en  grande  partie  qu'à  l'action  de  l'air  sur 
l'h)drosulfate  absorbé  par  le  charbon. 

Si  les  cas  d'incendie  sont  plus  rares  dans  les  cheminée»  en 
maçonnerie  que  dans  les  cheminées  métalliques,  c'est  que  la 
maçonnerie ,  plus  uniformément  chauffée,  ne  facilite  pas  autant 
le  dépôt  du  noir  de  fumée,  et  que  le  charbon  déposé  ne  s'y 
trouve  pas  dans  des  conditions  si  favorables  à  l'absorption  du 
gaz.  Dans  les  tuyaux  de  fer  ou  de  cuivre  cette  absorption  est 
facilitée,  surtout  pendant  les  interruptions  dans  l'alimentation 


analogie  avec  celle  que  je  viens  de  signaler ,  c'est  de  pouvoir  décomposer  l'eau 
sans  le  secours  d'une  température  élevée. 

Lorsque  ce  charbon  récemment  préparé  est  lui  ru  ce  lé  avec  un  peu  d'eau,  au 
boul  de  quclqre  temps  il  s'y  développe  une  température  éUvce  et  le  noir  animal 
se  trouve  dépouillé  d'une  partie  de  son  carbone  et  prend  une  teinte  grise. 

La  même  observation  est  applicable  au  noir  en  grains  qui  a  servi  dans  la 
fabrication  du  sucre  ;  mais  dans  ce  dernier  cas  l'élévation  de  température  peut 
élre  attribuée  en  partie  à  la  fermentation  du  sucre  qui  imprègne  ce  noir.  Cette 
élévation  de  température  est  si  considérable  lorsque  ces  produits  sont  en  grande 
masse,  et  la  combustion  du  charbon  fait  de  tels  progrè  s  que  ces  résidus  deviennent 
entièrement  blancs  cl  ne  consistent  bientôt  qu'en  phosphate  et  carbonate 
de  «baux. 
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du  foyer,  par  le  contact  du  métal  constamment  refroidi  par  l'air 
extérieur. 

Une  question  restait  à  décider  ,  satoir:  si  le  sulfure  de  cuivre 
par  sa  transformation  eu  sulfate  peut  être  auasi  une  cause  déter- 
minante de  l'incendie  dans  les  tuyaux  de  cuitre.  L'observation 
faite  chez  M.  Verut  nous  conduirait  tout  d'abord  a  décider  néga- 
tivement si  le  fer  n  était  pas  susceptible  des  mêmes  altérations  ; 
mais  tout  en  changeant  de  métal  les  mêmes  circonstances  ne 

de  décomposer  l'hydrogène  sulfuré.,  même  à  la  température 
ordinaire;  ce  fer  sulfuré  peut  donner  lieu  aux  mêmes  réactions 
que  le  cuivre  sulfuré  *  l'incendie  spontané  des  schiste*  et  lignite* 
pyriteox  dans  let  aluneriet  en  est  une  preuve. . 

II  y  a  de*  exemples  fréquens  de  l'incendie  spontané  des 
houilles  chargées  de  pyrite**,  quelquefois  Cet  incendiée  ont 
même  lieu  dans  les  galeries  d'extraction,  et  certes»  dans  ce 
dernier  cas,  la  combustion  se  trouve  dans  des  conditions  beau- 
coup moins  favorables  que  dans  les  tuyaux  métalliques,  où  un 
sulfure  très-dimé  cet  en  contact  avec  du  charbon  également 
très-dÎTieé  et  susceptible  d'opérer  jusqu'à  saturation  la  conden- 
sation de  l'oxigène  de  l'air,  et  de  faciliter  ainsi  la  transformation 
du  sulfure  en  sulfate*  Il  existerait  donc  nne  certaine  connexion 
entre  l'action  absorbante  et  pyrophorique  du  charbon  et  la 
production  des  sulfate*  dans  les  tuyaux  métalliques,  et  cet  deux 
cause*  d'iucendie  pourraient  fort  bien  agir  simultanément. 

La  prompte  altération  que  subissent  let  tuyaux  det  cheminées 
en  for  semble  confirmer  la  formation  du  sulfure  en  question  , 
dont,  du  reste,  j'ai  acquit  la  preuve  par  l'analyse  des  cen- 
dres tombées  au  bas  de  la  cheminée  de  M.  Verly.  Ces  cendres 
sont  trèn-chargées  de.tulfate  de  fer  et  contiennent  de  nombreuses 
écailles  de  sulfore  partiellement  transformé  en  sulftte.  Le  sulfate 
s'y  trouve  à  l'état  de  sulfate  do  proloaide,  et  cela  doit  être,  va 
la  présence  d'un  oxcès  de  sulfore. 
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S'il  est  évident  que  la  suie  ne  saurait  s'attacher  aux  chemi- 
nées dans  ses  parties  les  plus  voisines  du  foyer,  et  que  par  con- 
séquent l'incendie  ne  saurait  avoir  lieu  qu'a  une  certaine  hauteur, 
il  n'en  est  pas  moins  difficile  d'expliquer  les  incendies  dont  j'ai 
parlé  plus  haut.  Ils  se  sont  déclarés  à  de  très  grandes  distances 
du  foyer,  et  dans  des  circonstances  qui  ne  permettent  pas  d'ad- 
mettre qu'ils  soient  dus  uniquement  a  une  communication 
directe  du  feu.  Un  fait  surtout  est  important  à  noter ,  c'est  l'in- 
cendie dans  la  cheminée  désenivre  de  M.  Nadaud.  â  Roubaix, 
incendie  qui  s'est  déclaré  après  que  le  foyer  eut  été  éteint 
depuis  quelques  heures,  et  dont  le  retour  a  pu  être  évité  en 
supprimant  le  courant  d'air  qui  «établissait  pendant  la  nuit.  La 
fermeture  pendant  la  nuit  du  registre  qui  sert  à  régler  le  tirage 
sera  toujours  une  précaution  doublement  utile  a  recommander 
aux  propriétaires  de  cheminées  surmontées  de  tubes  métalliques. 
Ils  conserveront  ainsi  à  la  cheminée  une  température  élevée , 
cause  essentielle  du  tirage,  et  éviteront  la  transformation  des 
sulfures  en  sulfates,  tout  en  diminuant  les  chances  d'incendie. 

Si  l'emploi  des  cheminées  métalliques  peut  être  applicable 
dans  quelques  rares  circonstances,  peu  de  mots  suffiront  pour 
démontrer  combien  leur  adoption  est  peu  économique.  Outre  la 
grande  déperdition  de  chaleur  qui  se  fait  par  les  tuyaux  métal- 
liques et  qui  diminue  la  puissance  du  tirage,'  ces  tuyaux  pré- 
sentent encore  l'inconvénient  d'une  altération  extrêmement 
prompte.  Ainsi  le  tuyau  de  cheminée  en  fer  placé  par  M.  Verly 
s'est  trouvé ,  après  deux  années  de  service  seulement ,  altéré 
et  percé ,  à  tel  point  qu'il  a  été  nécessaire  de  le  revêtir  d'enve- 
loppes dans  les  parties  où  l'incendie  s'était  déclaré. 

Curieux  de  me  rendre  compte  de  la  rapidité  de  l'altération 
du  cuivre  employé  dans  la  construction  des  cheminées ,  j'ai  fait 
peser  le  tuyau  de  cuivre  démonté  dans  ces  derniers  temps  par 
M.  Yon  :  sur  un  poids  primitif  de  67  kilog. ,  ce  tuyau  a  perdu 
dans  l'espace  de  deux  années  17  kilog.  de  mêlai ,  et  se  trouvait 
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déjà  perforé,  surtout  au»  points  de  soudure,  sans  qu'aucune 
altération  sensible  ait  eu  lieu  aux  surfaces  extérieures 

Ainsi ,  sur  une  longueur  de  tuyau  de  4  mètres,  il  y  a  eu  une 
perte  de  17  kilog.  de  métal ,  en  deux  ans ,  soit  8  kilog.  i/a  par 
an ,  on  dana  le  même  espace  de  temps ,  environ  2  kilog.  par 
mètre  de  long,  sur  an  diamètre  de  a6  centimètres  ,  ce  qui  fait 
2  kil.  6o3  gr.  par  mètre  carré  de  surface  de  cuivre. 

La  rapidité  de  cette  altération  doit  dépendre,  toutefois»  de 
l'importance  des  foyers,  du  diamètre  des  tuyaux,  de  la  nature 
plus  on  moins  sulfureuse  de  la  houille ,  et  elle  n'est  probable- 
ment pas  égale  à  tontes  les  hauteurs.  Ainsi ,  un  tuyau  de  enivre 
de  7  mètres  So  centimètres  de  long ,  sur  on  diamètre  de  0,47 , 
et  qui  avait  servi  de  cheminée  dans  la  raffinerie  de  sucre  de 
MM.  Bernard  frères ,  en  cette  ville ,  n'a  perdu  que  a3  kilog.  i/a 
de  son  poids  primitif  dans  l'espace  de  deux  ans,  ce  qui  ne  fait 
que  1  kil.  061  gr.  par  mètre  carre  et  par  an. 

Si  à  la  perte  de  métal  on  ajoute  les  (rais  du  renouvellement 
total  de  la  cheminée  après  un  petit  nombre  d'années,  et  la 
différence  de  valeur  entre  le  enivre  vieux  et  le  enivre  neuf  et 
ouvré,  l'on  se  convaincra  facilement  combien  peu  est  profitable 
ce  genre  d'appareils. 

Le  petit  travail  que  je  viens  offrir  à  la  Société  royale,  s'il 
ne  présente  pas  un  intérêt  scientifique  bien  puissant,  conduit  a 
des  conclusions  qui  intéressent  vivement  l'industrie  manufac- 
turière ,  comme  aussi  la  sûreté  et  la  santé  publiques.  Voici  ces 
conclusions  : 

1 ,°  Les  cheminées  de  cuivre  éprouvent  par  leur  usage,  lors- 
qu'elles servent  au  tirage  des  foyers  alimentés  par  la  houille, 
une  prompte  altération  :  il  s'y  développe  contre  les  parois  inté- 
rieures une  croûte  de  sulfure  de  cuivre ,  qui  passe  peu  à  peu  à 
l'état  de  sulfate  anhydre ,  et  qui  dans  cet  état  est  facilement 
entraîné  an-dehors  par  le  courant  et  retombe  snr  les  toits  envi-» 
ronnans.  Les  eaux  pluviales  dissolvent  ce  sulfate  et  le  conservent 
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en  dissolution  dans  les  citernes  destinées  à  les  recevoir.  Les  eaux 
de  ces  citernes  peuvent  contenir  des  quantités  variables  da  sel 
vénéneux  suivant  l'exposition  des  toits  dont  l'écoulement  les 
alimente ,  la  direction  dn  vent  et  surtout  aussi  suivant  la  capa- 
cité de  ces  citernes. 

a,0  L'altération  signalée  plus  haut  a  lieu  aussi  pour  les  tuyaux 
de  fer;  il  s'y  forme,  dans  les  mêmes  circonstances  ,  du soifore 
et  du  sulfate  de  fer  en  grande  quantité. 

3.»  L'emploi  des  tuyaux  métalliques  servant  de  cheminées 
donne  lien  à  des  incendies  dont  la  fréquence  doit  otre  attribuée 
à  la  propriété  pyrophorique  do  noir  de  fumée  ,  et  peut-être  aossi 
à  la  transformation  do  sulfure  de  fer  ou  de  cuivre  en  sulfate. 

4~°  L'altération  de  ces  cheminées  est  tellement  rapide  et  I« 
dangers  occasionés  par  cette  altération  sont  tellement  grares, 
qu'il  suffira  4e  livrer  au  public  la  connaissance  des  faits  con- 
signés dans  cette  notice  pour  éloigner  les  industriels  d'an 
usage  qui,  tout  en  lésant  leurs  intérêts  pécuniaires ,  compromet 
leur  tranquillité  et  celle  des  propriétaires  voisins. 
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SUR  LA  FABRICATION  DES  PANNES, 
Par  M.  Vasm  db  St.-Ouo  ,  Membre  corre»pond«nt. 

21  JU1LUT  l836. 


Mis  mois, 

Le  génie  industriel  des  habita  os  de  ce  pays  rend  plus  difficile 
le  tribal  que  vous  exigez  des  académiciens  correspondons.  Agréez 
donc ,  Messieurs,  cette  excuse  à  mon  retard  et  pour  de  simples 
observations  sur  la  plus  facile  des  fabrications. 

Le  but  de  cette  notice  est  d'augmenter  la  solidité  et  la  dorée 
des  toiles  en  les  soumettant  à  un  haut  degré  de  compression 
avant  leur  dessiccation  complète.  Le  procédé  se  réduit  à  perfec- 
tionner le  premier  moolage  par  un  moulage  postérieur  ,  lorsque 
la  pâte  terrense  est  arrivée  au  point  de  dessiccation  convenable. 

L'augmentation  de  main  «Vœuvrc  empêcherait  toute  spécula- 
tion sur  cet  objet ,  si  le  perfectionnement  ne  compensait  avan- 
tageusement l'augmentation  de  dépense  i  vous  en  anrez  la 
conviction,  Messieurs,  lorsqu'après  avoir  indiqué  le  mode 
d'exécution ,  je  développerai  les  avantages  de  ce  produit  per- 

feeticuiné. 

La  terre  doit  être  bien  corroyée,  et  à  cet  effet  il  convient 
d'employer  la  force  d'un  cheval  à  faire  mouvoir  un  arbre  ver* 
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tical  armé  de  lames  en  fer;  elles  gâchent  les  terres  préalable- 
ment préparées  et  jetées  par  le  haut  d'un  cylindre  :  à  leur  sortie 
par  le  bas,  ces  terres  seront  jetées  dans  une  ange  circulaire,  où 
nne  meule  verticale  écrasera  les  morceaux  terreux. 

Après  cette  préparation,  qui  diminue  beaucoup  le  nombre  des 
rebuts, le  premier  moulage  se  fera  comme  a  l'ordinaire ,  ainsi 
que  le  commencement  du  séchage  ;  mais  arrivée  au  point  conve- 
nable ,  la  tuile  recevra  un  perfectionnement  de  forme  et  de  qua- 
liteVpar  la  compression  dans  une  matrice  ;  elle  sera  composée  de 
trois  parties  qui  laisseront  entre  elles  une  eavité  semblable  à  la 
figure  de  la  tuile  à  exécuter;  les  surfaces  supérieures  et  infé- 
rieures seront  raccordées  par  un  cadre  a  charnière  dans  lequel 
la  tuile  devra  être  embrassée  avant  d'être  posée  sur  la  forme 
inférieure;  ainsi  placée,  elle  sera  frappée  avec  une  petite  règle 
pour  la  bien  asseoir,  ensuite,  couverte  de  la  forme  supérieure, 
elle  sera  soumise  à  l'action  d'une  presse  à  vis ,  qui  n'aura  que 
trois  li  gnes  à  parcourir. 

Pour  retirer  du  moule  la  tuile  comprimée ,  on  fera  glisser  le 
plateau  supérieur,  ensuite  l'inférieur,  et  on  dégrafera  le  Isrge 
côté  du  cadre  au-dessus  d'une  forme  en  bois  sur  laquelle  elle 
reposera  jusqu'à  dessiccation  complète.  La  dernière  précaution 
h  prendre  sera  de  cuire  ces  tuiles  dans  un  fourneau  de  grande 
dimension ,  afin  que  la  température  soit  mieux  graduée  et  plos 
long-temps  soutenue. 

Voici  les  avantages  qui  résulteront  de  cette  confection  :  le 
poids  de  la  terre  employée  sera  diminué  d'un  quart,  ce  qui 
facilite  le  transport  et  diminue  la  charge  des  charpentes. 

La  tuile,  quoique  diminuée  de  moitié  en  épaisseur,  sera 
cependant  plus  solide  parce  que  la  compression  en  a  triplé  la 
cohésion. 

L'air,  l'eau  et  les  agens  chimiques  sont  sans  action  sur  les 
surfaces  unies  et  frisées  de  ces  sortes  de  tuiles  :  elles  conservent 
plus  exactement  leurs  formes,  couvrent  mieux ,  prennent  moins 
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de  vent,  et  par  leur  dorée  seront  préférée»  aoi  toiles  vernies 
dont  le  solfore  de  plomb  augmente  beaucoop  le  prix. 

Je  terminerai  par  la  comparaison  do  revient  dans  les  deux 
genres  de  fabrication. 

Notre  préparation  de  la  terre  ne  sera  pas  plos  coûteuse , 
parce  qoe  noos  en  employons  on  quart  de  moins.  Noos  aurons 
a  payer  un  franc  par  cent  poor  supplément  an  travail  de  la 
presse^  mais  comme  toutes  nos  opérations  contribuent  à  éviter 
les  rebuts  sur  les  pièces  confectionnées,  il  doit  en  résulter  on 
bénéfice  réel. 

La  dépense  du  matériel  est  peu  considérable ,  et  cependant  je 
dois  faire  remarquer  qu'elle  ne  doit  être  exécotée  que  dans 
une  fabrique  déjà  en  activité,  par  les  raisons  suivantes  :  1.0  les 
essais  se  feront  sans  frais  ;  2.0  la  tuile  devant  recevoir  la  com- 
pression â  un  certain  degré  de  dessiccation,  il  est  nécessaire 
d'avoir  sous  la  main  des  ouvriers  à  employer  en  temps  oppor- 
tun; 3.o  une  presse,  ne  pouvant  faire  qu'environ  iS,ooo  tuiles 
par  mois ,  ne  donnerait  pas  un  bénéfice  suffisant  s'il  était  isolé  ; 
4-°  le  débit  est  too jours  plus  assuré  dans  une  fabrique  de  maté- 
riaux de  diverses  qualités  ;  5.°  si  les  acbeteurs  veulent  des  vernis 
et  des  couleurs  variées,  rien  ne  sera  plus  facile  au  fabricant 
actuel  d'établir  ces  produits  avec  un  grand  avantage,  parce 
qu'il  emploiera  moins  de  sulfure  de  plomb  sur  des  surfaces 
polies  par  l'action  de  la  presse. 

Heoreux,  Messieurs,  si  vous  voulez  bien  ajooter  ce  faible 
contingent  à  vos  travaux  ,  et  engager  quelque  fabricant  à  l'exé- 
cution, tant  dans  son  intérêt  que  dans  celui  des  propriétaires 
dont  le  soin  des  toitures  est  impérieux  et  quelquefois  embar- 
rassant. 


au 
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HISTOIRE. 

DE  L'IMPORTANCE  DE  LA  MARINE  MILITAIRE, 

Par  M.  Blouet  , 

Professeur  de  l'école  royale  d'hydrographie  %  »u  porl.de  Quhnper,  Membre 

correspondant. 


l8   FivRIBR  l83G. 


Tcrar  dùm  protim. 

Le  trident  de  Neptune  c st  le  sceptre  du  Monde. 

Q011.  cal  l'homme  assez  aveugle  ou  assez  rebelle  à  l'évidence, 
pour  oser  aujourd'hui  nier  l'importance  de  la  marine,  celte 
frontière  mouvante  de  toute  puissance  riche  en  côtes  mari- 
times, qui,  livrée  à  son  essor,  défend  et  enrichit  l'État;  qui 
rend,  au  centuple,  au  commerce  qu'elle  protège  et  qu'elle 
agrandit,  l'argent  qu'elle  lui  a  coûté  et  qui,  de  plus,  lui  remet, 
formés  et  aguerris ,  les  matelots  qu'elle  lui  emprunta  novices. 
La  marine  n'est  pas  seulement  une  arme ,  mais  encore  c'est  la 
plus  grande  et,  pour  le  pays,  la  plus  tnlélaire  des  institutions 
savantes,  militaires  et  politiques.  Source  de  héros  et  de  savait», 
elle  fait  fleurir  tour-à-tour  les  arts  de  la  guerre  et  de  la  paii; 
elle  va  porter,  avec  le  nom  et  les  mœurs  de  la  patrie,  la  civi- 
lisation chez  les  peuples  sauvages  et  forme  le  lien  des  nations 
civilisées.  L'histoire  nous  apprend  que  toutes  les  nations  qui  l'ont 
cultivée  ont  joué  un  très-grand  rôle.  Tyr,  devenue  la  reine  des 
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mers,  s'enrichit  des  dépouilles  du  monde,  et  le  peupla  de  ses 
colonies.  Athènes  a  eu  la  supériorité  sur  cette  république 
d'étals  qui  composaient  la  Grèce.  Cartilage  disputa  l'empire  de 
l'univers.  Rome  n'étendit  ses  conquêtes  que  du  moment  où  elle 
commença  a  équiper  des  flottes.  Venise  >  sortie  des  fanges  d'un 
marais,  fit  trembler  l'Orient  par  sa  puissance,  et  enrichit  l'Oc- 
cident par  son  industrie.  L'Espagne  obtint  presque  la  monar- 
chie universelle,  dans  le  temps  que  ses  flottes  découvraient  un 
Nouveau -Monde.  L'Angleterre,  du  sein  de  ses  rochers  et  au 
milieu  des  orages  de  son  gouvernement,  fit  souvent  pencher  la 
balance  de  l'Europe.  La  Hollande,  pauvre  et  esclave,  trouva, 
dans  ses  vaisseaux,  la  richesse  et  la  grandeur;  son  pavillon  fut 
l'étendard  de  la  liberté.  La  Turquie  parvint  au  faîte  de  la 
gloire  et  de  la  puissance ,  lorsque  Dragut  et  Barberoussc  corn- 
mandaient  les  flottés  de  Soliman*  Si  l'on  tourne  fes  veux  vers 
la  France ,  on  y  verra  la  marine ,  peu  connue  sous  la  pre- 
mière race  de  nos  rois,  ranimée  sous  Gharlemagne  et  servant 
de  barrière  aux  inondations  du  Nord  j  négligée  sous  ses  succes- 
seurs qui  négligèrent  tout;  rétablie  sous  le  premier  des  Phi- 
lippes;  porter  des  conqoérans  dans  l'Asie;  s'élever,  par  des 
progrès  lents ,  jusqu'à  François      ;  retomber  pendant  les  orages 
funestes  des  guerres  civiles;  reparaître   sous  Louis  XIII,  où 
elle  trouva  Richelieu  ;  étonner  et  faire  trembler  l'Europe  sous 
Louis  XIV;  toujours  liée  à  de  grands  événement  ou  recevant 
l'impulsion  des  grands  génies.  Cependant ,  quand  Louis  XIV 

- 

vint  à  songera  sa  marine,  il  n'y  avait  dans  les  ports,  alors 
très-imparfaits,  que  peu  de  bâlimens  de  toute  grandeur. Toulon, 
Rocbefort  et  Cherbourg  n'étaient  pas  fondés;  le  recrutement 
des  matelots  n'était  point  préparé  par  leur  classement,  et  la 
France  ne  possédait  encore  que  les  grossiers  rudimens  de  ces 
ordonnances  célèbres  qui  imprimèrent  à  l'armée  navale  un  mou- 
vement régulier.  Louis  XIV  força  le  pavillon  espagnol  à  se  bais- 
ser devant  le  pavillon  français  ;  il  exigea  et  obtint  que  les  droits 
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sur  mer  fussent  égaux  entre  l'Angleterre  et  la  France.  Cepen- 
dant, quand  il  prit  les  rênes  de  l'Etat,  la  Hollande,  l'Angle- 
terre,  l'Espagne  avaient  des  flottes  formidables  et  la  France  ne 
possédait  pas  dix  bons  vaisseaux.  Les  tentatives  de  Richelieu, 
pour  mettre  la  France  en  état  de  disputer  à  l'Angleterre  et  4  la 
Hollande  réunies  l'empire  des  mers ,  avaient  été  abandonnées 
par  l'étranger  Mazarin.  Eh ,  bien  !  Louis  XIV ,  parti  de  si  bas  , 
sentit  comme  Richelieu  que,  sans  marine  militaire  pour  protéger 
son  commerce,  la  France  ne  s'élèverait  jamais  au  degré  de  puis- 
sance que  donnent  les  grands  capitaux, et  reprenant  les  desseins 
de  Richelieu  ,  il  parvint,  en  moins  de  vingt  ans,  à  avoir  plus 
de  200  bâlimens  de  guerre  ,  dont  plus  de  iop  gros  vaisseaux, 
quelques-uns  portant  100  picces  de  canon  chacun  ;  il  y  avait,  sur 
ces  bâtimens,  1 4^000  hommes  de  troupes  réglées,  et  le  nombre 
des  marins  classés  s'élevait  alors  à  66,000.  L'Angleterre  et  la  Hol- 
lande n'en  avaient  pas  autant  à  elles  deux.  Dans  tous  les  com- 
bats de  mer,  pendant  20  ans,  l'avantage  demeura  toujours  à  la 
France;  elle  ne  perdit  sa  suprématie  maritime  que  dans  la 
vieillesse  de  Louis  XIV,  lorsque  la  cour  parvint  à  lui  arracher 
l'ordre  de  faire  attaquer  les  escadres  combinées  d'Angleterre  et 
de  Hollande  par  l'escadre  française,  commandée  par  l'amiral 
comte  da  Tourvîlle.  Le  29  mai  169a,  la  flotte  française,  com- 
posée de  44  vaisseaux  de  ligne  et  de  11  brûlots,  combattit, 
prés  de  la  Hogue,  les  flottes  combinées  d'Angleterre  et  de  Hol- 
lande, fortes  de  88  vaisseaux  et  de  18  brûlots,  depuis  dix  heures 
du  malin  jusqu'à  dix  heures  du  soir.  L'amiral  Tourvillc  attaqua 
l'amiral  anglais  et  ses  deux  vaisseaux  matelots  de  100  pièces  de 
canon  chacun \  il  fit  amener  deux  fois  le  premier,  le  coula  et 
fit  sauter  l'autre.  Les  Anglais  et  les  Hollandais,  étonnés  de 
l'audace  de  Tourville,  crurent  réciproquement  qu'ils  se  tra- 
hissaient. A  huit  heures  et  demie  du  soir  une  brume  suspendit 
le  combat  ;  mais  il  recommença  avec  plus  de  fureur  au  clair  de 
lune.  Cinq  vaisseaux  ennemis  enveloppèrent  le  vaisseau  amiral 
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français,  et  il  était  presque  entièrement  désemparé ,  lorsque 
MJf.  de  Coëtlogon  et  Bayeux  vinrent  à  soir  secours;  on  se  battit 
avec  un  acharnement  égal  de  part  et  d'antre.  Par  de  savantes 
manœuvres,  Tourville  évita  cinq  brûlots  prêts  i  incendier  son 
▼aisseau.  La  nuit  termina  cette  journée  mémorable ,  où  les 
Anglais  eurent,  de  leur  aveu,  a,ooo  morts,  3,ooo  blessés,  et 
les  Hollandais  autant  à  proportion,  sans  avoir,  les  uns  ni  les 
autres,  pris  un  seul  vaisseau  français.  Les  jours  suivans  forent 
moins  heureux ,  mais  non  moins  glorieux  pour  l'amiral  Tour- 
ville,  dont  lea vaisseaux ,  en  partie  désemparés,  furent  disper- 
ses par  une  tempête  qui  en  fit  périr  plusieurs,  sans  que  les 
ennemis  en  prissent  un  seul.  Depuis  c«  fatal  combat  de  la  Hogue, 
la  décadence  de  notre  marine  fol  rapide;  néanmoins  la  France 
avait  été  dotée  de  ces  pnissans  arsenaux  et  de  ces  magnifiques 
élablissemens  maritimes  que  la  guerre  ne  lui  enleva  plus  ; 
acquisition  mémorable  qui,  non  moins  que  celles  de  plusieurs 
belles  provinces,  non  moins  que  les  admirables  travaux  des 
hommes  célèbres  de  ce  règne  illustre  ,  contribua  à  faire  mériter 
au  siècle  et  an  monarque  le  surnom  de  Grand.  La  marine  ne 
fnt  pas  alors  créée  uniquement  pour  la  gloire,  elle  fut  aussi 
conçue,  fondée  et  maintenue  pour  la  prospérité  de  la  France. 

Sous  le  ministère  du  eardinal  Fleury,  la  marine  fut  aban- 
donnée ;  les  approvisionneurs  amassés  par  Louis  XIV  forent 
vendue-,  le  commerce,  resté  sans  protection,  fut  anéanti;  nos 
colonies  et  le  reste  de  nos  vaisseaux  furent  pris  pendant  cette 
guerre  désastreuse  qui  fit  regarder  la  paix  honteuse  de  iy63 
comme  un  bienfait  :  mais  telles  étaient  les  ressources  de  la 
France  qu'un  nouveau  règne  eut  bientôt  réparé  ses  pertes. 
Louis  XVI  trouve,  comme  son  aïeul,  la  marine  réduite  a  quel- 
ques vaisseaux  et  donna  tons  ses  soins  à  cette  partie  de  la  force 
publique  dans  laquelle  il  avait  acquis  des  connaissances  spé- 
ciales. La  marine  française  parvint  alors  à  un  si  haut  degré  de 
splendeur  que  dans  le  siècle  précédent  des  escadres  improvi- 
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sécs  luttèrent  bientôt  contre  les  escadres  anglaises,  tant  dan* 
l'Océan  atlantique  que  dans  l'Océan  indien,  et,  dans  cette 
guerre  de  1778,  nos  flottes  faillirent  compromettre  la  puissance 
de  l'Angleterre  ;  ses  plus  précieuses  colonies  furent  détachées 
d'elle,  et,  malgré  des  affaires  malheureuses,  cette  guerre 
d'Amérique ,  si  honorable,  se  termina  par  une  paix  glorieuse. 
Alors  le  pavillon  français  fut  respecté  sur  toutes  les  mers  et  la 
paix  unit  tous  les  peuples.  En  1785  ,  Louis  XVI  voulut  encore, 
en  augmentant  les  connaissances  de  l'ancien  monde,  accroître 
le  bonheur  des  pays  récemment  découverts  et  en  faire  découvrir 
de  nouveaux  ;  il  ne  se  contenta  pas  d'ordonner  le  voyage  autour 
du  monde  de  M.  de  la  Peyrouse  ;  par  son  ordre ,  un  plan  de 
campagne  fut  rédigé  par  M.  de  Fleurieu  ;  il  fut  modifié  par  loi- 
même  ,  et  il  y  fit ,  de  sa  main ,  de  nombreux  et  importans  chan- 
gemens  ;  c'est  sur  ce  projet  ainsi  modifié  et  augmenté  que 
furent  basées  les  instructions  définitives  données  à  cet  officier, 
attachant,  à  celte  expédition,  tous  les  genres  de  gloire  qu'elle 
pouvait  procurer  à  la  nation  française.  La  dernière  phrase  de 
ces  instructions ,  dont  le  manuscrit  existe  encore,  est  que  «  Sa 
Majesté  regarderait  comme  un  des  succès  les  plus  heureux 
de  l'expédition  qu'elle  pût  être  terminée  sans  qu'il  en  coûtât 
la  vie  à  un  seul  homme.  »  C'«st  ce  manuscrit  précieux, 
monument  éternel  des  hautes  connaissance»  géographiques  de 
Louis  XVI  et  plus  encore  de  cet  amour  pour  les  peuples,  qui 
lui  a  fait  donner,  à  si  juste  titre,  le  surnom  de  Louii~lt~ 
Bienfaisant. 

La  marine  française ,  languissante  au  commencement  de  la 
révolution,  depuis  négligée,  abandonnée  et  presque  saoulée 
par  la  défection  générale  de  ses  officiers,  disputa  cependant 
quelquefois  avec  avantage  et  toujours  avec  gloire,  mais  «os 
pouvoir  le  conquérir,  l'empire  des  mers  que,  depuis  long-temps» 
l'Angleterre  avait  usurpé  :  nos  ennemis  se  sont  fait  un  devoir 
de  reconnaître  que,  dans  toutes  leurs  rencontres  malheureuse», 
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nos  marins  avaient  toujours  montré  du  courage,  de  l'audace  et 
de  l'intrépidité  ;  nos  défaites  maritimes  clles-momcs  en  ont  offert 
un  témoignage  irrécusable  ,  et  ont  valu  aux  marins  français  des 
éloges  publics  de  la  part  de  ceux  mêmes  qu'ils  avaient  com- 
bat rus.  Il  n'existe ,  dans  les  fastes  des  marines  étrangères,  aucun 
trait  qui  puisse  être  compare  k  ceux  inscrits  dans  les  fastes  de 
la  marine  française,  en  ces  temps  si  désastreux.  Le  ir"  juin 
1794  (  i3  prairial  an  a),  une  Hotte  française  de  26  vaisseaux, 
commandée  par  l'amiral  Villarel-Joveusc,  soutint,  contre  les 
Anglais,  un  combat  qui  fera  long-temps  époque  dans  les  annales 
de  la  marine  française.  Jamais  ks  marins  français  ne  montrèrent 
autant  d'enthousiasme  et  d'opiniâtreté  :  la  victoire  ou  la  mort 
était  leur  devise.  Tous  les  équipages  français,  animés  de  cette 
haine  implacable  et  de  cette  rivalité  qui  formèrent  long-temps 
une  ligne  de  démarcation  entre  les  deux  peuples ,  combattirent 
avec  une  valeur  sans  exemple;  chaque  vaisseau  fit  l'admiration 
des  Anglais  par  l'opiniAtreté  de  sa  défense,  et  plusieurs  vais- 
seaux furent  rases  comme  des  pontons  :  mais  le  vaisseau  le  Ven- 
geur étonna  le  monde  par  un  héroïsme  jusqu'alors  inconnu. 
Ce  vaisseau,  qui ,  deux  jours  auparavant,  s'était  trop  écarté  de 
la  ligne  de  combat,  avait  juré  de  réparer  sa  faute*,  abordé  par 
trois  vaisseaux  anglais,  il  fit  des  prodiges;  plus  des  deux  tiers 
de  ses  marins  avaient  succombé,  ses  mâts  étaient  abattus,  son 
pont  était  couvert  de  mitraille  et  ses  lianes ,  à  jour  de  toutes 
parts  ,  qu'il  disputait  encore  la  victoire  ;  ce  vaisseau,  redoublant 
son  feo,  opposa,  à  l'attaque  toujours  plus  vive  des  Anglais,  la 
résistance  la  plus  opiniâtre.  Le  vaisseau  anglais  le  Brunswick , 
qui  l'avait  abordé  le  premier,  fut  foudroyé  et  obligé  de  s'élut- 
gner;  mais Jes deux  autres  vaisseaux  lancèrent,  à  bout  portant, 
un  déluge  de  projectiles  sur  le  Vengeur ,  qui  en  fut  criblé;  de 
tous  côtés,  l'eau  se  précipitait  dans  sa  cale  par  d'immenses 
ouvertures  \  le  péril  était  si  imminent  que  les  Anglais  même  ne 
purent  s'empêcher  de  crier  aux  homme*  de  son  équipage  ; 
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«  Sautez-vous ,  braves  marins  !  sauvez-vous  !  »  mais ,  par 
un  dévouement  digne  des  plus  bcanx  temps  de  l'antique  liberté , 
tons  prirent  la  sublime  résolution  de  rejeter  des  secours  qni  ne 
pourraient  venir  que  d'un  ennemi  vainqueur  :  ils  préférèrent  la 
mort  à  la  captivité.  La  mer  envahissait  le  vaisseau  \  il  était  prêt 
à  s'engloutir  et ,  dans  la  batterie  supérieure,  les  pièces  étaient 
déjà  à  fleur  d'eau,  que,  dans  cet  état ,  ils  envoyèrent  encore 
leur  dernière  bordée  et  ils  disparurent  dans  l'abîme ,  en  agi- 
tant en  l'air  leurs  chapeaux,  comme  dans  un  jour  de  triomphe 
et  aux  cris  mille  fois  répétés  de  Vive  la  république  !  Vite  la 
liberté  /  Dans  toute  l'Europe  et  principalement  en  Angleterre, 
on  ne  parla  que  de  cet  événement.  La  Convention  nationale 
décréta  qu'un  modèle  du  vaisseau  le  Vengeur  serait  suspendu 
aux  voûtes  du  Panthéon,  et  que,  pour  immortaliser  le  dévoue- 
ment  de  ces  braves,  leur  mort  glorieuse  serait  proposée  pour 
sujet  aux  poètes,  aux  peintres,  aux  sculpteurs.  Les  poètes 
Chénier  et  Lebrun  répondirent  à  cet  appel ,  et  furent  le  plus 
heureusement  inspirés. 

Dans  toutes  les  affaires  de  bâtiment  à  bAtiment,  nos  marins 
ont  presque  toujours  eu  l'avantage  ;  mais  le  grand  nombre  de 
bâtimens  anglais  qui  couvraient  la  mer  a  souvent  changé 
malheureusement  la  suite  d'un  glorieux  combat,  par  de  nou- 
veaux engagemens  dans  lesquels  les  Français  n'ont  cependant 
pas  toujours  succombé,  même  contre  des  forces  supérieures; 
témoin  la  frégate  la  Loire,  de  glorieuse  mémoire ,  qui  a  soutenu 
successivement  cinq  combats  opiniâtre*.  Cette  frégate  française, 
de  40  pièces  de  canon ,  était  commandée  par  M.  Adrien  Segond, 
qui  s'est  immortalisé  dans  sa  dernière  campagne.  Sortie  de  Brest 
depuis  le  la  octobre  1798,  elle  avait  combattu  successivement 
le  vaisseau  de  74  le  Robuste  ;  le  vaisseau  rasé  de  5o  F  Anton , 
et  la  corvette  de  20  pièces  de  3a  le  Kangaroo ,  appuyée  par 
deux  frégates.  La  Loire ,  démâtée  en  partie  et  ayant  perdu  un 
grand  nombre  de  ses  meilleurs  hommes,  fut  attaquée,  le  17 
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octobre,  a  sept  heures  du  malin,  par  la  frëgate  anglaise  la 
Mermaid,  de  même  force  que  la  Loire,  commandée  par  le 
capitaine  de  vaisseau  JSewman.  Vers  onze  heures  et  demie,  la 
Loire,  n'ayant  plut  que  ses  bas  mâts,  en  présence  d'un  ennemi 
qui  n'avait  point  d'avarie  majeure,  était  prête  à  succomber, 
lorsque ,  par  une  manœuvre  habile  et  hardie,  elle  prit  la  frégate 
anglaise  en  poupe  et  lui  lâcha  ainsi  une  bordée  qui  lui  fit  tant 
de  mal  qu'elle  fut  forcée  de  prendre  la  fuite.  Le  lendemain , 
18  octobre,  à  la  suite  de  quatre  combats  livrés  dans  l'espace  de 
cinq  jours,  la  Loire  se  traînait  péniblement  sous  ses  deui 
batsei  voiles,  qui  étaient  en  lambeaui ,  lorsqu'elle  fut  attaquée 
de  nouveau  parle  vaisseau  rasé  l'Amon,  capitaine  Durham , 
et  par  la  corvette  le  Kangaroo ,  capitaine  Brace.  Quoique  cri- 
blée de  toutes  parts  et  réduite  a  l'état  le  plus  déplorable,  la 
frégate  française  défendit  encore  glorieusement  ses  débris, 
rendit  ce  cinquième  combat  terrible  pour  l'ennemi  et  n'amena 
qu'après  avoir  épuisé  sur  lui  toutes  ses  munitions.  Le  capitaine 
Segond  était  un  de  ces  hommes  qui  accomplissent  leurs  devoirs, 
sans  tenir  aucun  compte  du  sort  heureux  ou  malheureux  qui  les 
attend.  On  peut  d'ailleurs  juger  de  son  mérite,  par  les  mémoires 
qu'il  a  publiés,  et  dans  lesquels  on  trouve  une  analyse  de  l'ou- 
vrage qu'il  composa  pour  l'empereur  Napoléon  ,  en  réponse  à 
la  consultation  qui  lui  fut  demandée  sur  la  Marine  par  M.  le 
comte  de  La  Cotte,  alors  aide-dc-camp  de  Sa  Majesté. 

Dans  les  combats  particuliers,  les  bâti  mens  français  n'ont  eu 
le  désavantage  que  lorsque,  sortant  d'un  port  avec  un  équipage 
de  nouvelle  levée,  ils  n'avaient  paa  eu  le  temps  de  l'amariner. 

La  marine  française ,  qui  s'est  illustrée  dans  lant  de  combats 
particuliers,  a  rarement  obtenu  des  succès  dans  les  combats 
généraux  et  les  batailles  navales  qu'elle  a  eu  à  soutenir  contre  la 
marine  anglaise ,  et  cela ,  par  l'impunité  dont  ont  joui  plusieurs 
oflîcicrs  supérieurs  qui,  transigeant  avec  leurs  devoirs,  ont  for- 
fait a  l'honneur.  Il  manque  à  la  marine  française  un  code  aussi 
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sévère  pour  le*  officiers  supérieurs  que  pour  les  inferiours  :  tant 
qu'il  n'existera  pas,  la  marine  française  ne  pourra  lu  lier  contre 
la  marine  anglaise-  On  doit  se  rappeler  qu'après  le  combat  du 
22  juillet  i8o~>  (surnommé  combat  des  Quinze-Vingt ,  parce  que 
l'escadre  anglaise,  sous  les  ordres  de  l'amiral  Bina ,  qui  n'avait 
que  i5  vaisseaux,  attaqua,  par  la  latitude  du  Gap -Finistère, 
l'escadre  franco-espagnole ,  composéo  de  20  vaisseaux  et  la 
battit  complètement  ),  l'amiral  Bing.,  sorti  des  ports  d'Angle- 
terre, avec  l'ordre  formel  de  détruire,  à  quelque  prix  que  ce 
fût , cette  escadre  combinée,  fat  fortement  réprimandé,  s'il  ne 
fut  même  destitué  de  son  commandement,  malgré  le  grand 
avantage  qu'il  avait  remporté,  pour  n'avoir  pas  fait  à  cette 
escadre  tout  le  mal  qu'il  aurait  pu  lui  faire. 

Dans  ce  combat ,  le  capitaine  de  vaisseau  Coêmao-Kerjulien, 
commandant  le  vaisseau  de  74  le  Pluton ,  qui  occupait  la  léte 
de  la  ligne  française,  s'aperçut  que  le  vaisseau  espagnol  U 
Firme ,  serre-file  de  la  ligne  espagnole,  démâté  de  plusieurs  de 
ses  mats,  tombait,  en  dérivant,  dans  la  ligue  anglaise.  Ne 
consultant  que  son  courage,  il  quitta  aussitôt  son  poste,  pour 
voler  au  secours  de  ce  vaisseau,  et  alla  placer  le  sien  entre  ce 
même  vaisseau  et  plusieurs  vaisseaux  anglais.  Cette  belle  et 
audacieuse  manœuvre  aurait  eu  tout  le  succès  qu'en  attendait  le 
capitaine  Coemao ,  si  les  vaisseaux  qui  étaient  en  arrière  do 
Pluton,  dans  la  ligne  de  combat,  avaient  pu  l'imiter;  mais  la 
brume  et  la  fumée  les  en  empêchèrent ,  et  se  trouvant  seol 
pour  combattre  plusieurs  vaisseaux  ennemis,  il  se  vit  forcé 
d'aller  reprendre  son  poste  dans  la  ligne  française.  Le  vaisseau 
espagnol  U  F irme  tomba  au  pouvoir  des  Anglais.  Le  capitaine 
Cosmao  ne  fut  pas  plutôt  rendu  à  son  poste,  que  trois  autres 
vaisseaux,  U  Terrible,  VEepaejna  et  /America,  ayant  été 
très-maltraités ,  tombaient  sous  le  vent  de  la  ligne;  le  Plutôt* 
quitta  encore  son  poste  pour  couvrir  ces  vaisseaux  de  son  feo  ; 
mais,  plus  licureux  cette  fois,  il  les  empêcha  d'être  enveloppe» 
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et  pris.  Aussi ,  la  première  sortie  de  son  vaisseau  que  l'amiral 
Gratina  fit,  à  Vigo,  ou  s'était  rallié  le  reste  de  l'armée  com  - 
binée, fat  pour  rendre  visite  au  capitaine  Cosmao ,  à  bord  du 
Tais^aw  le  Pluton;  le  féliciter  de  sa  belle  conduite,  de  ses 
habile*  et  audacieuses  manœuvres  et  le  remercier  du  dévouement 
dont  il  avait  fait  preuve,  en  faveur  de  plusieurs  vaisseaux  espa- 
gnols pour  lesquels  il  s'était  compromis  en  volant  à  leur  secours. 
Le  capitaine  Cosmao  aurait  été  fait  chevalier  de  VOrdre  de 
Calatrava ,  si  les  statuts  de  cet  ordre  n'avaient  exigé  plusieurs 
quartiers  de  noblesse. 

Le  j*4  décembre  1798,  la  corvette  la  Bayonnaise ,  de  ao 
pièces  de  8,  commandée  par  M.  Edmond  Richer,  lieutenant  de 
vaisseau ,  revenant  de  Gayenne  en  France ,  fut  attaquée  en  vue 
des  coi  es  de  France,  par  la  frégate  anglaise  l'Embuscade ,  d* 
4a  pièces  de  canon,  dont  18  de  16,  en  batterie  ,  8  pièces  de  8 
et  6  caronades  de  36,  sur  ses  gaillards.  Le  combat  le  plus 
opiniâtre  s'engagea  de  part  et  d'antre,  et  il  durait  depuis  plus 
de  trois  heures ,  sans  être  décisif,  quand  l'Embuscade  cessa  son 
feu,  pour  forcer  de  voiles  et  gagner  le  travers  de  la  Bayonnaise , 
qu'elle  engagea  de  nouveau ,  à  demi-portée  de  fusil*  L'action 
devint  alors  terrible  *  la  position  de  la  corvette,  au  vent  de  la 
frégate,  détermina  le  capitaine  Richer  à  tenter  l'abordage,  et 
aussitôt  qu'il  eut  pris  les  dispositions  nécessaires,  on  entendit  ce 
cri  unanime  de  l'équipage  :  A  l'abordage!  a  l'abordage  1  Le 
capitaine  manœuvra  aussitôt  de  manière  à  aborder  la  frégate  : 
mais  au  moment  où  ses  braves  étaient  prêts  à  s'élancer  à  bord 
de  l'Embuscade ,  la  corvette  en  reçut  une  bordée  qui  bâcha  ses 
manœuvres,  blessa  le  capitaine  et  la  plupart  de  ses  officiers  et 
fit  tomber  son  mal  de  misaine  sur  le  gaillard  d'arrière  de  la 
frégate.  La  chute  de  ce  mât  devint  un  incident  favorable  ;  il 
servit  de  pont  aux  Français  qui,  le  pistolet  d'une  main  et  le 
sabre  ou  la  hache  d'armes  de  l'autre,  montèrent  à  l'abordage, 
le  long  de  ce  m\l,  lies  Anglais,  d'abord  chassés  du  gaillard 
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d'arrière,  se  retranchèrent  ensuite  sur  le  gaillard  d'avant: 
mais  ils  en  furent  bientôt  débusqué»  et  forcés  de  se  rendre. 
Les  officiers  de  la  frégate  anglaise  furent  tous  blessés  dans 
Faction.  La  Bayonnaise ,  ayant  perdu  ses  mât»  dans  cet 
engagement,  avait  été  mise  hors  d'état  de  naviguer;  aussi  le 
capitaine  Richer  monta  l'Embuscade  avec  une  partie  de  son 
équipage  et ,  pour  la  première  fois ,  peut-être ,  on  vit  entrer 
dans  le  port  de  Rochefort  une  frégate  soumise  traînant  son 
vainqueur  à  la  remorque. 

Aussitôt  que  les  circonstances  cessèrent  d'être  aussi  défavo- 
rables, la  France  chercha  à  organiser  des  escadres.  Napoléon, 
arrêté  à  chaque  pas  dans  le  cours  de  ses  triomphes,  par  ces 
vaisseaux  de  guerre  qu'il  n'avait  pas  appréciés  d'abord  à  leur 
juste  râleur,  profita  des  leçons  de  l'expérience  et  revint  sur  ses 
premières  impressions.  Dès  qu'il  se  fut  pénétré  de  l'importance 
de  la  puissance  nava'e,  il  ne  cessa  de  faire  des  efforts  sur  tous 
les  points  de  son  immense  littoral ,  pour  se  la  procurer.  En 
dépit  de  set  pertes  multipliées,  il  ne  renonça  point  à  l'espoir  de 
créer  une  marine  respectable;  il  y  parvint  assex  rapidement, 
malgré  une  guerre  générale  qui  ne  permettait  pas  aui  bâtimeus 
de  commerce  d'approvisionner  ses  arsenaux,  et  le  matériel  naval 
qu'il  laissa  ,  au  moment  où  il  fut  abandonné  de  la  fortune,  en 
fournit  un  ample  témoignage.  Ce  Grand  Homme  avait  enfin 
compris  à  quel  point  cette  arme  était  nécessaire  ;  l'expérience 
loi  avait  prouvé  que  les  flottes  étaient  le  complément  obligé  des 
forces  de  terre,  et  que,  sans  la  coopération  de  ses  vaisseaux r 
ses  armées,  d'ailleurs  si  vaillantes  et  si  dévouées,  étaient  pour- 
tant imparfaites.  Au  reste ,  pendant  ce  temps,  la  marine  fran- 
çaise ne  fut  pas  réduite  à  ne  triompher  que  dans  des  combah 
de  vaisseau  à  vaisseau  ou  de  frégate  à  frégate;  on  la  vit  faire 
quelques  expéditions  pins  importantes  :  celle  du  contre-amiraf 
Linoiiy  qui ,  en  1801,  avec  trois  vaisseaux  et  une  frégate ,  battit 
complètement,  dans  la  baie  A'Algésiras,  une  escadre  anglaise 
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composée  de  6  vaisseaux ,  une  frégate  et  un  lougre,  commandée 
par  sir  James  Saumarez.  Un  vaisseau  de  74  de  cette  dernière 
(  l'Annibal  ) ,  fut  contraint  d'amener  son  pavillon  et  fut  pris  ; 
trois  autres  furent  démâtés.  Jamais  les  Français  ne  montrèrent 
plus  d'intrépidité  que  dans  cette  latte,  où  ils  dorent,  à  leur 
valeur ,  une  victoire  des  plus  éclatantes.  Les  traits  d'héroïsme 
et  de  dévouement  se  multiplièrent  tellement  qu'on  eût  cru  qu'il 
s'agissait  moins  de  vaincre  que  de  rivaliser  de  courage  et  de 
gloire.  Deui  capitaines  de  vaisseau  moururent  glorieusement  i 
leur  poste  dans  cette  affaire  :  M.  Lalondc ,  qu  i  commandait  le 
Formidable  et  M.  Moncou&u,  qui  commandait  l'Indomptable. 
Le  capitaine  de  frégate  Tousse  t  remplaça  le  brave  Moncousu 
dans  son  commandement  et  fit  la  plus  belle  défense.  Le  capi- 
taine Pallière ,  qui  commandait  le  Desaix ,  se  couvrit  de  gloire. 
Quelques  jours  après,  il  y  eut  encore  un  nouveau  combat  dans 
la  même  baie,  où  les  Français,  réunis  à  la  flotte  espagnole, 
furent  attaques  de  nuit  par  les  Anglais.  Le  Formidable  ,  com- 
mandé alors  par  le  capitaine  Troude ,  qui  avait  remplacé  le 
brave  capitaine  Lalonde ,  manœuvra  avec  la  plus  grande  habi- 
leté i  poursuivi  par  trois  vaisseaux  et  une  frégate ,  il  rasa  com- 
plètement le  vaisseau  anglais  le  Pompée,  à  sa  seconde  volée, 
força  les  deux  autres  qui  l'attaquèrent,  l'un,  par  tribord  et 
l'autre  par  bâbord,  à  l'abandonner,  et  il  rentra  victorieux  dans 
le  port  de  Cadix ,  où  l'avait  dévancé  l'escadre  française.  Les 
deux  combats  d'Algésiras  seront  long-temps  célèbres  dans  les 
annales  de  la  marine  française.  ïfos  troupes  de  terre  et  de  mer 
déployèrent  une  valeur  à  toute  épreuve  *,  et  si  les  talens  et  la 
bravoure  du  général  Lin  ois  préparèrent  le  succès  de  celte 
affaire ,  on  doit  dire  aussi  que  jamais  chef  ne  fut  mieux  secondé; 
le  courage  des  Fi  ançais  égala  les  belles  dispositions  du  chef.  On 
vit  des  soldats  et  des  matelots  ,  couverts  de  blessures,  continuer 
de  combattre,  sans  songer  à  aller  se  faire  panser  ;  d'autres, 
embarqués  sur  une  chaloupe  qui  coula  ,  gagnèrent  l'Ile- Verte, 
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à  la  nage  ,  pour  y  aider  au  service  des  batteries.  Il  y  eut  encore 
l'expédition  de  l'amiral  Duperré,  qui,  avec  trois  frégates,  en 
battit  quatre  anglaises  ,_cn  vue  de  l'Ile-de-France;  Tune  d'elles, 
la  Néréide,  Fut  prise-,  la  Magicienne  et  le  Syriuê  furent  brû- 
lées, et  l'Iphigénie ,  qui  était  la  quatrième ,  ne  dut  son  saldt 
qu'à  une  prompte  fuite. 

Dans  le  co  nhat  de  Trafalgar,  le  ai  octobre  i8o5,  le  combat 
du  vaisseau  de  74  Français  le  Redoutable ,  commandé  par  le 
capitaine  Lucas ,  contre  trois  vaisseaux  anglais ,  dont  le  Victory, 
de  lao,  le  Tcmerary,  de  1 10,  et  le  Tonnant ,  de  80,  quoique 
ayant  eu  une  issue  malheureuse ,  est  un  des  plus  beaux  faits 
d'armes  dont  puisse  s'honorer  la  marine  française.  La  gloire  ne 
s'attache  pas  seulement  aux  succès ,  elle  aime  aussi  quelquefois 
à  parer  d'une  couronne  de  chêne  le  front  du  guerrier  auquel 
le  destin  a  refusé  les  palmes  de  la  Victoire.  L'équipage  du 
Redoutable  avait  été  bien  exercé  ,  non-seulement  aux  manœu- 
vres da  bâtiment  et  du  canonnade,  mais  encore  à  celles  de 
l'abordage  et  du  jet  des  grenades.  Les  hommes  destinés  aux 
abordages  étaient  organisés  par  divisions  numérotées  qui ,  à  leur 
appel,  ne  montaient  sur  le  pont  que  par  un  panneau  désigné  et 
différent ,  afin  d'éviter  la  confusion  ;  de  plus,  ces  hommes  con- 
servaient à  la  portée  île  leur  poste  de  combat  les  armes  qui 
devaient  leur  servir  poor  l'abordage  ,  tels  que  fusils,  pis  loi cU  , 
sabres,  piques  et  haches  d'armes.  (Ce  qui  est  d'un  très-grand 
avantage,  car  un  homme  appelé  sur  le  pont  y  monte  toujours 
avec  plus  d'assurance  étant  armé  que  sans  armes  ;  et  comme  il 
peut  être  appelé  aussi  bien  pour  se  défendre  d'un  abordage  que 
pour  le  pratiquer ,  îl  serait  possible  que  le  dépôt  des  armes  , 
fait  sur  les  gaillards,  eût  déjà  été  envahi  par  l'ennemi ,  et  les 
hommes  appelés  arriveraient  alors  sans  armes  pour  faire  face  à 
des  ennemis  bien  armés;  d'ailleurs  quand  le  vaisseau  amiral 
anglais  le  Victory  eut  abordé  le  Redoutable  ,  les  gens  de 
l'abordage  de  ce  dernier,  qui  étaient  aux  pièces  dans  les  bat- 
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tcries,  tuaient,  à  coups  de  tusil  et  do.  pistolet,  les  chargeurs  des 
Laiteries  du  Vietory,  qui  furent  ainsi  réduites  à  l'inaction 
pendant  quelques  temps,  par  celte  cause,  tandis  que  le  feu  du 
Redoutable  allait  toujours  roulant  sur  le  Vietory.  )  Le  poste  du 
Redoutable  n'était  point  d'être  le  matelot  de  l'arriére  do  vais- 
fîau  amiral  français  le  Bucentaure  ,  c'était  le  raisseau  de  90, 
le  Nept une ,  capitaine  Maietral ,  qui  avait  été  désigné  à  ce 
poste  :  mais  le  capitaine  Lucas,  qui  se  trouvait  en  arrière  dn 
Nept  une ,  sur  lequel  il  faisait  gouverner ,  sapèrent  que  ce  vais- 
seau ,  effrayé  de  la  colonne  anglaise  cini  se  dirigeait  vers  lui , 
quittait  son  poste,  en  laissant  arriver,  et  que  ,  par  cette  ma- 
nœuvre inconcevable ,  il  rompait  la  ligne,  laissait  à  découvert 
le  Bucentaure  et  le  mettait  en  danger  d'être  enveloppé  par  les 
deux  colonnes  d'attaque  de  l'escadre  anglaise;  aussitôt  il  fît 
revenir  son  vaisseau  au  vent  et  manœuvra  de  manière  à  venir 
mettre  son-  beaupré  sur  la  poupe  du  Bucentaure ,  afin  d'appuyer 
l'amiral  Villeneuve ,  et  d'empêcher  le  passage  entre  lui  et  le 
Bucentaure  de  la  colonne  à  la  tête  de  laquelle  se  trouvait  te 
Vietory.  11  vint  même  si  près  de  la  poupe  du  Bucentaure  que 
l'amiral  Villeneuve  lut  manifesta  la  crainte  d'être  abordé  par 
loi.  A  peine  y  fut-il  parvenu,  que  les  vaisseaux  des  deux 
escadres  qui  se  trouvèrent  à  portée  commencèrent  le  feu.  Le 
Vietory  et  le  Temerary,  persistant  audacieusement  à  passer  en 
poupe  du  Bucentaure ,  menaçaient  d'aborder  le  Redoutable, 
pour  le  forcer  d'arriver,  aûn  de  leur  livrer  passage  :  mais,  ne 
pourant  y -réussir,  le  Vietory  vint  aborder  le  Redoutable  par 
bâbord,  et  ils  se  tirèrent  réciproquement  plusieurs  bordées  à 
bout  portant.  Malgré  le  plus  horrible  carnage ,  les  grappins 
forent  jetés  à  bord  du  Vietory,  et  le  commandant  Lucas  ordonna 
l'abordage.  Aussitôt  les  braves  du  Redoutable  ,  animés  d'une 
intrépidité  au-dessus  de  tout  éloge,  et  conduits  par  leurs  offi- 
ciers ,  s'élancèrent  sur  les  bastingages  et  dans  les  haubans  de 
bâbord,  pour  sauter  à  bord  du  vaisseau  ennemi.  Ce  fut  alors 
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que  s'engagea  on  combat  de  mousqueteric  bien  soutenu  de  part 
et  d'autre;  plus  de  200  grenades  jetées  des  hunes  du  Redou- 
table éclatèrent  sur  le  pont  de  l'amiral  anglais ,  au  [milieu  des 
matelots  à  la  téte  desquels  combattait  l'amiral  Nelson.  Cepen- 
dant le  feu  du  Redoutable  était  tellement  supérieur  et  la  valeur 
de  ses  marins  si  bien  dirigée,  qu'en  moins  d'un  quart  d'heure  le 
Victory  se  vit  contraint  de  cesser  la  fusillade;  ses  gaillards 
étaient  jonchés  de  morts  et  l'amiral  Nelson  avait  été  blessé  à 
mort  d'un  coup  de  fusil  parti  d'une  de»  hunes  du  Redoutable. 
L'élévation  de  la  troisième  batterie  du  Victory  s'opposait  à  ce 
que  l'abordage  pût  être  tenté  avec  succès;  néanmoins,  malgré 
cet  obstacle ,  l'aspirant  Yon  et  quatre  matelots  y  parvinrent,  en 
s'accrochant  i  une  des  ancres ,  et  restèrent  quelque  temps  sur 
le  gaillard  d'avant  du  Victory.  Pour  donner  à  ses  braves  marins 
le  moyen  de  monter  à  l'abordage  à  bDrd  du  Victory9  le  capi- 
taine Lucas  fit  amener  sa  grande  vergue ,  mais  à  l'instant  où  les 
premiers  atlaient  être  suivis  par  tous  les  hommes  qui,  couvrant 
les  bastingages  et  les  haubans  de  bâbord ,  attendaient  avec  im- 
patience la  possibilité  de  sauter  à  bord  de  ce  vaisseau,  le  trois* 
ponts  le  Temerary,  qui  s'était  sans  doute  aperçu  que  le  Vic- 
tory ne  combattait  plus  et  allait  infailliblement  être  pris,  vînt 
aborder  le  Redoutable ,  par  tribord,  et  le  cribler,  à  bout  por- 
tant ,  du  feu  de  toute  son  artillerie.  Plus  de  200  Français  furent 
mis  hors  de  combat ,  par  celte  seule  bordée.  Le  commandant 
ordonna  alors  au  reste  de  l'équipage  de  se  porter  dans  les  bat- 
teries et  de  décharger  sur  le  Temerary  les  pièces  de  tribord  qui 
n'avaient  pas  été  démontées  par  l'abordage  de  ce  vaisseau  ;  mais 
le  feu  ayant  pris  dans  la  grande  hune,  dans  les  grands  porte- 
haubans  et  dans  la  braie  du  gouvernail  du  Redoutable,  la 
grande  fumée  qui  en  sortait  fit  craindre  au  capitaine  du  Teme- 
rary que  le  Redoutable  ne  sautât  entre  lui  et  le  Victory.  Aus- 
sitôt il  fit  cesser  son  feu  et  organiser  ses  pompes  à  incendie  avec 
lesquelles  il  parvint  à  éteindre  le  feu  à  bord  du  Redoutable 
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Pcudant  ce  temps,  le  Redoutable  avait  continué  à  combattre 
le  Terne  rary  et  lai  avait  fait  beaucoup  de  mal,  lorsqu'un  troi- 
sième vaisseau  anglais ,  le  Tonnant ,  de  80 ,  tint  te  placer  en 
poapc  du  Redoutable ,  à  portée  de  pistolet ,  et  le  eanonner  dans 
cette  position.  C'est  alors  qne  le  Redoutable  fut  mis  dans  le 
plos  pitoyable  état  ;  de  643  hommes  qui  composaient  son  équi- 
page, 3oo  avaient  été  tués,  22a  grièvement  blessés,  parmi 
lesquels  tout  létat-major  et  10  aspirans,  sur  11.  Le  grand  mât 
et  celui  d'artimon  étaient  coupés  au  ras  du  pont,  la  tamisaille, 
la  barre  y  la  mèche  du  gouvernail  et  même  Tétambot  étaient 
entièrement  coupés  ;  presque  toute  l'artillerie  était  démontée; 
la  poupe  entièrement  crevée,  les  barres  d'arc  a  «se  et  d'houfdr, 
lesjambette*  de  voûte ,  étaient  tellement  hachée»  que  toute  cette 
partie  ne  formait  qu'un  large  sabord.  Tons  les  mantelets  des 
sabords  avaient  été  brisés  dans  les  deoi  abordages  ;  tons  les 
ponts  étaient  percés  par  les  boulets  des  troisièmes  batteries  des 
denx  vaisseaux  le  Vieiory  et  le  Temerary  ;  les  dent  côtés  du 
vaisseau  étaient  entièrement  percés  à  jonr  dans  toute  leur 
étendue,  et  les  boulets  qui  avaient  pénétré  dans  le  faoï-pont 
avaient  achevé  plusieurs  blessés  ;  plus  de  six  pieds  d'eau  dans 
la  cale;  plusieurs  voies  d'eau,  les  pompes  hachées;  une  pièce 
de  18  de  la  seconde  batterie  et  une  caronade  de  36  do  gaillard 
d'avant,  avaient  crevé;  enfin  il  était  évident  que  le  vaisseau 
ne  tarderait  pas  à  couler.  Tant  de  pertes  et  d'avaries  firent  juger 
an  capitaine  Lucas  qu'une  résistance  plos  longue  était  impos- 
sible :  le  désir  de  sauver  ses  blessés  avant  que  le  Redoutable  ne 
s'engloutisse  le  décida  à  se  rendre  ;  il  amena  donc  son  pavillon 
et  le  soir,  vers  sept  heures,  le  vaisseau  anglais  le  Swift  sure 
vint  prendre  le  Redoutable  à  la  remorque.  Le  lendemain  ,  22 
octobre,  vers  midi ,  le  mAt  de  misaine  du  Redoutable  tomba, 
et  à  cinq  heures  du  soir,  le  capitaine  de  prise  ayant  fait  signal 
de  détresse  pour  demander  du  secours,  le  vaisseao  coulant  bas 
d'eau,  le  Swift  sure  envoya  aussitôt  ses  embarcations  poorsau- 
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ver  le  monde ,  et  Ton  n'eut  que  le  temps  d'en  retirer  1 19  Fran- 
çais ;  à  sept  heures  du  soir ,  la  poupe  du  Redoutable  s'étant 
écroulée,  il  s'engloutit  avec  les  blessé»  qui  ne  purent  s'aider 
dans  cette  débâcle  et  qu'on  n'avait  pas  eu  le  temps  de  retirer 
du  bord.  Le  surlendemain ,  :i3  octobre,  le  vaisseau  le  Swiftsure 
recueillit  5o  hommes  sur  des  dromes ,  de  sorte  que  la  totalité 
des  hommes  sauvés  se  trouva  être  de  169,  sur  lesquels  64 blessés 
Dans  ce  funeste  combat  de  Trafalgar*  l'intrépide  Cosmao 
renouvela  et  même  surpassa  encore  la  belle  conduite  qu'il  avait 
tenue  au  combat  des  Quinze-Vingt.  Il  manœuvra  constamment 
de  manière  à  empêcher  les  Anglais  de  couper  la  ligne  et  à  sou- 
tenir, sans  trop  s-' écarter  de  son  poste  t  les  vaisseaux  voisins  du 
sien,  qu'il  voyait  trop  presses  par  l'en  ne  mu  Dèa  le  commence- 
ment de  l'action-,  un  vaissean  de  80  ,  anglais,  se  présenta  pour 
passer  en  avant  du  Pluton  :  mais  aussitôt  le  capitaine  Cosmao, 
qui  le  commandait ,  força  de  voiles ,  en  venant  au  vent ,  et  en 
obligeant  ce  vaisseau  à  faire  la  même  manœuvre,  il  le  força  à 
renoncer  à  son  dessein  et  à  chercher  passage  ailleurs.  En  effet, 
il  se  dirigea  alors  pour  passer  entre  le  Monarca  et  le  Fougueux 
qu'un  assez  grand  intervalle  séparait  en  ce  moment  ;  mais  le 
capitaine  Cosmao,  qui  suivait  les  mouvemens  de  ce  vaissean, 
vint  mettre  le  sien  dans  cet  intervalle  et  obligea  son  adversaire 
à  lui  présenter  le  travers,  pour  éviter  d'être  enfilé  par  l'avant. 
Il  y  une  demi-heure  que  le  combat  de  ces  deux  vaisseaui 
durait,  et  pour  en  finir,  le  capitaine  Cosmao  allait  ordonner 
l'abordage,  lorsqu'un  vaisseau  anglais  à  trois-ponts  et  un  autre 
de  80  s'avancèrent  pour  prendre  le  Pluton  en  poupe:  mais, 
par  une  manœuvre  habile ,  il  sut  se  tirer  de  cette  position  cri- 
tique. 11  parvint  à  prendre,  par  la  hanche,  le  vaisseau  qu'il 
combattait  d'abord  et  à  présenter  le  travers  au  vaisseau  à  trois 
ponts;  il  ne  tarda  pas  même  à  se  mettre  en  position  d'envojer 
en  poupe  du  premier  quelques  volées  qui  le  démâtèrent  de  son 
màt  d'artimon  et  de  son  grand  mât  de  hune ,  ce  qui  l'obligea 
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de  s'éloigner.  Le  capitaine  Cosmao  pat  alors  diriger  tout  son 
fea  contre  le  trois- ponts  anglais;  sa  résistance  fut  si  rigoureuse 
et  set  coups  si  heureux  qu'il  contraignit  encore  ce  vaisseau  à 
l'abandonner.  Ensuite  le  Plu  ton  continua  de  tenir  le  vent  et  de 
parcourir  la  ligne ,  en  se  portant  où  il  pouvait  dégager  ou  sou- 
tenir quelque  vaisseau. 

Lorsque  l'issue  du  combat  ne  fut  plus  douteuse  pour  le  capi- 
taine Cosmao,  il  se  rallia  au  pavillon  de  l'amiral  Gratina  ,  fqoi 

avait  déjà  réuni  4  vaisseaux  français  et  6  espagnols,  et  il  fit 
route  avec  lui  pour  Rota ,  où  mouillèrent  ces  débris  d'une  si 
belle  aimée  ,  dans  la  nuit  du  ai  au  22  octobre  i8o5.  Le  len- 
demain ,  l'amiral  Gratina  mit  sous  les  ordres  du  brave  Cosmao 
ceux  des  bâtimens  qui  se  trouvaient  en  état  d'appareiller.  Les 
venU  étaient  favorables ,  et  malgré  que  le  Plu  ton  lit  trois  pieds 
d'eau  â  l'heure  et  que  son  équipage  fût  réduit  a  moins  de  3oo 
homme* ,  Cosmao  sortit  de  la  rade  avec  2  vaisseaux  français , 
2  espagnols,  5  frégates  et  2  corvettes;  il  se  porta  au  large  avec 
sa  division ,  atteignit  les  Anglais  et  parvint  à  leur  reprendre  2 
vaisseaux  espagnols,  dont  un  à  trois  ponts,  la  Santa  Anna, 
que  montait  l'amiral  Alava  ,  et  un  de  80 ,  qu'il  fit  remorquer 
par  ses  frégates  jusque  dans  la  rade  de  Cadix.  Quelques  vaisseaux 
français ,  que  les  Anglais  emmenaient  à  la  remorque,  profitèrent 
de  la  présence  de  Cosmao  pour  se  reprendre.  La  brillante  con- 
duite de  Cosmao ,  au  combat  de  Trafalgar  ,  méritait  des  récom- 
penses ;  le  gouverneur  espagnol  le  créa  Grand-d'  E  spagne  de 
i.w  classe.  Napoléon  était  en  Autriche  lorsqu'il  apprit  le 
désastre  de  la  flotte  combinée  \  mais,  à  son  retour  i  Paris,  il  y 
fit  appeler  ceux  des  capitaines  qui  s'étaient  particulièrement 
distingués  dans  cette  circonstance  5  Lucas  et  Infernet  furent 
faits  commandans  de  la  Légion-d'Honneur ,  et  Cosmao  ,  nommé 
au  grade  de  contre. amiral.  S'il  fallait  détailler  toutes  les  actions 
mémorables  dans  lesquelles  le  capitaine  Cosmao  trompa  la  vigi- 
lance de  l'ennemi ,  déploya  l'activité  dont  il  était  dévoré  et 
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signala  son  brillant  courage,  je  n'en  finirais  point.  En  on  mol, 
on  ne  saurait  compter  les  innombrables  et  éclatans  serfices  qu'il 
rendit  à  sa  patrie  dan*  les  missions  délicates  pour  lesquelles  il 
fut  choisi,  et  qu'il  remplit  toujours  au-delà  de  toute  espérance, 
vu  la  faiblesse  des  moyens  qui  étaient  mis  à  sa  disposition.  Il  lot 
toujours  prompt  et  habile  à  profiter  de  toutes  les  circonstances 
et  surtout  de  toutes  les  fautes  de  l'ennemi;  à  se  créer  sans  cesse 
de  nouvelles  ressources  et  à  mériter  le  retour  des  faveurs  de  Is 
fortune ,  en  se  montrant  supérieur  à  l'adversité.  En  i8co,  il  Ai» 
fait  baron  de  l'empire,  avec  une  dotation  de  4.000  francs-, le 

10  avril  i8i5,  Napoléon,  à  son  retour  de  Pile  d'Elbe ,  le 
nomma  à  la  Préfecture  maritime  de  Brest  t  et  le  2  juin  mitant, 

11  l'éleva  à  la  dignité  de  pair  de  France.  Étranger  i  Fintrifue 
et  k  l'ambition,  Coemao  n'avait  point  brigué  ces  faveurs,  qui  loi 
étaient  acquises  par  sa  conduite,  et  qui  néanmoins  devinrent 
pour  lui,  quelques  mois  après,  des  titres  à  la  proscription  d  an 
gouvernement  qui  osait  se  qualifier  du  titre  de  Restauration,  En 
effet,  destitue  au  mois  de  juillet  18 15,  sans  solde,  ni  pension 
de  retraite,  fait  digne  de  cette  prétendue  restauration,  Cotmo 
se  vit ,  a  l'âge  de  54  ans ,  arrêté  dans  une  carrière  où  il  avait 
acquis  tant  d'illustration  et  sans  ressource  aucune,  quoique 
chargé  d'une  famille  dont  il  était  l'unique  soutien.  Il  comptait , 
à  cette  époque,  36  ans  effectifs  de  service  ,  pendant  lesquels  il 
avait  fait  a5  campagnes  et  assisté  a  1 1  combats ,  sans  janai* 
avoir  été  blessé.  Toutefois  de  hautes  et  puissantes  réclamations 
en  sa  faveur  parvinrent  jusqu'au  trône ,  et  il  fut  enfin  admis 
à  la  retraite  de  son  grade  ;  mais ,  pour  ne  pat  loi  rendre  justice 
tout  entière ,  ce  ne  fut  qu'à  compter  do  i.er  janvier  1817. 

U  était  réservé  i  la  marine  française  d'obtenir  la  première 
un  hommage  a  la  bravoure  de  ses  marins,  par  une  capitulation 
honorable,  à  la  suite  d'une  lutte  opiniâtre,  mais  malheureuse, 
contre  des  forces  supérieures.  Dans  le  combat  àWboukir ,  le  capi- 
taine de  vaisseau  Martin ,  commandant  la  frégate  la  Sérieutt , 
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eut  la  grandeur  d  Ame  de  stipuler  que  ,  seul  de  ton  bord,  il  tes- 
terait prisonnier.  Dans  la  guerre  dernière  ,  la  frégate  française 
de  8,  la  Pêyché ,  du  plus  faible  échantillon,  dont  le  capitaine 
(M.  Btrgeret ,  membre  actuel  de  l'amirauté)  avait  commencé 
%»  réputation  d'une  manière  si  brillante  avec  la  frégate  la  Fi>- 
finie,  se  montra  tellement  redoutable  k  la  frégate  anglaise  de 
premier  rang  la  San-Fiorenzo ,  et  soutint  avec  tant  de  gloire 
la  un  d'un  admirable  combat,  que  le  capitaine  anglais  crut 
deroir  adhérer  à  la  proposition  de  renvoyer,  libres  et  sans 
conditions,  les  restes  de  l'état-major  et  de  l'équipage  de  la 
frégate  française ,  avec  leurs  armes  individuelles  et  leurs  effets 
particuliers. 

Deux  fois  les  flottes  françaises  portèrent  sur  les  côtes  d'Ir- 
lande des  troupes  de  débarquement ,  et  il  ne  tint  pas  à  elles 
que  ces  expéditions  ne  fussent  fatales  à  l'Angleterre.  De  1801 
a  i8o5t  le  port  de  Boulogne,  seul  r fit  trembler  tonte  l'Angle- 
gletcrre,  et,  pour  la  sauver,  il  ne  follot  rien  moins  que  la 
guerre  qui,  à  cette  époque,  força  Napoléon  i  fajre  faire  à 
nos  soldats  du  camp  de  Boulogne  une  promenade  militaire  au 
sein  de  l'Allemagne  et  de  l'Italie  :  mais  la  révolution  et  ses 
défaites  nombreuses  sur  mer  avaient  jeté  A  bord  des  pontons 
anglais  ces  hommes  de  mer  avec  lesquels  d'habiles  olîiciers 
n'eussent  rien  trouvé  d'impossible.  Plus  tard  encore  ,  Napoléon 
envoya  à  la  grande  armée  l'élite  de  ce  qu'il  en  restait.  Pourrait- 
on  compter  les  services  éc  la  tans  que  rendit,  en  mille  occasions , 
cette  troupe  d'élite  qui ,  sous  le  nom  de  Marins  de  la  garde 
impériale,  avait  été  formée  d'hommes  choisis  dans  la  marine 
française.  Partout  où  elle  parut ,  on  eut  i  admirer  son  habileté 
autant  que  sa  bravoure.  Un  grand  nombre  d'actions  mémora- 
bles, éclatantes  et  glorieuses  ont  montré  ce  qu'on  doit  attendre 
de  l'audace  et  de  l'intrépidité  des  marins  français.  Terribles 
dans  les  mouvement  de  guerre ,  île  sont  aussi  toujours  prêts  à 
te  dévouer  quand  des  naufrages  ,  des  incendies  à  terre ,  etc. , 
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réclament  leurs  secours.  Enfin ,  poar  pratiquer  avec  éclat  toutes 
les  vertus  militaires  ,  il  na  manqué  aux  marins  français  qu'on 
théâtre  sur  lequel  ils  pussent  les  déployer.  Dans  l'abandon  et 
dans  l'oubli ,  dans  les  privations  et  dans  la  misère  ,  ils  ont 
observé  la  première  de  toutes ,  la  discipline,  qui  est  nécessaire 
pour  l'honneur  du  soldat  autant  que  pour  la  sécurité  de  la 
société. 

L'inscription  maritime  se  trouva  donc  ainsi  épuisée  :  mai* 
Napoléon,  tout  en  poursuivant  le  cours  de  ses  victoires,  faisait 
creuser  des  ports  et  construire  des  vaisseaux  qui  furent  armés 
par  des  équipages  de  haut-bord  et  de  flottille.  Il  fit  entrer,  dans 
ces  équipages  des  hommes  de  toutes  les  nations  alors  alliées  on 
soumises  à  la  France  ;  il  les  faisait  embarquer  à  un  âge  on  ils 
pouvaient  encore  se  former  aui  habitudes  de  la  mer,  et  la  per- 
manence de  ces  équipages  offrait  des  avantages  précieux.  Le* 
armées  navales  qui  s'exerçaient  à  Anvers  et  à  Toulon  comtneu- 
çaient  à  donner  de  sérieuses  inquiétudes  i  l'Angleterre ,  Ion- 
qu'arriva  la  catastrophe  de  18 1 4-  La  restauration  vint  ensuite 
avec  ses  idées  pacifiques;  son  abnégation  de  la  dignité  de  U 
France ,  son  ignorance  profonde  de  l'esprit ,  des  intérêts  et  des 
besoins  du  pays.  Avec  quelle  légèreté,  pour  ne  pas  dire  plus  Je 
comte  d'Artois,  alors  lieutenant-général  du  royaume,  n'aban- 
donna-t-il  pas  à  l'étranger  qui  le  ramenait  une  partie  de  notre 
matériel  et  de  nos  vaisseaux  à  flot  ;  le  reste  rentra  dans  les  ports 
du  royaume  amoindri ,  et  les  équipages  furent  congédiés;  quel- 
ques marins  trouvèrent  du  pain  et  do  travail  au  logis  paternel; 
mais  les  autres,  et  ceux  en  pins  grand  nombre  encore  q<" 
revinrent  des  pontons  anglais ,  nus  et  exténués  par  des  prrv>" 
tions  forcées  de  toute  espèce  ,  furent  qualifiés  de  bonapartistes 
et  reçus  comme  tels  par  ce  gouvernement  de  restauration 
qui  se  préparait  à  donner  le  milliard  aux  émigrés  déjà  gorges 
d'honneurs  et  d'argent  ;  ces  malheureux  marins  ,  forcés  de  fuir 
un  gouvernement  barbare  qui ,  en  récompense  de  leurs  services 


Digitized  by  Google 


(  3a7  ) 

et  de  la  misère  qu'ils  avaient  éprouvée  a  la  suite ,  lé»  laissait 
mourir  de  faim  ,  furent  accueillis  par  les  étrangers ,  qui  les  em- 
ployèrent sur  leurs  bâtimens  de  commerce.  Ce  fut  le  dernier 
coop  porté  à  notre  inscription  maritime. 

Il  est  donc  démontré,  non-seulement,  qu'une  marine  est 
nécessaire ,  mais  encore  indispensable  à  tout  gouvernement  qC  i 
possède  un  littoral  convenable  ,  et  aussi  que  la  marine  française 
n'a  été  au-dessous  des  marines  étrangères  que  lorsque  son  gou- 
vernement a  bien  voulu  négliger  les  ressource  navales  qui  étaient 
à  sa  disposition.  La  nature  a  doté  la  France  d'un  littoral  plus 
que  suffisant  pour  la  placer  au  premier  rang  des  puissances 
maritime*  d'où  elle  n'aurait  jamais  dû  descendre ,  et  il  serait 
hoateu*  pour  elle  d'être  ravalée,  au  point  de  n'occuper  que  le 
second  ou  le  troisième  rang,  comme  elle  l'a  fait  en  1814. 
Ayant  l'avantage  inappréciable  d'être  assise  sur  les  bords  de  là 
Manche  ,  de  l'Océan  et  de  la  Méditerranée ,  non-seulement  il  lui 
faut  une  marine,  mais  même  une  marine  forte,  pour  qu'elle 
corresponde  au  rang  qu'elle  occupe  parmi  les  puissances  de 
l'Europe  ,  et  je  ne  puis  que  répéter  ici  qu'il  faut  bien  se  péné- 
trer de  cette  vérité,  que  ce  n'est  point  un  matériel  considérable 
qui  constitue  la  force  d'une  marine,  mais  bien  un  personnel 
suffisant ,  composé  d'officiers  instruits  et  expérimentés,  «  Avec 
»  de  bon$  officiers,  on  aura  toujours,  en  France,  de  bons 
»  équipages.  »  C'est  un  axiôme  qui  a  été  rendu  populaire  chez 
noua ,  par  la  facilité  de  former  d'excellens  équipages  avec  des 
matelots  aussi  intelligens  que  les  nôtres.  La  puissance  même  du 
matériel  d'une  flotte  est  d'une  importance  subordonnée  &  la 
puissance  morale  du  corps  des  officiers  et  un  matériel  inférieur 
confié  â  l'expérience  d'un  nombre  convenable  de  bons  officiers 
sera  toujours  infiniment  préférable  à  un  matériel  considérable 
qni  manquerait,  dans  son  emploi ,  de  l'élément  principal  qui 
compose  toute  la  force  d'une  marine.  11  ne  faut  pas  oublier  que 
a' est  avec  un  très-petit  nombre  d'assez  mauvais  bâtimens  que  , 
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dans  notre  glorieuse  campagne  de  l'Inde,  sons  l'immortel  Sut- 
fren,  nous  avons  obtenu  des  succès  que  nous  n'avons  point 
connus  dans  les  mers  où  nos  bons  et  beaux  vaisseaux  ne  man- 
quaient ni  d'équipages,  ni  de  muni  lions  ;  mais  le  hasard  voulut 
alors  que,  dans  l'Inde,  une  réunion  d'excellcns  officiers  se 
trouvât  abandonnée  à  «es  propres  ressources,  et  qu'avec  ces 
seules  ressources,  l'intelligence  et  la  valeur  triomphassent, 
éloignées  qu'elles  étaient  d'un  gouvernement  qui  paralysait,  en 
Europe ,  tous  les  moyens  maritimes  que  la  France  pouvait  pos- 
séder encore.  Ainsi ,  en  faisant  de  bons  choix  dans  le  nombre  des 
officiers  instruits,  actifs  et  jeunes  qni  nous  restent,  le  gouver- 
nement pourrait  suffire  à  toutes  les  nécessités  qu'exigerait  le  cas 
d'une  guerre  maritime  ;  mais  ce  n'est  que  dans  l'expérience  et 
l'activité  des  officier»,  jeunes  encore,  qm'il  pourra  trouver  une 
force  qu'il  lui  sera  utile  de  chercher  dans  le  corps  au  sein 
duquel  réside  toute  la  puissance  intellectuelle  de  notre  marine. 
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HISTOIRE  ET  PHILOLOGIE. 


RECHERCHES 

SCI  LES  PREMIERS  ACTES  PUBLICS  RÉDIGÉS  EN  FRANÇAIS, 
Par  M.  le  docteur  Le  Glay,  membre  résidant. 


Sed  emod  tertio  loco  adnotare 
)ttvat,  majoris  forsan  vidcbitur  nao- 
menti ,  nempe  quo  tempore  instru- 
menta publica  gallico  nostro  idiomate 
primùin  confiei  cœpcrint. 

Maiillon.  De  re  diplom., 
L.  H.»,  cap.  i. 

Ct  sont  les  doctes  qui  polissent  et  perfectionnent  le  langage; 
mais  c'est  le  vulgaire  qui  le  crée  et  qui  lui  impose  les  premières 
fouies. 

Je  n'ai  point  à  examiner  ici  par  quelles  vicissitudes  dut  pas- 
ser notre  idiome  vulgaire  depuis  le  serment  de  Louis-le-Gerrna- 
nique,  monument  le  plus  ancien  de  la  langue  romane  (i)  des 


(t)  Le  16  des  kalcndcs  de  mars  84*  «  Chaile*-le- Chauve  cl  Louia-le- 
Gtrmanique  eurent  une  entrevue  i  Strasbourg,  où  il»  firent  un  traité  d'union 
couire  Lothaire  leur  frère.  Pour  sceller  celte  alliance  %  les  deux  prisées  répè- 
tent une  formule  de  serment  qui  a  été  conservée  par  NiTBAXD.  Louis  prononça 
lt  sien  en  langue  romane  »  qui  n'était  alors  qu'un  latin  virié  :  Pro  ieo  amur, 
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troubadours,  et  les  lois  de  Guillaume-le-Conquérant,  qui,  selon- 
M.  Raynouard ,  sont  le  point  de  départ  de  la  langue  des  trou- 
vères, jusqu'au  règne  de  St.-Louis ,  où  cette  langue  devint  tout- 
à-fait  usuelle,  tant  dans  les  actes  publics  qne  dans  les  relations 
de  la  vie  privée.  Il  n'entre  pas  non  plus  dans  mon  plan  de 
rechercher  quels  furent  les  premiers  ouvrages  écrits  en  français. 
Ces  belles  questions  d'histoire  littéraire,  déjà  traitées  par  de 
plus  habiles  ,  offrent  encore  une  ample  matière  à  la  discussion. 

Ce  que  je  voudrais  constater,  c'est  la  date  des  premiers  actes 
publics  et  authentiques  pour  la  rédaction  desquels  on  a  employé 
notre  langue  romane  du  Nord. 

Mabillon,  dans  sa  Diplomatique,  60,  a  traité  ce  sojet  avec 
une  brièveté  un  peu  légère  ;  les  auteurs  du  nouveau  Traité  oV 
Diplomatique  l'ont  approfondi  davantage  ;  mais  ils  n'ont  pas 
résolu  le  problème,  et  se  sont  bornés  à  répéter  ce  que  d'autres 
avaient  dit  avant  eux.  J'essaye  d'ajouter  quelque  chose  ans 
documents  fournis  par  ces  savants  bénédictins. 

J'appelle  acte  public  toute  décision  prise  par  l  autorité  pu- 
blique ou  toute  convention  réglée  entre  particuliers  ajant  date 
certaine. 

■ 

et  pro Christian  poplo ,  et  nottro  commun  salrament  t  dist  dî  en  ayant,  in 
quant  Dent  savir  et  podirme  dunat,  si  salvara  jeo  cist  meon  fradre  Karlo , 
et  in  adjudha ,  et  in  cadhuna  eosa :-,  si  cum  om  per  dreit  son  fradra  ial^ar 
dist,  in  o  quid  il  mi  altre  si  fa%ettet  abLudher  nul  plaid  nunquam  prinirax 
qui  meon  vol  cist  meon  fradre  Karle  in  damno  sit. 

Traduction,  a  Pour  l'amour  de  Dieu ,  pour  le  peuple  chrétien  et  notre 

•  salut  commun  de  ce  jour  en  avant ,  autant  que  Dieu  m'en  donne  le  savon 

•  et  le  pouvoir ,  je  défendrai  mon  frère  Charles  que  voici ,  et  l'aiderai  en  toute 
»  chose ,  ainsi  qu'un  homme ,  par  droit  et  justice,  doit  défendre  son  frère, 
»  en  tout  ce  qu'il  ferait  pour  moi;  et  je  ne  ferai  jamais  avec  Lothiire 

•  nu]  accord  qui,  par  ma  volonté  ,  puisse  porter  dommage  a  mon  frère  Chatl" 
»  ici  présent.  »  Oliv.  Vred.  Histor.  Comit.  Flandr,  36a.  Mém.  de  l'Jcad 
des  Inscript.  ,  XXVI ,  640.  Roquefort ,  Glossaire  >  Disc  prilûn.  »  XX. 
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Le  latin,  idiome  habituel  du  clergé  et  de  la  magistrature , 
idiome  universel  et  peu  variable,  dut  rester  encore  maitre  du 
terrain  des  affaires  publiques ,  lors  même  que  le  roman  avait 
déjà  envahi  la  conversation  et  la  littérature.  Les  protocoles 
étaient  tous  formulés  en  latin  ;  il  n'y  avait  qu'à  en  faire  l'appli- 
cation aux  affaires  qui  se  présentaient;  chaque  terme  avait  sa 
signification  bien  déterminée;  chaque  eipression  avait  sa  place 
et  sa  valeur  parfaitement  convenues;  en  un  mot,  le  style 
diplomatique  était  adopté  avec  force  de  chose  jugée. 

De  son  côté  l'idiome  roman,  fils  dégénéré  de  la  langue  latine, 
eut  long-temps  une  destinée  précaire  et  aventureuse.  D'abord 
incertain  dans  ton  vocabulaire  comme  dans  sa  syntaie ,  il  dut 
inspirer  pen  de  confiance  à  la  gent  méticuleuse  et  formaliste  des 
hommes  d'affaires;  ceux  qui  l'employèrent  les  premiers  furent 
considérés  comme  des  novateurs  hardis,  dont  les  essais  hasar- 
deux étaient  de  nature  à  compromettre  les  intérêts  de  leurs 
clients  (i). 

Les  laïcs,  pour  qui  le  latin  était  devenu  inintelligible  (a), 
qui  parlaient,  chantaient  et  lisaient  la  langue  romane ,  donnè- 
rent l'exemple  de  remploi  de  cet  idiome  pour  les  transactions 
écrites.  En  effet ,  c'est  dans  les  diplômes  souscrits  par  des  sei- 
goeurs  ou  de  simples  particuliers  plutôt  que  dans  les  chartes 
purement  ecclésiastiques  qu'il  faut  chercher  les  premières  traces 
de  la  langue  romane  appliquée  aux  transactions  diplomatiques. 

Dans  le  travail  dont  il  est  ici  question,  je  me  suis  attaché, 


(i)  a  Au  i3.a  siècle  la  langue  latine,  disent  le*  auteurs  àeYHitU  Uttér. 
»  de  France ,  continuoit  d'être  employée  dans  les  actes  publics surtout  dans 
*  les  testaments.  »  XVI,  i46.  ' 

(s)  A  la  même  époque,  les  laïcs  n'entendaient  et  ne  parlaient  plut  le  latin. 
Ad  eu  jus  objecta  monachu$ ,  quia  laicuê  est,  non  latinâ  quant  non  didicit 
lingad  ,  ted  materné  retpondet,  8*  lettre  de  Joffroi ,  abbé  de  Vendôme  ,  à 
Renaud  d'Angers.  Jiut.  lHUr.  de  France ,  XI ,  i$6. 
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surtout ,  a  la  recherche  des  actes  originaux ,  attendu  que  le» 
copies  peuvent  fort  bien  n'être  que  des  traductions.  On  tait,  en 
effet ,  que  dans  le  cours  du  treizième  siècle ,  on  a  souvent  traduit 
en  langue  vulgaire  des  chartes  latines  d'une  date  antérieure. 
Nous  possédons  aux  archives  de  la  Chambre  des  comptes  de 
Lille  un  long  rouleau  de  parchemin  contenant  plusieurs 
diplômes  du  huitième  et  du  neuvième  siècle,  avec  une  traduc- 
tion romane  qoi  appartient  évidemment  aux  premières  années 
du  quatorzième. 

«  On  a  commencé,  an  i3.c  siècle,  dit  Raepsaet ,  Analyse 
»  des  droits  des  Gaulois  et  des  Belges ,  II,  3o,4»  »  écrire  les 
»  chartes  de  Flandre,  en  langue  française.  Les  rois  de  France 
»  Font  commencé  entre  1226  et  1270.  Avant  cette  époque, 
»  ils  les  rédigeaient  en  lalin.  Marguerite  de  Flandre  Fa  com- 
»  mencé  en  1248  (1),  mais  vers  Fan  1271 ,  elle  a  adopté  la 
»  langue  flamande,  qui  était  celle  de  la  nation  ;  les  nobles,  etT 
»  entre  ceux-ci  le  premier,  Raso  de  Gavere,  Font  suivie,  de 
»  même,  que  les  magistrats  des  villes.  » 

Le  savant  écrivain  ne  fait  ici  qoe  répéter  ce  que  dit  Vredius , 
SigilL  comit.  Flandriœ ,  33  ,  38.  Us  n'ont  eu  occasion,  ni  Fan 
ni  l'autre,  de  voir  des  actes  français  d'une  époque  plus  reculée. 

Poutrain,  Histoire  de  Tournai,  6 21 ,  cite  une  charte  fran- 
çaise d'Araoul  de  Mortagne,  datée  de  1232,  et  dît  que  c'est  le 
premier  acte  des  châtelains  de  Tournai  qu'on  ait  eu  en  langue 
vulgaire. 

M.  le  baron  de  Reiffenberg,  dont  l'autorité  peut  toujours  être 


(  1  )  Ooi ,  nuu  ee  que  M.  Raepsaet  parait  ignorer,  c'est  qu'avant  Marguerite, 
les  comtes  de  Flandre  écrivaient  déjà  quelques-uns  de  leurs  diplômes  en  fran- 
çais. J'ai  entre  les  mains  un  acte  original  français  ,  du  mercredi  après  la  mi- 
carême  (9  murs)  i»38  ,  par  lequel  Thomas,  comte,  et  Jeanne,  comtesse  de 
Flandre ,  confirment  une  donation  faite  par  Walier,  sire  d'Avesnef,  a  Bouchard, 
sou  frère,  et  à  ses  héritiers.  La  charte,  encore  munie  des  deux  sceaux  ,  appar- 
tient à  la  Chambre  des  comptes  de  Lille. 
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invoquée  lorsqu'il  s'agit  d'érudition  philosophique  comme  en 
bien  d'autres  matières,  s'exprime  ainsi  dans  la  belle  et  savante 
introduction  de  son  Philippe  Mouikei  : 
«  Les  comtes  de  Flandre ,  pairs  de  France ,  et  dont  la  domi- 

•  nation  s'étendait  sur  des  pays  où  l'on  ne  parlait  que  la  langue 

•  française,  se  considéraient  eux-mêmes  comme  princes  français. 
»  Autour  d'eux ,  on  n'entendait  guère  que  le  roman;  et  grand 
»  nombre  de  leurs  chartes,  même  pour  Jcs  provinces  flamandes, 
»  furent  rédigées  en  français  ;  c'était  le  langage  de  l'aristocratie; 
»  rien  ne  sentait  mieux  son  gentilhomme  que  de  s'en  servir.  » 

Ce  sont  en  effet  les  nobles  qui ,  laissant  au  clergé  l'usage  du 
latin,  s'émancipèrent  les  premiers  et  adoptèrent  enfin  l'idiome 
vulgaire  pour  leurs  actes  écrits,  comme  ils  l'avaient  adopté  depuis 
long-temps  pour  les  relations  orales;  mais,  à  mon  avis,  ce 
n'était  nullement  pour  se  conformer  aux  us  de  la  cour  de 
France  et  se  donner  les  beaux  airs  de  gentilshommes  français 
qu'ils  en  agissaient  ainsi  ;  car  nous  verrons  tout  a  l'heure  que 
nos  rois ,  sous  ce  rapport ,  se  laissèrent  devancer  ^par  les  sei- 
gneurs flamands.  On  rédigeait  des  actes  français  à  Gourtrai 
avant  de  le  faire  à  Paris. 

Le  Moisne,  Diplomatique  pratique,  109,  pense  que  l'on 
n'a  commencé  a  rédiger  les  actes  publics  en  français  que  vers 
l'an  1240;  il  avoue  même  que  le  plus  ancien  titre  roman  qu'il 
ait  eu  sous  les  yeux  est  une  ratification  de  1 259.  La  suite  de  ce 
Mémoire  prouve  que  Le  Moisne  n'avait  pas  fait  à  cet  égard  des 
recherches  assez  approfondies. 

S'il  fallait  en  croire  Borcl,  préface  de  son  Ttésor  (1),  on 
ferait  remonter  à  l'an  940  le  premier  acte  écrit  en  français  ; 
il  mentionne,  en  effet,  a  cette  date  une  bulle  d'Adelberon, 
évèque  de  Metz,  dont  il  cite  ce  passage  : 

«  Bonuts  sergens  et  feaules ,  envoie  ti ,  cor  pour  cen  que  tu 

(1)  P.  39  de  l'édition  jointe  au  DicU  Etym.  de  Ménsge  d«  i75o. 
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»  as  esteis  feaulcs  sus  petites  coses,  je  laususeray  sas  grandi 
w  coses  ;  entre  en  la  joie  de  ton  signeur.  » 

Assurément  ce  langage  est  beaucoup  pins  moderne  que  la 
charte  d'Honneeourt  ci-après  :  il  ne  faut  pas  nous  y  arrêter. 

Voici  on  échantillon  des  lois  données  par  Guîllaume-le- 
Conqoérant ,  en  1087  : 

«  Ce  sont  les  leis  et  les  custumes  que  li  reis  William  grantot 
»  à  tut  le  peuple  de  Knglcterre  après  le  conquest  de  la  terre. 
»  Ice  les  meisines  que  le  reis  Edward  sun  cosin  tint  devant  loi. 

»  Co  est  a  saveir;  pais  a  Saint  Eglise;  de  quel  fourfait  que 
»  home  ont  fait  en  cel  tens  :  et  il  pout  venir  à  Sainte  Eglise, 
»  ont  pais  de  vie  et  de  membre.  Et  se  alquons  ineist  main  en 
»  celui  qui  la  Mère  Eglise  requireit,  se  ceo  furt  à  abbeie,a 
>  Eglise  de  religion,  rendist  ce  quil  il  savereit  pris  » 

Duclos  convient  que  ces  lois  anglo-normandes  sont  plus  intel- 
ligibles que  le  poème  de  Harbode  sur  les  Pierres  précieuse*, 
écrit  au  moins  5o  ans  plus  tard. Mém.  de  l'AcadL  des  Inscript., 
t  XVII,  p.  180. 

Garpentier,  p.  18  des  preuves  de  son  Hist.  de  Cambrai, 
rapporte  une  charte  en  langue  romane,  datée  du  mois  de  juin 
11 33.  Je  ne  suis  pas  de  ceux  qui  regardent  Garpentier  comme 
un  effronté  faussaire,  et  je  crois  avoir,  sous  ce  rapport,  réha- 
bilité un  peu  sa  réputation  dans  une  notice  spéciale;  ainsi,  je 
n'ai  garde  de  dire  qu'il  a  fabriqué  à  plaisir  la  charte  dont  il 
s'agit.  Je  ne  crois  pas  qu'il  ait  eu  assez  ni  d'audace,  ni  assez  de 
talent  pour  cela.  D'ailleurs ,  quel  motif  pouvait  le  porter  i  com- 
mettre un  pareil  faux?  J'aime  mieux  croire  que  ce  titre t  qni 
offre  d'ailleurs  un  beau  monument  d'antiquité  philologique,  a 
été  traduit  du  latin  au  commencement  du  treizième  siècle.  Le 
style  permet  assurément  cette  conjecture,  que  le  lecteur  appré- 
ciera en  lisant  ici  le  texte  entier  de  l'acte  : 

«  Jou  Renaut,  signeur  de  Uaukourt,  kievaliers,  et  jou  Eve  del 
»  Eries,  kuidant  ke  on  ior  ki  sera  no  armes  kieteront  no  kors, 
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»  por  ti  trair  à  Dius  no  seigneurs ,  et  kc  no  poieons  raekater  no 

•  fourfet  en  enmonant  at  iglises  de  Dius ,  et  as  povre,  por 
m  chous  deaorendroit  avons  de  no  keraun  assent  fach  no  tilau- 
»  ment  e  derains  vooletet,  en  cbil  foer manche.  Primes,  nciant 
»  heroir  entanle  de  no  senh  kors  et  char ,  por  goir  et  ireter  no 

•  beien*  e  tieres,  ion  Renant,  del  plesance  de  me  korapagne  Eve, 
>  oredene  a  me  nepviaus  et  filiol  Regnotin  me  ticre  et  segneurie 
»  del  Uaukurt,  et  de  Moentigneis  ens  o  Kainbrc«is.  Item  a  chil 
h  me  tieres  de  Bues,  et  de  Kaepi  en  Aretboes.  Item  iou  oredene 
»  aUenou  osû  me  filieol,et  fiels  einel  a  men  biel  frères  Wa tiers, 
»  sires  del  Eries,  me  tieres  de  Peraiele ,  ke  iou  ai  iretet  de  men 
»  signeur  et  ant  Jeibans  de  Guaaenkurt.  Et  iou  mi  Eve  oredene 

•  as  dis  men  nicpvau  Renon,  fies  mi  frère  Guatier,  le  bo  ke  iou 

•  eis  a  Walinkurt,  a  mi  eskut  del  oredenanebe  Àdele  Tbourote, 

•  me  kiere  dame  et  mère.  Item  iou  oredene  as  Huon  ,Gradino, 

•  Eadon,  et  Pieron  mi  niepvaos,  as  kakun  sirs  livres  de  rentage 

■  sour  me  iretage  a  Busiere,  ki  fuit  o  mi  ant  Olebaud,  sercr  as 

•  Seihier  kon  apicloit  li  Rous  Virmans,me  teions.  Item  tôt  H 

■  ioueles ,  annels,  finkage  de  medamc  mi  mere ,  et  de  medame 
»  Adle  Maivisine  me  teie ,  ious  oredene  os  mi  bieles  sereurs  Ade 

•  de  Cambrei  et  Idele  Dalbengni ,  et  ossi  a  me  niepvcsscs,  Alis 
»  del  Fosse,  epeuse  o  di  Renon ,  Aigline,  epeuse  o  di  Pieron,  et 
.  Emme ,  epeuse  o  Huart  Bailloel ,  as  skakun  si  parebons  avoec 
»  pcs.  Item  iou  R.  et  ious  E.,  tôt  diaus  ensaule,  timlet  de  sint 
»  inevanebe  oredenon  o  li  iglisc  de  Hunnulkurt  no  percbiele  de 
»  tierc  del  Yiliers  .Gueilein  ke  no  aviemes  asketet  d'Adèle  no 

•  antaine ,  epeuse  del  no  ant  Ameri  sire  et  per  de  Marcoeng , 

•  a  kerke  ke  li  dite  périra  Dius  por  le  solut  et  vi  de  no  arme , 
»  et  de  li  armes  de  no  moelt  nobles  ankiseurs  sires,  de  Walin- 
»  kurt,  del  kostet  de  iou  R.,  et  del  kuens  Yirmans  de  li  kostet  de 
»  iou  Eve.  Et  li  renstans  de  no  beiens  ovons  sour  codinecil 
»  oredencs  as  povres;  kaer  debetanebe  nouvons  nient.  Et  a 
»  ebou  ke  no  oredenanebe  sient  beien  akeuket ,  et  en  sient  nuli 
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»  grccvet  keunsiseons,  et  entauliseons  por  akenkeurs  de  chil 
»  no  tintaument  Messtre  Gaatier  Seibiers,  no  frère  deseur  dû.  et 
n  Messire  Seihier  de  Bithune  kon  apiele  Kearenchi,  no  kousins. 
»  Chous  faist  fet  o  li  an  de  li  enkarnanée  Jesus-Christ  mil  cent 
»  terente  terois  el  mo  iung  ior  en  deis.  Et  o  chou  chil  i  ei  haaket 
»  mi  sieail  iou  R. ,  et  nient  mi  jons  E.  por  chou  ke  nen  onnouct 
»  mi  adonck.  Amen.  Amen.  » 

A  cette  charte,  dit  Carpentier,  pendait  an  scel  représentant 
un  lion  et  des  hillettes. 

Il  est  fort  douteux  qu'en  1 133  le  nom  du  village  d'Haucourt 
s*écriv!t  Houkourt,  comme  on  le  voit  en  tète  de  cet  acte. 
Carpentier  lui-même,  Estât  de  la  noblesse  du  Cambrétis, 
p.  664 1  dit  que  ce  village  s'appelait  anciennement  Hocort , 
Haukurt,  Hukort ,  Alkvr.  Cette  dernière  façon  d'écrire  était 
usitée  encore  en  iao8;  l'épi taphe  suivante  en  fait  foi  : 

Chy  giit  ftegurfud  de  grand  regnon , 
Signer  d'AIkur  fot  en  «bon. 
Me  dame  Alix  fot  si  ipeuse  ; 
Chiels  deriert  en  fiestj  peneuze. 
Periex  por  chiana,  MGCVUI. 

L'ccu  billetté  et  armé  d'un  lion,  qui  pendait  à  la  charte, 
accuse  aussi  une  époque  postérieure.  De  deui  choses ,  l'une ,  ou 
la  charte  a  été,  comme  je  Fai  dit  pins  haut,  traduite  snr  un 
texte  latin  et  reproduite  sous  la  forme  d'original  §  ou  bien  ,  ce 
qui  est  plus  probable ,  elle  aura  été  fabriquée  de  toutes  pièces , 
vers  1200,  sur  des  notes  ou  même  sur  une  tradition  orale.  II  y 
a  de  nombreux  exemples  d'une  pareille  supposition  d'actes. 

M.  Dusevel ,  à  qui  l'on  doit  une  bonne  histoire  d'Amiens  et 
d'autres  publications  importantes,  m'a  signalé  la  copie  d'une 
charte  française  de  Philippe-Auguste,  donnée  à  Compiègnc  en 
il 85  pour  la  confirmation  de  la  commune  d'Amiens  (i).  II 


(  i  )  Celte  charte  commence  ainsi  :  £1  non  du  Prrc  t  et  du  Fils  et  du  Saint  - 
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ne  faut  pas  une  connaissance  bien  approfondie  des  variations 
de  la  langue  romane  pour  reconnaître  que  le  style  de  cette 
charte  décèle  une  époque  beaucoup  plus  récente.  L'emploi 
de  l'article  (a  en  place  de  le  on  de  /i,  du  pronom  nous  au 
lieu  de  noz  ou  no  suffit  pour  démontrer  que  ce  n'est  là 
qu'âne  traduction,  sinon  du  quatorzième  siècle ,  au  moins  de 
la  fin  du  treizième.  M.  Dusevel  lui-même  le  pense  ainsi. 

L'inventaire  des  chartes  d'Artois  mentionne  un  acte  en  fran- 
çais, du  mois  de  mai  iaio,  par  lequel  Louis,  fils  aîné  du  roi 
de  France,  confirme  la  pais  faite  entre  Renaud,  comte  de  Bou- 
logne, et  Àrn oui,  comte  de  Guines.  Biais  ce  n'est  encore  là  qu'une 
copie  dont  l'époque  n'est  pas  même  constatée.  Il  est  bien 
reconnu,  d'ailleurs,  qu'avant  le  règne  de  St.-Louis,  la  chan- 
cellerie des  rois  de  France  n'employa  jamais  que  la  langac 
latine.  On  trouve  dans  le  même  inventaire  l'analyse  d'une  décla- 
ration faite  en  français,  en  mars  1  a  12  ,  par  Bernard ,  chevalier, 
lire  de  Kieri ,  qui  reconnaît  avoir  vendu  divers  biens  à  Jean 
BJaleparolc.  C'est  une  copie  du  temps. 

La  loi  de  commune  de  Tournai,  sons  la  date  de  1 187,8e  trouve 
dans  deux  cartulaires  de  l'ancienne  Chambre  des  Comptes  de 

m 

Esperit.  •  Phelipes,  par  la  grue  de  Diex,  roi  desFrancbois,  sachent  toi  chil  ki 
»  sont  et  ki  a  venir  sont ,  pour  che  que  nostre  ami  al  nostre  feel  chitoien 
»  d  Amiens,  souvent  fois  nous  ont  duement  servis ,  nous  kc  entendons  lamor 

•  et  le  gran  foi  que  il  ont  vers  nous ,  et  a  la  requeste  deux  leur  avons  otroié 

•  kemuigne ,  seur  la  garde  de  ches  couat urnes  que  il  ont  afremées  et  jurérs 

•  loiaumeul  a  garder  et  tenir.  •  Mémoires  chronologiques  sur  Amiens  %  par 
Decourt ,  M.*  de  la  Bibliothèque  du  Roi,  II,  in  fine. 

Suivant  M.  Dusevel ,  Ifist.  d'Amiens ,  1 ,  4*5  ,  cette  ville  fut  constituée  en 
commune  dès  1  an  11 15.  La  charte  octroyée  à  cet  effet  par  Louit-le-Cros 
n'existe  plus  ,  dit  le  même  historien ,  aux  archives  de  la  mairie.  Est-on  bien 
sûr  qu'elle  y  ait  jamais  existé  ?  Du  reste,  outra  la  charte  de  1 185  ,  Philippe- 
Auguste  en  concéda  ,  en  1109,  une  autre  dont  il  existe  des  copies,  et  qui  fut 
continuée  en  ist*  par  Louis  V 111.  Abolie  en  rsoe  par  Philippe-le  Bel ,  la 
commune  d'Amiens  fut  rétablie  en  t3i 7  ,  par  Plûlippe-le-Long. 

22 
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Lille; mais  lont  porte  à  croire  que  c'est  une  traduction  (i) faite, 
an  treizième  siècle,  sur  le  texte  latin  inséré  dans  les  Ordon- 
nances du  Louvre ,  XI ,  *Ifi ,  et  dans  le  Spicilége  de  d'Achery, 
-Il 1 9  55 1.  On  peut  en  dire  autant  d'une  lettre  de  1195,  par 
•laquelle  Nicolas  de  Rumigny  et  Rasses  de  Wonthi  confèrent 
au  seigneur  d'Arbre  des  droits  de  masnage  à  Chièvre. 

Nous  trouvons  dans  le  Recueil  des  ordonnances  des  roit  de 
France  ,  I,  i5,  une  charte  française  de  1 168,  par  laquelle  le 
roi  Louis-lc-Jeune  abolit  plusieurs  mauvaises  coutumes  dam  la 
ville  d'Orléans.  En  regard  on  a  placé  un  teste  latin  dont  cette 
charte  est  notoirement  la  traduction  faite  au  quatorzième  siècle. 
Le  premier  acte  français  que  présente  le  Corps  diplomatipt 
de  Dumont,  I,  169, .porte  la  date  de  ia3i.  C'est  une  déclirt- 
■tion  de  Thibaut,  comte  de  Champagne,  qui  promet  d'obliger  le 
duc  de  Lorraine,  son  vassal ,  de  donner  satisfaction  à  la  fille 
de  Neuf-Château,  dans  le  cas  où  le  duc  manquerait  aux  enga- 
gemens  pris  envers  elle. 

Les  lois  données  à  la  province  du  Hainaut  (a),  en  1200, 
sont  dans  le  même  cas  ;  le  style  de  toutes  ces  pièces  appartient 
à  une  époque  un  peu  plus  récente. 

Voici  le  préambule  et  un  article  d'une  ordonnance  de  Jean- 
sans-Terre,  roi  d'Angleterre,  qui  nous  a  été  conservée  par 


<i)  Voici  la  débet  de  celle  charte  :  •  El  nom  de  sainte  Trinitet.  As** 
»  Philipes  par  la  grâce  de  Diex ,  rois  de  France ,  lait  savoir  à  tous  cheatsli 
m  stint  et  ki  avenir  sont  kil  a  doné  a  ses  bourjou  de  Tornay  eataulete  de  aai" 
»  et  cointnuni^ne,  et  otroiet  lor  a  quil  oes  meismes  usages  et  c  oust  ornes  lie» 
»»  gncal  kil  soloient  tenir  devant  chou  qui  li  communigne  fost  estaubi.  • 

(s)  Le  teste  des  chartes  du  Hainaut  est  inséré  dans  le  cartulaire  rouf, 
pircc  1  ;  le  début  est  conçu  en  ces  termes  : 

•  Cest  li  forme  de  le  pais  en  toute  le  contée  de  Hayuau  ,  le  quesle  me  sire 
a  Baudoin*,  cuens  de  FUodre  et  de  Haynan ,  et  li  koeae  noble  et  h  aetred*- 
a  vaUcr  par  lor  sairemen*  ont  aseurée  et  coafermée.  •  Ces  chartes  de  Ha*»* 
ont  été  publiées  a  Mon»,  en  .3»  s,  par  M.  Dclattre ,  «-*.• 
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d'Achcry,S|)iV?t7.,in-fol.  ,III,579î  elle  est  datée  de  i ai 5, il  est 
singulier  qae  la  langue  française  ait  été  employée  par  les  rois 
d'Angleterre,  pour  les  actes  publics  avant  de  l'être  par  les  rois 
de  France  eux-mêmes. 

«  Jehan  par  la  grâce  de  Oeu ,  roi  d'Angleterre  as  arceveskes, 
»  as  ereskes,  as  abhei,  as  contes,  as  baron,  as  forestiers,  M 
»  vicontes ,  as  prevoz ,  as  ministres ,  et  à  soy  ses  baillez ,  et  ses 
>  féels.  Saloz  •  .] 

•  Nons  ne  ferons  viscontcs,  justisccs  ne  baillez  fors  de  tels  qui 
•  sachent  la  lei  de  la  terre,  et  la  voillent  bien  garder  (i).  » 

Du  reste ,  Dom  Rivet ,  Hist.  litt.  de  la  France,  VII,  XLIII, 
s'est  beaucoup  trop  avancé  lorsqu'il  a  dit  que,  sons  le  régne  de 
St-Edward-le-Confesseur  (de  io4a  a  1066),  le  roi  et  les  seigneurs 
d'Angleterre  employaient  déjà  le  roman  dans  leurs  diplômes. 
Cette  erreur,  que  du  Gange,  Gloêsar.  ad  scrip tores  medii  œvi. 
Prxfat.  si.,  a  partagée ,  provient  d'un  passage  d'Ingnlphc  mal 
iaterprété.  Ce  moine ,  secrétaire  de  Goillaume-le-Conquérant , 
3  exprime  ainsi  dans  son  histoire  du  monastère  de  Groyland  : 
Cœpit  ergo  tota  terra  sub  rege  et  sub  aliis  Normannis  intro- 
duis, anglicos  ritus  dimittere  et  Francorum  mores  in  multiê 
imitari;  gallicum  idioma  omnes  magnâtes  in  suis  eurisf  tan- 
quant  magnum  gentilitium  loquiy  ckartas  et  chirographa  sua 
mre  Francorum  conficere ,  etc.  (a). 

Ces  dernières  paroles  ne  veulent  pas  dire  que  les  chartes  et 
chirographes  furent  rédigés  alors  en  français ,  mais  bien  qu'on 
y  adopta  les  formes  de  la  jurisprudence  française,  telles  que 


(1)  Les  auteurs  de  VHuU  litt.  de  France,  XVI,  i55,  disent  que  le 
testament  de  Henri II,  roi  d'Angleterre  ,  mort  le  6  juin  1 189,  a  été  écrit  en 
fonçais  ;  Rvraer  ne  donne  que  le  texte  en  latin ,  Y.  Foedera  ,  édition  des 
Record»,  I.,  47.  Le  premier  acte  français  qu'on  trouve  dam  cet  ouvrage  est 
de  1  $56 ,  Ibid. ,  339. 

(»)  Dom  Bouquet.  XL,  i53. 
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rénumération  des  lé  moins  et  l'appension  des  sceaux  (  i  ).  Edward, 
né  d'une  mère  normande  et  élevé  en  Normandie,  avait  porlé 
snr  le  trône  d'Angleterre  l'amour  des  coutumes  et  des  institu- 
tions de  sa  patrie.  On  peut  rapporter  à  Tannée  i36a  l'ordon- 
nance que  publia  Edward  III  pour  abolir  dans  les  actes  publics 
l'usage  de  la  langue  française,  mais  les  seigneurs  anglo-normands 
n'en  tinrent  pas  compte. 

La  ebarte  de  commune  de  la  ville  d'Oisy,  citée  par  M. 
Roquefort,  Supfl.  au  glossaire  de  la  langue  romane,  aar  mots 
esteulles,  onecerec  et  situyr,  porte  la  date  du  8  des  calendes 
de  mai  1216;  l'extrait  suivant  pourra  aider  les  philologues  à 
décider  si  le  style  est  réellement  d'une  époque  aussi  ancienne  : 

«  Cliascun  bourgeois  inanens  dedens  Oisy  doit  au  seigneur 
»  six  crouéez ,  ebascune  crouée  par  un  jour  en  le  terre  le  sei- 
»  gneur,  ebascun  an,  de  ce  miesme  labeur  dont  il  vit  5  et  si  li 
»  sires  vent  faire  faire  celli  cronée  en  aultruy  terre ,  et  s'il 
»  rebelles  ni  veult  aler ,  s'il  est  semons  par  li  prou  vos!  et  psr 
»  le  sergent  le  seigneur,  ly  esehevins  pevent  mettre  &  ycelloy 
9  raisonnable  pris ,  et  lors  il  converra  li  bourgois  situyr  le  dit 
»  d'esebevins.  * 

G  tons  aussi  les  premières  phrases  d'une  sentence  rendue  en 
1*17,  par  Willaumc,  archidiacre,  Grespin  et  Johemes  de 
Béthune,  chanoine  de  Cambrai ,  concernant  les  fondations  de 
l'abbaye  des  Prés ,  à  Douai  : 

«  Yillaumes  archediacencs,  maistre  Crespins  et  Jakemes  de 
»  Bielhune ,  canonc  de  Nostre  Danic  deCambray,  à  tous  ce)* 
»  ki  verront  cette  présente  pagène ,  salus  en  nostre  seigneur. 


(t)  On  a  beaucoup  discuté  sur  la  question  de  savoir  si  l'on  employait  les 
sceaux  dans  les  chartes  anglaises  avant  le  règne  d  Edward-le-Confesseur.  Il  est 
mainteuanl  démontré  «rue  plusieurs  diplômes  antérieur»  k  celte  époque  sont 
scellés  ;  mais  il  parait  qu'alors  les  sceaux  commencèrent  à  être  appendui  au 
bas  de  l'acte ,  a  U  manière  française ,  au  lieu  d  être  apposés  en  placard  sur 
l'acte  lui-même. 
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»  Sacent  lous  que  quant©  une*  l  e  m  es  de  Doway,  eussent 
n  fondée  une  maison  de  lordene  de  Cistiaux  èz  prêt  selonc 
»  Doway,  dana  le  parrocbe  de  Saint-Aubin,  ki  appartient  an  don 
»  de  leglisc  de  Saint  Ainet  de  Doway,  et  eles  eussent  reciat 

•  Jabit  de  lordene  de  Cistiaux  en  cele  mesme  maison,  li  eanone 
»  de  Saint  Àmet  murent  tençon  contre  elet  devant  nos  ki  es- 
»  lié  mes  juges  envoiet  de  l'apostole  pour  cou  kelcs  avoient 
»  fondée  cele  maison  sans  leur  congiet  en  son  damage  et  en  la 

•  grevance  de  lor  glisc  •»  G  alita  Christ.  11 L  Instr. ,  92. 

Ce  qui  doit  faire  présumer  que  ceci  est  une  traduction ,  c'est 

que  les  auteurs  do  G  allia  Christiana  l'ont  extrait,  non  pas 
d  on  titre  original  qui  ne  se  retrouve  pas  et  qui  pourrait  n*avoir 
jamais  existé,  mais  tout  simplement  du  cartulaire  de  l'abbaye 
des  Près.  D'autre  part ,  je  me  suis  assuré  qn*  l'original  latin 
repose  dans  les  archives  dont  la  garde  m'est  confiée. 

Pour  mettre  le  lecteur  i  même  d'en  comparer  les  termes  arec 
la  version  ci»  des  su  s,  je  vais  transcrire  tout  le  passage  qui  s'y 
rapporte  : 

W.  Archidiaconus ,  magister  Criipinus,  et  Jacobus  de 
Bethunia ,  eanonicus  sancte  Marie  Cameracensii ,  univers  is 
présentent  paginant  inspecturis ,  in  domino  saiutem.  Noverit 
universitas  vestra  quod  cum  quedam  mulieree  de  Duaco  fun- 
iacissent  domum  cisteciensis  ordinis ,  in  pratis  duacensibus, 
isvfra  paroehiam  ecclesie  sanctiAlbini  que  spectabat  ad  dona- 
tionem  ecclesie  sancti  Amati  duacensis,  et  in  eadem  domo 
habitum  cisteciensis  ordinis  suscepissent ,  canonici  sancti 
Amati  moverunt  litem  contra  ipsas  coram  nobis  judicibus  à 
sede  apostolica  delegatis9  eoquod  ipse  sim  illorum  licentia% 
indampnum  et  gravamen  ecclesie  eorumdem ,  ibi  fundaverant 
domum  illam* 

Ainsi,  de  tous  les  titres  romans  que  je  viens  de  mentionner, 
aucun  n'a  été  retrouvé  en  original  \  il  est  donc  permis  de  douter 
qu'ils  aient  été  rédigés  primitivement  dans  celte  langue.  Les 
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savants  auteurs  de  l'Histoire  littéraire  de  la  France,  après 
être  contenus  qu'au  treizième  siècle  le  latin  continua  d'être 
employé  dans  les  actes  publics,  surtout  dans  les  testamens, 
ajoutent  :  «  Après  le  règne  de  Saint-Louis ,  règne  mémorable  à 
*  tant  de  titres,  on  trouva  la  langue  vulgaire  capable  d'énoncer 
»  nettement  les  clauses  de  toutes  les  transactions  et  de  garantir 
»  les  intérêts  par  des  stipulations  précises,  genre  de  service 
»  qu'on  idiome  ne  commence  à  rendre  que  lorsqu'il  acquiert 
»  un  vocabulaire  un  peu  étendu,  une  syntaxe  méthodique.  » 
XVI,  i56. 

M.  Gachard,  archiviste  général  de  la  Belgique,  Analecteê 
belgiques,  p.  a57,  publie  un  compromis  du  19  avril  ia33, 
entre  Jean  II,  évêque  de  Liège,  et  Gautier  II,  seigneur  de 
Malincs.  Cet  acte ,  qui  se  trouve  en  original  aux  archives  de  la 
province  de  Liège ,  est  la  plus  ancienne  charte  en  langue  vul- 
gaire que  M.  Gachard  ait  rencontrée  dans  les  trois  provinces  de 
Liège,  Hainaut  et  Namur ,  sauf,  dit-il,  une  de  l'année  iaa3f 
reposant  aux  archives  de  la  ville  de  Tournai.  Je  reproduis  ici 
le  compromis ,  qui  me  parait  digne  d'être  étudié  à  cause  de  la 
singularité  du  dialecte  dans  lequel  il  est  écrit.  On  y  remarque, 
entre  autres  choses,  que  la  consonne  Q  est  employée  presque 
exclusivement  au  lieu  du  K ,  si  usité  alors. 

«  Entre  mon  saingor  Johan  le  veske  de  Lige  et  le  gliset  et 
»  mon  saingor  Walir  Bertaut,  sont  ensi  asentit  quilh  ont  pris 
»  mon  saingor  Henri  de  Beaumont  larchedyakene  de  Lige , 
»  mon  saingor  Wilhiaome  Daoteriue ,  et  mon  saingor  Walir  de 
»  Fontaines  ;  et  deuant  cheas  trois  doit  om  aporter  le  chartre 
»  que  me  sires  Watir  Bertaux  at  del  veske  et  de  le  glise  de 
y  Lige ,  et  celi  que  le  glise  at  de  mon  saingor  Watir  Bertaut  le 
>  père  ;  et  cbil  troi  doient  raporter ,  sor  le  feautet  quilh  ont 
»  fait  le  veske  et  le  glise  de  Lige  et  loir  per,  chu  que  li  chartre 
a  donet  mon  saingor  Watir  en  Bfarlines  et  en  es  apendiches  t  en 
»  totes  autres  choses  dont  li  chartre  parole ,  et  chu  que  li  chartre 
,»  donct  et  conoist  mon  saingor  le  veske  et  le  glise  de  Lige.  Et 
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•  chu  que  chil  (roi  diront  sor  lor  Géantes ,  que  me  sires  Watirt 
»  doit  auoir  et  me  tiret  1i  veskes  et  li  glise  par  le  chartre ,  chc 
»  lor  convenrat  prendre  et  tenir  a  tant  a  paier.  Et  se  nnt  deatat 

•  nient  entrepris  pois  que  li  chartre  fa  faite  en  vers  laatre ,  de 

■  chose  ki  montet  a  fies  ne  a  héritage ,  ne  a  Icnanche  dcl  veskc 
»  ne  de  le  glise  de  Lige  ne  de  me  saingor  Watir  Bertaut , 
»  amender  le  doient  selone  ledit  de  ceas  trois  a  bone  veritetet  a 
»  loia)  enqneste.  Et  de  quele  oire  que  li  dis  des  disoirs  soit  dis, 

•  om  meterat  lor  dis  en  chartre,  et  briscrat  om  les  vies  Chartres, 
»  et  meterat  om  es  noueles  Chartres  les  poins  de  le  vies  dont 
i  noie  chalainge  nert  a  tains  que  eiste  mise  fut  faite.  A  ceste 
»•  conenanche ,  por  chu  quele  soit  tenue,  est  mis  li  sayas  le 
»  wkc  et  li  sayas  mon  saingor  Watir  Bertaut,  et  si  metterat 
»  om  le  saial  le  glise  de  Lige.  Et  ceste  couenanche  fut  faite  a 

■  Blarhnes  le  mardy  après  le  dyemenge  kon  chantât  miser i- 
»  cordia  lan  del  incarnation  mil  et  dois  cens  et  trente-trois.  » 

Une  copie  du  diplôme  original ,  conservée  aux  archives  de 
Tournai ,  m'a  été  obligeamment  communiquée  par  M.  Uennebert, 
conservateur  de  ce  dépôt;  mais  comme  cet  acte  n'offre  pas  d'in- 
térêt spécial  sous  le  rapport  philologique,  je  ne  l'insérerai  point 
ici  :  c'est  une  nomination  d'arbitres  pour  statuer  sar  un  différend 
entre  l'église  de  Tournai  et  les  échevint  de  la  cité,  au  sujet  du 
poids  de  la  ville. 

Il  est  donc  constaté,  par  le  dire  des  hommes  les  plus  compétents 
en  cette  matière ,  qu'il  n'existe  pas  en  Belgique  de  diplôme 

•  •riginal  français  antérieur  à  l'année  lis3.  Or  les  archives  du 
département  du  Nord  en  o firent  deux  de  celte  même  année  (i) 
et  un  de  iaai. 

Ce  dernier  est  en  réalité  le  plus  ancien  que  nous  possédions  , 
et  sans  doute  aussi  le  plus  ancien  qu'on  puisse  trouver  dans  nos 


(i)  -Te  place  ci-contre  le  fae  simile  de  l'un  de  cet  derniers  actes  de  isaS. 
On  y  verra  un  exemple  de  belle  écriture  minuscule  du  treizième  siècle. 
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provinces  du  Nord.  C'est  une  convention  entre  Jeanne,  comtesse 
de  Flandre,  et  Manant,  dame  de  Tenremonde,  au  sujet  des  terres 
d'Alost  et  de  Tenremonde.  On  en  trouve  un  teite  latin  dam 
Anbert  le  Mire,  I.,  4(3-  Ducheane ,  Hi$t,  généal.  des  maitont 
de  Guiines ,  Gaud ,  ete. ,  preuve* ,  a3g ,  a  inséré  non  seulement 
ce  texte  latin ,  mais  encore  une  traduction  romane  extraite  des 
archives  de  la  ville  de  Tenremonde.  Duchesne  ne  dit  pas  si  la  pièce 
qu'on  lui  a  communiquée  de  Tenremonde  était  en  copie  ou  en 
original  (i  )  ;  il  y  a  tout  lieu  de  penser  qu'il  Ta  extraite  d'un  car- 
tulaire  ou  Ton  avait  fait  subir  déjà  quelques  corrections  au  teite 
roman  primitif.  Pour  en  convaincre  le  lecteur,  je  vais  placer  en 
regard  de  cette  version,  publiée  par  Duchesne,  la  charte  originale 
que  nous  avons  ici.  Les  changements  opérés  par  le  copiste  seront 
signalés  en  caractères  italiques  : 


Texte  extrait  par  Duchesne  des 
archives  de  Tenremonde. 

Jou  Mehaus  dame  de  Terremonde , 
fons  sçavoir-S.  tous  ceux  qui  ces  tel- 
rroat  >  que  ties  esl  la  convo- 
entre  moy  et  Madame  la  com- 
de  Flandre*  et  de  Hainauld  d'ei  - 
droit  /a  terre  d' Alo*t  cl  de  Terremonde 
que  li  uns  ne  peut  cachier  serf,  ne 
aubaine ,  ne  homme  de  voerie,  ne 
ancele ,  et  demain?  à  l'autre.  Mais  <-s 
fiels  le  f  euh  il  cachier  et  suir,  et  leur 
homme  les  suiront  partout  là  où  ils 


Texte  de  l'original  reposant  à  la 
chambre  des  comptes  t  à  Lille. 

Je,  Mehaus,  Jamc  de  Tenremonde 
fas  a  savoir  à  tous  cens  qui  ces 
lettres  verrout  que  teus  est  la  conve- 
nance entre  moi  et  me  dame  la  Com- 
tesse de  Flandre  et  de  Uainaut  d'en- 
droit le  terre  d'Àlost  et  de  Tenremonde 
que  li  uns  ne  puet  cacier  serf  ne  au- 
haine  ue  homme  d'avoerie  ne  ar.cele 
rl  demaine  à  l'autre  ,  mais  èc  fiefs  le 
puet  il  cachier  et  suir  ;  et  leur  hommf 
les  fuiront;  et  c'est  a  savoir  d'endioil 


souloient.  Et  est  assavoir  d'endroit  j  lavoerie  de  s.  Bavon  de  G  and  qude 


(i)  Il  parait  que  l'orignal  n'existe  plue  aux  archives  de  Tenremonde;  et,  à 

ce  sujet ,  nous  direns  que  beaucoup  de  documeus  publiés  jrar  les  diplomatie*.* 
ne  se  retrouvent  plus  en  original  dans  1rs  dépots  d*où  ils  ont  été  extraits.  Cela 
tient  sans  doute  au  peu  de  soins  et  de  délicatesse  des  personnes  à  qui  ces  pièces 
furent  communiquées.  Règle  générale   un  conservatr ur  d'archives  ne  doit  souffrir 
le  déplacement  d'aurun  acte. 
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l'avoerie  de  s.  Baron  de  Gand  ,  qu'ele 
romoeint  en  autel  point  comme  e£e 
fui  aa  temps  que  li  cuena  Baudoin 
teooit  ceste  couttume  envers  l'avoé 
Willem  :  et  chou  doit  estre  sceu  par 
le  loyal  enqueste  Jfo/uieurBernard  de 
Morsele.  Ceste  convenance  doit  estre 
tenu  se  li  cuena  n'est  encontre  quant  il 
y  ert  issuss  hors  de  prison.  Eté  ce  qu  'il 
$'y  accord^  doit  Madame  la  Comtesse 
mettre  tout  le  conseil  quelle  porra  en 
bonne  foy.  Et  se  del  conte  de  (aillait 
ains  quHljr  nef  de  prison,  li  conve- 
nance doit  estre  tenue  ainsi  que  elle 
est  deriiée.  Donné  à  Courtraj  Tan 
MCCXXI  U  lendemain  de  la  Mag- 
<U  laine. 


remaint  en  autel  point  comme  ellefu 
al  lens  que  li  cuens  fiaudoins  tenait 
ceste  costume  «avers  l'avoe  WUle  et 
co  doit  estre  seu  par  le  loial  eoqueste 
monseigneur  Bernard  de  Morsele. 
Cesle  convenance  doit  estre  lenne  se 
!i  cuens  n*est  encontre  qu.md  il  ert 
issus  de  prison  et  a  co  qu'il  ai  acort 
doit  me  dame  li  comtesse  mètre  tôt 
le  cooscl  quele  porra  en  boine  foi ,  el 
se  del  conle  défaloit,  ains  qu'il  iscisl  de 
prison  ,  li  convenance  doit  estre  tenue 
ensi  qu'clc  est  deviset.  Date  à  Cur- 
irai  l'an  M.  CC.  XXI,  lendemain  de  le 
Magd.  (  Voir  le  fac-eimile  ci-après.) 

A  la  charte  pend  le  sceau  mutilé  de 
la  dame  de  Tenremonde. 


Pour  rendre  pins  facile  l'intelligence  de  cet  acte  ,  il  est  bon , 
ce  me  semble ,  de  reproduire  ici  le  teitc  latin  tel  qne  l'ont 
donné  Àubert  le  Mire  et  Dochesnc  : 

Ego,  Machtildis ,  domina  Tenrtmondœ ,  no t um  facio  om- 
nibus prœsentes  litteras  visuriê  quod  talis  est  content io  inler 
me  et  dominam  comitissam  Flandrien  et  Hannoniœ ,  circa 
terram  de  Alost  et  Tenremonde;  quod  neutrapotest  vesti^are 
et  sequi  sertos  neque  albinos  née  hominem  advocatiœ  nec an- 
ci  Uam  de  uno  dominio  in  alterum,  sed  in  feudis  potest  vtsti- 
gare  et  sequi  et  earum  hommes  sequentur  ubicumque  solebant. 
Et  est  seiendum ,  quoad  advocatiam  S.  Bavonis  Gandensis , 
quod  remanet  eo  modo ,  quo  fuit  eo  tempore ,  quo  cornes 
Balduinus  servabat  hanc  consuetudinem  erga  advocatumWil- 
helmum:idquc  debebit  resciri  per fidam  inquisitionem  domini 
Bernardi  Morselani.  Hœe  conventio  débet  servari ,  si  cornes 
non  contradicat ,  quando  erit  egressus  è  carcerc;  et  ut  asr 
sentiatur,  débet  domina  comitissa  adhibere  omne  consilium 
bondfide.  Et,  si  cornes  moriatur  antequam  sii  liberà  cafeere, 
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conventio  débet  eervari  ut  tcripta  e$t.  Datum  Cortracianno 
Domini  milles imo  ducentesimo  vices imo  primo. 

Ainsi  cette  charte  de  la  daine  de  Te n  remonde  est ,  en  défini- 
tive, le  pins  ancien  acte  original  français  qui  se  rencontre  dan* 
nos  provinces  dn  nord  et  dans  toute  la  Belgique.  Qae  si  l'ao 
arguait  de  l'existence  dn  texte  latin  pour  prétendre  que  la  charte 
romane  n'est  en  elle-même  qu'une  traduction ,  je  raccorderais 
sans  peine,  pourvu  que  l'on  voulût  reconnaître  que  la  version 
est  tout-a-fait  contemporaine  du  texte ,  qu'elle  a  été  écrite  sans 
doute  le  même  jour  et  parle  même  notaire.  Les  eiemples  de 
chartes  rédigées  simultanément  dans  les  deux  langues  ne  sont 
pas  rares.  A  cette  époque  de  transition  dn  latin  an  roman ,  on 
dut  employer  et  l'on  employa  souvent  ce  double  mode.  Quand 
nn  acte  était  écrit  en  latin ,  on  l'expliquait  en  roman  anx  parties 
qui  n'entendaient  pas  la  première  de  ces  deux  langues  :  mais 
ces  explications  orales  étaient  trop  fugitives  sans  doute  et  quel- 
quefois trop  peu  lucides  pour  satisfaire  des  auditeurs  inhabiles 
aux  affaires;  on  prenait  donc  le  parti  de  faire  une  seconde  ré- 
daction (i),  toutes  les  fois  que  les  parties  ou  l'une  d'entr  elles 
étaient  des  laïcs  peu  lettrés  (a).  C'est  là  aussi  ce  qui  explique 

*  * 

(i)  C'est  ce  qui  était  surtout  pratiqué  pour  les  lob  el  ordonnança  munici- 
pales, dont  le  peuple  devait  être  suffisamment  informé.  La  fameuse  loi  GooV/hw, 
donnée  en  a  la  commune  de  Cambrai,  a  été  écrite  en  roman  et  en  latin. 
On  peut  voir  les  originaux  en  double  aux  archives  de  celte  ville ,  d'où  il* 
avaient  été  distraits  il  y  a  quarante-cinq  ans  ,  et  où  ils  sont  rentrés  en  1 833. 
par  mes  soins  el  grâce  à  l'intervention  salutaire  de  feu  M.  Lallicr,  alors  maire 
de  Cambrai. 

*    *     *  * 

(s)  Le  roman  était  appelé  la  langue  des  laïcs,  Lingua  laycalit.  Alexandre 
de  Ville-Dieu,  qui  vivait  en  i*4o  ,  recommande  ,  dans  son  Doctrinal ,  aux 
maîtres  dYeole  de  donner  leurs  explications  aux  enfans  en  langue  laycale  : 

Atque  legem  pfimu$  layeâ  linguâ  reserabit. 

Un  synode  d'Arras  permet  aux  matrones  et  sapes -femmes  de  baptiser  dans 
le  cas  de  nécessité ,  et  de  prononcer  les  parok*  «rramentcUes ,  soit  en  latin  • 
soit  en  langue  laycale. 
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pourquoi  divers  sermons  do  moyeu  âge ,  et  entr'autrcs  cefli  de 
St. -Bernard  »  bous  sont  parvenus  en  français  et  en  latin  (1). 

De  ce  qui  rient  d'être  exposé,  on  peut  conclure  que,  dans 
nos  provinces  du  nord ,  il  ne  se  trouve  pas  d'acte  français  ort- 
ginal  antérieur  à  celui  que  j'ai  rapporté  ci-dessus ,  de  îaai. 
Et  c'est  dans  ce  sens  seulement  qu'il  est  permis  de  dire  avec 
Henri  de  Valois  qu'avant  iaao  il  n'eiiste  pas  de  chartes 
françaises  (a). 

Il  est  une  autre  sorte  de  monumens  historiques  qui,  an 
premier  coop-d'œil,  sembleraient  appartenir  aux  actes  munis 
d'une  date  certaine,  et,  par  conséquent,  susceptibles  d  entrer 
ici  en  ligne  avec  les  chartes  et  titres  publics.  Ce  sont  les  épitaphes 
portant  un  millésime.  De  pareils  monuments  sont,  en  général, 
supposés  avoir  été  écrits  à  l'époque  du  décès  des  personnes 
qu'ils  concernent  ;  toutefois  cette  simultanéité  n'est  jamais  assez 
bien  établie  pour  constater  qu'une  épitaphe  n'a  pas  été  rédigée 
après  coup.  C'est  ainsi  que  les  inscriptions  placées  sur  les  sépul- 
tures de  divers  comles  de  Usinant  ou  d'autres  grands  person- 
nages, dans  l'église  dcSt.-François,  iValenciennes,  et  rapportées 
par  d  Oultreman  (3),  sont  toutes  d'une  rédaction  moderne. 
Quoi  qu'il  en  soit,  on  peut  bien  conjecturer  qu'il  a  été  rédigé 
des  épitaphes  en  roman ,  avant  même  que  l'on  songeât  à 


(  i  )  Notger,  qui  monta  en  971  sur  le  siège  éptseop»l  de  Liège  ,  prêchait 
j>our  le  peuple  en  langue  vulgaire ,  et  pour  le  clergé  en  latin  ,  comme  I  affirme 
GiUe»  d'Orval,  son  contemporain  : 

■ 

Valgari  plebem  ,  clerum  termone  latine» 
Erudit  et  magnÂ  saitat  dulcedtne  rerbi. 

Chapeauville,  Gesta  Pont.  Leod.,  I. ,  iao. 

(a)  Chartes,  t€U  litlerat  preeceptape  et  diplomate  regutn  et  alia  t<i  linguâ 
nulU  fere  reperùu  ae  niuquam  ante  annum  isso,  a  qmo  tempore  plu  rima 
estant.  Valeaiana,  194. 

(3)  Hist.  d*  FaUniunnc*.  446. 
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employer  cet  idiome  pour  let  chartes  et  autre*  actes  conven- 
tionnels. Rosel  et,  après  loi,  J.  Garpentier  nous  en  ont  con- 
serve* qui  ont  an  véritable  caractère  d'antiquité  ;  celles  qui 
soi  vent  me  paraissent  mériter  d*étre  mises  sous  les  yeui  du 
lecteur  : 

• 

Chi  gesist  Baldouins  de  Grinekur  (  i  )  $ 

Ki  triespaesat  d'enroisur. 

Chil  fuet  en  l'O  ariens , 

V  chil  luit  a  tos  jore  forment; 

Mai  n  ent  fot  millour  et  grobit  (s) 

Diex,  traye%  eil  en  vo  perdu.  MCLXXXIL 

Passeurs ,  holas  !  gie  tui  Fampoax  (3); 
Mo>iU  prous  gie  fu,  fel  et  pious  : 
Gie  fus  alli  P a  listing 
A  molt  grant  hourine. 
lchi  me  prist  le  défi. 

Ke  Diex  m'ait,  ki  tôt  chérit.  MCLXXXXl. 

■ 

Chi  gist  G  illis  de  Cave  le  rie , 
Molt  hardi  fxutt  en  kavalerie  ; 
Si  fort  fiust  et  si  ar allant  (4) 

Kil  nient  ereinoet  ni  rey  ni  quens.  MCCltl  en  Jagn. 

è 

Plus  on  remonte  vers  les  temps  primitifs  de  notre  vieui 
langage,  et  plus  on  le  trouve  brillant  d'originalité.  Enfant,  ils 

il...   —  i       ■  ■■■  ■  

(1)  Graiurourt-lei-Havrincourt,  village  d* Artois,  aujourd'hui  Pa5-df-Calais, 
canton  de  Marquion. 

(a)  Carprulier ,  dans  l'explication  qu'il  donne  de  ce'te  inscription ,  pr«lend 
que  le  mot  millour,  vient  de  l'an  g  lai»  milord,  c'ett-a-dire  homme  noble, 
riche  et  puissant.  C'est  une  interprétation  fort  ridicule  d'un  terme  fort  stirplr; 
millour  *eul  dire  meilleur.  Quant  à  grobis ,  ce  ternie,  dont  «n  ne  troave 
guère  d'autre  exemple ,  paraît  lignifier  plus  gmnd ,  plue  puissant. 

(3)  Fampoux  ,  village  d'Artois,  aujourd'hui  Pas-de- Calait,  canton  de  Vitri. 

(4)  Krtillens.  On  trouve  artilleus  ,  mais  non  arttilens  dans  les  ploasa-rei. 
Ce  mot  dérive  du  latin  art ,  et  signifie  habile,  artificieux. 
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tonte  l'énergique  simplette  du  jenne  Age;  libre  et  franc  dans 
son  allure,  il  ne  connaît  d'à  a  très  règles  que  celle*  qu'il  vent  bien 
se  donner.  Son  vocabulaire  ,  il  le  fait  lui-même  au  jour  le  jour. 
Le  latin,  le  celtique,  le  théotisque,  sont  ses  tributaires;  il  leur 
emprunte  sans  honte  et  sans  crainte  tous  les  mots  dont  il  manque. 
Dans  chaque  province  où  l'on  vit  d'une  Vie  spéciale,  où  les  us 
et  les  mœurs,  les  besoins  et  les  travaux ,  les  haines  et  les  affec- 
tions, ont  un  particulier  caractère,  on  dut  parler  un  langage 
approprie*  à  des  situations  si  diverses.  Vers  le  midi,  au  sein  de 
ces  contrées  qui  aimèrent  toujours  &  se  qualifier  province  ro- 
maine, où  Marseille  et  Aix,  Toulouse  et  Mimes  retentissaient 
encore  des  chants  de  l'Ausonie,  où  l'Italie  souillait  son  doux 
jargon  avec  ses  tièdes  zéphirs ,  vers  le  midi,  le  parler  dut  re- 
tenir quelque  chose  de  l'harmonie  transalpine  ;  il  resta  abondant 
en  voyelles  sonores,  en  accentuations  cadencées. 

Mais  dans  le  nord,  que  la  brise  dessèche,  que  les  pluies 
attristent,  que  les  forêts  encombrent,  l'idiome  prit  un  ton  un 
peu  sévère,  on  air  moins  gracieux;  il  fut  plus  expressif  que 
sonore ,  pins  ferme  que  mélodieux.  À  l'exemple  des  langues  ger- 
maniques, ses  voisines,  il  affecta  les  formes  monosyllabiques; 
et  multiplia  les  consonnes,  comme  pour  donner  à  sa  parole  la 
rudesse  et  la  gravité  du  climat. 

Mais  ces  deux  grandes  divisions  de  la  langne  romane  ont 
elles-mêmes  des  subdivisions  nombreuses  ;  et ,  pour  ne  parler 
que  de  notre  idiome  du  Nord  ou  des  trouvères ,  qui  nous  ex- 
pliquera ses  dialectes  divers  ?  Qui  nous  dira  pourquoi ,  chez  les 
Wallons ,  nous  voyons  ,  comme  dans  le  midi ,  abonder  les  a  et 
les  o  ?  Pourquoi  leurs  chartes  disent  eaingor,  saial,  cens  . 
pour  eeignur,  saiel,  ceaus  (  i  )  ?  Pourquoi  dans  le  dialecte  anglo- 


(i)  Voyex  ci-dessus ,  p. 33i ,  le  compromit  entre  l'évèque  de  Liège  el 
Watier  Bertaut. 
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normand ,  les  lettres  sibilantes  z ,  g  t  u0  retiennent  tans  cesse  ; 
témoin  cei  vers  de  Robert  Wace  dans  le  roman  du  Rou  : 


Par  finz ,  par  trentaines  ,  par  cent  t 

Uni  tenus  plusieurs  parlement  • 

Prwéétnent  unt  porpald 
Et  plusurs  Vunt  entre  eh  juré 
Ke  ;ame*,  par  lur  f oie  nié, 
N'arunt  seingnur  ne  aroé. 
Seingnur  ne  lur  font  se  mal  mi.  . 

Il  y  aurait  à  distinguer  aussi  le  dialecte  bourguignon,  dont 
les  formes  et  surtout  la  prononciation  retirent  si  bien  dans  ces 
Noëls  gracieux  que  La  Monnoye  nous  a  conservés  ;  le  dialecte 
lorrain,  dont  Gauthier  de  Metz  fournit  les  caractères  dans  sa 
Mappemonde,  et  enfin  le  dialecte  picard,  -qui  tient  toot4- 
la-fois  du  lorrain  et  du  wallon.  Ces  recherches  philologiques 
pour  la  détermination  des  dialectes  romans  offriraient,  ce  me 
semble,  un  grand  intérêt;  mais  il  n'entre  pas  dans  mon  plan 
de  les  aborder  aujourd'hui. 
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ANTIQUITES 

TROUVÉES  DANS  LB  DÉPARTEMENT  DU  NORD  , 
Pat  M.  G.  Vemt  fils  ,  Membre  résidant. 
8.«  ctniiR. 


Pl.  il  ,  Figures  45 »  46  et  47* 

Ces  vases  informel,  en  terre  noire  très-grossière  parait  tant 
n'afoir  jamais  été  cuite,  ont  été  trouvés  dans  la  mare  on  mer  de 
Flinet,  en  nombre  considérable  ;  on  suppose  qu'ils  terraient  a 
mettre  det  savons  à  l'usage  des  baigneurs  qui  venaient  te  puri- 
fier dans  let  eaux  de  ce  petit  lac. 

Pl.  ia  f  Figure  48  >  Fragment  de  vase. 

Ce  beau  fragment  de  vate,  en  terre  ronge  très-fine ,  a  aussi  été 
trouvé  a  Flinet  en  i826  et  donné  a  la  Société  royale  det  sciences, 
par  M.  Fays  ainé. 

Pl.  i3,  Figure  49 1  Médaille  en  argent. 

La  médaille  en  argent  que  nous  représentons  ici  appartient 
à  la  famille  Cassia  ;  elle  est  fourrée.  M.  Durant,  maire  de  La 
Bassce ,  Ta  trouvée  près  de  cette  ville  et  en  a  fait  don  a  la 
Société  royale  des  sciences  de  Lille. 
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Pl.  i3,  Figure  5o,  Fer  de  lance. 

Une  société  d'amateurs  a  fait  exécuter  des  fouilles  près  de 
La  Basset!  f  sur  un  terrain  dit  le  Champ  à  l'Argent,  à  cause  du 
grand  nombre  de  médailles  antiques  qu'on  y  trouve;  le  fer 
de  lance  représenté  figure  5o  en  provient;  il  appartient  à 
M.  Damide ,  de  Lille. 

■ 

PL  i4  >  Figure  5i,  Anse  d'amphore. 

Beaucoup  de  fragmens  d'amphores  ont  été  trouvés  dans  les 
mêmes  fouilles  ;  nous  représentons  ici  une  anse  de  Tune  d'elles, 
appartenant  aussi  i  H.  Damide. 
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POÉSIE. 


TRENTE  ANS, 

STANCES  A  UN  AMI, 

Par  M.  Moulas,  Membre  résidant. 


De  l'existence  le  vain  rêve 
Ponr  moi  péniblement  t'achève. 
Sur  l'aile  des  légers  amours 
Je  vois  s  envoler  mes  beaux  jours, 
La  rose  que  j'avais  cueillie 
Déjà  sous  mes  doigts  s'est  flétrie. 
Trompé  par  vos  désirs  naissans  , 
Vous  me  croyez  à  mon  aurore  : 
Mais  vous  ,  aimerez-vous  encore 
Quand  vous  aurez  trente  ans  ? 

Au  temps  de  mon  adolescence, 
Le  prisme  heureux  de  l'espérance 
Brillait  des  plus  vives  couleurs. 
Que  ses  tableaux  sont  séducteurs  ! 
La  raison,  fruit  amer  de  l'Age, 
D'un  crêpe  a  voilé  leur  image. 
Le  bonheur  berce  vos  instans , 
Et  moi  tristement  je  l'implore  : 
Maïs  vous,  y  croirez-vous  encore 
Quand  vous  aurez  trente  ans  ? 

23 
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De  l'amitié  la  noble  flamme 
À  souvent  embrasé  mon  amc: 
Et  plus  d'an  ingrat  sans  pitié 
Brisa  les  nœuds  de  l'amitié. 
Maintenant  elle  me  console , 
De  mon  cœur  cette  douce  idole 
Cbaqne  jour  reçoit  mon  encens. 
C'est  sous  vos  trails  que  je  l'adore. 
Mais  tous,  m'aimerez-vous  encore 
Quand  vous  aurez  trente  ans  ? 

La  muse,  jeune  enchanteresse , 
De  ses  accens  pleins  de  tendresse 
Charmant  et  mes  jours  et  mes  nuits, 
En  plaisirs  changeait  les  ennuis. 
Soyez  son  nouvel  interprète  : 
A  votre  âge  j'étais  poëte  t 
On  chante  si  bien  au  printemps! 
J'ai  déposé  le  luth  sonore, 
Mais  vous ,  chanterez-vous  encore 
Quand  vous  aurez  trente  ans  ? 


Digitized  by  Google 


(  3S5  ) 


A  EL  VI  RE. 

STANCES, 

Par  M.  Moi  las  ,  Membre  résidant. 

* 


Ne  crains  pas  qae  jamais  je  profane  les  charmes  ; 

L'amour  s'épure  prés  de  toi  ; 
De  tes  yeux  attendris  j'ai  tu  couler  des  larmes  : 

Elles  te  répondent  de  moi. 

L'amour,  quand  il  est  vrai,  dans  son  ivresse  même 

Étouffe  une  indiscrète  ardeur  : 
Eh  !  Quel  amant  voudrait  des  pleurs  de  ce  qu'il  aime 

Former  son  coupable  bonheur  ? 

Je  lis  dans  tes  regards,  où  brûle  un  long  délire, 

Qu'un  secret  tourmente  ton  sein. 
Parfois  je  vois  tes  yeux  tristement  me  sourire  : 

Ils  me  révèlent  ton  destin. 

Dans  le  désert  ,du  monde ,  exilée ,  inconnue , 

Ton  éclat  te  cache  à  ses  yeux. 
Sur  les  ailes  d'un  ange  ici-bas  descendue, 

Tu  dois  remonter  dans  les  cieux. 

L'être  qui  te  dota  d'une  pure  origine 

Déjà  t'accuse  de  retard  ; 
Et  gage  de  bonheur,  l'espérance  divine 

Tombe  de  ton  chaste  regard. 
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LE  PANTHÉON  DE  L'ESCURIAL. 

TRADUIT  DE  L'ESPAGNOL ,  DE  QUIlfTAINA. 
far  M.  Moulas ,  Membre  résidant. 


PRÉFACE. 

■ 

Notre  det sein  n'est  pas  de  parler  de  cette  traduction ,  mail 
d'en  profiter  ponr  appeler  l'attention  sur  la  littérature  espagnole, 
que  quelques  écrivains  français  da  dernier  siècle  ont  cherche 
à  nous  faire  connaître  ,  mais  dont  on  n  a  guère  paru  s'occuper 
depuis.  Nous  serions  assez  tenté  de  la  comparer  à  la  littérature 
anglaise  9  non  sans  doute  pour  la  variété  des  chefs-d'œuvre ,  et 
principalement  l'originalité  qui  caractérise  cette  dernière ,  mais 
pour  la  force  de  pensée  et  d'expression  ,  qui  a  quelque  chose 
d'analogue  chez  les  deux  peuples. 

Après  avoir  indiqué  les  points  de  contact  des  auteurs  espa- 
gnols et  anglais ,  ce  serait  mal  servir  la  cause  des  premiers  que 
d'étendre  ce  rapprochement  :  la  littérature  espagnole  n'est  guère 
qu'à  son  aurore,  aurore  à  la  vérité  très-brillante,  et  qui  promet 
le  plus  beau  jour ,  la  littérature  anglaise  a  jeté  le  plus  grand 
éclat,  et  nous  croyons  même  nous  exprimer  avec  justesse  eo 
disant  tout  son  éclat;  du  moin»,  s'il  est  permis  d'en  juger  par 

l'abus  du  romantisme  chez  ces  insulaires,  plus  tard  la  littérature 
espagnole ,  si  elle  sait  se  préserver  de  cet  abus ,  déjà  fatal  à 
notre  littérature  elle-même,  pourra  balancer  le  mérite  de  la 
littérature  anglaise. 

Venons  aux  titres  qui  fondent  la  gloire  littéraire  de  l'Espagne. 
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Noos  noos  bornerons  à  indiquer  le  célèbre  roman  de  Cer vante» 
traduit  dans  tontes  les  langues,  et  la  pastorale  de  Galatée,  qui 
n'est  pas  oubliée.  Calderon  et  Lopcz  de  Véga,  au  jugement  d'an 
critique  sévère,  ont  montré  de  l'invention,  de  la  fécondité,  et 
un  génie  théâtral.  L'araucana ,  poème  épique  de  don  Alouxo 
d'Ercu la  ,  honore  l'Espagne ,  quoiqu'il  le  cède  aux  productions 
sublimes  que  npus  devons  en  ce  genre  à  la  Grèce,  à  l'Italie  et  à 
l'Angleterre.  L'historien  Miturueat  apprécié  depuis  long-temps. 
Sous,  auteur  de  la  Conquête  du  Mexique,  mérite  le  premier  rang. 
Le  fabuliste  Iriartk  est  moins  loin  de  La  Fontaine  qu'on  ne  le 
croit.  Une  époque  récente  nous  permet  de  signaler  Ciikfuicos, 
poète  doué  d'une  verve  élevée  et  d'une  douce  sensibilité;  Quint  an  a, 
son  ami,  qui,  a  notre  avis,  le  surpasse  ;  véritable Tyrlée,  dont  les 
chants  se  gravent  dans  la  mémoire  des  connaisseurs  et  retentiront 
éternellement  dans  sa  patrie;  surtout  Moratis  et  Mrlerbsz,  le 
premier  le  Molière,  le  second,  tour-à-tour  L'Anacréon ,  le 
Théocrite  ,  le  Pope  de  l'Espagne,  tous  deux  classiques  aussi  purs 
que  les  nôtres  et  faits  pour  être  enviés  par  beaucoup  d'autres 
nations.  Nous  ne  devons  pas  oublier  don  Gaspax  »b  Jovilla*os  > 
auteur  de  quelques  ouvrages  très-piquans  cl  vrais  modèles  de 
style  castillan.  L'on  pourrait  citer  d'autres  écrivains  que  nous 
passerons  sous  silence ,  pour  ne  pas  faire  une  énumération  trop 
longue.  Le  compte  que  nous  avons  présenté  peut  suffire  pour 
donner  une  idée  du  mérite  espagnol  en  littérature,  mérite  trop 
dédaigné ,  et  que  notre  intention  a  été  de  relever. 
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LE  PANTHÉON  DE  L  ESCURIAL. 

(avb.ii  i8o5). 

Durant  ces  jour*  marqués  d'un  éternel  affront , 
Que  les  cœurs  généreux  sans  cesse  maudiront , 
Et  dont  prenant  le  deuil,  la  musc  de  l'histoire 
Aux  siècles  reculés  transmettra  la  mémoire; 
Quand ,  lasse  d'opposer  des  efforts  impaissans 
Au  joug  que  lui  tendait  le  bras  de  ses  tyrans, 
La  patrie,  inûdélc  à  son  noble  courage, 
Changeait  des  droits  sacrés  contre  on  vil  esclavage  ; 
An  temps  où  le  destin,  complice  de  nos  maux , 
De  l'esprit  de  discorde  ouvrait  les  noirs  cachots, 
Et  fixant  près  de  lui  la  Terreur,  sa  compagne, 
Faisait  pâlir  le  front  de  la  brillante  Espagne  : 
Désormais  sans  espoir,  rempli  de  nos  malheurs, 
Emprunte  ,  dis-jc  alors  à  mon  génie  en  pleurs , 
Emprunte  à  la  colombe  innocente  et  timide 
L'aile  qui  doit  servir  ta  volonté  rapide; 
Prends-la,  vole  oublier  dans  le  sein  des  déserts 
L'injustice  cruelle  et  les  chagrins  amers. 

En  cet  instant  je  pars-  Déjà  mes  pas  fidèles 
Touchent  les  rocs  blanchis  de  neiges  éternelles 
De  ces  monts  séparant  d'un  éternel  rempart 
L'une  et  l'autre  Castille.  Avide,  mon  regard 
Mesurait  dans  les  airs  leur  crèle  sourcilleuse, 
Et  planait  au-dessus  de  la  fange  honteuse 
Dont  une  infâme  cour  se  plut  à  nous  couvrir; 
Mais  quel  nouvel  objet  à  mes  yeux  vient  s'offrir? 
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N'est-ce  pas  ce  séjour  qui,  par  un  sort  contraire , 

Proclame  encor  l'orgueil  des  maîtres  de  la  terre 

Et  ménage  un  asile  à  l'humble  pénitent  ! 

Dans  ces  lieux  tout  parés  d'un  éclat  insultant , 

De  l'art  imitateur  en  Tain  brille  l'image  \ 

Leur  pompe  n'obtient  pas  mon  adultère  hommage. 

Beaux-arts,  arts  mensongers,  m'écrié-je  en  courroux , 

Devant  les  grands  toujours  serez- tous  à  genoux? 

Qu'importe,  Escurial,  que  ton  palais  magique 

Étale  fièrement  un  luxe  magnifique, 

Si  parmi  les  splendeurs  dont  il  est  couronné 

On  lit:  «  honte  de  l'homme  et  de  l'art  profané?  » 

Qu'aperçois-je?  une  tombe...  en  proie  a  cette  idée,... 

D'an  désir  violent  mon  ame  est  possédée  

Oui ,  je  toux  m'en  foncer  dans  le  secret  séjonr 
Où  sons  un  marbre  froid ,  loin  des  regards  du  jour, 
Dort  la  cendre  des  rots.  Salut,  urnes  fameuses, 
Nobles  tombeaux  !  parles.  Vos  pompes  fastueuses, 
L'orgueil  qui  vit  encore  dans  ces  inscriptions 
Retracent'  ils  du  moins  de  grandes  actions  ? 
Quelque  heureux  souvenir,  qui ,  doux  écho  de  gloire, 
Du  présent  douloureux  console  la  mémoire; 
Des  exploits  illustrant  le  renom  castillan? 
Sépulcres,  répondez  1....  Avec  un  son  bruyant 
S'ébranlent  tout-à-coup  les  portes  souterraines. 
Ma  torche  meurt  Suivant  des  routes  incertaines, 
Sans  guide  désormais  ,  égaré,  hors  de  mai, 
Mille  horribles  pensers  glacent  mon  cœur  d'effroi. 

0  toi  qui,  de  laurier  la  tête  couronnée , 
Des  austères  vertus  marches  environnée  , 
Mais,  empruntant  des  vers  le  chant  mélodieui, 
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Nous  enseignes  le  vrai  dans  la  langue  des  dieux  t 
Sans  que  jamais  des  cours  le  sourire  te  touche  , 
Ou  que  le  fier  tyran  puisse  fermer  ta  bouche  ; 
0  muse  du  savoir,  de  grâce,  inspire  moi  ! 
Viens  d'un  faible  mortel,  Tiens  délier  la  voix  ! 
Que  je  révèle  ici  l'incroyable  merveille 
De  tout  ce  qui  frappa  ma  vue  et  mon  oreille , 
Lorsque,  vivant  encore ,  j'étais  enseveli 
Entre  le  froid  silence  et  le  secret  oubli  ! 

Un  cri  plaintif,  aigu,  remplace  le  silence , 
Compagnon  de  la  nuit  dans  cette  enceinte  immense; 
Des  monumens  s'élève  et  paraît  voltiger 
La  subite  clarté  du  phosphore  léger. 
Je  tressaille  à  ce  cri ,  je  m'arrête,  j'écoute, 
Quand  soudain ,  se  glissant  sous  la  lugubre  voûte , 
Apparaît  un  jeune  homme  aux  traits  nobles  et  doux* 
D'un  geste  accusateur  il  montre  sur  son  col 
Du  nœud  qui  le  serra  la  marque  encore  vivante. 
Une  femme  est  auprès,  d'une  beauté  touchante, 
Et  qui ,  sous  les  regards  de  destins  moins  cruels , 
Dn  monde  eût  obtenu  les  vœux  et  les  autels. 
J'allais  interroger,  de  les  connaître  avide. 
Mais  plus  loin  une  autre  ombre ,  au  teint  pâle  et  livide , 
Et  de  haine  et  d'horreur  me  pénètre  aussitôt. 
Les  Soucis  dévorans,  ennemis  du  Repos , 
Le  perfide  Soupçon ,  la  détestable  Envie , 
Tous  monstres  dont  le  souille  empoisonne  la  vie, 
Sur  md  ignoble  front  ont  fixé  leur  séjour. 
L'infâme  Hypocrisie ,  évitant  le  grand  jour, 
Cachant  la  soif  du  sang,  l'ambition  altière , 
Arme  de  sombres  feux  ses  regards  de  vipère  ; 
Sa  figure  grossière  et  ses  traits  plats  et  durs 
Décèlent  de  son  cœur  tous  les  penchants  impurs. 
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La  barbe  est  blanche,  aride,  en  ion  aspect  semblable 
A  l'herbe  ani  socs  mortels  qu'alimente  le  sable. 

Tons  deux  en  la  voyant  soupirent  à  la  fois. 
Le  jeune  homme  s'écrie,  en  élevant  la  voix  : 
Approche,  de  plus  prés  contemple  tes  victimes , 
Implacable  bourreau  t  quels  ont  été  nos  crimes  ? 
Réponds-nous  maintenant  !  Le  spectre,  avec  mépris  : 
Du  respect,  malhenreui  !  songe  au  devoir  d'un  fils. 
An  saint  de  Tétat  ta  mort  fut  nécessaire  : 
Résigne-toi. 

LS  PRINCE  CAELOS. 

Comment,  ta  menteuse  poussière, 
Insultant  à  ces  lieux  consacrés  par  la  mort, 
Veut  fasciner  nos  yeux  et  nous  tromper  encor  1 
Misérable  hypocrite  !  en  ton  zèle  mystique , 
Quand  tu  montrais  partout  ton  drapeau  fanatique  ; 
Que,  cédant  à  ton  joug,  les  nations  en  deuil 
Gémissaient  sous  le  poids  de  ton  farouche  orgueil  ; 
Prêtant  à  leurs  malheurs  une  voix  généreuse, 
Je  voulus  te  fléchir ,  ô  démarche  odieuse  1 
Quoi ,  le  fils  de  Philippe  éprouver  la  pitié  !... 
Ce  devait  être  un  titre  i  ton  inimitié  : 
Ma  mort  en  fut  le  prix.  Mais  cette  infortunée , 
Par  un  arrêt  cruel  comme  moi  condamnée  !.... 
Etait-elle  coupable?...  et  ni  son  sang  royal 
Sa  candeur  éloignant  jusqu'au  soupçon  du  mal. 
Ni  sa  beauté  céleste  et  son  titre  d'épouse 
NW  pu  la  garantir  de  ta  fureur  jalouse  ! 

De  l'autre  infortunée  un  sourd  gémissement 
À  précédé  la  plainte  en  ce  trisle  moment  : 
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ISABELLE  DE  ViLOIS  OU  DE  LA  PAIX. 

Malheur,  malheur,  hélas  !  à  la  femme  trop  belle! 
Sur  la  seule  vertu  vainement  compte-t-elle, 
L'Envie  à  l'œil  jaloux  ne  se  repose  pas  : 
Sa  sœur,  la  Calomnie,  accompagne  ses  pas. 
On  me  nomma  la  Paix  :  je  rapportais  au  monde  ; 
De  cet  indigne  époux  la  rage  furibonde 
Préparait  un  forfait ,  je  voulus  l'arrêter  : 
Ce  forfait  est  le  seul  qu'il  a  su  m/imputer. 
Je  demandai  ta  grâce  ;  il  crut  dans  ma  prière 
Lire  l'aveu  secret  d'une  flamme  adultère. 
D'un  barbare  soupçon  rien  ne  peut  préserver, 
Malheureuse,  et  je  meurs  sans  pouvoir  te  sauver! 
Malheur,  malheur,  hélas!  à  la  femme  trop  belle! 

Elle  dit,  cependant,  à  ses  regrets  fidèle, 

Se  penchant  vers  l'ami  qui  partagea  son  sort , 

Elle  verse  des  pleurs  et  ses  regards  encor , 

Douloureux ,  mais  empreints  d'une  langueur  chai  mante 

Attachent  sur  les  siens  leur  beauté  ravissante* 

Une  tendresse  pure,  une  ardente  pitié 

S'y  peignaient  sous  les  traits  de  la  noble  amitié. 

Je  voyais  dans  ses  mains  la  coupe  empoisonnée 

Qui  termina  sitôt  sa  triste  destinée , 

De  son  côté  le  prince,  agitant  un  cordeau  f 

L'œil  ardent  de  courroux,  menaçait  son  bourreau. 

Le  tyran  pâlissait  ;  en  échos  lamentables 

Sa  bouche  murmurait  des  accents  pitoyables. 

Des  gestes  convulsifs,  un  affreux  tremblement , 

Malgré  tous  ses  efforts  révélaient  son  tourment. 

Ah  !  Celui  qui  du  crime  a  suivi  la  bannière  , 

Quand  la  nuit  des  erreurs  fait  place  &  la  lumière  ; 
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Quand  de  la  vérité  l'éclat  brillant  a  lai, 

Et  que  tons  set  forfaits  s'élèvent  contre  lai  

Le  malheureux,  fuyant  leur  aspect  redoutable, 

Veut  revenir  au  bien.  Le  sort  inexorable 

Vers  ce  bien  regretté  lui  ferme  tout  retour. 

Un  vain  remords  le  suit  jusqu'à  son  dernier  jour, 

Si  même  sur  les  morts  il  étend  sa  puissance , 

0  terrible  vertu  !  quelle  est  donc  ta  vengeance  ! 

Surmontant  un  instant  son  trouble  douloureux 
Philippe  ,  vers  son  fils  en  ramenant  les  yeux  : 

Cruel,  meb  donc  un  terme  à  ta  plainte  importune  ! 
Si  ta  mort  fut  injuste,  elle  était  opportune. 
L'état  la  demandait  tant  que  tu  respiras. 
Sans  elle  cet  empire,  affermi  par  mon  bras, 
Perdait  sa  douce  paix ,  son  heureuse  harmonie  : 
Tu  profanais  son  sein  en  semant  l'hérésie. 

Il  NUflCE  CARLOS. 

Commander,  exiger  d'un  pouvoir  absolu 
Que  tout  cède  aussitôt  que  vous  l'avez  voulu, 
Voilà  ce  que  prétend  l'orgueil  du  diadème 
Chez  vous  et  vos  égaux  ;  et  cet  orgueil  suprême , 
Quand  des  peuples  vaincus  qu'accablent  leurs  revers 
N'osent  vous  renvoyer  la  honte  de  leur  fers , 
Nomme  cela  la  paix.  La  paix  !. . .  •  Une  paix  vile  ! 
0  race  de  Philippe,  ignorante,  imbécile  , 
Knfans  ,  petits-enfans,  dites-lui  devant  moi 
Ce  qui  reste  d'un  peuple  autrefois  peuple-roi. 
Levez-vous,  du  tombeau  secouez  la  poussière  ! 

Aux  accens  redoublés  de  la  voix  libre  et  fièrc 
Qui  de  ces  profondeurs  éveille  les  échos , 
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Trois  ombres  à-la-fois  ont  ouvert  leurs  tombeaux 
En  les  voyant  de  près ,  l'épouvante  et  la  haine 
Font  place  à  la  pitié  qae  le  mépris  amène. 
Le  premier ,  dégagé  de  tont  soin  temporel , 
Avec  componction ,  les  yeux  levé»  an  ciel , 
Livrait  l'état  aux  mains  d'an  mercenaire  avide  , 
Toujours  plus  gorgé  d'or  et  toujours  plus  cupide. 
De  danses,  de  concerts  occupant  ses  momens, 
Le  second  écoutait  le  son  des  instrumens. 
Usant  dans  les  plaisir*  une  coupable  veille  , 
À  la  voix  du  devoir  il  refusait  l'oreille. 
L'autre  ,  tremblant ,  semblait  a  peine  se  mouvoir. 
Ciel  !  Un  être  aussi  faible  armé  d'un  tel  pouvoir  ! 
Être  que  ni  vertu  ,  ni  vice  ne  réclame , 
Indigne  également  de  louange  ou  de  blâme , 
Par  une  étoile  ingrate  en  naissant  condamné 
À  vivre  sur  le  trône  et  vivre  gouverné. 
Philippe  les  a  vus.  Dés  long-temps  éclipsée  , 
Reparaît  sur  son  front  la  majesté  passée. 
Et  sa  voix  en  ces  mots  : 

■ 

roiLirra  u. 

0  !  vous ,  que  j'aperçois  » 
Ombres  9  qn'avez-vous  fait  de  ce  pouvoir  de  roi 
Que  vous  légua  ma  mort  ?  De  l'un  à  l'autre  pôle 
Le  monde  se  courbait  sous  l'épée  espagnole. 
Le  belliqueux  Français  et  le  Breton  hautain 
S'effaçaient  devant  elle  et  son  heureux  destin. 
La  terreur  de  son  nom  conquit  uu  autre  monde. 

rniLirre  m. 

■ 

Je  priais ,  servais  Dieu  dans  une  paii  profonde , 
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Mais  an  jour  je  fus  roi.  Du  sein  de  met  état» 

Je  lançai  sur  l'Afrique  an  million  de  soldats. 

A  ce  signal  les  champs  sans  culture  restèrent  9 

El  l'industrie  en  deuil ,  et  les  beaux-art*  pleurèrent  ; 

Hait  je  n'entendais  rien. 

pbiuppi  if. 

Ce  trône  glorieux , 

0 

Qu'au  prix  de  tant  d'exploits  fondèrent  mes  aïeux  y 
S'écroulait  sous  mes  pas.  Mais  des  fîtes  magiques 
A  ma  voix  étalaient  leurs  pompes  magnifiques. 
Oublieux  de  la  gloire  et  parmi  les  festins  , 
Je  respirais  le  frais  au  fond  de  mes  jardins. 

CHAS  LES  II. 

Moi  ,  dans  mon  indolence. .  • . 

pniLirrx  it. 

Épargne-nous  le  reste. 
Sur  ton  front  est  grafé  notre  destin  funeste. 
Qui  ne  sait  qoe  l'empire ,  en  tes  débiles  mains , 
Obéit  en  vassal  au  reste  des  humains  ? 

li  rames  cabi.os. 

Qu'il  parle  cependant.  A  qui  dans  ta  paresse 
Laissas-tu  ce  fardeau ,  trop  grand  pour  ta  faiblesse  ? 
Le  pouf  oir  de  l'Autriche ,  à  qui  le  cédas-tu  ? 

> 

CHAS  LIS  11. 

À  la  France  1 
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rniLirvE  n. 

A  la  France  !  0  douleur,  ô  vertu!. 
Quoi ,  celle  nation ,  l'horreur  de  ina  famille, 
Hérita  de  l'éclat  dont  ma  couronne  brille  t.  •  . . 
Mon  père,  l'entends-tu  ?  Les  mêmes  lëgions» 
Dont  SainUQoentin,  Pavie,  ont  vu  les  bataillons 
Se  couvrir  dans  leurs  murs  d'une  immortelle  gloire 
Sous  le  joug  des  vaincus  expier  la  victoire  ! . .  » . 
Eh  !  l'Espagne  jamais  put-elle  le  souffrir  ? 
Ah  !  Si  jusqu'à  ce  terme  on  la  vit  s'avilir, 
Il  faut  que  de  mon  nom  l'invincible  puissance 
D'une  étoile  ennemie  ait  subi  l'influence. 
Le  monde  bien  en  vain  m'appela  le  Prudent. 

En  ces  tristes  clameurs  son  courroux  cependant 
S'exhalait  ;  quand  un  spectre  auguste ,  vénérable , 
A  son  air  belliqueux  d'abord  reconnaissante  , 
Apparaît  Son  regard  commande  le  respect  : 
Et  chaque  ombre  s'efface  à  ce  nouvel  aspect. 
De  l'aigle  impérial  les  ailes  orgueilleuses , 
Sur  son  casque  abaissaient  leurs  pennes  radieuses. 
L'oiseau  de  Jupiter,  sous  son  ongle  puissant, 
De  la  guerre  enfermait  le  foudre  menaçant. 
L'autre  serre  montrait  les  palmes  de  la  gloire. 
Aux  pieds  du  souverain,  monument  de  victoire  , 
Figuraient  les  blasons  des  plus  fameux  guerriers. 
Des  armes  en  monceaux  ,  des  drapeaux  prisonniers 
Dépouilles  que ,  domptés  par  le  glaive  terrible , 
Les  peuples  soumettaient  &  son  sceptre  invincible. 
Il  s'avance,  chacun  se  tait  en  cet  instant. 
Lui ,  d'un  ton  élevé  ,  s'adressant  au  tyran  : 
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Cesse  donc  d'accuser  une  étoile  ennemie 

Des  maux  que  prépara  ton  funeste  génie. 

Ne  te  souvient-il  pins  que  ton  zèle  imprudent 

Osait  nommer  prudence  un  fanatisme  ardent  ? 

De  l'Espagne  par  moi  commença  le  désastre 

Quand  le  fier  Padilla ,  de  la  Gastille  l'astre , 

Fut  immolé.  Sa  mort  tua  la  liberté. 

Et  par  toi  l'Arragon,  plus  tard  ensanglanté, 

Pleura  son  Lanuza.  Tonte  loi  généreuse, 

Tout  privilège  saint,  toute  eoutume  heureuse , 

Ces  gages  d'avenir  pour  un  peuple ,  à  ta  voix 

Méconnus,  exilés  s'enfuirent.  Mais ,  dis-moi , 

Croyais-tu  qu'en  son  sein  logeant  un  cœur  d'esclave 

L'espagnol  désormais  resterait  long-temps  brave  ? 

En  vain  de  tes  exploita  le  prestige  imposant 

Déguisait  à  ses  yeux  l'esclavage  présent  : 

Payant  trop  chèrement  une  funeste  gloire, 

La  monarchie  enfin  abhorrait  la  victoire. 

Toi-même,  l'entcnds-tu  me  maudire  à  grands  cris  ? 

Il  ne  se  (rompait  pas.  Avec  des  traits  flétris, 
Belle  dans  sa  pâleur,  plaintive ,  désolée , 
Du  poids  de  son  triomphe  elle-même  accablée  , 
Une  femme  accusait  tant  de  sang  répandu. 
Il  poursuit  et  s'écrie  : 

CHARLES  QU1ST. 

0  mon  fds  !  l'entends-lu 
S'élever  contre  moi  la  voix  accusatrice 
Qui  doit  dans  l'avenir  étendre  mon  supplice  ? 
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Je  te  cédai  U  trône ,  et  l'absolu  pouvoir 
Te  fît  d'un  souverain  oublier  le  devoir , 
T'égara. . .  ,  Des  humains,  0  misère  frivole! 
0  coupable  bassesse  !  6  confiance  folle  ! 
Pour  trouver  le  bonheur ,  s'ils  sont  trop 
Qu'ils  ne  l'attendent  pas  de  la  main  des  tyrans  1 

Il  disait;  tout-à-coup ,  enfant  de  la  montagne , 
Le  rapide  ouragan ,  que  l'éclair  accompagne  , 
Assemble  la  tempête  et  d'une  sombre  voix 
Epouvante  la  terre  et  les  cieux  à-la-fois. 
Parmi  les  profondeurs  de  ces  voûtes  obscures 
Il  roule  son  courroux  en  effraya ns  murmures; 
Jusqu'en  ses  fondemens  le  Panthéon  tremblait; 
Dans  un  lugubre  effroi  la  sphère  se  voilait. 
La  foudre  gronde  ,  éclate  et  brise  en  son  passage 
Les  portes  opposant  un  rempart  à  sa  rage. 
Mille  éclairs  en  ces  lieux  heurtent  leurs  feux  rivaux. 
Les  ténèbres  ont  fui.  Seul  entre  les  tombeaux , 
D'une  longue  terreur  à  la  fin  je  m'éveille. 
Terrible  enseignement  gravé  dans  une  veille  ! 
Sans  doute  l'éternel,  pour  mieux  le  consacrer, 
De  sa  majesté  même  a  voulu  l'entourer. 
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A  L'ESPAGNE ,  APRÈS  LA  RÉVOLUTION  DE  MARS, 

TRADUIT  DE  L  BSPAGNOL  ,  DE  QUINTANA* 
Par  M.  Moul\s  ,  Membre  résidant. 


— 


àveitisscmcnt  nécessaire. 


Il  est  important  de  déclarer  que  nous  n'avons  pas  voulu  lutter 
contre  la  traduction  en  prose  dn  morceau  suivant  par  M.  Fée  , 
ex-membre  résidant,  traduction  étincelante  de  beautés,  et 
qu'on  peut  lire  dans  un  des  précédens  volumes  des  mémoires 
de  la  Société.  Mais  en  lui  laissant  tout  l'honneur  d'une  entreprise 
couronnée  de  succès ,  nous  pensons  que  les  poètes  doivent  être 
traduits  en  vers.  C'est  dans  cette  intime  persuasion  et  surtout 
d'après  le  désir  exprimé  dans  le  temps  par  il.  Fée  lui-même , 
et  manifesté  depuis  par  quelques-uns  de  nos  collègues ,  nue 
nous  avons  essayé  cette  imitation ,  ainsi  que  celle  du  Panthéon 
de  TEscnrial  ,  pièce  très-remarquable  et  qui  mérite  bien  d'être 
connue.  Ceux  qui  ont  étudié  l'espagnol  apprécieront  ta  difficulté 
qu'on  trouve  à  reproduire  le  charme  d'un  idiome  si  sonore,  si 
riche ,  si  expressif,  si  majestueux  ,  dans  une  langue  en  partie 
dépourvue  des  mêmes  avantages,  et  ils  accorderont  quelque 
indulgence  à  ces  faibles  copies  d'un  grand  original. 
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A  LÊSPAGNE  ,  APRÈS  LA  RÉVOLUTION  DE  MARS. 

(avul  1808). 

TRADUIT  DK  L'ESPAGNOL  ,  DE  QUINT  AN  A. 


Quelle  était,  dites-moi,  cette  nation  reine 
Que  le  destin  un  jour  proclama  souveraine  ; 
Celle  qui ,  pour  graver  la  gloire  de  son  nom  , 
Montrait  son  sceptre  d'or  et  son  divin  blason  ? 
A  l'Occident,  les  flots  de  la  mer  atlantique 
Guidaient  avec  orgueil  sa  fortune  héroïque. 
Partout  l'Espagne  .  aux  lieux  où  de  ses  mines  d'or 
Le  monde  de  Colomb  dérobait  le  trésor  ; 
Dans  l'Asie,  aux  confins  de  l'Afrique  sauvage  , 
Tout ,  tout  était  l'Espagne  et  lui  rendait  hommage. 
L'imagination  ,  hardie  a  s'élancer. 
Dans  son  vol  infini  ne  pouvait  l'embrasser. 
Le  sol  en  minéraux  lui  versait  ses  largesses  ; 
Des  perles  l'Océan  apportait  les  richesses; 
Quelle  que  fût  la  rive  où  ce  fier  roi  .des  eaux 
Lançait  en  conquérant  ses  redoutables  flots , 
Partout  il  rencontrait  une  côte  espagnole. 

Je  la  contemple  ,  hélas  !  Qu'elle  a  changé  de  rôle  ! . . . 
Sous  le  poids  de  l'opprobre  humiliant  le  front , 
Veove  de  son  éclat  et  pour  comble  d'affront 
Vendue  à  l'étranger ,  l'Espagne  en  sa  misère 
Allait  âtre  le  prix  d'un  pacte  mercenaire. 
Que  de  fléaux  encore  en  ces  jours  malheureux  1 
Monstre  de  l'Orient ,  la  peste  au  souffle  affreux 
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Infectant  Pair ,  versait  sa  mortelle  influence. 
Do  peu  d'infortunés  qu'épargna  sa  vengeance 
Bientôt  la  pâle  faim  revendique  le*  jour*  , 
De  l'antique  Janus  implorant  Te  secours  f 
A  notre  voix  son  temple  ouvre  (rois  fois  ses  portes  ; 
Trois  fois  le  cri  de  Mars  appela  nos  cohortes. 
Mais  les  dieux  déniaient  leur  tutdaire  appui , 
Kt  sur  terre  et  sur  mer  notre  fortune  a  fui. 
Jusqu'aux  lieux  ou  s'étend  sa  borne  indéfinie 
Pendant  un  si  long  temps  qu'a  donc  vu  ribéric  ? 
Les  lauriers  sur  son  front  chaque  jour  se  flétrir  , 
Sa  gloire  s'éclipser  el  sa  honte  grandir. 
Qu'a-t-elle  recueilli  ?  La  misère,  l'outrage, 
Fruits  amers  que  produit  l'arbre  de  l'esclavage 

Tel,  la  voile  emportée  cl  les  flancs  entr'ouverti , 
Un  navire  lancé  sur  l'espace  des  mers  , 
Chancelle  à  chaque  instant,  battu  par  la  tempête. 
Des  fleurs  qui  le  paraient  comme  en  un  jour  de  fêle 
Sa  poupe  a  dépouillé  les  ornemens  trompeurs. 
Le  pavillon  léger  aux  riantes  couleurs 
Ne  se  balance  plus  au  soulHc  du  léphyre. 
Du  joyeux  passager  le  doux  refrain  expire  , 
Et  le  marinier  seul  fait  retentir  sa  voix; 
Mais  lui-même  bientôt,  interdit,  aux  abois, 
Se  tait;  la  mort  approche ,  A  spectacle  effroyable  \ 
Le  vaisseau  s'est  brisé  contre  des  bancs  de  sable. 

■ 

Le  moment  est  venu  ;  d'un  oui  farouche  ,  ardent  « 
Le  despote  du  monde  a  montré  l'Occident. 
El  le  superbe  dit  :  l'Occident  est  ma  proie. 
Son  œil  brille  à  ces  mots  d'une  féroce  joie. 
Comme  Ton  voit  du  sein  d'un  nuage  orageux , 
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An  mois  où  le  Lion  nous  darde  tons  ses  fcui, 
Le  «lion  de  l'éclair  eoaper  on  moment  l'ombre 
Et  l'horreur  s'augmenter  par  cette  clarté  sombre  ; 
Ses  farouches  guerriers  frappent  l'air  de  leurs  cris , 
Ce  sont  em  ;  leur  orgueil  doit  nous  l'a? oir  appris. 
Sons  le  bruit  des  marteaux  les  enelumes  gémissent , 
Le  dieu  du  feu  commande  et  les  forges  rougissent. 
0  Honte  !  0  mon  pays  !  Peut-être  pensez-vous 
Que  leur  glaive  insolent ,  ministre  de  courrons , 
Accourt  vous  imposer  les  lois  de  la  victoire  : 
Non,  non,  pour  vous  encor  ce  serait  trop  de  gloire; 
Ils  viennent  vous  offrir  des  chaînes  et  des  fers , 
Ils  vont  flétrir  des  bras  dignes  de  leurs  revers. 

A  cet  indigne  bruit  qui  frappe  son  oreille  , 
L'Espagne ,  grande  encore ,  et  tressaille  et  s'éveille. 
Dans  le  juste  transport  d'une  héroïque  ardeur, 
Le  volcan  de  son  ame  éclate  avec  fnreur  ; 
Des  tyrans  consternés  fuit  la  bande  farouche. 
Vengeance  !  C'est  le  cri  qui  sort  de  chaque  bouche, 
Et  le  Tage  a  redit  :  Vengeance  !  Où  sont-ils  donc, 
Ces  colosses  menteurs  et  d'opprobre  et  d'affront 
Qui  dévoraient  nos  biens  dans  leur  lâche  insolence  ? 
Fleuve  sacré ,  réponds.  Notre  gloire  commence 
Et  la  leur  a  fini.  Toi ,  joyeux  9  triomphant , 
De  voir  s'éterniser  le  renom  castillan , 
A  l'abîme  des  mers  an  loin  étincelantes 
Tu  roules  le  torrent  de  tes  ondes  sanglantes 
En  disant  hautement  :  Les  tyrans  ne  sont  plus  ! 

0  doux  triomphe  !  ô  gloire  1  ô  jours  inattendus  1 
Comme  l'espoir  renaît  dans  mon  ame  flétrie  1 
Je  pourrai  donc  encor  célébrer  la  patrie  ! 
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Oui ,  je  la  chanterai  ,  non  sor  la  harpe  d'or  , 

Amante  de  mes  chants  et  leur  premier  trésor. 

Je  ne  choisirai  point  poor  théâtre  la  rire 

Qui  jusqu'ici  borna  leur  puissance  captive. 

Plus  libre  en  son  essor,  ma  muse  volera; 

Sa  prophétique  voii  pins  loin  retentira. 

Qu'on  eihame  à  l'instant  la  lyre  de  Tyrlec , 

Son  audace  par  moi  sera  ressuscitée. 

Me  voyez-vous  au  haut  de  cet  auguste  mont, 

Dont  l'astre  ans  rayons  d'or  Tient  couronner  le  front  ? 

Dans  les  champs  castillans ,  d'une  rois  de  tonnerre, 

Je  lancerai  des  sons  et  de  gloire  et  de  guerre.  (*) 

Nom  sublime  à  présent  qu'un  moderne  Attila 

Doit  connaître  les  maux  dont  il  nous  accabla. 

Guerre  ,  guerre,  Espagnols  !.  • .  Dans  cette  royale  ombre, 

Sur  les  bords  du  BétiS  jetant  un  regard  sombre, 

Voyez  Ferdinand  trois.  Gonxalve ,  glorieux , 

Apparaît  dans  Grenade  aux  murs  majestueux. 

Du  Cid  voyez  frémir  les  armes  étonnées  1 

Et  le  fils  de  Chimùne  aux  nobles  Pyrénées  , 

Agiter  tout-à-coup  ses  membres  de  géant. 

Voyez  tous  ces  héros,  triomphant  du  néant, 

Exhaler  la  valeur  que  leur  poitrine  enserre  ! 

Leur  voix  a  répété  :  Guerre ,  guerre ,  guerre  !  ». 

Kh!  comment  poorriex  vous ,  avec  des  yeux  sereins , 
Voir  ravager  ces  champs  qu'ont  fécondés  vos  mains  ? 


(*)  Eiprcssion  heureuse  et  hardie  de  M.  Fée  ,  dont  il  csl  juste  que 
nous  lui  fassions  honneur. 
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Bien  que  les  étrangers  sans  cesse  convoitèrent. 
Qu'an  prix  de  notre  sang  nos  armes  vous  léguèrent 
0  race  de  héros  !  levez-vous ,  H  est  temps , 
Terrassez  l'ennemi  par  des  coups  éclatant. 
Que  votre  nom  du  nôtre  abaisse  la  mémoire  « 
Que  vos  faits,  s'il  se  peut,  éclipsent  notre  gloire! 
Sera-ce  donc  en  vain  qu'en  un  jour  solennel , 
A  vos  libres  sermens  associant  le  ciel, 
Vous  avez  élevé  l'autel  de  la  patrie  ? 
Ah  !  Jurez  d'écouter  une  mère  chérie. 
Jurez-le,  que  ce  cri  coure  dans  chaque  rang: 
Plutôt  cent  fois  la  mort  que  souffrir  un  tyran  ! 

Je  le  jure  à  mon  tour  ,  ombres  que  je  révère  -, 
Mon  amc  je  le  sens  en  redevient  plus  fière. 
Qu'on  me  donne  la  lance  et  du  casque  guerrier 
Que  l'on  ceigne  mon  front.  M'élançant  le  premier, 
Oui,  je  vole  au  combat ,  je  vole  à  la  vengeance. 
Que  le  lâche,  fermant  son  cœur  à  l'espérance , 
Cache  dans  la  poussière  un  front  épouvanté. 
Parle  torrent  fatal  si  je  suis  emporté. 
Qu'importe?  Tôt  ou  tard  il  faut  perdre  la  vie. 
J'irai  vous  retrouver ,  porcs  de  la  patrie  : 
Je  vous  dirai  :  Salut ,  ô  mes  nobles  aïeux. 
Victorieuse  enfin  d'un  destin  envieux  , 
L'Espagne  ,  relevant  la  tête  ensanglantée  , 
Découvre  aux  nations  sa  face  redoutée  \ 
Et  pour  graver  encor  la  gloire  de  son  nom , 
Montre  son  sceptre  d'or  et  son  divin  blason. 
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BEAUX-ARTS. 


UTILITE  DE  LA  COLLECTION  DE  DESSINS  DU   LEGS  DR  W1CAH, 


Par  M.  Ben*i«H*t ,  membre  résidant. 

Jof-«*»tJ  VMJV)'|  jklt<  rru;  ■  .:  !■  :   '  :'lÏi.     "  nid 

>Û4'  F,  >tiu  Soi  »i  *J  i  i      jnft|  ^    r ,  i  • 

Depuis  que  nous  possédons  la  uugniftiquc  collection  de 
dessins  de  notre  compatriote  Wiua,  il  semble  que  chacun  soit 
devenu  artiste  par  l'enthousiasme  qu'il  montre  en  en  parlant  : 
cependant  les  beautés  que  cette  collection  renferme  ne  peuvent 
être  également  appréciées  par  tous,  et  les  jugemens  qu'on  porte 
«or  sa  valeur  artistique  sont  bien  difTérens.  Le  degré  d'esalta- 
tion  qu'on  apporte  dans  une  semblable  discussion  est  basé  sur  le 
plus  ou  moins  de  fruits  qu'on  espère  tirer  de  ces  précieux  dessins. 

Les  hommes  instruits,  mais  dont  les  idées  ont  été  dirigées 

▼ers  les  sciences,  et  qui  n'ont  point  fait  des  beaux-arts  une 

étude  spéciale,  ne  considérant  dans  celte  collection  qu'on  objet 

de  curiosité,  ces  dessins  doivent  être  pour  eux  des  amulettes 
sans  vertu. 

Pour  les  amateurs  éclairés,  niais  qui  ne  pratiquent  pas,  ces 
dessins  ont  un  intérêt  plus  grandi  il*  y  voient  les  premières 
pensées  des  maîtres  qu'ils  connaissaient  par  leurs  écrits,  leurs 
tableaux,  ou  par  l'histoire ,  et  se  trouvent  en  quelque  sorte  dans 
l'intimité  de  ces  hommes  supérieurs  dont  les  œuvres  leur  ont 
causé  tant  d'admiration. 
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Voyons  maintenant  de  quel  œil  les  artistes  envisagent  celte 
précieuse  collection. 

Les  observations  qui  sont  venues  nous  assaillir  en  foule, 
pendant  le  peu  d'instans  que  nous  avons  pu  en  jouir,  prouve  - 
veront  que  notre  admiration  pour  ces  belles  productions  n'a 
rien  d'exagéré. 

On  a  souvent  dit  que  le  peintre  devait  être  poète,  et  cela  est 
vrai.  L'idée  première  d'une  peinture  pleine  de  sentiment,  qui 
nous  rappelle  une  action  grande ,  généreuse ,  susceptible  d'en 
faire  enfanter  d'autres,  est,  sans  doute,  une  pensée  très-louable, 
mais  le  sujet  que  Ton  veut  traiter  no  peut  produire  d'effet  sur 
nous  que  par  la  manière  dont  il  est  rendu.  II  y  a  ,  indépendam- 
ment de  cette  idée  première ,  le  travail  de  la  représentation  des 
objets  qui,  sous  le  rapport  de  l'art,  est  placé  bien  au-dessus  de  la 
pensée  mère,  puisque  des  tableaux  de  nature  morte  ont  suffi 
quelquefois  pour  exciter  notre  admiration. 

Voyez  une  Sainte-Famille  de  Rapiuu.  :  quelle  grâce  dans  ce* 
tètes  !  quelle  expression  de  douceur  !  quelle  bonté  divine  ré- 
pandue sur  tous  ces  traits! 

Voyez  le  même  sujet  traité  par  Micisl-Akce  :  ce  n'est  plus  le 
visage  d'une  vierge  douce  et  gracieuse,  c'est  une  figure,  au 
regard  calme  et  sévère;  ce  n'est  plus  l'enfant  divin  souriant  à  sa 
mère  ,  c'est  l'Homme -Dieu  ,  regardant  avec  mépris  le  serpent 
dont  il  écrasera  la  tète. 

Par  Mieiua»,  la  vierge  est  une  jolie  villageoise  aux  traits  sans 
finesse,  faisant  jouer  son  gros  enfant  avec  une  grappe  de  raisin. 

De  nos  jours,  la  sainte  famille  n'est,  le  plus  souvent,  repré- 
sentée que  par  une  fillette  ,  posant  avec  prétention  et  raideur» 
et  l'Enfant  divin ,  un  enfant  tout  ordinaire  et  sans  expression , 
peint  et  dessiné  bien  lestement ,  parce  que  le  tableau  a  dû  être 
livré  à  époque  fixe. 

Le  sujet  est  cependant  toujours  le  même  ;  toute  la  différence , 

► 

indépendamment  de  l'organisation  de  l'artiste,  est  dans  le  plus 
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oa  moins  de  savoir  et  d'expérience  qu'il  a  à  sa  disposition  pour 
faire  prendre  corps  à  sa  pensée. 

Pour  apprécier  la  justesse  de  cette  observation,  pour  s'assurer 
que  cette  décadence  n'est  pas  seulement  sensible  dans  les  sujets 
pieux,  mais  dans  tontes  les  peintures  en  général,  il  suffit  de  jeter 
un  eoup-d'œil  sur  nos  expositions  modernes. 

L'étude  des  tableaux  des  grands  maîtres  est  indispensable  à 
l'artiste. 

En  négligeant  cette  étude,  il  revient  à  l'enfance  de  l'art,  et 
n'a  plus ,  pour  faire  des  progrès ,  que  la  nature  seule ,  sans 
choix  et  sans  goût,  ainsi  qu'elle  se  présentait  aux  yeux  de  la 
plupart  des  peintres  du  moyen  Age,  qui  n'avaient  pas  assex 
d'expérience  pour  rendre  même  fidèlement  ce  qu'ils  voyaient. 
C'est  ce  que  la  nouvelle,  école  allemande  ne  veut  pas  compren- 
dre ,  c'est  ce  que  ne  comprend  pas  davantage  cette  partie  de 
nos  jeunes  artistes,  qui  décorent  du  nom  de  naïveté  ce  que  les 
autres  appellent  ignorance. 

N'a-t-on  pas  vu  Tmxa  prendre  la  vigueur  de  coloris  de 
Gtoaciod,  qui  avait  eu  pour  maître  Jsak  Bbllin,  bien  plus  faible 
que  lui,  et  pins  tard  Vklasqukz  et  Restas  étudier  le  Titisw. 

Raphaël  lui-même  n'a-t-il  pas  agrandi  son  style,  après  avoir 
vu  les  voûtes  de  la  chapelle  Stxtine  de  Micbel-Augk! 

Un  tableau  bien  terminé  n'est  pour  l'instruction  de  l'artiste 
que  le  résultat  obtenu  parle  maître. 

Quelle  marche  a«t-il  suivie  pour  arriver  à  ce  résultat? 

Comment  est-il  parvenu  à  atteindre  à  ce  grand  caractère  de 
tête,  à  cette  grande  pureté  de  contour  et  de  modelé  s'il  est 
dessinateur? 

À  cet  effet  général  si  bien  entendu,  à  cette  belle  répartition 
du  clair  obscur,  s'il  est  peintre? 

Les  collections  de  dessins  seules  peuvent  nous  en  révéler  le 
secret  ! 

Tâchons  donc ,  avant  de  nous  livrer  à  nos  inspirations,  d'ana- 
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lyser,  de  disséquer,  si  je  puis  m'exprimer  ainsi,  les  moyens 
qu'ils  ont  employés,  les  routes  qu'ils  ont  parcourues*  pour  Arriver 
à  de  si  beaux  résultats*  en  un  met,  soyons  savane  avant  de 

produire. 

Il  est  à  remarquer,  daus  l'histoire  de  l'art,  que  l'on  n'a  pu 
suivre  pendant  long-temps  une  bonne  route.  On  ne  s'est  corrige 
d'un  défaut  que  pour  tomber  dans  l'excès  contraire.  C'est  ainsi 
que  pour  échapper  au  laisser  aller  des  Vawloos  du  siècle  der- 
nier, on  est  tombé  dans  le  roide  et  le  froid  de  l'école  Davidienfle. 

Presque  toujours ,  les  chefs  d'école  ,  hommes  de  gout  et  He 
génie,  ont  été  débordés  par  leurs  élèves ,  copistes  maladroits, 
qui,  en  voulant  s'appropier  un  style  qui  n'avait  pas  été  conçu 
par  eux,  en  faisaient  la  caricature. 

David  a  dit  :  il  faut  dessiner  purement ,  et  ses  élèves  ont  dci- 
siné  sèchement. 

Il  leur  a  dit  :  consultez  Us  antiques  >  et  ils  n'ont  plus  dessiné 
que  les  antiques,  sans  s'enquérir  des  chefs-d'œuvre  des  autrei 
époques. 

Attachez  vous  aux  contours  des  formes,  et  ils  ont  négligé  le 
modelé  pour  ne  plus  voir  que  le  eontour  des  formes,  et  delà 
est  venue  cette  méthode  de  dessiner  qui  nous  paraît  si  vicieuse 
et  qui  consiste  à  n'ombrer  on  dessin  que  sur  ce  que  l'on  est 
convenu  d'appeler  un  trait  pur,  méthode  ennemie  de  la  souplesse 
des  membres  ,  de  la  morbidesse  des  chairs  et  impraticable  dans 
les  raccourcis,  où  les  principales  ombres  et  demi-teintes  sont 
indispensables  pour  faire  bien  juger  des  dimensions  des  membres 
fuyans. 

Les  dessins  de  toutes  les  écoles  anciennes  que  nous  avons  vus 
jusqu'à  ce  jour  n'ont  point  été  faits  par  la  méthode  générale- 
ment en  usage  aujourd'hui.  Les  vases  grecs  (dits  vases  étrusques) 
seuls ,  tant  copiés  par  les  davidiens  ,  pourraient  donner  quelque 
poids  à  leur  manière  d'opérer,  s'il  n'était  pas  reconnu  depuis 
long-temps  que  le  trait  fin  et  délié  qu'on  remarque  sur  lescon- 
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tours  des  figures  n'avait  été  fait  au  pinceau  sur  le  décalque  d'un 

ponsif. 

Une  antre  observation  bous  a  frappé*  en  parcourant  la  fré- 
cieose  collection  de  Wicas,  c'est  qu'avant  tout,  les  dessinateurs 
cherchaient  l'eipression  et  le  choix  des  formes  dans  lesirs  com- 
positions^ ainsi  que  Ramaix  nous  le  fait  voir  dans  ses  madones  , 
Jclxs  Romain,  dans  sa  magnifique  page  de  la  Continence  de  Ses- 
pion, etc.,  où  toutes  les  figures  sont  dessinées  nues. 

Et  les  coloristes,  au  contraire,  ainsi  que  nou«  le  voyons 
dans  le  beau  dessin  de  Paima  ,  avaient  à  peine  jeté  leur  première 
idée  snr  le  papier  qu'ils  •  empressaient  d'y  mettre  l'effet  général 
à  laide  du  lavis  ,  et  s'assuraient  ainsi  s  l'avarice  dd  clair  obscur; 
c  est  à-dire  de  la  juste  répartition  des  ombres  et  des  lumières, que 
l'on  admire  ensuite  dans  leurs  peintures  rendues ,  partie  presque 
entièrement  négligée  par  les  dessinateurs ,  qui*  en  éclairant 
leurs  figures  par  on  jour  doux,  ne  s'attachaient  qu'à  rendre  les 
ombres  naturelles,  cYst^à-dire ,  celles  résultant  des  pàrlies  pri- 
vées de  lumières  par  leur  position,  qni  pouvaient  servir  i  faire 
miens  sentir  le  modelé  des  formes,  et  non  sus  ombres  portées, 
résultant  de  la  projection  des  corps  sur  les  antres  corps ,  ainsi 
que  Léwuru  ds  Vwci  semble  le  dire,  dans  son  savant  traité  de 
peinture,  ayant  reconnu  lui-même,  par  expérience,  que  les 
ombres  trop  prononcées  nuisent  à  1  en  pression. 

Une  autre  remarque  qui  looobe  4  la  composition  découle 
naturellement  des  observations  précédentes,  c'est  que  les  dessi- 
nateurs faisaient  d'abord  leurs  figures  nues,  et  les  habillaient 
ensuite,  tandis  que  les  peintres  et  les  coloristes,  âu  contraire ♦ 
les  composaient  vêtues  et  ne  cherchaient  qu'après  4c  dessin  des 
membres ,  afin  de  ne  pas  tomber  dans  des  inouvemens  faux  ou 
exagérés. 

Ces  deux  manières  d'opérer  peuvent  également  concourir  aux 
progrès  ou  à  la  décadence  de  l'art. 

On  a  vu ,  de  nos  jours  ,  des  élèves  de  l'école  dite  classique,  en 
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employant  la  première  méthode ,  composer  des  tableaux  qui  res- 
semblaient a  des  bas-reliefs  on  a  des  statues  placées  sur  un 
théâtre,  qui  paraissait  vide,  malgré  la  grande  quantité  de  figures 
qui  s'y  trouvaient  rassemblées,  et  l'école  romantique ,  en  suivant 
la  seconde ,  amonceler  des  figures  les  unes  sar  les  autres ,  sans 
choix ,  sans  vérité ,  former  des  amas  confus  de  bras  et  de  jambes 
dont  on  ne  peut  se  rendre  compte. 

Il  est  une  troisième  manière  de  composer ,  également  mise  en 
usage  par  les  dessinateurs  et  les  coloristes,  tels  que  D&iuil  de 
Voltimb  et  Rembrandt.  Elle  consiste  à  former ,  en  terre  plastique 
ou  en  cire  molle,  des  statues  de  petite  dimension,  appelées  ma- 
quettes, que  Ton  place  à  côté  les  unes  des  autres  pour  former 
des  groupes ,  que  l'on  avance  et  recule  à  volonté ,  et  dont  on 
peut  changer  les  attitudes,  avant  qu'elles  ne  soient  durcies- 
On  peut  étudier  également  les  poses  et  les  raccourcis,  ainsi  que 
le  clair  obscur,  en  les  plaçant  dans  des  boites  ,  avec  des  ouver- 
tures pratiquées  pour  y  laisser  pénétrer  la  lumière. 

Le  peu  de  temps  qui  nous  a  été  accordé  pour  jeter  un 
regard  furtif  sur  la  collection  de  Wicar  n'a  pas  snllî  pour  nous 
faire  reconnaître  si  parmi  ces  dessins  il  se  trouvait  des  com- 
positions faites  de  cette  manière;  ce  sera  seulement  lorsque 
cette  collection  sera  mise  à  la  disposition  du  public  que  nous 
pourrons  continuer  nos  observations  et  parler  avec  certitude 
sur  différentes  parties  de  l'art  entièrement  négligées  de  nos 
jours.  C'est  pourquoi  nous  faisons  des  vœux  bien  ardens  pour 
que  cette  belle  collection  ,  reconnue  maintenant  indispensable 
aui  progrès  de  l'art,  soit  mise  en  évidence  le  plus  promptement 
possible ,  et  de  telle  manière  que  chacun  puisse  étudier  à  loisir 
ces  originaux,  sans  les  détériorer  :  à  cet  effet,  le  mode  d'encadre- 
ment sous  glace  nous  a  paru  le  meilleur,  et  bien  que  plusieurs 
personnes  aient  pense  qu'il  suffisait  d'encadrer  les  principaux 
dessins,  nous  sommes  loin  de  partager  cet  avis ,  et  nous  croyons 
iu  contraire  qu'il  est  très-impoiiant  de  mettre  également  en 
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évidence  lei  destins  des  écoles  secondaires  et  des  époques  de 
décadence,  bien  qu'ils  soient  en  très-grand  nombre, puisque  nous 
voyons ,  par  l'histoire  de  l'art,  qu'il  est  tout  aussi  difficile  de 
rester  dans  la  bonne  route  que  d'y  arriver. 

La  comparaison  continuelle  des  productions  des  maniéristes 
des  17.*  et  i8.e  siècles  avec  celles  de  la  belle  époque  de  Tai  t 
qni  seraient  classées  par  ordre  chronologique ,  serait  à  notre 
avis  très-profitable  aui  artistes. 

Nous  pensons  également  qu'il  serait  essentiel  de  frire  un 
catalogue  indiquant  l'époque  où  florissaient  les  différents 
maîtres ,  et  qui  rappellerait  les  traditions  certaines  qu'on  a  pu 
recueillir  sur  les  prinepes  qu'ils  professaient  :  quelques  courtes 
observations  de  ee  genre  seraient  propres  à  donner  aux  élèves  le 
désir  de  connaître  les  auteurs  anciens  qui  ont  écrit  sur  l'art,  et 
de  quitter  l'étude  routinière  généralement  en  usage  dans  les 
ateliers  de  la  capitale. 

Notre  ville  possédera  donc ,  lorsqu'un  coors  de  peinture  dé- 
pendant de  nos  écoles  académiques  y  aura  été  établi ,  tous  les 
moyens  nécessaires  ponr  donner  à  ceux  qui  se  destineront  aux 
beaux-arts  des  connaissances  plus  qu'élémentaires  en  peinture, 
sculpture  et  architecture;  et  quand  nous  pourrons  jouir  des 
pensions  accordées  par  Wicar  ,  pour  envoyer  nos  jeunes  artistes 
en  Italie ,  il  y  aura  à  agiter  une  question  fort  importante  sur 
l'art ,  en  ce  qu'elle  peut  influer  sur  l'avenir  de  nos  jeunes  com- 
patriotes, celle  de  savoir  s'il  ne  serait  pas  convenable  de  les 
faire  aller  directement  en  Italie,  après  leur  avoir  donné  ici  toutes 
les  connaissances  nécessaires  pour  savoir  profiter  des  chefs- 
d'œuvre  des  grands  maîtres ,  sans  les  faire  étudier  préalable- 
ment à  Paris,  où  ils  abandonnent  souvent  leurs  propres  inspira- 
tions et  leur  orginalité  ,  pour  devenir  les  copistes  des  maîtres  à  la 
mode,  qui  ne  jouissent  que  d'une  réputation  éphémère;  enfin  leur 
donner  de  l'instruction  et  non  leur  imposer  une  manière  de  voir. 
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LEGS  FAIT  A  LA  SOCIETE 

PAR  FEU  M.  L£  CHEVALIEfl  W1CAA. 

» 

PIÈCES  RELATIVES  A  CE  LEGS,  IMPRIMÉES  EN  VERTU  DE  LA 
DÉLIBÉRATION  PRISE  PAR  LA  SOCIÉTÉ  DANS  SA  SÉANCE  DU 
18  MARS  1836. 

* 

Lettre  adressée  par  M.  J.h  Gsmoii,  héritier  fiduciaire  de 
M.  le  chevalier  Wk.«  ,  à  i/.  le  Maire  de  Lille,  annonçant 
la  mort  du  testateur. 

u  Monsieur  le  Maire. 

»»  Votre  concitoyen,  le  célèbre  peintre  d'histoire,  le  .cheva- 
lier Jean-Baptiste  Wicir  ,  après  une  longue  maladie  produite 
par  une  hydropisie  de  poitrine,  vient  de  mourir  dans  notre 
ville,  le  2j  du  déchu  mois  de  février. 

»  Il  a  fait  son  testament  dans  lequel  il  m'a  appelé  son  héri- 
tier universel  fiduciaire.  En  bon  citoyen  il  s'est  bjen  rappelé 
de  sa  ville  natale,  et  il  a  tait  bien  des  dispositions  en  sa  faveur, 
que  je  m'empresserai  de  vous  communiquer  plus  particulière- 
ment lorsque,  après  la  confection  de  l'inventaire,  je  procéderai 
à  l'explication  de  la  fiducie  du  défunt. 

»  Entre  autres  choses,  vous  pouvez  être  sur  qu'il  a  légué  à 
la  ville  et  aux  académies  des  beaux-aiU  de  la  ville,  son  chef- 
d'œuvre  ,  le  tableau  représentant  la  résurrection  de  lcnfanA  de 
la  veuve  de  Naîm,  son  portrait  et  une  superbe  collection  .des 
dessins  de  Zioko,  Raphaël,  Michel-Ange,  et  outres  peintres 
célèbres. 
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»  La  confiance  que  mon  ancien  maître ,  mou  ami ,  m'a  dé- 
montrée ne  sera  pas  trahie,  et  je  soignerai  les  intérêt*  de  votre 
fille  de  la  même  manière  que  le  soigneriez  ,  vous,  M.  te  Maire. 
I.  ambassade  française  à  Rome ,  encore  sur  ma  requête  ,  inter- 
vient à  l'inventaire  légal  que  je  fais  confectionner,  voulant  que 
tout  soit  dans  la  règle  et  Tordre  plus  parfait. 

a  Je  profite ,  M.  le  Blaire ,  pour  vous  offrir  les  hommages  de 
ma  considération  distinguée. 

»  Joseph  Car  v ttoi  i . 

»  Rome,  ce  i:>  mars  i834-  ■ 


Extrait  de  l'acte  rem  fermant  let  dernièrci  volontés  de  M.  le 
Chevalier  Jsau  Bimwi  WICXR,  natif  de  Lille ,  expliquées 
par  M.  Joseph  Carat  (oh  ,  son  héritier  fiduciaire;  suivant 
la  teneur  du  testament  fait  en  l'étude  du  notaire  Bachetti , 
le  a8  janvier  1804 


NIL  Noae  di  dio  rosi  su. 

«  Col  présente pubbliro  instrumento  a  tutti  sia  noto  c  manifesto, 
■  qualincnlc  sotto  il  giorno  diccisette  Maggio  i834,  mille  ollo 
*  rento  t renia  qualtro  : 

»  Âvanli  di  me  Filippo  Bacchetli  .  notaro  pubblico  di  collcgio 
»  délia  curia  del  campidoglio  ,  di  studio  in  fia  S.  Maria  in 
»  Campo  Marzo,  N.°  9,  lçlt.-  A,  assislito  dagli  infrascrilti 
>  testimoni  abili  a  forma  délie  vigenli  Icggi. 

■  Pcrsonnalmcntc  coglituito  : 

*  L'Illmô  signoi  -Giuseppc Caraltoli.  figliudclla  buona  memoiia 
»  Luigi.  nalivo  dclla  città  di  Perugia,  ora  dimorante  in  Roma , 
»  via  délia  Mincrva  ,  N.°  2  ,  a  me  notaro  pienamculc  cognito , 
»  il  quale  corne  crede  fiduciario  instituito  dal  defonlo  Cavalier 
»  Giovanni-Batlitta  Wicar,  ncl  di  lui  ultimo  lestamenlo  rogato 
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»  in  alti  miei  li  ventotto  Gennaro  Scorso,  volendo  spiegare,  è 
m  rcnder  pubblica  la  volontà,  che lo  stesso  cavalière  gli  manifestô 

•  in  diverse  c poche,  ed  in  specie  ncgK  nltimi  periodi  di  sua 

•  vita  con  giuramento  prestato  nelle  mie  mani  ha  dichiarato 
»  e  dechiara  quanto  segue ,  etc ,  etc. 

m  Alla  citta  di  Lilla  inFrancia,  dipartimento  deXNord,  il 
»  gran  qaadro  rappresentante  la  Resurrezione  del  figlio  délia 
»  Vedova  di  Naïm ,  opéra  dello  stesso  Cavalier  Wicar. 

»  Alla  socierà  reale  di  scienze,  lettere  e  belle  arti  délia  pre- 
»  detta  citta  di  Lilla,  diversi  disegni  di  Raiïaele  di  Urbino, 
v  di  Michel-Angelo  Baonaroti ,  e  di  al  tri  celebri  pittori ,  qaali 
»  dopo  la  morte  del  predetto  cavalière  furono  rinvenati  chiati 
»  in  nna  cassa  munita  con  sigilli  in  cera  lacca  rosaa ,  che 
m  essendo  stati  slimati  dal  perito,  allorché  venne  corapilato 
»  Tinventario ,  vennero  nnovamente  rinchiosi  nefl'anzi  detta 
»  cassa  ,  a  cui  forono  apposti  al  tri  sigilli. 

»  Un  disegno  con  cornice  di  legno  e  laltro  rappresentante 
«  Virgilio  che  leggc  TEneidc  di  Auguste 

»  Abbozo  dipinto  con  cornice  dorata  ;  ambedue  opère  del 
»  Cavalier  Wicar. 

- 

»  Alcuni  pezzi  di  bronzo,  antichi,  emarmi,  ed  on  ordioe 
»  del  regno  délie  due  Sicilie  di  cui  era  stato  onorato  il  inede- 
»  simo  defonto  Cavalière ,  allorcbè  era  dire l tore  dell*  Accademia 
»  reale  di  Napoli. 

»  Una  lettera  originale  di  Francesco  Primo,  re  di  Francis, 
»  scritta  a  Michel-Angelo  Baonaroti ,  ed  altra  lettera  originale 
s  scritta  dal  gênerai  Bonaparte  e  qnindi  iraperator  Napoleone , 
»  al  predetto  defonto  Cavalier  Wicar. 

»  Alla  biblioteca  di  Lilla,  nndici  volumi  del  Museo  Napoleone. 

»  AU*  Accademia  del  disegno  di  Lilla,  il  ritratto  del  ripelolo 
»  Cavalière  Wicar,  vestito  in  abito  alla  spagnoola. 

»  Disegno  ed  otto  cartoni  del  gran  qaadro  rappresentante 
  »  la  resurrezione  del  figtio  délia  vedova  di  Naïm. 
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»  Il  cartone  del  qaadro  ràppresefttando  N.-S.  Gesù  Criito  che 
»  ricere  il  battesimo  da  s.  Giovanni -Battis  ta. 
»  Etci accadeaie eoptate dal rcro dal dcfonto Cavalier Wicar, 

»  etc.,  etc. 

•  Ordinopoi ,  cbe  col  rimanente  tle'saoi  beni  mobili ,  stabili, 

*  erediti ,  aziom ,  ragîoni ,  ed  oggetti  di  belle  arti  in  qaalonqoe 
»  laogo  postt,  ed  eststentî,  si  constitoisse  on  opéra  pia  cbe 

*  voile  ai  dénommasse  opéra  pia  Wicar;  qoale  disse  istiluire 
»  sua  erede  universale.  Ingianse  quindi  al  detto  signor  Carattoii 
»  di  esiggerei  snoi  erediti,  vendere  i  cavalli,  carrozza,  carettella, 
»■  finiraenti,  e  lott'  altro  annesso  alla  scuderia,  coine  pure  1 
»  libri,  quadri,  stampe*  e  totti  gli  oggetli  di  belle  arti,  eccettuati 
v  quelli  di  sopra  legati ,  ed  i  gessi  di  coi  si  parleri  in  appresso, 
»  e  che  la  somma  risoltante  d'all'incasso  de*  erediti  e  dal  ritratto 
»  délie  ve n dite  dovesse  egli  rinvestirla  qoi  in  Roma,  te  tari 
»  possibile,  di  te  rsa  mente  in  altro  laogo  delio  stato  pontificio, 
»  mai  perd  all'estcro  ,  fa  ce  n  do  acqaisti  di  stabili ,  si  mstici  che 

*  orbani,  e  formando  ano  o  pia  eensi,  o  erediti  frottiferi  totti 
»  e  sicari ,  in  favore  del  l'opéra  pia  Wicar.  Comandô  per  altro 
»  che  tanto  la  vendtta  degli  oggetti  anzidetti,  qoanto  l'esigenza 
»  de1  erediti  e  scella  degli  acquisti  o  rinvestriménti  si  effetluasse 
»  dallo  stesao  signor  Carattoii,  indipendentemente  da  qoalonqûe 
»  altro  ,  giaccbè  in  qnesta  parte  lo  costitoi  esecotore  Itbero  delta 

*  soa  volontà  ;  stabili  che  qoesta  opéra  p(a  fosse  amministrata 
»  dal  predetto  signor  erede  fidaciario  per  totto  il  tempo  che 
»  sari  per  sopra? vivere  air  institutore  délia  medesima,  senza  che 
»  alcano  lo  posea  astringere  ad  esibire  mai  rendrconlo  di  sorte 
»  alcona ,  montre  il  testatore  voile  in  loi  riporre  la  piena  ed 
»  illimitata  Odacia. 

»  Ordinô  inoltre,  cbe  dopo  la  morte  del  medesimo  signor 
,  erede  fidaciario  fosse  in  perpetoo  amministrata  dalla  Congre- 
»  gazione  de*  régi  slabîliraenti  francesi  résidente  in  questa  cittâ  di 
»  H  orna  ,  quale  amministrazione  per  altro  non  debba  mai  amal- 
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»  gamarsi  con  le  alfre  dipendenti  (la  talc  Congrcgazione ,  ma  la 
»  geslione  si  a  affaito  separata  e  distinta,  e  le  annue  rendile  cre- 
»  diUrie  non  potranno  mai  erogarsi  in  altro  nso,  cbe  in  qoello 
»  che  verra  in  appresso  determinato. 

»  Facoltizzô  tanto  il  aignor  Garattoli ,  qnanto  ancora  gli  am- 
»  ininistratori  ad  esao  sostiUiiti ,  di  prelcvare  dalle  rendile 
»  annne  aasignate  air  opera  pia  le  spesc  per  l'amminialrazionc , 
»  comprcioancbel'emolumcnto  (la  darsi  alla  persona  clic  esiggcrà 
n  le  rendile.  saddelte  »  autorizzaodo  anche  il  surriferito  aignor 
»  erede  fiduciario  ad  eaegoire  egli  stesao  l'esazione ,  ed  a  Incrare 
»  l'emolnmento  per  la  medeaima. 

»  Le  rendite  poi  de*  capiUH  assigna  li  air  opera  pia,  Tistitotore 
»  délia  medesima  voile  che  aiano  erogatc  ncl  dare  la  mensile 
»  penaione  di  tondi  venticinqnea  tanli  giovani  addetti  allo  studio 
»  di  pi t tara,  scoltuia  ed  architeitura ,  aecondo  comportera  la 
»  rendîta  netta,  con  varie  condizioni  perô  e  l'imitazioni  che 
»  verranno  in  appresso  specificate. 

»  I  primi  a  godere  di  qnesta  pemione  il  defonto  Cavalier 
m  Wicar  ha  voluto  che  aiano ,  e  nom  i  no  eapressamente,  il  signer 
d  Camillo  Domeniconi,  ed  il  medesimo  aignor  Giascppe  Caratloli, 
»  ails  qoalt  ha  dato  il  diritlo  di  consegoirn  aiffatta  penaione  per 
»  tutto  il  tempo  délia  loro  vita  dal  giorno  délia  morte  del  aud- 
»  detto  Cavalier  Wicar,  senza  alcnna  diminozione  e  detrazione 
»  per  qaalanqne  siaai  caso,  e  colla  facollà  di  goderlain  Roma 
»  o  in  altro  Inogo  dove  meglio  piacera  ,  ai  medesiaai,  e  senza 
»  alcnn  obbligo  di  dare  alcon  saggio  o  esperimento ,  al  qoale 
»  dovranno  andar  sogçelti  gli  altri  peneionati,  corne  si  dirà  in 
m  appresso  ,  giacchè  il  detto  defonto  cavalière  ha  volnto  grali- 
»  ficarc  i  due  sunnominati  sooi  allievi ,  e  moatrargli  l'animo 
»  grato  per  l'attaocamento  che  gli  hanno  sempre  dimoatrato, 
»  e  per  l'asaistenza  assidua  prestalagli  iino  alla  morte. 

»  Àllorché  poi  Terede  fiduciario  signor  Carattoli  cessera  di 
»  vivere,  la  pensione  di  sendi  venticinque  da  loi  godula  pas- 
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»  sera  al  suo  figlio  signor  Loigi  Carattoli ,  figliano  dello  stcsao 
n  Cavalier  Wicar,  il  quale  dovra  goderla  anchè  esso  fino  alla 
»  sua  morte,  libéra  c  aenza  alcun  peso  o  condizione,  coine  il 
■  sao  genitore ,  quantunquc  non  si  dedicasse  ad  alcon  ramo 

•  délie  belle  arti  :  e  cto  ha  volato  il  defonlo  Cavalière  per  dimoa- 
«  trare  il  par tico lare  suo  attaccamcnto  per  il  detto  di  loi  figli- 
»  ano  qualora  oltre  le  due  pension»  coinesopra  gia  diuposte  dal 
»  medesimo  defonto ,  potesse  con  le  rendite  assegnarsene  anchè 
»  qualche  altra ,  in  (al  caso  cgli  ha  conferito  ai  corpo  m  unie  i- 
»  pale  délia  eittâ  di  LU  la  il  diritto  di  no  mina  re  i  giovani  al 
»  godimento  délia  pensione,  previi  perd  i  presenti  requisiti 
s  qaesli  giovani  dovranno  esserc  nativi  di  deUa  cilla  ed 
»  appartenenti  aile  tre  classi  di  pittara ,  scoltara  ed  architet- 
»  tara  $  cioè  uno  per  classe  ,  quante  voile  le  rendite  dell*  opéra 
»  pia  siano  sufiïeienti  per  tre  pensionati.  Se  poi  non  fosse ro 

•  bastanti ,  dovra  scegliersi  sempre  ano  per  la  pittara ,  c  laltro 
»  a  vicenda  per  le  altre  due  classi. 

9  La  nomina  si  fari  per  concorso  ,  ed  il  detto  corpo  moni- 
n  cipale  dietro  il  voto  dell*  Accadcmia  reale  di  Scicnze  ,  Agri- 
»  coltara  e  belle  arti  délia  ciltâ  di  Lilla ,  acicglcrà  sempre  il 
i*  pi  à  abile  ,  idoneo,  instroilo ,  ed  alto  a  farc  onore  alla  patria 
»  ed  aile  Belle  Arti. 

■  I  giovani  prescelti  dovranno  portarsi  in  Roma  per  atten- 
»  dere  ad  una  délie  dette  tre  arti  prescrit  te  dall*  istitotore 
»  delP  opéra  pia,  ed  ivi  rimanerc  per  quattro  interi  anni*  per 
»  il  quai  tempo  goderanno  l'anzi  delta  pensionc,  e  non  più 
»  oltre  ;  e  dovranno  avère  una  buona  condotla  si  inorale  che 
»  civile,  non  cbe  attendere  allo  studio,  dando  qualche  saggio 
-  di  esso,  al  quale  efTetto  saranno  sorvegliatt  dalla  congre ga- 
.  zione  de  Régi  stabilimenti  franecsi  in  Roma ,  ai  depaUti  délia 
n  qoale  collegialmenteadnnati  ha  il  testa  tore  conferito  la  facultà 

•  di  sospendere  la  pensione,  ed  anche  di  toglierla,  qnalora 

•  commettessero  qoalche  delilto,  c  ciù  roediante  la  risolozione 
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•  da  emanarsi  k  maggiorita  de*  voti,  nella  qoale  rengano  espressr 
»  motivi  délia  sospenzione  o  destituzione. 

»  La  casa  poita  qui  in  Roma  al  vicolo  del  Vantaggio,  con- 
»  tradistinta  coi  nameri  civici  dal  5  ail*  8  non  dorrà  alienarsi, 
»  ma  lasciarsi  per  comodo  de*  pensionati ,  e  lo  stodio  grande 
»  con  pic  col  o  came  ri  no,  si  goderà  dal  signor  Camillo  Domeniconi 
»  durante  la  di  lui  vila ,  con  la  proibizione  perd  di  poterlo  affittare 
»  sotto  pcna  del!'  immcdiatacaducità  dal  diritto  di  poterlo  rite- 
»  nere  in  appresso.  In  correspettività  di  ciô  il  medesimo  tignor 
»  Domeniconi  «ai  à  tenutodi  cuslodire  il  restante  delta  casa  se  ara 
»  poter  pretendere  alcun  emolumento  finchè  non  rerrannoî 
»  pensionati,  e  fino  a  che  lo  stesso  erede  fiduciario ,  ed  amminis- 
»  tratori  pro  tempore  non  credessero  disporre  altrimenti. 

»  Dalla  vendita  degli  oggetti  di  belle  arti  saranno  esenti  î 
»  gessi  lasciati  da  esso  testa  tore ,  i  qoali  non  si  potranno  giam. 
»  mai  aliéna re,  dovendo  essi  rimanere  per  comodo  de'  pensionati 
»  mcdesimi. 

»  Nel  caso  che  la  città  di  Li lia  non  voglia  o  non  possa  accettare 
»  quanto  il  testatore  ha  disposto ,  in  suo  luogo  dovra  succedere 
»  l'insigne  accademia  romana  di  S.  Luca,  la  quale  dovra 
»  anchè  assumere  l'amministrazione  de'  beni  dopo  la  morte  del 
»  signor  Gioseppe  Cabattoli,  nel  inodo  e  forma  che  resta  accor- 
»  data  alla  congregazione  degli  sttfbilimenti  francesi  f  ed  in  tal 
»  caso  la  proladata  insigne  accademia  dotrà  scegliere  tanti 
»  giovani  nativi  di  qoesta  citta  di  Roma  ,  ovvero  di  quella  di 
»  Perugia. 

»  Nè  la  città  di  Lilla ,  né  l'accademia  di  S.  Luca  potranno 
»  mai  erogare  in  altro  uso  le  rendite  del  Topera  pia,  giaccbi 
>.  lïnstitutore  délia  medesima  ha  Toluto  provredere  ai  giovani 

•  da  pensionarsi,  onde  proteggere  ed  animare  lo  studio  délie 
»  belle  arti,  di  modo  chè  gli  amministratori  dovranno  usare  tutti 
»  i  mezzi  che  saranno  in  loro  potere ,  acciocche  non  rcnga  ciô 
»  cseguito;  c  dovranno  procurare  con  tutto  il  loro  zelo  che 
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»  qoesta  volonta  sia  religiosamente  eseguita.  Accadendo  pero , 
»  che  per  qnalche  for  lui  ta  ed  imprevitta  circostanza  inancassero 
»  iemporaneamcnte  i  giovani  da  nominarsi  al  godimento  délia 
»  peiisioiie ,  in  tal  caso  il  signor  erede  fidnciario,  o  gli  amrninis- 
»  tratori  pro  tempore  dorranno  rinrettire  le  rendite  a  moltiplico, 
a  e  coti  anmentare  i  capitali  délia  suddetta  opéra  pia. 

»  £  qoesto  il  signor  Casattoli  ha  dichiarato  e  dichiara  essere 
»  la  volonta  del  defonto  caralier  Wicab,  ad  esio  manifcstata  se- 
d  cretamente  prima  di  morire,  e  nella  qnale  ha  persistito  finoalla 
9  morte,  e  toceate  percio  le  scri tiare  a  mia  delazione  ha  giarato. 

»  Sopra  le  qoali  cote. 

*  Atto  fatto  in  Roma  nel  mio  studio  corne  aopra  posto,  pre- 
9  senti  li  signori  Carlo-Maria  Apollonî,  figlio  del  vi vente  signor 
»  aTTocato,  Gialio-Cesare,  soslituto  del  gtudice  délie  mercedi , 
»  domicilia»  in  Borna,  via  di  S.  Maria  in  Campo  Mai  zo,  N.°  1 1 ,  e 
»  Stefano  Magnani,  figlio  del  inrente  Pietro  Paolo,  studente , 
»  domiciliato  piazza  di  S.  Lnigi  de'  Francesi,  N.o  g,  teatimoni 
m  rogati ,  quali  con  il  signor  comparente,  e  me  nolaro ,  si  sono 
n  finnati  dopo  lettura. 

»  Giuseppe  Caiuttoli,  ^dichiaro  comc  sopra;  Carlo-Maria 
»  Apolloni  fni  présente  testimonio.  Stefano  Magnani  fui  présente 
»  testimonio.  Filippo  Bachetti,  notaro  Capitolino  rogato.  Régis* 
»  trato  a  Roma  li  diecisette  Maggio  1 834,  in  «9  pag.,  senza 
»  aposd.  vol.  i26,fog.  47,  cas. 6.  Ricevuto  renti  bajocchi.V.  Corn* 
»  pagnoni,  preposto. 

a  Per  copia  conforme  àll  originale  in  alti  miei  caistente,  col 
»  qnale  diligenlemente  collazîonata  del  tntlo  concorda. 

m  Roma  dal  mio  studio  questo  li  diecisette  Maggio  mille  otto 
n  cento  t renia  qaattro.  Filippo  Bachetti,  notaro  pubhlico  dt 
v  collegio  délia  caria  del  campidoglio. 
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Copie  du  testament  de  M.  le  Chevalier  Jcaj-Baptisib  Wicib, 
natif  de  Lille,  département  du  Nord,  décédé  le  27  février 
1 834  à  Rome,  rue  de  Pettinari,  N.°  3;,  par  lequel  il  institue 
son  héritier  fiduciaire  M,  Joseph  Caiuttoli,  de  Pérouse. 


n  In  nome  di  Dio.  Amen.  Sotto  il  pontificato  dt  soa  santtta 

»  papa  Gregorio  decimosesto  felicemente  régnante ,  net  giorno 

»  ventotto  del  mesc  di  gennajo  mille  otto  cento  t renia  quattro. 

»  Avanii  di  me  Filippo  Bacchetti,  notaro  pubblieo  di  collegio 

»  délia  enria  dcl  campidoglio ,  di  stndio  in  ria  di  S.  Maria  in 

»  campo  Marzo,  num.  9.  lett.  Â,  e  degl*  infrascritti  sette  testimoni 

»  abili  a  forma  délie  vegliantî  leggi ,  personal mente  coatitntto. 

»  Il  nobil  «omo  signor  Cavalier  Giotaiou-Batîwta  Wïcab,  figlio 

»  délia  bnona  memoria  Àugnsto,  native  di  Ltlla  in  Franeta, 

»  dipartimento  del  Nord,  pittore  istorieo,  domiciliato  in  Borna, 

»  via  dl  Pettinari,  N.°  37  ,  a  me  noUro  pienamente  cognito , 

>  qnale  conoscendo  di  essere  mortale,  ora  cbe  ai  trora  per  la 

*  graria  di  Dio  sano  dt  inente,  senso,  vista,  ndito,  loqnetn,  tntel- 

»  letto,  e  di  tutti  gli  altri  sentimenti  delP  anima,  benchè  infermo 

»  di  corpo  giacente  in  letto,  ha  risoloto  di  fare  H  aoo  testa  ment  0 

n  ncl  modo  aeguenlc.  In  cominciando  daH'anima,  qneata  la 

»  raceomanda  al  sno  divino  Creatore  ,  ponendola  in  braccio 

»  alla  sua  misericordia.  Il  sno  corpo  divenulo  cadavere,  vuole 

«  che  sia  trasportalo,  e  scpolto  nella  chieta  di  S.  Luigi  de'  Fran- 

»  cesi  di  q (lesta  città,  con  qnella  pompa,  c  suflfragi  con  renient* 

»  al  sno  stato  ad  arbitrio  dell*  inf'radiccndo  suo  erede  fidu- 

»  ciario.  Lascia  air  archiospedale  di  S.  Spirito,  Istituto  di 

»  Cari  la ,  c  poveri  di  terra  santa ,  scudo  ono  per  nna  sol  volta  a 

»  ciascnno  di  detti  tre  pii  istituti.  In  tutti  poi  c  singoli  suoi  benî 
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»  prescnlî  e  futuri,  ovunque  posti,  cd  esistenti ,  istituisce  e  dalla 
»  sua  propria  bocca  nomina  erede  fiduciario  universale  il  signor 
»  Giuseppe  Cakattom  ,  fîglio  délia  buona  memoria  Lnigi,  a  coi 
v  ha  già  cotnmunicato  la  soa  volonté,  ingiugnendo  al  medeiimo 
»  di  esegnirla  rcligiosamente  in  tnlte  le  suc  parti,  nella  dicoi 
»  on  es  ta  e  fiducia  interamente  confida.  K  questo  il  «ignor 
»  Cavalier  Wicas  dichiara  essere  il  suo  ultimo  nuncupalivo 
»  testamenlo,  qaale  vnole  che  valga  per  ragione  di  timile  les- 
»  tamento  ,  e  se  per  taî  ragione  non  valesse ,  voole  che  valga 
»  per  ragione  di  codicilli,  donazione  cansa  inortis,  inslituzionc 
»  ad  causas  pias ,  cd  in  ogni  altro  miglior  modo  ,  castando  ed 
»  annullando  qualunque  altro  précédente  testamenlo,  sebbene 
»  concepito  con  qualsivogliano  parole,  e  claasole  derogatorie 
»  délie  derogatorie  aile  derogatorie ,  volendo  che  il  présente 

•  abbia  la  soa  plenaria  esecozione. 
»  Soprale  qoali  cose. 

»  Alto  falto  in  Borna  nelP  abitazione  del  signor  testatorc, 
»  nella  di  loi  caméra  da  lelto,  présent!  li  signori  i.°  Vincenzo 
w  Cacorri,  légale ,  domicialato  via  del  monte dclla  farina  ,  nom. 
»  56  ;  a.°  Domenico  Nobili,  ealzolajo,  domicilato  via  di  Pettinari, 
»  N.°  4o  ;  3.o  Giovanni  Battista  Ganztni,  fornajo,  domiciliato  via 
»  Pettinari ,  N.o  70;  4*°  Loigi  Mangoni,  falegname,  domiciliato 
»  vicolo  del  Mattonato,  N.°  4*  î  5.°  Giaseppe  Gassietti,  ostc  , 
»  domiciliato  via  di  Pettinari,  N.o  68  t6.«  Pietro  de  Carolis, 

•  paslicciere,  domiciliato  via    di    Pettinari,  N.°   6a;  7.0 

•  Ferdinando  Boudard,  pitlorc ,  domiciliato  via  Petlinari , 
»  N.°  37,  teslimoni  rogati,  qnali  col  signor  testatorc  e 
»  me  notaro  si  sono  firmati  dopo  letlnra.  Gio-Batta-Car. 
»  Wicas.  Vincenzo  Ci  eu  r  ri  foi  présente  c  testimonio  al 
»  présente  atto.  Domenico  Nobili,  testimonio.  Luigi  Mangoni, 
m  testimonio.  Giuseppe  CassieHi.  Gio-Batta.  Ganzini ,  Pielro 
»  de  Carolis.  Ferdinando  Boudard.  Filippo  BacchcUi,  notaro 
»  mgalo. 
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»  Régis  Ira  lo  à  Roui  a  li  3o  gennajo  1 834  >  'n  Quattro  pagine 
m  senz'  apostille,  vol.  ia4  ,  fogl.  41  retto,  casella  &  Ricevoti 
»  venli  bajocchi  e  copia  di  archivio. 

»  Vincenzo  Compagnoni ,  preposto, 

«  Per  copia  conforme  ail'  originale  in  atti  miei  esislente,  col 
*  quale  collazionata  perfetUmente  concorda.  Roma  dal  mio 
»  officio  posto  in  via  di  3.  Maria  inCampo  Marzo,  N,°  9,  lett.  A, 
»  qoesto  di  venticinque  del  mese  di  febrajo  mille  otto  cento 
»  trenta  quatro  (»5  febrajo  i834)  Cosi  c  Filippo  BacheUi»  nolaro 
»  pubblico  di  collegio  délia  caria  del  campidoglio. 

Extrait  de  l'acte  renfermant  U$  dernières  volontés  de 
M*  le  Chevalier  Jiar-Baptiste  Wigai  ,  natif  de  Lille ,  expli- 
quée $  par  Jf.  Joseph  Cabatolli  ,  ton  héritier  fiduciaire  t  en 
vertu  du  testament  fait  en  l'étude  du  notaire  Bacchetti,  h 
28  janvier  i834. 


As  no»  di  Dieu.  Ainsi  toit-îl. 

Par  le  présent  acte  public,  il  est  porte*  à  la  connaissance  de 
tons  qu'en  date  do  17  mai  I&34,  pardevant  moi  Philippe  Bac- 
chetti ,  notaire  public  do  Capitole,  ayant  mon  étude  sise  me 
S.-Marie  au  Champ-de-Mars ,  N.°  9  A  ,  en  présence  des  témoins 
soussignés,  habiles  selon  les  lois  existantes,  s'est  personnellement 
constitué  M.  Josara  Caeattou,  Ois  de  Louis  d'heureuse  mémoire, 
natif  de  la  rille  de  Pérouse,  demeurant  maintenant  a  Rome* 
roe  de  la  Minerve,  N.°  a,  à  moi  notaire  parfaitement  connu; 
lequel ,  en  sa  qualité  d'héritier  fiduciaire  institué  par  feu  le 
Chevalier  Je  a* -Baptiste  Wicas,  dans  son  dernier  testament  inséré 
dans  mes  actes,  sous  la  date  du  a6*  j  an  ri  ex  dernier,  voulant 
expliquer  et  rendre  publique  la  volonté  que  ledit  défunt  lui  a 
manifestée  A  plusieurs  époques  et  notamment  dans  les  derniers 
temps  de  sa  rie,  après  avoir  prête  serment  entre  mes  mains, 
a  déclaré  ce  qui  suit  : 
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A  titre  de  legs  le  défont  à  chargé  le  tondit  héritier  fiduciaire 
de  donner  aux  établi  item  e  m  et  aox  personnes  ci-dessous  dési- 
gnés les  objets  soi  vans  


A  la  ville  Lille, en  France,  département  da  Nord,  le  grand 
tableau  représentant  la  résurrection  du  dis  de  la  rente  de 
Naïm,  ouvrage  de  M.  le  Chevalier  Wicab. 

A  la  société  royale  des  sciences ,  lettres  et  beaux-arts  de  la 
même  ville  de  Lille  plusieurs  dessins  de  Rapbabl  d'Uaiiiii,  de 
Michel— Â âge  Bcohabotti  et  de  quelques  autres  peintres  célèbres, 
les  mêmes  dessins  qui,  après  la  mort  dudit  Chevalier,  ont  été 
trouves  renfermés  dans  une  caisse  portant  un  sceau  en  cire 
d'Eapagne  rouge,  qui,  ayant  été  estimés  par  l'expert,  lors  de 
l'inventaire,  ont  été  de  nouveau  renfermés  dans  ladite  caisse, 
sur  laquelle  d'autres  sceaux  ont  été  apposés. 

Un  destin  avec  cadre  de  bois  et  avec  verre  représentant  Virgile 
lisant  l'Enéide  devant  Auguste- 
Une  esquisse  à  l'huile  avec  cadre  doré.  Ces  deux  derniers  ou- 
Trages  sont  de  M.  Wicab. 

Quelques  objets  antiques  en  bronze  et  en  marbre  et  une  dé- 
coration du  royaume  des  Deux  Siciles,  dont  le  défunt  avait  été 
honoré  lorsqu'il  était  directeur  de  l'académie  royale  de  Naples. 

Une  lettre  originale  de  François  I.",  roi  de  France,  écrite  à 
MicnEL-A.t€s  Bcoiubottl. 

Autre  lettre  originale,  écrite  au  Chevalier  Wicar  par  le  gé- 
néral Buonaparte,  depuis  l'empereur  Napoléon. 

A  la  bibliothèque  de  Lille,  onze  volumes  du  musée  Napoléon. 

A  L'académie  de  dessin  de  Lille,  le  portrait  dudit  Chevalier 
Wicab,  en  habit  à  l'Espagnole. 

Un  dessin  et  huit  cartons  du  grand  tableau  représentant  la 
résurrection  dn  fils  de  la  veuve  de  Naïm. 

Le  carton  du  tableau  représentant  N.-S.  Jésus-Christ  qui 
reçoit  le  baptême  de  la  main  de  S.  Jean-Baptiste  et  
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Six  académies  copiées  d'après  nature  par  fea  le  Chevalier. 
Wicab. 


Ledit  Chevalier  Wicar  a  ordonné  ensuite  qu'avec  set  autres 
biens  meubles  et  immeubles,  créances,  actions,  raisons  et  objets 
de  beaux-arts  ,  en  quelque  lieu  qu'ils  se  trouvent  et  qu'ils  exis- 
tent, il  fût  formé  une  œuvre  pie,  qu'il  veut  qu'on  nomme 
œuvre  pie  Wicar ,  laquelle  il  a  dit  instituer  son  héritière  uni- 
verselle. 

Il  a  enjoint  ensuite  au  même  Caiuttoli  de  faire  rentrer  ses 
créances,  de  vendre  les  chevaux,  le  coupé,  la  calèche ,  les  objets 
d'harnachement  et  tout  ce  qui  appartient  à  récurie ,  et  de 
plus,  les  livres,  les  tableaux,  les  gravures  et  tous  les  objets  de 
beaux-arts,  à  l'exception  de  ceux  légués  ci-dessus  et  de  ceux  en 
plâtre  dont  il  sera  parlé  plus  bas  ,  et  de  placer  la  somme  prove- 
nant de  la  rentrée  des  créances  et  du  produit  des  fentes,  â  Rome 
s'il  était  possible,  différemment  dans  un  autre  lieu  de  l'état 
pontifical ,  mais  jamais  à  l'étranger ,  en  acquérant  des  biens 
fonds ,  soit  ruraux,  soit  urbains,  et  en  formant  un  on  plusieurs 
cens,  ou  des  créances  portant  intérêt,  en  prenant  tontes  les 
sûretés  possibles ,  en  faveur  de  l'œuvre  pie  Wica».  Il  a  ordonné 
en  outre  que  la  vente  des  objets  ci-dessus ,  aussi  bien  que  le 
recouvrement  des  créances,  le  choix  des  acquisitions  on  des 
placemcns,  fussent  effectués  par  le  même  M.  Caiuttoli,  indépen- 
damment de  qui  que  ce  soit,  puisqu'il  Ta  constitué  poor  cet 
objet  libre  exécuteur  de  sa  volonté. 

II  a  établi  que  cette  œuvre  pie  fût  administrée  par  le  susdit 
héritier  fiduciaire,  pendant  tout  le  temps  qu'il  survivra  à  son 
fondateur,  sans  que  personne  pût  le  forcer  à  rendre  ancone 
espèce  de  compte,  attendu  que  le  testateur  a  voulu  placer 
en  lui  une  confiance  sans  bornes. 

Il  a  ordonné  en  onlrc  qu'après  la  mort  de  M.  l'héritier  fidu- 
ciaire, celte  œuvre  pic  fût  administrée  à  perpétuité  par  la  con- 
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grégation  des  pieni  établisscmens  français  résidant  à  Rome , 
Cette  administration  ne  devra  jamais  être  agglomérée  avec  celles 
dépendantes  de  la  même  congrégation;  mais  sa  gestion  sera 
séparée  et  distincte,  et  les  rentes  annuelles  dont  elle  héritera 
ne  ponrrant  jamais  s'employer  a  d'autre  usage  qu'à  celai  qui 
sera  déterminé  ci-après. 

Il  a  donné  la  faculté  à  H.  Caeavtoli,  comme  encore  aux 
administrateuri  qui  lai  succéderont,  de  prélever  sur  les  rentes 
annuelles  appartenant  à  l'œuvre  pie  les  dépenses  d'administra- 
tion ,  y  compris  même  le  traitement  à  donner  à  la  personne 
chargée  du  recouvrement  de  ces  rentes,  autorisant  aussi  le  susdit 
héritier  fiduciaire  à  opérer  lui-même  ce  recouvrement  et  a  per- 
cevoir à  son  profit  le  traitement  affecté  à  ce  soin. 

Quant  aux  rentes  des  capitaux  appartenant  a  l'œuvre  pie, 
ion  fondateur  a  voulu  qu'elles  fussent  employées  à  doter  d'une 
pension  de  vingt-cinq  écus  par  mois  autant  de  jeunes  gens 
dédiés  à  l'étude  de  la  peinture,  de  la  sculpture  et  de  l'architec- 
ture, que  le  permettra  le  montant  net  do  ces  rentes,  avec 
certaines  conditions  et  restrictions  cependant  qui  seront  ci-après 
spécifiées. 

Le  défunt  Chevalier  Wicar  a  voulu  qùe  les  premiers  à  jouir 
de  celte  pension,  et  il  les  a  expressément  nommés,  fussent  le 
sieur  Casilli  Doxenicom,  et  le  même  sieur  Jostra  Carattoli  , 
auxquels  il  a  donné  le  droit  de  jouir  de  cette  pension  pendant 
tonte  leur  vie ,  4  dater  du  jour  de  la  mort  du  susdit  Chevalier 
Wicar,  sans  aucune  diminution  ou  retenue  pour  quelque  cause 
qoe  ce  soit,  avec  la  faculté  d'en  jouir  ,  soit  à  Rome,  soit  en  tout 
antre  lieu  à  leur  convenance,  et  sans  être  assujettis  à  fournir 
aucune  épreuve  de  celles  auxquelles  seront  soumis  les  autres 
pensionnaires,  comme  il  sera  dit  plus  bas,  puisque  le  défunt  a 
voulu  gratifier  ses  deux  élèves  ci-dessus  nommés,  et  leur  prouver 
sa  reconnaissance  pour  l'attachement  qu'ils  lui  ont  toujours 
montré,  et  pour  leurs  soins  assidus  auprès  de  lai  jusqu'à  sa  mort. 
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Lorsque  cependant  le  8ieur  Carattoli,  héritier  fiduciaire,  aura 
censé  de  vivre,  la  pension  de  vingt-cinq  écus  dont  il  aura 
joui  passera  à  son  fils  le  sieur  Louis  Casattoli,  filleul  dadit 
Chevalier  Wicar,  lequel  en  jouira  aussi  jusqu'à  sa  mort,  libre- 
ment et  sans  aucune  charge  ou  condition,  comme  en  aura  joui 
son  père ,  quand  bien  même  il  ne  se  dédiât  point  à  l'étude  des 
beaux-arts;  le  défunt  Chevalier  l'a  voulu  ainsi  pour  donner  une 
preuve  de  son  attachement  particulier  pour  son  susdit  filleul. 

Bans  le  cas  où ,  en  outre  des  deux  pensions  accordées  déjà  par 
le  défunt  lui-même ,  le  montant  des  revenus  permettrait  d'en 
assigner  quelque  autre,  il  a  conféré  an  corps  municipal  delà 
ville  de  Lille  le  droit  de  nommer  les  jeunes  gens  à  la  jouissance 
de  cette  pension  ,  lorsque  ceux-ci  réuniront  les  qualités  requises 
ci-après. 

Ces  jeunes  gens  devront  être  natifs  de  Lille  et  appartenir 
aux  trois  classes  de  peinture ,  de  sculpture  et  d'architecture , 
c'est-à-dire  un  pour  chaque  classe ,  toutes  fois  que  les  revenus 
de  l'œuvre  pie  seront  suffi  sans  pour  trois  pensionnaires  ;  s'ils 
n'étaient  pas  suffi  sans ,  il  devra  en  être  toujours  choisi  un 
pour  la  peinture  et  un  autre  tour-à-tour  pour  les  deux  autres 
classes. 

La  nomination  aura  lieu  en  concours,  et  le  susdit  corps  mu- 
nicipal, d'après  le  vote  de  l'académie  royale  des  sciences,  d'agri- 
culture et  des  beaux-arts  de  la  ville  de  Lille,  choisira  toujours 
celui  qui  montrera  le  plus  d'habileté,  de  dispositions,  d'instruc- 
tion et  de  qualités  pour  faire  honneur  à  la  patrie  et  aus 
beaux-arts. 

Les  jeunes  gens  choisis  devront  se  rendre  à  Rome ,  pour 
s  adonner  à  l'un  des  trois  arts  prescrits  par  le  fondateur  de 
ToHivre  pie,  et  y  rester  pendant  quatre  ans  entiers;  pendant  ee 
temps  ils  jouiront  de  ladite  pension,  mais  jamais  au-delà;  ils 
devront  mener  une  bonne  conduite,  soit  morale,  soit  civile,  être 
assidus  aussi  à  l'étude,  et  donner  quelques  preuves  de  leor 
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application  ;  iU  seront  a  cet  effet  surveillés  par  la  congrégation 
des  rojaux  établissemens  français  &  Rome,  aux  dépotés  de 
laquelle  réunis  en  séance  le  testateur  a  conféré  la  facolté  de 
suspendre  la  pension,  et  même  de  la  supprimer,  si  les  jennes 
gens  Tenaient  à  commettre  quelque  faute  grave;  la  suspension 
on  la  suppression  aurait  lieu  en  vertu  d'une  délibération  prise  à 
la  majorité  des  voii  et  dans  laquelle  seraient  exprimés  les  motifs 
de  Tune  on  de  l'autre. 

La  maison  sise  à  Rome  rue  del  Vantaggio ,  marquée  des  N.° 
de  la  ville  5,6,  7,  8,  ne  devra  pas  être  aliénée,  mais  conservée 
pour  l'avantage  des  pensionnaires  ;  le  sieur  Camille  Dovbnicosi 
aura ,  pendant  sa  vie,  la  jouissance  du  grand  atelier  avec  nne 
petite  chambre ,  avec  défense  cependant  de  pouvoir  le  louer, 
sous  peine  de  l'immédiate  déchéance  du  droit  de  continuer  a  en 
jouir.  En  raison  de  ces  dispositions ,  le  même  sieur  Doxiflicofti, 
sera  tenu  d'avoir  soin  du  reste  de  la  maison ,  sans  pouvoir 
prétendre  à  ancun  traitement,  jusqu'à  l'arrivée  des  pension- 
naires ,  et  tant  que  ledit  héritier  fiduciaire  ou  les  administra- 
teurs pro  t empote  ne  croiront  point  devoir  en  disposer  autrement» 

Les  objets  en  plâtre  laisses  par  le  testateur  seront  exceptés  de 
la  vente  desdils  objets  de  beaux-arts;  ils  ne  pourront  jamais  être 
aliénés,  devant  servir  a  l'avantage  des  mêmes  pensionnaires. 

Dans  le  cas  où  la  ville  de  Lille  ne  voudrait  ou  ne  pourrait 
accepter  les  dispositions  du  testateur,  à  sa  place  devra  succéder 
l'insigne  académie  romaine  de  St.-Luc,  laquelle  sera  chargée 
aussi  de  l'administration  des  biens,  après  la  mort  du  sieur 
Cabattoli,  de  la  manière  et  dans  la  forme  qu'elle  se  trouve 
accordée  à  la  congrégation  des  établissemens  français,  et 
dans  ce  cas,  la  susdite  académie  devra  choisir  le  même 
nombre  de  jeunes  gens  natifs  de  Rome  ou  de  Pérouse. 

Jamais,  ni  la  ville  de  Lille  ni  l'académie  de  S.-Luc  ne  pour- 
ront employer  à  aucun  autre  usage  les  rentes  de  l'œuvre  pie, 
puisque  son  fondateur  a  voulu  fournir  à  l'entretien  des  pen- 
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sionnaircs  afin  de  protéger  et  d'encourager  l'étude  des  beaux* 
art*  ;  de  manière  qucle*  administrateur»  devront  mettre  en  œuvre 
tous  les  moyens  qui  sont  en  leur  pouvoir,  afin  que  cela  n'arrive 
pas,  et  devront  employer  tout  leur  zèle  à  ce  que  la  volonté  do 
fondateur  soit  religieusement  exécutée.  S'il  arrivait  cependant 
que  par  quelque  hazard  ou  quelque  circonstance  imprévue ,  il  ne 
te  présentât  point  temporairement  de  jeunes  gens  à  nommer  à  la 
jouissance  de  la  pension,  dans  ce  cas,  l'héritier  fiduciaire  ouïes 
administrateurs  pro  tempore  devront  placer  les  revenus  à  intérêt 
et  augmenter  ainsi  les  capitaux  de  l'œuvre  pie  susdite. 

M.  GiiATTou  a  déclaré  et  déclare  être  telle  la  volonté  du  défunt 
Chevalier  Wicsa,  à  lui-même  manifestée  en  particulier,  avant 
son  décès,  et  dans  laquelle  il  a  persiste  jusqu'à  la  mort;  en  foi 
de  quoi  il  a  juré  sur  les  Saints  Evangiles  sur  la  réquisition  que 
je  lui  en  ai  faite,  dont  acte. 

Fait  à  Borne  en  mon  étude  située  comme  il  est  ci-dessus,  en 
présence  de  M.  Charles-Marie  Àppolloni,  fils  de  Jules-César 
A  p  polio  ni,  avocat,  vivant,  substitut  du  juge  des  salaires,  domi- 
cilié à  Rome,  rue  S.-Marie  au  Charop-de-Mars,  N.»  u,  et  de 
M.  Etienne  Magnani,  fils  de  Pierre  Paul  Magnagni,  vivant, 
étudiant,  demeurant  place  St.-Louis  des  Français,  N.og,  témoins 
requis,  lesquels  avec  M.  le  comparant  et  moi  notaire  ont  signe 
après  lecture. 

Joseph  Carattoli,  déclare  comme  dessus.  Charles-Marie  Apol- 
loni  fus  témoin  présent  Etienne  Magnani  fus  témoin  présent. 
Philippe  Bacchetti,  notaire  du  capilole  requis. 

Enregistré  a  Rome,  le  17  mai  i834,  en  19  pages  sans  apos- 
tille, vol.  xaG,  f.°  4?  ▼  °»  c«*  &  Reçu  baïogues.  V. 
Compagnoni,  préposé. 

Pour  copie  conforme  à  l'original  existant  dans  mes  actes,  avec 
lequel  elle  a  été  trouvée  d'accord,  après  avoir  été  collationnée 
avec  soin. 

Rome,  de  mon  étude,  le  17  mai  i834>  C'est  ainsi  :  Philippe 
Bacchetti,  notaire  public  du  Capitule. 


Digitized  by  Google 


(  3.J9  ) 


Traduction  du  testament  de  M.  le  Chevalier  Jiah-Baptists 
WtcAi,  natif  de  Lille,  département  du  Nord,  décédé  le  27 
février  i&S^à  Rome,  rue  de  Pettinari,  N°  37,  par  lequel  il 
institue  son  héritier  fiduciaire  M.  J.  CAnintu,  de  Péroust 


Ad  no»  db  Dut.  Amen. — Sons  le  Pontificat  de  sa  sainteté  le  pape 
G*é*;oiiie  xvi,  heureusement  régnant,  le  vingt-huitième  jour  du 
mois  de  janvier  mil  huit  cent  trente-quai re. 

PardeTant  moi  Philippe  Bacchktti,  notaire  public  du  Capitale, 
ayant  mon  élude  sise  rue  Ste.-Maric  au  Champ-  de-Mars ,  N.°  9 
A  ,  et  en  présence  de  sept  témoins  soussignés,  ayant  les  qualités 
requises  suivant  les  lois  existantes ,  a  comparu  M.  le  Chevalier 
Jbai-Biptistk  Wkak,  fils  a'Aosnsvs,  d'heureuse  mémoire,  né  à 
Lille,  en  France,  département  du  Nord,  peintre  d'histoire,  domi- 
cilié à  Rome,  rue  de  Pettinari, N.°  37,  à  moi  notaire  parfaitement 
connu,  lequel  sachant  qu'il  est  mortel,  maintenant  qu'il  se 
trouve,  par  la  grâce  de  Dieu,  sain  d'esprit,  de  sens,  de  vue, 
d'ouïe,  de  voix,  d'entendement  cl  de  tous  les  autres  senlimens 
de  l'âme,  quoique  malade  de  corps,  gisant  au  lit,  a  résolu  de 
faire  son  testament  de  la  manière  suivante  : 

Commençant  par  Pâme,  il  la  recommande  à  son  divin  Créa- 
teur, en  la  mettant  à  la  merci  de  sa  miséricode. 

Il  veut  que  son  corps,  devenu  cadavre,  soit  transporté  et 
enseveli  dans  l'église  de  St. -Louis  des  Français  de  cette  ville, 
avec  la  pompe  et  les  soins  convenables  à  son  état,  à  la  volonté 
de  son  héritier  fiduciaire  ci-après  nommé. 

I)  lègue  à  l'hôpital  duSt.-Esprit,  à  l'institut  de  charité  et  aux 
pauvres  de  la  Terre-Sainte,  un  écu  payable  une  seule  fois  a 
chacun  de  ces  trois  étaMisscmens. 
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Il  institue  et  nomme  de  sa  propre  bouche  ton  héritier  fidu- 
ciaire universel,  en  tons  ses  biens  présens  et  futurs,  quelque  part 
qu'ils  soient  situés  et  qu'ils  existent ,  M.  Joseph  Carittoli,  fils  de 
Loris  d'heureuse  mémoire,  auquel  il  a  déjà  fait  part  de  sa 
*  Tolonté,  en  lui  recommandant  de  l'exécuter  religieusement  dans 
toutes  ses  parties,  se  confiant  entièrement  en  son  honnêteté 
et  en  sa  bonne  foi. 

M,  le  Chevalier  Wicar  déclare  que  ceci  est  son  dernier  testa- 
ment nuncupatif ,  et  veut  qu'il  ait  force  comme  tel ,  et ,  si  par 
quelque  raison  il  n'était  pas  valable,  il  veut  qu'il  ait  force  comme 
codicille,  donation  pour  cause  de  mort,  institution  pour  les 
œuvres  pieuses,  et  de  toute  autre  meilleure  manière,  cassant 
et  annullant  tout  testament  quelconque  antérieur,  quand  même 
conçu  en  quels  termes  et  en  quelles  clauses  dérogatoires  que  ce 
puisse  être,  roulant  que  le  présent  testament  ait  son  entière 

exécution.  Sur  lesquelles  choses  

  Acte  fait  à  Rome  en  l'habitation  de  M.  le 

testateur,  dans  sa  chambre  à  coucher,  en  présence  de  MM.  i°  Vin- 
cent Capurri,  homme*  de  loi,  domicilié  rue  del  Honte  délia 
Farina,  N.°  36;  2.0  Dominique  Nobili,  domicilié  rue  de  Pettinari, 
N.o  4o  ;  3.°  Jean-Baptiste  Gauzini ,  boulanger,  domicilié  rue  de 
Pettinan,  N.°  70*,  4*°  Louis  Mangoni,  menuisier,  domicilié  rue 
del  Mattonato,  N.o  42;  S.°  Joseph  Cassietli,  marchand  de  n'a, 
domicilié  rue  de  Pettinan,  N.°  68;  6.°  Pierre  de  Carolis,  pâtissier, 
domicilié  rue  de  Pettinari,  N.°  62  ;  7.0  Ferdinand  Boudard  ,  pein- 
tre ,  domicilié  rue  de  Pettinari ,  N.°  37  ;  témoins  requis,  lesquels 
avec  H.  le  Testateur  et  moi  notaire  ont  signé  après  lecture. 
Gio-Batta-Car.  Wicar  ,Vincenzo  Capurri,  fut  présent  et  témoin 
au  présent  acte,  Dominique  Nobili,  témoin,  Louis  Mangoni, 
témoin,  Joseph  Cassietti,  Jean-Baptiste  Gauzini,  Pierre  de 
Carolis,  Ferdinand  Boudard ,  Philippe  Bacchetti,  notaire  requis. 

Enregistré  à  Rome  le  3o  janrier  1 834  9  en  quatre  pages  sans 
apostille,  volume  124,  feuille  4*  recto,  case  6;  reçu  fingt 
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bayogoes ,  et  la  copie  des  archive*.  Vincent  Compagnoni , 
receveur. 

Pour  copie  conforme  à  l'original  déposé  dans  mes  actes  après 
I  avoir  collationnëe.  Rome,  de  mon  étude  située  rue  de  Ste.-Marie 
au  Champ-de-Mars ,  N.°  9  A,  ce  aS  février  i834«  C'est  ainsi.* 
Philippe  Bacchctti,  notaire  public  au  Capitole. 

Procès  verbal  de  dépôt  du  legs ,  fait  par  l'héritier  fiduciaire. 


Aujourd'hui  ai  mai  mil  huit  cent  trente.- quatre,  en  présence 
de  son  excellence  H.  le  Marquis  de  LatourJnaubourg,  pair  do 
France,  ambassadeur  de  S.  M.  le  Roi  des  Français  près  le 
saint  siège,  et  de  MM.  les  membres  députés  de  la congrégation 
française,  M.  Joseph  Gasattoli,  de  Pérouse,  héritier  fiduciaire  de 
feu  Bf.  le  Chevalier  JiassBaftisti  Wicab  ,  en  vertu  du  testament 
reçu  à  Borne  en  l'étude  du  notaire  Bacchetti,  le  a8  janvier  de 
cette  année,  est  venu  faire  le  dépôt  des  objets  constituant  les 
legs  faits  par  le  dit  feu  M.  Wicar  à  la  ville  de  Lille»  département 
de  Nord,  en  France ,  et  A  quelques  établissement  publics  de  la 
dite  ville  de  Lille.  Ces  legs,  dont  l'état  suit,  ont  été  déterminée 
par  l'acte  du  17  mai  courant,  explicatif  des  dernières  volontés 
du  testateur. 

Un  dessin  avec  un  cadre  en  bois  ,  représentant  Virgile  lisant 
l'Enéide  devant  Auguste. 

Une  esquisse  à  l'huile  du  même  snjet,  dans  un  cadre  doré. 

Une  lettre  originale  de  François  I  er,  roi  de  France,  à  Micsel- 
A*ge  Boohasotti. 

Une  lettre  écrite  au  Chevalier  Wicas  par  le  général  Boonaparle. 

Onze  volume  du  musée  Napoléon. 

Le  portrait  dudit  Chevalier  Wicar,  en  habit  à  l'espagnole. 

s6 
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'  Six  académies  copiées  par  le  Chevalier  Wicar. 
Cinq  petits  cadres  en  bronze. 
Doux  petits  cadres  en  émail. 
Un  petit  bas-relief  en  bois,  portrait  du  Savonarola. 
Deux  émaux  sans  cadre. 
Neuf  petits  objets  en  bronze. 

»  •       *       *  *  ■ 

Un  petit  buste  en  bronze. 

Une  tête  en  cire,  du  temps  de  Raphaël. 

Un  petit  bas-relief  de  S  t. -Jean. 

Un  autre  petit  bas-relief  de  Bacchus. 

Une  téte  on  terre  cuite  de  Donatcllo. 

Cinq  fragment  en  terre  cuite. 

Un  buste  ea  marbre  de  Bratut. 

Trois  bas-reliefs  de  marbre. 

Un  bas-relief  encadré  en  terre  cuite  (Triomphe  de  Bacchus). 

,  *  rut 

Une  caisse  scellée  renfermant  : 

N.o  1 ,  Qrand  volume  in-folio ,  contenant  cinquante-une 
feuille»  sur  lesquelles  sont  collés  divers  destins  de  plusieurs 
maîtres,  plus  une  gravure. 

N.o  a ,  Grand  volume  in-folio ,  contenant  trente-six  feuilles 
avec  des  dessins  de  Rapbabi.. 

N.o  3,  Grand  volume  in  folio,  contenant  quarante-deux  feuilles 
avec  des  dessins  de  plusieurs  maîtres. 

N.°  4,  Autre  volume  in-folio ,  mais  plus  petit,  renfermant 
soixante  huit  feuilles,  avec  des  dessins  de  l'école  florentine. 

N.°  5,  Autre  volume  in-folio ,  comme  le  précédent,  renfermant 
des  dessins  de  plusieurs  maîtres,  sur  cent  et  une  feuilles. 

N.°  6,  Un  volume  relié  en  maroquin  rouçe  dans  un  étui , 
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reo fermant  des  dessins  originaux  de  Micrsl-Âhm  Boohaiotti  ,  sur 
quatre-vingt  onze  feuilles  (architecture). 

N.°  7 ,  Un  petit  volume  relié  en  ronge,  renfermant  des  petits 
dessins  snr  trente-neuf  feuilles. 

N.°  8,  Un  cahier  de  cinquante  feuilles,  avec  des  dessins  dont 
plusieurs  sont  des  copies. 

Cent  cinquante-neuf  feuilles  sur  lesquelles  sont  collés  diffé- 
rens  dessins  de  plusieurs  maîtres.  Vingt-cinq  gravures. 

Lesquels  objets  précités  ont  été  déposés  sous  scellé  dans  un 
cabinet  attenant  à  la  grande  salle  des  archives  de  rétablissement 
de  St. -Louis  des  Français,  en  présence  des  personnes  susmen- 
tionnées. M.  Carattom  déclare  en  oatre  que  le  grand  tableau 
représentant  la  résurrection  du  fils  de  la  veuve  de  Naïm 
et  huit  cartons  relatifs  au  même  sujet,  ainsi  que  le  carton 
du  tableau  représentant  le  baptême  de  Jésus-Christ,  destinés 
à  la  ville  de  Lille,  restent  déposés,  en  raison  de  la  difficulté  du 
transport,  dans  l'étude  du  feu  Chevalier  Wicta,  rue  del  Van- 
taggio,  N.o  7,  sous  la  garde  de  M.  Camille  Domeniconi,  qui  s'en- 
gage à  les  remettre  plus  tard  et  quand  il  en  sera  requis,  à  qui 
de  droit. 

Quant  au  paiement  des  droits  de  succession,  qui  sera 
réclamé  par  l'administration  du  trésor  pontifical,  en  pro- 
portion de  l'estimation  des  legs,  l'ambassadeur  se  réserve  d'en 
faire  régler  le  taux,  de  concert  avec  celle  administration 
MM.  les  dépotés,  moyennant  leur  recours  sur  la  ville  de  Lille, 
et,  au  besoin,  en  gardant  en  nantissement  jusqu'à  parfait  paie- 
ment les  objets  dont  ils  sont  dépositaires,  garantissent,  a 
M.  Carattoii  l'acquittement  de  la  quotité  de  ces  droits  qui 
portera  sur  les  legs  faits  à  la  ville  de  LiHc  et  autres  établissement? 
publics  de  celte  ville. 

De  tout  quoi  il  a  été  dressé  le  présent  procès  verbal  pour 
servir  a  telle  fin  que  de  raison. 

Fait  à  Rome ,  en  salle  des  archives  de  l'établissement  de 
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St.-Luuiit  des  Français,  en  trois  eipéditions,  dont  une  a  été 
remise  à  H.  Carattoli,  la  seconde  à  MM.  les  député* ,  et  la  troi- 
sième doit  rester  déposée  a  la  chancellerie  de  l'ambassade , 
les  jour,  mois  et  an  susdits.  Signé ,  Auguste  de  Tallenay ,  premier 
secrétaire  d'ambassade,  député  de  St. -Louis;  Pierre  Jullien, 
député  \  l'abbé  Lacroix  ,  député  j  Guiseppe  Caratloli ,  Gamillo 
Domeniconi. 

Pour  copie  conforme, 

Le  premier  secrétaire  d'ambassade. 
Signé,  Aucosti  de  Talluat, 

Le  ministre  des  affaires  étrangères  certifie  véritable  la  signa, 
ture  ci-dessus  de  M.  de  Tallitut. 

Paris,  le  17  juin  i834- 

Par  autorisation  du  ministre, 

Le  Chef  du  bureau  de  la  Chancellerie  ; 

Signé,  Di  Loiart. 

Pour  copie  conforme , 

Le  maire  de  Lille , 

L.  Bico  fils. 

1 

Lettre  écrite  par  M.  le  maire  de  Lille  à  M,  le  président  de 
la  Société ,  relativement  à  l'acceptation  du  legs. 

Lille,  le  a3  août  i834- 

Monsieur  le  président  , 

Par  la  lettre  que  j'ai  eu  l'honneur  de  tous  écrire  le  24  du 
mois  de  juillet  dernier,  je  vous  ai  transmis  trois  pièces  concernant 


Digitized  by  Google 


(  4<>5  ) 

les  legs  faits  par  feu  M.  le  Chevalier  Wicar  a  divers  établis, 
semens  publies  de  la  ville  de  Lille  et  principalement  à  la  société 
que  voua  présidez. 

Par  sa  délibération  ci-jointe  en  copie,  le  conseil  municipal, 
après  avoir  voté  des  remercimens  i  la  mémoire  du  Chevalier 
Wscar,  a  émis  un  vœu  tendant  a  ce  que  le  gouvernement  au- 
torise la  ville  à  accepter  les  libéralités  de  cet  illustre  artiste. 

Mais  relativement  aux  objets  légués  à  la  société  royale  des 
Sciences,  de  l'Agriculture  et  des  Arts,  il  faut  préalablement 
que  cette  société  délibère  etqn*elle  fasse  connaître  d'une  manière 
précise  ses  intentions  sur  lu  destination  ultérieure  à  donner  au 
legs  qui  la  concerne  plus  particulièrement. 
.  Ici  se  présente  pour  la  première  fois  une  question  fort  délicate 
dont  la  solution  me  semble  devoir  précéder  tout  acte  relatif  a 
l'acceptation  du  legs  dont  il  s'agit. 

•  Quels  sont  les  liens  réciproques  qui  rattachent  l'une  â  l'autre 
la  ville  etk  société  savante,  qoi ,  après  diverses  modiûcations 
dans  son  organisation  ,  a  été  définitivement  constituée  par  une 
ordonnance  royale  qui  lui  confère  le  titre  et  les  prérogatives  de 
société  royale? 

Bien  qu'elle  se  compose  de  membres  librement  clos  par  leurs 
collègues ,  h  société  royale  ,  sans  avoir  rien  perdu  de  son  indé- 
pendance primitive,  est  cependant  devenue  un  établissement 
public,  reconnu  par  la  loi,  qui  attribue  des  droits  politiques  à 
chacun- de  ses  membres. 

Cet  établissement  est-il  communal,  départemental  ou  national? 

Je  pense ,  el  vous  partagerez  sans  doute  cette  opinion,  que 
l'institution  qui  a  pris  pour  titre  :  Société  royale  des  Sciences  , 
de  l'Agriculture  et  des  Arts  de  tille  a  voula ,  dès  l'origine, 
couiné'  aujourd'hui  ,  former  corps  avec  la  cité  dans  laquelle 
clic  siège  et  qu'elle  honore  par  ses  travaui  scientifiques. 

Il  me  semble  donc,  d'après  ce  qui  précède,  qu'il  est  incontes- 
table qne  la  société  royale  est  nne  institution  publique  com- 
munale. 
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Dis  Ion  ,  il  s'est  établi  entre  la  cité  et  la  société  royale  formée 
dans  son  sein  des  droits  et  des  devoirs  réciproques. 

C'est  la  société  royale  qui ,  avec  les  ressources  mises  à  sa  dis- 
position par  l'administration  municipale  et  au  moyen  de  dons 
recueillis  d'an  grand  nombre  d'habitans,  a  formé,  entretenu 
et  continue  chaque  jour  d'enrichir  le  muséum  d'histoire  naturelle 
placé  dans  l'hôtel-de-viilc ,  où  se  trouvent  aussi  placées  des 
collections  de  médailles,  d'antiquités,  etc. 

C'est  encore  la  société  royale  qui  a  sous  sa  garde  et  son 
administration  le  cabinet  où  sont  déposés  tous  les  instrument 
nécessaires  an  cours  de  physique  institué  par  la  ville. 

Enfin,  dans  toutes  les  circonstances  où  l'administration  muni* 
cipale  a  réclamé  les  lumières  et  le  concours  de  cette  société, 
elle  n'a  eu  qu'à  se  louer  de  l'empressement  avec  lequel  elle  a 
répondu  à  son  appel. 

De  son  côté,  la  cité  a  d'abord  reconnu  que  la  société  royale , 
dont  les  membres  s'imposent  déjà  des  sacrifices  individuels,  avait 
droit  à  obtenir  de  l'administration  municipale  un  emplacement 
commode  et  décent  ponr  la  tenue  de  ses  séances.  Plus  tard  il  a 
été  aussi  reconnu  qu'un  subside  annuel  lui  était  nécessaire  pour 
l'aider  â  publier  ses  mémoires,  et  ce  subside  lui  a  été  accorde. 

C'est  ainsi  que  successivement  il  s'est  formé  entre  la  cité  et 
la  société  des  Sciences,  de  l'Agriculture  et  des  Arts,  devenue 
établissement  public  communal ,  sous  le  titre  de  société  royale  , 
un  contrat  tacite  et  réciproque,  que  des  deux  parts  on  a  un 
égal  intérêt  à  observer,  et  qui  n'altère  en  rien  l'indépendance 
de  la  société  royale  ,  dont  l'existence  légale  et  permanente  est 
assurée  par  un  acte  émané  du  gouvernement. 

Mais  quels  sont  les  effets  que  cet  état  de  choses  doit  produire 
relativement  à  la  propriété  des  objets  d'arts  et  de  sciences  que 
la  Société  possède,  ou  qui  lui  ont  été  confiés  dans  un  but  d'uti- 
lité publique?  En  un  mot,  a  qui  ces  objets  devraient-ils  échoir 
si,  par  un  événement  de  force  majeure,  la  Société  venait  â  se 
dissoudre,  soit  temporairement ,  soit  à  toujours  ? 
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.  Bien  que  eet  hypothèses  soient  peu  probable»  ,  nous  devons 
les  examiner  pour  arriver  à  la  solution  de  la  question  que  nous 
avoua  d'abord  posée  ,  puisque  de  cette  solution  dépend  le  mode 
d'acceptation  du  legs  du  Chevalier  Wicar. 

Il  me  semble  évident  que  la  société,  comme  corps  savant  et 
institution  publique  communale ,  doit  être  assimilée  à  l'Institut, 
qui  est  un  établissement  national ,  que  l'un  comme  l'autre  de 
ces  corps  ne  possède  qu'à  charge  de  destination  \  que  c'est 
comme  institution  permanente  dont  les  membres  se  renouvellera 
constamment  qu'on  doit  les  considérer;  que,  par  conséquent, 
c'ett  le  corps  qui  possède  et  non  les  membres  passagers  qui  le 
composent. 

De  même  que ,  si  l'Institut  cessait  d  exister,  ses  propriétés 
seraient  retour  à  l'État,  de  même  celles  de  la  société  royale, 
établissement  public  communal,  feraient,  dans  le  même  cas, 
retour  à  la  vrllc. 

Ainsi ,  la  société  royale  doit  être  considérée  comme  usufrui- 
tière de  tous  les  objets  d*arls  qu'elle  possède,  à  quelque  titre 
que  ce  toit,  pour  l'utilité  publique,  mais  la  nue  propriété  de 
ces  mêmes  objets  appartient  à  la  ville,  qui  en  prendrait  posses- 
sion dans  le  cas  seulement  où  la  société  cesserait  d'exister. 

à  quel  autre  en  effet  celte  propriété  serait-elle  dévolue,  dans 
le  eas>  que  nous  venons  de  poser  ?  ce  ne  pourrait  être  aux 
membres  qui  composeraient  la  société  au  moment  de  sa  disso- 
lution ,  puisque  inviduellcmcnt  ces  membres  n'ont  aucun  droit 
à  la  propriété  dont  il  s'agit.         ;  •  ,.  ,;„•  ^ 

Tout  le  temps  que  la  société  existe ,  et  elle  no  pourrait  cesser 
d'exister  que  par  des  événemen*  de  force  majeure,  indépendans 
de  sa  volonté  et  de  celle  de  l'administration  municipale,  elle 
conserve  l'usufruit  de  tous  les  objets  d'arts  qu'elle  a  acquis  ou 
qui  lui  ont  été  donnés;  c'est  bien  certainement  à  elle  qu'il 
appartient  d'en  faire  les  honneurs  au  public,  et  l'administration 
municipale,  qui  lui  reconnaît  cette  prérogative,  s'efforcera  fou- 
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jours  de  lui  faciliter  les  moyens  de  l'exercer  avec  convenance 
et  dignité.  C'est  un  de  ses  devoirs  non  moins  impérieux  que 
celui  de  conserver  à  la  société  royale  les  avantages  dont  elle 
jouit  aujourd'hui  et  qu'on  peut  considérer  comme  nécessaires  à 
son  eiistence. 

Jîn  partant  de  ces  bases ,  qui  me  paraissent  les  seules  raison- 
nables et\que  la  société  royale  adoptera ,  je  n'en  saurais  douter, 
l'acceptation  du  legs  du  Chevalier  Wiesa  me  parait  deroir 
être  consentie  dans  la  forme  suivante. 

Par  une  délibération  la  société  royale  déclarerait  : 

1.0  Qu'en  ee  qui  la  concerne  et  comme  établissement  publie 
communal ,  elle  accepte  les  libéralités  résultant  du  testament 
du  Chevalier  Wicas  ; 

a.o  Qu'attendu  qu'elle  n'a  que  l'usufruit  des  objets  légués  et 
qu'elle  ne  possède  aucuns  capitaux:,  c'est  la  viHe ,  &  qui  appar- 
tient la  nue  propriété  ,  qui  acquittera  toutes  les  dépenses  ,  telles 
que  les  droits  do  fisc  romain,  de  l'héritier  fiduciaire,  les  (rais 
de  transport,  d'entretien,  ete.  ; 

3.  °  Que  les  objets  dont  il  s'agit  seront  déposés  dans  un  ou 
plusieurs  locaux  fournis  et  appropriés  par  la  ville,  tels  que  1* 
Bibliothèque,  le  Musée ,  etc.  ; 

4.  °  Que  la  société  royale  en  aura  la  garde  ; 

5.o  Qu'en  outre  une  inscription  placée  sur  chacun  de  ces 
objets  rappellera  qu'ils  proviennent  du  legs  fait  par  te  Chevalier 
Wicas  i  la  société  royale* 

Je  vous  prie,  Monsieur  le  Président,  de  vouloir  bien  commu- 
niquer la  présente  lettre  a  la  société  et  de  me  faire  connaître  le 
plus  tôt  qu'il  vous  sera  possible  la  délibération  qu'elle  aura  prise. 

Recevez,  Monsieur  le  Président,  l'assurance  de  ma  considé- 
ration très-distinguée. 

Le  Maire  de  Lille , 
L.  Bm;o  fils 


Digitized  by  Google 


(  4°9  ) 

Rapport  présenté  par  M.  Théro.  Lestibocsois  ,  au  nom  de  la 
commission  qui  a  été  chargée  de  l'examen  de  la  question 
du  mode  d'acceptation  du  legs. 

Messieurs,  tous  avez  chargé  une  commission ,  formée  de 
MM.  Musias,  Legrand ,  Kuhlmann  ,  Vaillant  et  moi,d'eia- 
miner  la  lettre  qui  Tons  a  été  adressée  par  M.  le  maire  de  Lille, 
relatiTement  an  legs  Wic*a,  et  les  proposition!  qui  tous  sont 
faites  i  ce  sujet. 

Votre  commission  s'est  efforcée  d'étudier  arec  toute  l'atten- 
tion dont  elle  est  capable  les  questions  qui  ont  été  soumises  à 
son  examen  et  m'a  confié  le  soin  de  tous  faire  connaître  les 
résultats  de  ses  discossions. 

M.  le  maire,  dans  la  lettre  qo'il  vous  a  adressée  le  23  août 
dentier,  pose  en  principe  que  la  Société  royale  des  sciences,  de 
l'agriculture  et  des  arts  de  Lille  doit  être  considérée  comme  un 
établissement  public  communal,  et  que,  par  une  conséquence 
immédiate,  la  Société  doit  reconnaître  que  la  nue  propriété  des 
objets  à  elle  légués  par  le  Chevalier  Wicar  appartient  à  la  ville* 

Votre  commission ,  d'une  voix  unanime ,  a  reconnu  qne  le 
principe  posé  n'était  pas  acceptable. 

Sans  doute  bien  des  obligations  et  des  sympathies  lient  la 
Société  à  la  cité.  Notre  première  pensée  a  toujours  été  pour  la 
ville  au  milieu  de  laquelle  nous  vivons,  qui  a  donné  naissance 
au  plus  grand  nombre  d'entre  nous,  qui  a  encouragé  nos  tra- 
vaux ,  et  quelquefois  les  a  rendus  possibles  par  les  sacrifices 
qu'elle  s'est  imposés.  Nous  savons  reconnaître  hautement  la 
bienveillance  dont  nous  avons  été  honorés  par  nos  compatriotes, 
et  nous  n'oublierons  jamais  le  devoir  qu'elle  nous  impose;  mais 
nous  ne  pouvons  accepter  un  principe  qui  ne  nous  paraît  pas 
fondé, qui  pourrait  amener  des  conséquences  fâcheuses  et  pour  la 
ville  et  pour  la  société,  qui  enfin  pourrait  être  contraire  au  vœu 
du  testateur. 
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Le  principe  ne  noua  paraît  pas  fondé  :  et  en  effet,  si  nous 
étions  un  établissement  purement  communal,  si  nous  n'étions 
qu'une  forme  sous  laquelle  la  ville  se  présente,  nous  n'aurious 
pas  a  céder  la  nue  propriété  du  legs  qui  nous  a  été  fait,  nous 
n'aurions  point  à  délibérer. 

Le  principe  n'est  point  fondé;  car  si  nous  travaillons  dans  des 
intérêts  communaus ,  si  nous  recevons  des  secours  communaux , 
nous  travaillons  aussi  dans  d'antres  intérêts;  une  ordonnance 
nous  a  reconuu  le  titre  de  société  d'agriculture  de  l'arrondisse- 
ment de  Lille  et  nous  en  a  attribué  les  fonctions;  le  budget 
départemental  nous  a  chargés  de  l'administration  des  fonds  qu'il 
consacre  aux  perfectionnemens  agricoles  ;  enfin,  une  ordonnance 
royale  nous  a  accordé  un  titre  qui  nous  donne  une  place  dans 
l'état,  qui  nous  a  conféré  des  droits  politiques,  et  simultané- 
ment nous  a  imposé  des  devoirs*  et  aujourd'hui  encore  le  ministre 
de  l'instruction  publique  nous  convie  à  faire  partie  de  la  vaste 
association  intellectuelle  dont  il  se  fait  le  point  central.  Si  donc 
nous  appartenons  à  la  commune ,  également  nous  appartenons  à 
l'arrondissement,  au  département ,  à  l'état;  en  un  seul  mot, 
nous  sommes  libres ,  et  nous  nous  efforçons  de  travailler  pour 
notre  pays,  sous  quelque  forme  qu'il  se  présente. 

Conscquemment ,  si  nous  sommes  tout  dévoues  à  la  ville  à 
laquelle  nous  sommes  heureux  de  tenir,  et  dont  les  intérêts  sont 
pour  nous  les  premiers ,  nous  ne  pouvons,  pour  cela,  détruire  le 
caractère  que  nous  avons  acquis,  ni  changer  la  nature  de  nos 
fravaui  ;  et,  de  même  que  les  liabitans  de  la  cité  ne  sont  pas  mus 
par  un  patriotisme  local  et  égoïste,  de  même  qu'ils  aiment  une 
patrie  plus  large  que  celle  qui  est  circonscrite  par  leurs  murs, 
de]  même  nos  efforts  scientifiques  tendent  a  sortir  de  la  sphère 
étroite  où  il  s'agirait  de  les  renfermer,  et  à  obtenir  une  place 
obscure,  mais  incontestée,  dans  le  monde  intellectuel. 

Nous  disons  que  le  principe  présenté  n'est  pas  conforme  à  la 
vérité,  nous  dirons  aussi  qu'il  pourrait  avoir  des  conséquences 
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fâcheuses  :  le  Chevalier  Wicsa  a  fait  un  legs  à  la  société  royale 
des  sciences  de  Lille,  corps  indépendant ,  jouissa ni  légalement 
dune  existence  propre  et  d'un  caractère  de  généralité.  Si  la 
société  tenait  à  renoncer  i  ce  caractère,  ne  serait-il  pas  à  craindre 
que  le  legs  ne  devint  caduc ,  on  mieux  que  le  caractère  distant 
an  moment  de  la  donation  se  trouvant  détroit,  la  société  ne 
perdit  tout  droit  au  moment  où  elle  se  dépouille  de  la  condition 
qui  est  nécessaire  pour  qu'elle  soit  habile  à  posséder,  et  qu'alors 
celui  qui  est  son  héritier  naturel  ne  se  présente  pour  tenir  sa 
place.  0r9  dans  ce  cas ,  l'héritier  naturel  ne  serait  pas  la  ville. 

Enfin,  l'adoption  du  principe  absolu  qui  est  en  discussion 
pourrait  être  destructive  de  la  volonté  du  testateur  :  Wicsa  a 
voulu  donner  son  cabinet  à  un  corps  indépendant,  qui  n'eût 
que  des  intérêts  scientifiques;  si  nous  réduisons  la  Société  à  être 
un  établissement  communal,  pour  aliéner  nos  propriétés  mobi- 
lières ,1a  communauté  a  tout  au  plus  besoin  de  l'autorisation  de 
l'étal.  Sans  doute  il  est  difficile  d'imaginer  qu'une  grande  cité 
arriverait  jamais  à  une  telle  extrémité;  mais  enfin,  l'administra* 
tion  municipale ,  dans  un  temps  éloigné,  peut  être  tout*a-fait 
différente  de  celle  qui  préside  aujourd'hui  aux  intérêts  de  la 
cité;  elle  pent  regarder  comme  secondaire  la  prospérité  des 
sciences  et  des  beaux-arts  ;  nous  ne  devons  donc  pas  manquer  à 
la  confiance  que  le  donateur  a  eue  en  nous  ;  nous  ne  devons 
point  refuser  à  sa  mémoire  ce  qu'il  a  exigé  de  nous. 

Nous  ne  laissons  apparaître  ici  que  quelques-unes  des  obser- 
vations qu'a  fait  naître  le  principe  qui  a  été  proposé  à  votre 
adoption.  Il  est  propre  à  faire  naître  une  interminable  discus- 
sion ,  car  après  avoir  étudié  le  principe  dans  ses  rapports  avec 
le  legs  Wicar,  il  faudrait  étudier  quelles  conséquences  géné- 
rales il  pourrait  avoir  dans  la  suite  pour  la  Société;  quelle 
influence  il  aurait  sur  toutes  les  circonstances  de  sa  vie  future; 
quelle  action  il  exercerait  enfin  sur  sa  marche  et  la  direction 
de  ses  travaux.  Assurément  les  questions  seraient  vivement  con- 
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traversées ,  elles  resteraient  long-temps  sans  décision  définitive. 
Vous  dcYtrerez  par  conséquent  éviter  ces  débals  sans  résultats  et 
rester  dans  les  conditions  d'existence  qui  ont  été  légalement 
tracées. 

Nous  avons  donc  le  regret  de  ne  pouvoir  vous  proposer  de 
regarder  comme  chose  établie  les  principes  qui  forment  la  base 
des  propositions  de  l'administration  municipale.  Heureusement 
qu'on  peut  arriver  à  un  résultat  désirable  sans  discuter  des 
données  abstraites.  Nous  les  abandonnerons  donc  pour  noua 
occuper  exclusivement  de  la  question  pour  ainsi  dire  matérielle 
qui  nous  est  soumise  ,  et  cette  question ,  si  vous  pensez  comme 
nous ,  sera  résolue  dans  l'intérêt  de  tous.  Étudions  donc  ce  qu'il 
y  a  à  faire  relativement  au  legs  Wicar;  après  avoir  pris  une 
décision  sur  ce  point,  s'il  reste  quelques  questions  de  propriété 
à  régler,  nous  donnerons  pour  chacune  d'elles  une  solution 
particulière. 

Dans  la  qnestion  du  legs  Wicar  deux  pensées  doivent  nous 
préoccuper  :  le  plus  grand  intérêt  de  la  ville,  car  nous  n'avons 
jamais  travaillé  que  dans  un  intétêi  général;  la  volonté  du  tes- 
tateur, car  nous  devons  l'observer  avec  un  religieux  respect. 

L'intérêt  de  la  ville ,  c'est  de  conserver  à  toujours  la  collec- 
tion précieuse  d'un  artiste  dont  elle  s'honore. 

La  volonté  du  testateur  concorde  avec  cet  intérêt. 

Il  est  évident  que  Wicax,  né  à  Lille,  a  voulu  accorder  à  la 
ville  de  Lille  la  jouissance  de  sa  collection ,  parce  qu'il  portait 
une  vive  affection  à  la  cité  qui  Ta  vu  naître ,  qui  lui  a  donné  les 
premières  leçons  d'un  art  dans  lequel  il  a  acquis  de  la  gloire  ,  qui 
honore  sa  mémoire  et  qui  la  conservera  avec  amour  et  Forcément 
tout  aussi  long-temps  que  les  dons  précieux  qu'il  nous  a  faits 
seront  existans.  C'est  dans  cette  pensée  qu'il  lègue  son  portrait 
aux  écoles  académiques;  un  ouvrage  important  à  la  bibliothèque; 
a  la  ville  elle-même,  son  œuvre  capitale;  c'est  dans  celte  pensée 
enfin  qu'il  a  consacré  la  presque  totalité  de  sa  fortune  à  une 
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œuvre  pie  qui  a  encore  la  ville  de  Lille  pour  objet.  Il  est  donc 
certain  ,  et  aucun  doule  n'a  jamais  eiisté  dans  vos  esprits,  que 
Wicab  a  voulu  que  les  objets  qu'il  nous  a  légués  soient  à  jamais 
conservés  dans  la  cité. 

L'accom plissement  de  cette  volonté  est  pour  nous  un  devoir, 
devoir  qui  concorde  avec  nos  affections  ;  nous  le  remplirons' 
avec  empressement.  Nous  aurons  a  assurer  à  la  ville  la  nue 
propriété  de  notre  legs,  afin  que  si  la  Société  venait  à  cesser' 
d'exister,  rien  ne  fût  perdu  pour  nos  compatriotes.  Une  difficulté 
se  présente  ici,  et  c'est  peut-être  cette  difficulté  qui  a  engagé 
à  proposer  de  nous  faire  considérer  comme  une  émanation  de  la 
commune  :  quelques  personnes  demandent  si  nous  pourrions 
nous  substituer  la  ville,  ou  la  rendre  notre  héritière  ;  sans  doute 
nous  ne  le  pouvons  pas ,  par  le  seul  effet  de  notre  volonté  ;  mais 
celui  qui  peut  nous  donner  l'autorisation  d'accepter  peut  aussi 
nous  donner  la  faculté  d'aliéner,  par  conséquent,  il  suffit  de 
joindre  des  conditions  â  l'acceptation  ;  s'il  nous  est  permis  ■ 
d'accepter  avec  les  conditions  proposées,  tout  est  régularisé. 

Ces  conditions  à  établir  seront  d'autant  plus  facilement 
admises  qu  elles  rentrent  dans  les  intentions  du  donateur,  et 
que  si  la  ville  est  appelée  à  en  profiter,  ce  n'est  pas  â  titre  gra- 
tuit :  elle  ferait  des  concessions  nécessaires.  Il  nous  parait  donc 
certain  qu'on  réussirait  dans  le  système  que  nous  proposons. 

Mais  si  Wicar  a  voulu  que  ses  collections  appartinssent  à 
notre  ville,  il  a  voulu  qu'elles  s'y  perpétuassent,  parce  qu'elles  y 
perpétueraient  son  souvenir;  et  pour  cela,  il  les  a  données  i  un 
corps  scientifique  ,  qui  en  eût  au  inoins  la  garde ,  et  qui  ne  pût 
être  dépouillé.  Il  ne  nous  a  pas  légué  son  portrait,  ni  le  prin- 
cipal tableau  qui  soit  sorti  de  son  pinceau;  mais  les  objets  de 
piii,  qui  n'entraînent  pas  nécessairement  l'idée  de  lui-même, 
il  a  voulu  les  mettre  dans  nos  mains,  à  nous  qui  n'existons  que 
dans  des  intérêts  intellectuels,  à  nous  qui  désirons  d'ailleurs 
nous  dépouiller  de  tout  droit  d'aliéner,  à  nous  qui  ne  aau-, 
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rions  abandonner  la  charge  qui  nous  est  donnée  sans  tromper 
les  espérances  du  donateur. 

Nous  avons  donc  deux  points  essentiels  à  régler  : 

Conserver  à  notre  cité  un  legs  précieui. 

Conserver  à  ce  legs  sa  destination  scicntiGque  et  les  gardiens 
qui  ont  été  commis. 

Pour  arriver  à  ce  résultat  nous  proposons  à  la  Société  d'adop- 
ter les  résolutions  suivantes  : 

La  Société  royale  des  Sciences ,  de  l'Agriculture  et  des  Arts 
de  Lille  demande  à  être  autorisée  à  accepter  le  legs  à  tlle 
fait  par  le  chevalier  Wicar. 

La  Société  demande  que  la  ville  de  Lille  te  charge  de  payer 
le*  frais  de  succession,  de  transport,  d'entretien,  de  conser- 
vation, etc.,  aux  conditions  suivantes  : 

i.o  La  Société  abandonnera  à  la  ville  la  nue  propriété  de 
tene  le*  objets  à  elle  légués  par  le  chevalier  Wicaa,  de  sorte 
qu'en  cas  de  dissolution  de  la  Société,  tous  ces  objets  appar- 
tiendront à  la  ville. 

2.  »  La  Société  aura  la  garde  et  l'administration  de  ces  objets; 
un  inventaire  sera  remis  à  la  ville. 

3.  °  La  Société  déposera  ces  objets,  suivant  leur  nature,  dans 
les  établissemens  publics  actuellement  existons,  jusqu'à  ce 
qu'elle  soit  en  position  de  les  rassembler  dans  un  local  spécial 
toujours  accessible  au  public. 

•  4«°  Une  inscription  placée  sur  chacun  de  ces  objets  rappellera 
qu'ils  proviennent  du  legs  fait  par  le  chevalier  Wicaa  à  la  Société 
royale. 

■  ■  i  ■ 

Dans  sa  séance  du  19  septembre  i834,  la  Société  a  rédigé  ea 
ces  termes  la  transaction  à  proposer  au  corps  municipal  : 

< 

a  La  ville  de  Lille  se  chargera  de  payer  les  frais  de  succes- 
sion, de  transport,  d'entretien,  de  conservation,  et  aux  condi- 
tions suivantes  : 
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»  i.o  La  Société  abandonnera  a  la  ville  la  nue  propriété  île 
ton*  les  objets  à  elle  légués  par  le  chevalier  Wic«a,  de  aorte 
qu'en  cas  de  dissolution  de  la  Société,  tous  ces  objets  appar- 
tiendront à  la  ville. 

»  2.0  La  Société  aura  la  garde  et  l'administration  de  ces 
objets.  Un  inventaire  sera  remis  à  la  ville. 

*  3.°  La  Société  déposera  ces  objets,  suivant  leur  nature, 
dans  les  établissetnens  publics  eiistans,  jusqu'à  ce  qu'elle  soit 
en  position  de  les  rassembler  dans  un  local  spécial,  où  le  public 
sera  librement  et  régulièrement  admis. 

»  4.0  Une  inscription  placée  sur  chacun  de  ces  objets  rap- 
pellera qu'ils  proviennent  du  legs  fait  par  le  chevalier  Wi<*« 
à  la  Société  royale.  » 

Extrait  du  registre  aux  délibérations  du  Conseil  municipal 
de  la  nilU  de  Lille,  département  du  Nord. 

SWe  4a  18  oclohtc 

Présidence  de  M.  Roussel ,  remplissant  les  fonctions  île  maire, 
en  l'absence  de  H.  Bigo,  premier  adjoint. 
Préseiu,  MM.,  etc. 

M.  le  préaident  prend  la  parole  et  fait  au  conseille  rapport 
suivant: 

Mbssietrs, 

Dans  rotre  séance  du  10  du  mots  de  joillet  dernier,  vous 
avez  voté  l'acceptation  du  legs  fait  à  la  ville  par  feu  le  chevalier 
Wfcâe,  et  vous  avez  invité  l'administration  à  s'enquérir  des 
intentions  de  la  Société  royale  des  Sciences ,  de  l'Agriculture 
et  des  Arts  relativement  aux  libéralités  qui  la  concernent.  « 

La  volonté  manifeste  du  testateur,  bien  qu'elle  ne  toit  pas 
explicitement  exprimée,  a  été  de  donner  à  sa  ville  natale  la 
jouissance  perpétuelle  de  tous  les  objets  d'arts  légués  par  lui* 


Digitized  by  Google 


(  4«6  ) 

la  Société  royale.  Pour  assurer  l'exécution  de  celle  volonté  et 
pour  que  le  legs  ne  devienne  point  caduc,  il  n'y  a  qu'on  seul 
moyen ,  et  la  Société  royale  t'est  empressée  de  l'adopter.  Elle 
accepte  le  legs  à  elle  fait  par  feu  le  chevalier  Wicsa,  et  en  même 
temps  elle  en  abandonne  la  nue  propriété  a  la  tille ,  se  réser- 
vant seulement  l'usufruit,  c'est-à-dire,  la  garde  et  l'administra- 
tion des  objets  légués .  qui  seront  déposes  dans  les  établissemens 
publics  actuellement  existans ,  jusqu'à  ce  que  U  Société  royale 
soit  en  position  de  les  rassembler  dans  un  local  spécial  toujours 
accessible  au  public. 

Si  la  Société,  qui  ne  serait  qu'usufruitière,  venait  à  se  dis- 
soudre, l'usufruit  cesserait  et  la  ville  rentrerait  de  droit  dans  la 
pleine  jouissance  de  tous  les  objets  légués. 

De  son  côté,  la  ville  devrait  acquitter,  en  sa  qualité  de  pro- 
priétaire, les  frais  de  succession,  de  transport,  d'entretien,  de 
conservation,  etc. 

Telles  sont,  Messieurs,  les  bases  de  la  délibération  que  la 
Société  royale  des  Sciences ,  de  l'Agriculture  et  des  Arts  a  prise 
dans  sa  séance  du  5  du  mois  de  septembre  dernier.  L'intention 
du  testateur,  l'indépendance  de  la  Société  royale,  les  intérêts 
et  la  dignité  de  la  ville  m'y  semblent  conciliés.  En  effet  la 
Société  royale  accepte,  comme  institution  légalement  reconnue, 
les  libéralités  d'un  de  ses  membres  correspondant  ;  elle  concède 
à  la  ville  où  elle  siège  la  nue  propriété  des  précieux  objets  d'arts 
qui  lui  sont  légués;  elle  la  prémunit  contre  tonte  éventualité 
qui  pourrait  amener  le  déplacement  ou  la  dispersion  de  ces 
objets,  et  de  plus,  elle  en  assure  aux  babitans  la  jouissance 
perpétuelle,  puisque  dans  tous  les  cas  possibles  ils  seront  déposés 
dans  des  établissemens  toujours  accessibles  au  public. 

L'obligation  pour  la  ville  de  payer  les  frais  de  succession ,  de 
transport,  etc.,  est  inhérente  à  sa  qualité  de  propriétaire,  et 
d'ailleurs  la  Société  royale,  qui  ne  possède  ni  biens  ni  capitaux, 
ne  pourrait  satisfaire  pour  son  compte  i  cette  obligation  sans 
aliéner  une  partie  du  legs  pour  conserver  l'autre. 
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Les  convenances  l'opposent  à  an  tel  résultat.  Elles  exigent  que 
le  legs  reste  intact  et  qu'il  toit  conservé  avec  oit  soin  religieux* 

C'est  pourquoi  je  pense ,  ainsi  que  je  vous  l'ai  déjà  dit,  que 
le  moyen  proposé  par  la  Société  royale  doit  être  accoetfli  comme 
faisant  disparaître  toute  difficulté. 

Pour  ce  qui  concerne  la  collation  des  bourses  dans  l'établis- 
sement fondé  à  Rome  par  feu  lê  chevalier  Wrcsa ,  tout  est  réglé 
dans  le  testament  et  ne  peut  donner  lieu  à  aucune  contestation. 

Après  l'audition  de  ce  rapport  7  la  délibération  suivante  est 
adoptée  : 

Le  Conseil  monioipal ,  ouï  Je  rapport  de  M.  l'adjoint  remplis- 
sant les  fonctions  de  maire;  ' 

Vu  la  délibération  du  10  juillet  dernier,  contenant  le  vote 
d'acceptation  du  legs  fait  à  la  ville  de  Lille  par  feU  le  chevalier 
Wicas  ; 

Vu  le  testament  dodit  chevalier  Wicas,  en  date  du  28  janvier5 

Vu  l'extrait  de  l'acte  renferment  les  dernière*  volontés  du' 
chevalier  Wicaa ,  expliquées  par  M.  J>  Cantttoli ,  son  héritier 
fiduciaire,  ledit  acte  en  date  du  17  mat  i854'V 

Vu  l'acte  du  dépôt  fait  le  ai  mat  i834,  à  I»  congrégation 
française  à  Rome,  des  objets  légués  à  la  ville  de  Lille  et  a  la: 
Société  royale  des  Sciences,  de  l'Agriculture  et  des  Arts  ;  ' 

Vu  la  délibération  en  date  du  5  du  mois  de  septembre  1 834 , 
par  laquelle  ladite  Société  demande  à  être  autorisée  à  accepter' 
le  legs  à  elle  fait  par  le  chevalier  Wkah,  dortt  eWe  ne  se  réserve 
que  l'usufruit,  laissant  à  la  ville  la  nue  propriété,  à  la  charge 
par  cette  dernière  de  payer  les  frais  de  succession,  de  transport, 
d'entretien ,  de  conservation ,  etc.  ; 

Considérant  que  la  proposition  faite  par  la  Société  des  Seicnces, 
de  l'Agriculture  et  des  Arts  aurait  pour  effet  de  conserver  à 
perpétuité  dans  la  ville  de  Lille  les  objets  d'arts  légués  par  feu 
le  chevalier  Wicar  et  de  satisfaire  ainsi  au  vœu  du  testateur  ; 

*7 


Digitized  by  Google 


(  4i8  ) 

Considérant  que  la  division  de  l'usufruit  el  de  la  nue  pro- 
priété est  le  meilleur  moyen  de  concilier  à  la  fois  les  intérêts  de 
la  Société  des  Sciences  et  de  la  ville  de  Lille  \ 

Considérant  qu'il  est  juste  que  la  ville ,  à  qui  la  nue  propriété 
serait  dévolue ,  supporte  les  frais  de  succession ,  de  transport , 
d'entretien  et  de  corner  va  tion  ; 
Émet  le  vœu  : 

i.o  Que  la  Société  royale  des  Sciences,  de  l'Agriculture  et 
des  Àrjts  de  Lille  soit  autorisée  à  accepter,  concurremment  avec 
la  ville  de  Lille,  le  legs  à  elle  fait  par  feu  le  chevalier  Wicsn, 
savoir  :  la  Société  royale  pour  l'usufruit  et  la  ville  de  Lille  poar 
la  nue  propriété. 

2.0  Que  la  ville  acquitte  les  frais  de  succession ,  de  transport , 
d'entretien  et  de  conservation  ; 

3.°  Qu'en  cas  de  dissolution  de  la  Société  royale ,  l'usufruit 
réservé  à  cette  Société  fasse  retour  à  la  ville; 

4-.°  Que  la  garde  et  l'administration  des  objets  compris  dans 
le  legs  dont  il  s'agit  demeurent  a  la  Société  royale  ; 

5.o  Que  lesdits  objets,  suivant  leur  nature,  soient  déposés 
dans  les  établisscmens  publics  existans  jusqu'à  ce  que  la  Société 
soit  eu  position  de  les  rassembler  dans  un  local  toujours  acces- 
sible au  public  ; 

6.°  Qu'une  inscription  placée  sur  chacun  des  objets  rappelle 
qu'ils  proviennent  du  legs  fait  par  le  chevalier  Wic*n  à  la  Société 
royale  des  Sciences,  de  l'Agriculture  et  des  Arts; 

7°  Qu'un  inventaire  complet  et  détaillé  soit  dressé  contradic- 
toirement  et  en  double,  afin  qu'il  soit  déposé  dans  les  archives 
de  la  ville  et  dans  celles  de  la  Société  royale. 

Signé,  etc. 

Pour  extrait  conforme , 

Le  Maire  de  Lille , 

BIGO. 


Digitized  by  Google 


(  4«9  ) 

Parii  ,  le  a6  janvier  i835. 
ORDONNANCE  DU  ROI. 


Locts-PuiurPE ,  Roi  des  Français  \ 
A  tous  prêtent  et  à  tenir ,  salut  : 

Sur  le  rapport  de  notre  ministre  seci  étaire-d'état  an  départe- 
ment de  l'intérieur  ; 

Le  comité  de  l'intérieur  et  da  commerce  de  notre  conseil 
d'état  entendu; 

Noos  avons  ordonné  et  ordonnons  ce  qui  suit  : 

Art.  i."  La  société  royale  des  Sciences,  de  l'Agriculture  et 
des  Arts  de  la  fille  de  Lille ,  département  du  Nord ,  et  le 
maire  de  Lille,  an  nom  de  cette  Tille,  sont  autorisés  à  accepter, 
chacun  en  ce  qni  le  concerne ,  le  legs  à  eui  fait  par  le  sieur 
Jean-Baptiste  Wicar  ,  suivant  son  testament  nnncupatîfdu  28 
janvier  1 834  et  nn  aote  public  explicatif,  du  17  mai  suivant, 
d'objets  d'arts  consistant  en  tableaux,  dessins,  marbres  et 
bronzes  anliqoes,  tels  qu'ils  sont  détaillés  dans  un  état  descriptif 
du  21  mai  i8$4< 

Sont  approuvées  la  délibération  de  la  société  royale  des  Sciences, 
de  l'Agriculture  et  des  Arts  de  la  ville  de  Lille,  en  date  du  5 
septembre  i834»  1»  délibération  du  conseil  municipal  de  la 
même  ville,  en  date  du  18  octobre  i834>  ayant  pour  objet  de 
régler,  entre  la  ville  de  Lille  et  la  société  royale  sus- dénommée, 
les  conditions  d'usufruit  et  de  nue  propriété  et  le  mode  de  con- 
servation et  de  jouissance  des  objets  d'arts  provenant  de  la 
succession  du  sieur  Chevalier  Wicae. 

Le  maire  de  Lille  est  également  autorisé  à  accepter  au  nom 
du  conseil  municipal  de  cette  ville  le  legs  fait  par  le  testateur 
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à  ce  conseil ,  (la  droit  de  désigner  annuellement  et  aui  condi- 
tions énoncée*  dans  ledit  testament,  les  jennes  gens  natifs  de 
Lille  qui  seront  reconnus  aptes  à  jonir  des  pensions  fondées  à 
Rome  par  le  testateur,  en  foreur  d'élèves  peintres  et  architectes. 

Art.  2.  Notre  ministre  secrétaire-d'état  au  département  de 
l'intérieur  est  chargé  de  l'exécution  de  la  présente  ordonnance , 
qui  sera  insérée  au  bulletin  des  lois. 

Donné  au  palais  des  Tuileries,  le  26  janvier  i835# 

Signé,  LOUIS-PHILIPPE. 
Pair  le  Roi-  : 

Le  ministre  secrétaire-d'état  au  département  de  l'intérieur , 

Signé ,  THtERSt 
Pour  ampliatsoii  : 
Le  maître  des  requêtes ,  secrétaire-général 
du  ministère  de  l'intérieur , 

Signé  >  Edmond  BLANC 
Pour  copie  conforme  : 
Le  secrétaire-général  de  la  préfecture  du  Mord , 

Signé,  B018SEX. 
Pour  copie  conforme  : 
Le  Maire  eU  Lille, 
L.  B1GO. 


Inventaire  dressé  le  11  octobre  i835,  en  présence  du  maire, 
des  adjoints,  des  président  et  délégués  de  la  société  des 
Sciences,  de  l'Agriculture  et  des  Arts  et  de  la  société  ad- 
ministrative des  écoles  académiques,  pour  constater  U 
contenu  de  quatre  des  cinq  caisses  renfermant  les  objets 
légués  par  feu  le  Chevalier  Wicab. 


1.0  Une  première  caisse  contenant  le  grand  tableau  du  Che- 
valier WiCAi^  représentant  la  résurrection  du  fils  de  la  Teare 
de  Nsiin. 
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a.°  Une *«4re  caisse  «ontenant  un  dessin,  en  huit  cartons, 
do  grand  tableau  ci-dessus  désigné. 

3.°  Due  troisième  caisse  contenant  le  portrait  ùu  Chevalier 
Wicia,  peint  par  lui-même;  le  tabJea*  représentant  Virgile 
lisant  TEaéide  devant  Auguste  et  4e  dessin  de  ce  tableau. 

4*o  Une  quatrième  caisse  contenant  trente-huit  objets  d'anti- 
quités et  «leeuriosit^qui  ont  été  provisoirement  étiquetés  sous 
les  numéros  ci-après. 

N.om  à    5.  ?e4iUcadresrenfeimantdesmédailkmsenbronte. 

6.  Une  médaille  eu  bronze ,  représentant  Hercule. 

7.  Un  bronze  représentant  un  enfant  monté  sur 

un  âne. 

8.  Une  anse  antique. 

9.  Une  statuette  de  Mercure  en  bronze. 

10.  La  décoration  des  Deux-Siciles. 

11.  Un  petit  trépied  antique  en  bronze. 

1 2.  Une  tête  antique  de  Mercure  en  bronze. 

13.  Un  buste  en  bronze,  arec  piédouche  en  bronze. 

1 4.  Un  piédouche  en  bronze. 

15.  Un  piédestal  en  bronze. 

16.  Un  cheval  antique  en  bronze. 

17  et  18.  Oeui  petits  cadres  renfermant  des  émaai. 
19  et  20.  Dent  émaux  du  moyen  âge. 

21.  Un  stuc  encadré  représentant  un  ecclésiastique. 

22.  Un  petit  bas-relief  en  stuc,  encadré,  représentant 

un  enfant. 

23.  Un  amour  en  marbre  blanc  7  statuaire ,  en  demi- 

ronde -boise. 

24.  Un  bas-relief  en  marbre ,  représentant  l'Amour 

sur  un  lion. 

a5.  Un  bas-relief  en  marbre,  représentant  l'Abc n- 
dance. 

26.  Un  bas-rolief  en  albâtre  agafisé,  représentant 
Jésus  Chris!  au  jardin  des  Olives. 
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27.  Un  bât-relief  en  marbre  ,  représentant  la  Vierge 

à  la  Grappe  de  raisin. 

28.  Un  bai-relief  en  composition  de  cire ,  représen- 

tant un  sacrifice  à  Bacchus. 
29  et  3o.  Denx  captifs  enchaînés  en  terre  composée. 

3i.  Une  statuette  en  stuc,  représentant  un  enfant. 
3a.  Une  statoette  en  stoc ,  représentant  un  enfant 

tenant  une  pomme. 

33.  Une  statoette  de  Diane  en  mastic. 

34.  Une  téte  d'enfant  en  mastic. 

35.  Une  antre  téte  d'enfant  plus  forte,  aussi  en 

mastic. 

36.  Une  tête  de  femme  en  cire. 

37.  Un  buste  de  Brutus  en  marbre. 
58.  Un  bas-relief  en  marbre. 

Fait  à  Lille,  les  jours ,  mois  et  au  ci-dessus  énonces. 

5ione-,  BIGO,  BOCQUËT-BERNARD , 
ROUSSEL ,  RICHEBÉ ,  JOUFFROY , 
VERLEY ,  MUSIAS. 

Ponr  copie  conforme  : 

Le  Maire  de  Lille, 
L.  BIGO. 


Extrait  <Ju  registre  aux  arrêtée  du  Maire  de  la  ville  de 

Lille,  département  du  Nord, 


Nous  Maire  de  la  ville  de  Lille, 

Vu  l'inventaire  dressé  le  11  du  présent  mois  d'octobre,* 
l'effet  de  constater  le  contenu  de  quatre  des  cinq  caisses  renfer- 
mant les  objets  d'art  provenant  du  legs  de  feu  le  chevalier  Wios; 
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Vu  le  rapport  de  la  commission  que  nous  avons  instituée  a 
l'effet  de  nous  désigner  les  dépots  publics  où  devront  être 
provisoirement  placés  les  objets  contenus  dans  lesdites  quatre 
caisses  ^ 

Avons  arrêté  et  arrêtons  ce  qui  suit  : 

Art.  i.er  Le  grand  tableau  du  chevalier  Wica»,  représentant 
la  résurection  du  fils  de  la  veuve  de  Naïm;  un  petit  tableau 
représentant  Virgile  lisant  l'Enéide  devant  Auguste  ;  le  dessin 
dudit  tableau ,  encadré  sout  glace,  et  le  portrait  du  chevalier 
Wrr.Aa,  seront  provisoirement  déposés  au  Musée. 

Art.  a.  Les  huit  cartons  du  grand  tableau  ci-dessus  men- 
tionné et  un  autre  dessin  resteront  roulés  et  déposés  dans  le 
magasin  du  Musée  ,  en  attendant  l'arrivée  de  la  cinquième  caisse 
qui  renferme  d'autres  dessins. 

Art.  3.  Les  objets  d'antiquité  et  de  curiosité  compris  dans 
l'inventaire  sons  les  N.w  i  à  38  inclusivement ,  seront  provi- 
soirement déposés  dans  les  vitrines  du  Muséum  d'Histoire  natu- 
relle et  d'antiquité. 

Art.  4*  Les  objets  ci-dessus  mentionnes  seront  remis  à  M.  le 
Conservateur  du  Musée  et  à  la  Commission  d'Histoire  naturelle, 
qui  en  donneront  récépissé,  chacun  pour  ce  qui  le  concerne. 

Art.  5.  Le  présent  arrêté  et  l'inventaire  du  contenu  des 
quatre  caisses  seront  adressés  à  M.  le  Conservateur  du  Musée, 
à  M.  le  Président  de  la  Société"  royale  des  Sciences ,  de  l'Agri- 
culture et  des  Arts ,  et  à  M.  le  Vice-Président  de  ta  Commission 
administrative  des  Ecoles  académiques. 

Fait  à  Lille,  le  17  octobre  i835. 

Signé,  B1GO. 
Pour  extrait  conforme  ,| 

Le  Maire  de  Lille , 
BIGO. 
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RÉCÉPISSÉ  DE  LA  COMMISSION  D  HISTOIRE  NATU1B1XI. 


La  Commission  d'Histoire  Naturelle  et  d'Antiquité  a  reçu 
de  M.  le  Maire  de  la  ville  de  Lille  les  objets  suivons, 
provenant  du  legs  Wicàa,  afin  de  les  déposer  provisoirement 
au  Muséum  d'ffistoire  Naturelle  et  d'Antiquité. 


— * 


N.os   ià    5.  5 

6. 
7- 

8. 
9- 

10. 

ii. 

12. 

14. 

i5. 
16. 

17  et  18. 
19  et  ao. 

ai. 


a3. 

*4- 


Petits  cadres  renfermant  des  médaillons  en 
bronze. 

Médaillon  en  bronze  représentant  Hercule. 
Bronze  représentant  nn  enfant  monté  sur 

un  âpe. 
Anse  antique  en  bronze. 
Statuette  de  Mercure  en  bronze. 
La  Décoration  des  Deux-Sicile*. 
Petit  trépied  antique  en  bronze. 
Tôle  antique  de  Mercure  en  bronze. 
Buste  en  bronze  avec  piédouebe  en  marbre. 
Piédoucbe  en  bronze. 
Piédestal  tn  bronze. 
Cheval  antique  en  bronze» 
Petits  cadres  renfermant  des  émaux. 
Emaux  du  moyen  âge. 

Stuc  en  cadre  représentant  un  ecclésiastique. 
Petit  bas-relief  en  stuc,  encadré ,  représentant 
un  enfant. 

Amour  en  marbre  blanc,  statuaire  en  demi- 

ronde-bosse. 
Bas-relief  en  inarbre  représentant  l'Amour 

sur  un  lion. 
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N.°       a5.  i  BasMxliefcJi  marbre  représentant  l'Abondance. 
26.  1  Bat-relief  en  albâtre  agatué,  représentant 

icsas-Christ  an  Jardin- des-Oltves. 
37.  1  Bas-relief  en  marbre  représentant  la  Vierge 

à  la  Grappe  de  raisin. 
28.  1  Bat-relief  en  composition  de  cire  représen- 

■  a 

tant  an  Sacrifice  a  Baechas. 
29  et  3o.  2.  Captifs  enchaînés,  en  terre  composée. 

3 1 .  1  Statuette  en  stuc  représen  Un  t  nn  enfant. 
3a.  1  Statuette  en   stnc  représentant   nn  enfant 

tenant  nnc  pomme. 

33.  1  Statuette  de  Diane  en  mastic. 

34.  1  Tète  d'enfant  en  mastic 

35.  1  Antre  tète  d'enfant  plus  forte,  aussi  en  mastic. 

36.  1  Tète  de  femme  en  cire. 

37.  1  Buste  de  Brntus  en  marbre. 

38.  1  Bas-relief  en  marbre. 

Lille,  le  ai)  octobre  i835. 

Signé ,  C.  VERLÏ  Bis. 


Rapport  de  la  Commission  nommée  à  l'effet  d'examiner  les 
mesures  à  prendre  pour  le  maintien  des  droits  de  la  Société 
relativement  au  legs  Wicas.  (M.  Mcsus  rapporteur.) 

■ 

Messieurs, 

Les  libéralités  dont  notre  compatriote  et  collègue  Wicas  a 
enrichi  la  société  ont  nne  importance  telle  que  tous  avez  décide 
qu'il  vous  serait  rendu  compte  et  de  l'état  actuel  des  choses  et 
des  mesures  qu'il  serait  nécessaire  de  prendre  pour  le  maintien  et 
IVacreice  de  nos  droits.  La  commission  que  tous  avez  nommée 
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4  cet  effet  vient,  par  mon  organe,  s'acquitter  du  mandat  que 
vous  lui  avez  confié. 

Jean-Baptiste  Wicas,  peintre  et  surtout  dessinateur  célèbre, 
a  qui  Ton  doit ,  entre  autres  travaux ,  la  magnifique  collection 
connue  soo»  le  nom  de  galerie  de  Florence,  œuvre  placée  an  plut 
haut  rang  parmi  les  grands  monnmens  des  arts,  et  que  ,  pour  le 
dire  en  passant,  notre  ville  peut  ajuste  titre  revendiquer  comme 
œuvre  lilloise ,  puisqu'elle  fut  conçue  et  exécutée  par  Wicin  et 
les  deux  Masooelier  de  Lille;  Wicaa,  disons-nous,  était,  depuis 
1809 ,  notre  membre  correspondant.  La  société ,  toujours  jaloose 
de  réunir  à  elle  tous  les  en  fan  s  glorieux  de  la  cité ,  ne  l'avait 
pas  oublié,  malgré  sa  longue  eipatriation;  en  i833,  lorsque, 
devenue  société  royale ,  elle  dot  changer  les  diplômes  de  ses 
membres,  elle  saisit  avec  le  pins  vif  empressement  cette  occasion 
de  renouer  ses  relations  avec  cet  illustre  artiste  :  au  diplôme 
qu'elle  lai  adressa,  elle  joignit  la  collection  de  ses  travaux  im- 
prime'». Ce  souvenir  de  la  ville  natale  alla  droit  au  cœur  de 
Wicas,  et  à  sa  mort,  qui  ne  suivit  que  de  trop  prés,  il  nous 
laissa  un  témoignage  non  équivoque  de  sa  patriotique  recon- 
naissance. Ici,  Messieurs,  les  faits  parlent,  et  son  testament, 
dont  je  vais  avoir  lhonncur  de  vous  donner  lecture,  sera  plui 
éloquent  que  tous  les  discours  

Ce  testament,  pour  ce  qui  nous  regarde,  vous  le  remarquez, 
Messieurs,  contient  deux  points  principaux  :  d'abord  il  nous 
lègue  des  objets  d'un  prix  inestimable ,  et  ensuite  nous  attribue 
un  droit  bien  précieux ,  celui  de  choisir  les  élèves  qui  seront 
appelés  à  jouir  a  Rome  des  pensions  si  généreusement  créées  par 
M.  Wicas,  pour  l'encouragement  des  beaux-arts. 

Le  legs  fait  à  la  société  va  premièrement  fixer  notre  attention  ; 
entrons  dans  quelques  détails. 

Wicas,  comme  vous  l'avez  vu,  avait,  selon  un  usage  suivis 
Rome  ,  laissé  un  héritier  fiduciaire ,  c'est-à-dire ,  un  héritier  dé- 
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posi taire  oral  de  sa  volonté.  Cet  héritier  avait  une  double  mission: 
expliquer  les  volontés  do  testateur  et  les  accomplir  ;  elle  fot 
remplie  quant  aux  objets  légués,  d'abord  par  Pacte  passé  devant 
le  notaire  Baechetti  le  *4  janvier  i834,  et  ensuite  par  le  dépôt 
qu'il  fit  de  ces  objets  à  rétablissement  de  Saint-Louis  des  Fran- 
çais i  Rome,  en  présence  de  rambasiadeur  de  France  et  de 
diverses  personnes,  ainsi  que  cela  résulte  du  procès  verbal  qui 
en  a  été  dressé  le  ai  mai  i834«  Ce  procès  verbal,  que  je  vais 
vous  lire ,  vous  donnera  toute  sécurité  sur  l'identité  et  la  con- 
servation des  objets  qui  nous  ont  été  légués ,  et  rappellera  à 
vos  souvenirs  toute  leur  importance  • . .  

Ici,  Messieurs,  pour  rendre  avec  exactitude  l'historique 
de  cette  affaire,  je  dois  vous  rappeler  la  divergence  d'opinion 
qui  s'éleva  entre  le  corps  municipal  de  notre  ville  et  la  société. 

Il  s'agissait  d'accepter  régulièrement  les  libéralités  faites  par 
Wicas;  le  conseil  municipal  n'hésita  pas  à  demander,  pour  ce 
qui  le  concernait ,  l'autorisation  royale  nécessaire  a  son  aecep* 
talion  ;  mais,  pour  ce  qui  regarde  la  société,  il  éprouva  quelque 
embarras.  M.  le  maire  sentit  que  le  concours  au  moins  de  la 
société  lui  devenait  indispensable,  et,  le  a3  août  i834,  ce 
magistrat  nous  écrivit  une  lettre  dans  laquelle  il  cherchait  i 
établir  que  la  société  était  on  établissement  communal  ;  il  puisait 
ses  motifs  dans  le  local  et  le  subside  que  nous  recevons  de  la 
ville,  et  il  en  concluait  que  la  société  était  simplement  usu- 
fruitière des  objets  légués  par  Wicab  et  que  la  nue  propriété  en 
appartenait  a  la  ville. 

La  position  de  la  société  était  délicate.  D  on  côté,  elle  ne 
pouvait  adopter  les  principes  développés  dans  celte  lettre  et  se 
placer  dans  la  situation  qu'on  voulait  lui  faire  prendre.  En 
effet ,  on  voulait  qu  elle  se  reconnût  établissement  communal, 
et  son  titre  le  loi  interdisait.  L'ordonnance  qui  l'a  constituée 
société  royale  lui  a  crée  une  existence  propre  ,  indépendante 
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de  la  commuas  au  sein  de  laquelle  elle  réside.;  elle  cal 
nu  établissement  national,  on  etsc  organique  défit  h  vie, 
quoique  arlifioielle  «  n'est  pas  moins  pourvue  par  la  loi  de 
toutes  les  facultés  civiles  ;  un  être  qui  possède,  qui  peut  acquérir, 
soit  à  litre  onéreux,  soit  i  titre  gratuit,  H  <pii  s  <3cwe  même 
jusque  «emplir  certaines  fonc lions  politiques.  Abdiquer  ces 
principes,  c'était  cesser  d'être,  c'était  commettre  un  véritable 
suicide.  Certes ,  Messieurs ,  un  pareil  dévouement  ne  nous  eût 
pas  arrêtés  s  il  -avait  pu  être  fructueux  pour  notre  patrie;  mais 
c'eut  été  «m dévouement,  non  seulement  stérile,  maie dange- 
reux, car  il  compromettait  l'efficacité  même  du  legs,  qui  eût  pu 
être  certainement  fait  à  un  être  sans  existence  légale.  Ou  de- 
mandait aussi  que  la  société  se  reconnût  simplement  usufruitière 
des  objets  légués  ;  mais  des  principes  que  nous  venons  d'exposer 
il  résultai!  évidemment  que  nous  étions  bien  et  dûment  proprié- 
taires, propriétaires,  il  est  vrai,  sous  la  tutelle  de  l'état,  mats 

réels  propriétaires  ;  refusant  les  principes  , 


D'un  autre  côté.  Messieurs,  la  société  apercevait  bien  quelle 
intention,  et,  hâtons-nous  de  le  dire,  quelle  louable  intention 
portait  M.  ternaire  à  nous  fcire  admettre  les  principes  développés 
dans  sa  lettre.  Il  s'agissait  d  assurer  à  tout  jamais  a  la  ville  la 
possession  des  magnifiques  libéralités  de  Wicax.  La  ville  a  une 
vie  plus  certainement  longue  qoe  notre  société;  quoique  la 
mort  de  notre  société  soit  peu  vraisemblable ,  cependant  elle 
est  ptus  possible  que  celle  de  là  ville;  ut,  Messieurs,  notre 
héritier  présomptif,  c'est  l'état,  et  Wicar  nous  a  mis  dans  une 
position  à  faire  attacher  du  prix  à  notre  héritage.  Notre  affection 
est  et  sera  toujours  pour  la  ville  nui  nous  aide  dans  nos  travaoi, 
qui  est  la  ville  natale  ou  d'adoption  de  la  plupart  d'entre 
nous,  et  certes  notre  testament  ne  saurait  être  douteux.  Mais 
dans  notre  situation  de  minorité ,  toute  disposition  spontanée 
nous  est  refusée.  H  fallait  donc  aviser  aux  moyens  de 
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les  principe!  essentiels  à  notre  existence  avec  noire  affection. 
Dans  votre  séance  du  août  i834,  on  forent  eiposés  les  prin- 
cipes et  les  considérations  que  je  vient  de  vous  rappeler,  vous 
nommâtes  une  commission  pour  remplir  cet  important  et 
difficile  objet* 

Le  rapport  de  cette  commission  fut  fait  à  votre  séance  du  5 
septembre  i834»  par  Ai.  Th.  Leiliboudois,  qui,  après  de  lumi- 
neux développe  mena,  proposait  à  votre  adoption  les  conclusions 
soi  vantes  


C'était  là  une  transaction  dont  voici  les  combinaisons:  d'une 
part  elle  maintenait  les  principes  de  noire  existence  légale,  ainsi 
que  nos  droits  de  propriété  complète  sur  les  objets  légués  ; 
donc  aotre  part  elle  détachait  de  cette  pleine  propriété,  notre 
apanage  incontestable,  la  nue  propriété  pour  la  concéder  à  la 
Tille  moyennant  quelques  stipulations,  dont  la  plus  impor- 
tante était  la  formation  d'un  musée  spécial  toujours  accessible 
au  public  î  et  comme  cette  transaction  ne  pouvait  se  réaliser 
sans  le  concours  et  l'autorisation  de  l'élat,  de  l'état,  notre  héri- 
tier présomptif,  et  qui  seul  pouvait  élever,  en  cas: de  disso- 
lution de  la  société r  des  prétentions  légitimes,  il  s'en  mirait 
que  cet  acte,  où  avaient  ainsi  conrparu  et  stipulé  tous  les  inté- 
resses, tant  pou/  le  présent  que  pour  revenir,  assurait  les 
droits  de  la  ville  d'une  manière  indestructible  et  indépendante 
de  tous  les  évènomens  ultérieurs. 

Sans  doute,  Messieurs,  à, ne  considérer  que  l'intérêt  privé 
de  la  société,  cette  transaction  loi  imposait  un  grand  sacrifice; 
elle  lui  faisait  abandonner  une  propriété  d'une  immense  impor- 
tance; vous  le  savea,  Messieurs,  parmi  les  objets  légués  se 
trouvent  de  nombreui  dessins  de  Raphaël  et  de  Michel-Ange  ; 
voua  citer  de  pareils  noms,  c'est  vous  signaler  d'exquises  raretés 
qui  manquent  aux  collections  les  plus  fastueuses,  que  se  dispute- 
raient avec  avidité  les  amateurs,  les  souvcrainsles  ptusopulens  de 
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r Europe.  Mais  aucun  sentiment  d'intérêt  personnel  ne  pouvait  anu 
mer  la  société.  Elle  n'avait  tu  dans  la  propriété  de  ecs  richesses 
qu'un  nouvel  et  magnifique  ornement  pour  notre  ville,  qu'un 
moyen  d'offrir  aus  artistes  et  au  public  une  source  de  nobles  jouis- 
sances et  de  hautes  leçons.  En  réclamant  pour  toute  indemnité 
la  formation  d'un  musée  spécial  et  toujours  ouvert  au  publie, 
elle  était  fidèle  à  sa  plus  belle  mission  :  celle  de  propager  et  de 
favoriser  le  goût  des  sciences  et  des  arts.  Aussi,  Messieurs ,  ees 
conclusions  furent-elles  adoptées  séance  tenante. 

De  son  côté,  le  conseil  municipal  comprit  et  apprécia  la 
conduite  de  la  société,  et,  dans  sa  séance  du  18  octobre 
1 834,  il  prit  la  délibération  suivante  

Enfin  le  26  janvier  i835  fut  rendue  l'ordonnance  royale  qui 
approuva  les  délibérations  de  la  société  et  du  conseil  municipal, 
et  dont  je  vais  vous  donner  lecture  , , . 

Ainsi  se  trouva  consommée  cette  importante  affaire. 
L'exécution  suivit. 

Le  u  octobre  dernier,  arrivèrent  à  Lille  quatre  caisses  con- 
tenant une  grande  partie  des  objets  légués  par  Wicab  à  la  ville 
et  à  la  société;  les  dessins  et  les  autographes  manquoient  seuls; 
ils  avaient  été  jugés  trop  précieux  pour  être.adressés  par  une 
voie  ordinaire.  M.  de  Latour-Mauboarg,  ambassadeur  de  France 
à  Rome ,  qui  a  apporté  dans  toute  cette  affaire  un  xèle  et  des 
soins  qui  méritent  toute  la  reconnaissance  de  la  société,  n'avait 
voulu  les  confier  qu'a  un  bâtiment  de  l'état. 
-  M.  le  maire  avait  invité  les  membres  de  la  société  à  assister  à 
l'ouverture  des  caisses  :  plusieurs  d'entre-nous  s*y  trouvèrent  et 
parmi  eux  MM.  Verly  et  Musias.  • 

M.  Verly  voulut  bitn  présider  aux  mesures  d'ordre  qui  furent 
prises  ;  les  objets  furent  étiquetés ,  revêtus  du  cachet  de  la 
mairie,  et  inventaire  en  fut  dressé;  copie  de  cet  inventaire 
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a  iU  jointe  aux  pièce»  ,  je  «ait  avoir  l'bonneur  de  vont  le  lire. 

- 

Il  s'agissait  ensuite  de  déterminer  le  lien  où  provisoirement 
seraient  dépotés  ces  objets.  Comme  parmi  eux  se  trouvaient  des 
objeU  légués  a  la  ville  et  à  différent  établissemens ,  H.  le  maire 
composa  une  commission  miite  où  devaient  figurer  deui  membres 
de  la  société.  Dans  votre  séance  du  16  octobre,  vous  nomtn&tes 
MM.  Verly  et  Musias  pour  vous  représenter.  Vos  délégués, 
accompagnés  de  M.  Bailly,  alors  votre  président,  assistèrent  aui 
délibérations  de  cotte  commission  ci,  sur  le  rapport  qui  fut  fait 
par  M.  Verly  ,  M.  le  maire  prit  l'arrêté  que  voici  

Et  le  octobre  dernier,  le  cabinet  d'histoire  naturelle 
reçut  les  objets  qui  devaient  y  être  déposés  momentanément , 
ainsi  qne  le  constate  le  récépissé  de  M.  Verly ,  .dont  le  dossier 
contient  une  copie  4  

Nous  devons,  Messieurs,  pour  l'acquit  de  nos  devoirs  et  pour 
empêcher  qne  pareille  chose  se  renouvelle ,  vous  faire  observer 
qne  la  société ,  dans  tont  ce  qui  s'est  passé  relativement  ans 
objets  arrivés,  n'a  pas  tenu  assez  strictement  à  ses  droits  et  a 
rétention  littérale  de  son  traité  avec  la  ville.  Rappelons-nous 
bien  que,  d'après  ce  traité,  c'est  la  société  qui  a  la  garde  et 
l'administration,  c'est  la  société  qui  doit  dresser  inventaire  et  en 
remettre  copie  a  la  ville;  le  dépôt  provisoire  doit  être  ordonné 
par  la  société  jusqu'à  la  formation  d'un  musée  spécial,  et 
chaque  objet  doit  être  revêtu  d'une  inscription  rappelant  qu'il 
provient  du  legs  fait  à  la  société  par  le  Chevalier  Wicss.  Ces 
irrégularités,  qni  ont  pu  se  commettre  à  cause  de  la  confusion 
et  dn  mélange  dans  les  caisses  des  objets  légués  à  la  ville  et  à  la 
société,  ne  pourront  plus  s  exercer  lors  de  l'arrivée  des  dessins , 
puisqu'aucun  triage  n'est  à  faire  et  que  tous  ces  dessins  sont  le 
lot  de  la  société. 

Vous  venez  de  voir,  Messieurs  ,  ce  qui  a  été  faiU  il  s'agit 
maintenant  d'aviser  à  ce  qni  reste  à  faire. 
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Les  dessin*  de  grands  maîtres,  ainsi  qne  j'ai  en  l'honneur  de 
vous  le  dire ,  ne  sont  point  encore  arrivés ,  mais  ils  ne  peuvent 
tarder.  J'ai  appris  de  M»  le  secrétaire  général  do  la  mairie  que 
M.  de  Latour-Maubourg ,  avec  son  obligeance  accoutumée,  les 
avait  expédiés  sur  le  navire  de  l'état  le  Ceutor,  qui  l'avait 
ramené  de  France  à  Civita-Vecchia  ;  qu'ils  étaient  asrivét  à 
Marseille  et  qne  les  ordres  étaient  donnés  pour  leur  prochain 
départ.  Ainsi ,  Messieurs ,  bientôt  nous  jouirons  de  la  vue  de  cet 
précieux  objets. 

Aussitôt  leur  arrivée,  il  sera  nécesaire  t 

soient  convoqués  pour 

assister  à  l'ouverture  de  la  caisse  \ 

2..0  Que  tous  ces  dessins ,  autant  que  faire  se  pourra ,  soient 
estampillés  du  cachot  de  la  société;  noua  disons  tous  les  des- 
sins ,  car  il  ne  saurait  suffire  d'apposer  le  cachet  sur  la  feuille 
du  volume  à  laquelle  ils  sont  attachés  j  il  faut  que  l'original 
lui-même  toit  frappe  du  sceau, ou ,  si  l'on  craint  quelque  altéra- 
tion ,  d'un  signe  quelconque  qui  rende  impossible  toute  erreur 
et  toute  oonfusion  ; 

■        m  w 

3.o  Qu'il  soit  pris  par  la  société  ou  par  la  commission  une 
détermination  sur  le  lien  où  ces  dessins  seront  provisoirement 
déposés  ; 

4.  *  Que  la  société  s'entende  avec  M.  le  maire  sur  les  moyens 
les  plus  prompts  pour  faire  jouir  le  public  de  la  vue  de  ces  des- 
sins, moyens  qui,  tout  en  procurant  l'exhibition  la  plus  com- 
plète, devront  préserver  ces  dessins  de  tonte. altération,  même  la 
plus  légère  ; 

5.  °  Qu'il  soit  écrit  par  M;  le  président  à  M,  De  Latour-Mau- 
bourg  une  lettre  où  soit  exprimée  toute  la  gratitude  de  là  société 
pour  les  soins  constans  et  multipliés  qu'il  a  apportés  dans  cette 
affaire. 

Ces  mesures  préliminaires  accomplies ,  il  faudra  s'occuper 
activement  de  la  formation  d'un  musée  spécial  destiné  à  réunir 
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tous  les  objet*  légués  par  Wicae  et  qui  sera  tans  doute  décoré 
de  son  nom  ;  ce  ferait  ici  pour  nous  ,  Messieurs,  une  mission  de 
reconnaissance  enfers  notre  illustre  bienfaiteur.  Par  là,  nom 
prouverions  à  la  postérité  que  Wieia  ne  nons  a  pas  trouvés  in- 
grats et  que  tout  ce  qui  peut  rappeler  sa  mémoire,  la  faire 
honorer  et  chérir,  nous  inspirera  toujours  une  ardeur  dévouée. 

Nous  avons  maintenant  à  tous  entretenir  do  deuxième  point 
qui  vous  est  relatif  dans  le  testament  Wicxa  ;  c'est-a-dire  de  la  part 
de  droit  qui  nous  est  attribuée  dans  le  choix  des  pensionnaires  à 
envoyer  à  Rome.  h.  cet  égard,  Messieurs,  permettez-nous  de 
remettre  toute  explication  jusqu'au  moment  où  nous  aurons 
sous  les  yeox  le  texte  original  qui  établit  le  legs  4  mais  en  atten- 
dant ce  document  important,  il  sera  toujours  essentiel  d'exercer 
une  vigilance  continue  sur  l'exécution  de  cette  partie  importante 
du  testament  Wicar. 

D'après  l'exposé  que  je  viens  de  vous  faire  des  mesures 
diverses  que  nécessite  le  testament  Wicas  ,  il  est  évident  que  la 
société  ne  peut  elle-même  s'en  occuper  ;  aussi  allons-nous  vous 
proposer  la  formation  d'une  commission  spéciale  dont  les  attri- 
butions seraient  : 

1.0  De  surveiller  l'exécution  littérale  et  rigoureuse  des  condi- 
tions proposées  à  la  ville  par  la  société  et  telles  qu'elles  sont 
consignées  dans  le  procès  verbal  de  notre  séance  du  5  septembre 
i834 ,  et  acceptées  par  délibération  du  conseil  municipal. 

2.0  De  prendre  les  mesures  les  plus  propres  à  la  conservation 
des  objets  légués  et  notamment  celles  indiquées  dans  le  présent 
rapport. 

3.o  De  poursuivre  avec  la  plus  grande  activité  la  formation 
d'un  musée  spécial  et  toujours  accessible  au  public,  où  seront 
déposés  tous  les  dons  faits  par  le  Chevalier  Wicas. 

4«°  D'établir  d'une  manière  précise  les  droits  de  la  société 
dans  le  choix  des  pensionnaires  à  envoyer  a  Rome;  activer 

*8 
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autant  que  faire  se  pourra  le  moment  où  cet  droit»  pourront 
être  exerces .  et  alors  les  maintenir  dans  leur  intégrité. 

Cette  commission  serait  composée  de  cinq  membres,  et,  dans 
une  affaire  qui  exige  de  la  suite ,  une  surveillance  continue ,  il 
nous  a  paru  convenable  que  celte  commission  ne  fût  renou- 
velée qu'annuellement  et  par  cinquième  seulement ,  sauf  le 
droit  de  la  société  de  dissoudre  cette  commission  et  d'en  créer 
une  nouvelle.  Celte  commission  ferait  un  rapport  trimestriel  dans 
lequel  elle  instruirait  la  société  de  ses  démarches  et  de  leur  résultat. 

Si  vous  adoptez  ce  projet  de  commission ,  il  sera  bien  qu  aus- 
sitôt sa  formation,  M.  le  président  en  donne  avis  à  M.  le  maire 
pour  qu'elle  puisse  se  mettre  en  rapport  officiel  avec  ce  magistrat. 

Il  est  encore  une  mesure  d'ordre  que  nous  jugeons  nécessaire  ; 
la  voici  :  toutes  les  pièces  qui  concernent  le  testament  Wiaa 
seraient  réunies  en  un  dossier  spécial  ;  il  serait  établi  on  registre 
sur  lequel  seraient  copiées  toutes  les  pièces  avec  toutes  les  délibé- 
rations de  la  société  qui  ont  été  ou  y  seront  relatives  ;  le  dossier 
serait  déposé  dans  les  archives  de  la  société  et  le  registre  serait 
mis  à  la  disposition  de  la  commission  nommée.  De  plus ,  le 
dossier  serait  imprimé  dans  le  prochain  volume  que  publiera 
la  société* 

Ici,  Messieurs,  se  termine  notre  tache  et  la  vôtre  commence. 
Cette  affaire  appelle  votre  attention  la  plus  sérieuse  ;  Wicsb,  par 
sa  muniûcencc ,  nous  a  imposé  de  grandes  obligations.  Nous 
devons  compte  aux  beaux-arts  et  du  maguifîque  dépAt  qu'il  nous 
a  confié  et  du  bon  et  judicieux  emploi  des  pensions  qu'il  a  si  libé- 
ralement créées  ;  nous  devons,  et  ce  n'est  pas  le  moins  impérieui 
de  nor  devoirs  .  faire  tous  nos  efforts  pour  mettre  en  honneur  et 
pour  populariser  le  nom  et  la  mémoire  de  ce  généreux  bien- 
faiteur de  notre  ville.  Tel  est  le  triple  objet  de  la  décision  à 
prendre  par  la  société.  La  commission  se  trouvera  heureuse 
si  son  travail  peut  vous  être  de  quelque  utilité  dans  cette 
grave  délibération. 
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Dans  sa  séance  du  18  mars  i836,  la  Société  a  prit  la 
déciiioo  suivante  : 

«  Il  sera  créé  «ne  commission  portant  le  titre  de  :  Commission 
du  legs  Wicia  $  elle  sera  composée  de  cinq  membres  et  renou- 
velée par  cinquième  annuellement;  les  membres  sortans  seront 
récligibles  5  les  membres  absens,  démissionnaires  ou  morts 
seront  remplacés  immédiatement.  Cette  commission  fera  un 
rapport  chaque  trimestre.  Toutes  les  pièces  relatives  au  legs 
Wicai  seront  réunies  dans  un  seul  dossier ,  déposées  dans  les 
archives  de  la  Société ,  transcrites  sur  un  registre  spécial  et  im- 
primées dans  le  prochain  volume  de  la  Société.  » 
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PROGRAMME 

DES  PRIX  PROPOSÉS  PAR  LA  SOCIÉTÉ 
Four  être  décernée  en  1837. 


CoifFonMiiutT  à  sa  délibération  du  8  octobre  i836,  la  Société 
royale  des  Sciences,  de  l'Agriculture  et  des  Arts,  de  Lille, 
décernera  en  séance  publique,  le  28  juillet  1837,  les  pris 
suivans  : 

INDUSTRIE  AGRICOLE. 
I. 

Statistique  agricole. 

La  Société,  persuadée  qu'un  exposé  fidèle  de  l'état  actuel  de 
l'économie  rurale  dans  l'arrondissement  de  Lille  contribuerait 
à  généraliser  les  meilleures  métbodes  de  culture  et  pourrait 
exercer  une  influence  puissante  sur  la  prospérité  du  pays,  offre 
une  médaille  d'or  de  la  valeur  de  3oo  francs  à  l'auteur  da 
mémoire  le  plus  complet  et  le  plus  exact  sur  la  statistique 
agricole  de  l'arrondissement  de  Lille. 

II. 

Culture  du  mûrier  blanc. 

La  culture  du  mûrier  blanc,  tentée  arec  succès  dans  plusieurs 
contrées  voisines  et  soumises  aux  mêmes  conditions  atmosphé- 
riques, permet  d'espérer  la  réussite  de  cette  culture  dans  l'ar- 
rondissement de  Lille.  Des  expériences  faites  avec  soin  ayant 
démontré  que  la  culture  en  haie  plutôt  qu'en  pépinière  poufait 
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devenir  très-avanlageuse  dans  nos  campagne*,  la  Société  pro- 
pose une  prime  de  aoo  francs  en  faveur  de  nouveaux  essais 
bien  entendus  de  la  culture  du  mûrier  blanc  en  baie  (  200 
mètres  au  moins)  dans  l'arrondissement  de  Lille. 


III. 


La  Société  décernera  une  prime  de  200  francs  pour  l'établis- 
sèment,  en  i836,  d'une  nouvelle  houblon nière  d'au  moins  4<> 
ares,  et  une  prime  de  100  francs  pour  rétablissement,  pendant 
la  même  année,  d'une  houblonnière  d'au  moins  20  ares. 

Les  propriétaires  des  nouvelles  houblonniéres ,  les  plus  éten- 
dues et  les  mieux  cultivées ,  auront  le  plus  de  droits  aux  primes 
proposées. 

IV. 

à 

Expériences  agronomiques. 

i.°  Deux  primes  de  jS  francs  seront  distribuées  aux  cultiva- 
teurs qui  auront  planté  du  blé  en  lignes  sur  une  étendue  de 
terre  d'au  moins  So  ares.  Us  rendront  compte  à  la  Société  des 
frais  de  plantation,  du  prix  et  de  la  quantité  du  blc  planté;  des 
produits  de  la  récolte  en  blé  et  en  paille;  ils  déduiront  des 
résultats  obtenus  les  avantages  de  cette  méthode  de  plantation 
sur  celle  du  semis  à  la  volée. 

a.0  Une  médaille  de  la  valeur  de  100  francs  est  offerte  à 
l'auteur  des  meilleures  observations  sur  l'emploi  des  pulpes  de 
betteraves  et  des  mélasses  pour  la  nourriture  des  bestiaui.  La 
Société  désire  connaître  tous  les  avantages  et  les  inconvéniens 
que  présente  l'emploi  de  ces  matières  aux  diverses  époques  de 
Vannée. 

V. 

Instrument. 

1.0  Une  médaille  de  la  valeur  de  aoo  francs  sera  décernée  à 
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celai  qui  aura  in  Yen  té  on  importé  dans  l'arrondissement  de 
Lille  an  instrument  de  cal  tare  dont  l'adoption  présentera 
l'utilité  la  plus  grande  et  la  plus  générale. 

2.°  La  Société  décernera  une  prime  de  Soo  francs  a  celui 
qni  établira  un  manège  on  tout  autre  moteur  appliqué  aux 
dirers  travaux  qui  t'exécutent  habituellement  dans  les  fermes  ; 
à  battre  le  beurre ,  hacher  la  paille,  couper  les  légumes ,  écraser 
les  tourteaux,  Tanner,  puiser  de  l'eau,  broyer  les  graine*,  etc. 

VI. 

Bergen.  —  Valets  de  charrue. 
U  sera  accordé  : 

i.°  Une  houlette  d'argent  de  la  valeur  de  5o  francs  à  celui 
des  bergers  de  l'arrondissement  de  Lille  qui  présentera  un  cer- 
tificat constatant  : 

i .°  Qu'il  demeure  depuis  vingt-cinq  ans ,  au  moins ,  chez 

le  propriétaire  du  troupeau  ; 
a.°  Que  sa  conduite  est  irréprochable  ; 
3.°  Qu'il  n'a  jamais  commis  de  délits  ruraux. 

Le  certificat  énoncera  le  nombre  de*  brebis  qui  composent 
le  troupeau  et  celui  des  agneaux  mis  bas  pendant  l'année»  A 
mérite  égal,  la  Société  donnera  la  préférence  au  berger  qui 
aura  conservé  le  plus  d'agneaux  proportionnellement  au 
nombre  des  brebis  confiées  à  ses  soins. 

a.°  Une  gerbe  d'argent  de  la  valeur  de  5o  francs  au  maître- 
valet  de  l'arrondissement  de  Lille  qui  présentera  un  certificat 
constatant  : 

i.°  Qu'il  demeure  depuis  cinq  ans,  au  moins,  chez  le 
même  fermier; 
Qu'il  est  d'une  conduite  et  d'une  probité  irrépro- 
chables ; 

3.°  Qu'il  soigne  bien  les  chevaux  et  économise  les  fourrages; 
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4.°  Qnil  trace  bien  un  sillon  et  se  fait  remarquer  par  son 
habileté  à  exécuter  les  différées  travaux  dont  il  est  chargé. 

Les  certificats  concernant  les  bergers  et  valets  de  charrue 
devront  être  signés  par  trois  des  principaux  cultivateurs  de 
1a  commune ,  et  confirmés  par  l'avis  du  maire  de  la  commune. 

INDUSTRIE  MANUFACTURIÈRE. 

h 

Mélasses. 

La  Société  décernera  une  médaille  d'or  de  la  valeur  de  200 
francs  a  l'auteur  du  meilleur  mémoire  sur  les  moyens  d'appré- 
cier comparativement  la  valeur  des  mélasses  destinées  à  la  dis- 
tillation et  sur  les  causes  auxquelles  doivent  être  attribuées  les 
grandes  différences  qui  existent  dans  la  quantité  d'alcool  que 
produisent  les  mélasses  de  betteraves.  La  Société  attache  une 
grande  importance  a  la  connaissance  d'un  procédé  prompt  et  i 
la  portée  des  manufacturiers,  pour  apprécier  la  valeur  et  la 
qualité  des  mélasses. 

II. 
Céruse. 

Une  médaille  d'or  de  la  valeur  de  200  francs  sera  décernée 
au  fabricant  de  céruse  de  l'arrondissement  de  Lille  qui  justifiera 
avoir  adopté,  dans  l'organisation  des  travaux  de  son  établisse- 
ment, les  mesures  les  plus  efficaces  pour  atténuer  les  dangers 
inhérens  à  la  manutention  de  la  céruse. 

LITTÉRATURE. 

Histoire  littéraire ,  scientifique  et  industrielle  de  la  Flandre 

française. 

Bien  qu'il  existe  des  ducumens  sans  nombre  sur  l'histoire  des 
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progrès  de  l'esprit  humain  dans  cette  contrée,  on  peut  dire 
cependant  que  l'Histoire  littéraire  et  scientifique  de  la  Flandre, 
aussi  bien  que  celle  de  son  commerce  et  de  son  industrie,  n'a 
point  encore  été  écrite.  La  Société  ne  demande  pas  que  les  con- 
currens  embrassent  celte  histoire  tout  entière;  ce  serait  an 
cadre  beaucoup  trop  vaste  pour  un  mémoire  académique  :  elle 
se  borne  à  appeler  leur  attention  sur  la  brillante  époque  de 
la  domination  des  ducs  de  Bourgogne  ;  elle  offre  donc: 

i.°  Une  médaille  d'or  de  la  valeur  de  3oo  francs  à  l'auteur 
du  meilleur  tableau  des  sciences,  de  la  littérature  et  des  arta, 
dans  la  Flandre  française,  depuis  l'avènement  de  Philippe-le- 
Hardi,  en  i3#4>  jusqu'à  la  mort  de  Charles-le-Téméraire ,  en 

«477- 

a.°  Une  médaille  d'or  de  même  valeur,  au  meilleur  mémoire 
sur  l'état  de  l'Industrie  et  du  Commerce  dans  la  Flandre  fran- 
çaise, durant  les  mêmes  époques. 

La  Société  se  réserve  de  décerner,  en  outre,  des  médailles  et 
des  primes  au*  auteurs  de  quelque  découverte  ou  de  quelque 
perfectionnement ,  non  compris  dans  le  présent  programme  ;  elle 
s'efforcera  toujours  d'encourager  et  de  récompenser  les  travaux 
qui  pourront  contribuer  au  progrès  des  sciences,  de  l'agricul- 
ture et  des  arts,  surtout  lorsque  ces  travaux  s'appliqueront  aux 
intérêts  ou  aux  besoins  du  département  du  Nord. 

CONDITIONS    DU  CONCOURS. 

Les  cultivateurs  qui  désirent  concourir  pour  les  médailles 
et  primes  offertes  en  faveur  de  l'économie  rurale  devront 
faire  connaître  leur  intention  avant  le  t."  juin  1837,  par 
une  lettre  d'avis  à  M.  Uaoteivb,  Secrétaire  de  la  commission 
d'Agriculture,  auquel  devront  également  être  adressés  pour 
la  même  époque  les  certificats  concernant  les  bergers  et  les 
valets  de  ferme. 

Les  mémoires  et  notices  présentés  au  concours  seront 
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adressés  avant  le  juillet  1837 ,  à  M.  Davaih»,  Secrétaire- 
général  de  la  Société.  Ne  seront  admis  à  concourir  que  les 
mémoires  inédits  et  qui  n'auront  pas  été  présentés  à  d'autres 
Sociétés  académiques.  Chaque  mémoire  portera  une  épigraphe 
reproduite  sur  un  billet  cacheté  contenant  le  nom  et  l'adresse 
de  l'auteur.  Ce  billet  ne  sera  ouvert  que  dans  le  cas  ou  le 
concurrent  aura  obtenu  une  récompense. 

■ 

Le  Président  de  la  Société, 
KURLMÀNN 
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SÉANCE  PUBLIQUE  DU  28  JUILLET  183G. 


Le  28  juillet  i83G ,  la  Société  royale  det  Sciences  ,  de  l'Agri- 
culture et  des  Arts,  de  Lille,  réunie  eztraordinairement  à  la 
Société  d'Horticulture  du  département  du  Nord,  a  procède  à 
la  distribution  des  prix  accordés  par  ces  deux  Sociétés. 

L'assemblée  était  présidée  par  M.  le  Maire  de  Lille,  en 
l'absence  de  M.  le  Préfet  du  département. 

M.  le  Maire  outre  la  séance  en  prononçant  le  discours  suivant  : 

«  Messieurs , 

»  Le  premier  magistrat  du  département  devait  présider  la 
solennité  qui  nous  réunit,  mais  il  est  retenu  par  une  assez  grave 
indisposition.  Cette  circonstance  fâcheuse  nous  pnvera  d  une  de 
ces  éloquentes  dissertations  où  il  sait  répandre  tant  de  charme 
et  d'intérêt.  J'occupe  le  fauteuil  qui  loi  était  réservé,  mais  il 
n'est  pas  en  mon  pouvoir  de  le  suppléer  ;  ma  bonne  volonté ,  je 
le  sens,  est  une  bien  faible  compensation  à  ce  que  vous  perdez. 

»  L'agriculture  fut  et  sera  toujours  le  premier ,  le  plus  utile 
des  arts  ;  c'est  en  elle  que  les  nations  trouvent  la  base  la  plu* 
solide  de  leur  force  et  de  leur  prospérité.  Elle  est  aussi  la  source 
du  commerce  et  de  l'industrie,  dont  elle  fournit  presque  tous 
les  élémens.  Honorée  chez  les  peuples  de  l'antiquité,  elle  fui 
long-temps  avilie  dans  notre  Europe  moderne,  où  de  barbares 
et  stupides  conquérans  avaient  réduit  a  l'état  de  servage  et 
tenaient  attachés  à  la  glèbe  les  habitans  qu'ils  avaient  vaincus. 

»  Mais  ils  sont  bien  loin  de  nous  ces  temps  trop  longs  pen- 
dant lesquels  les  hommes  étaient  ravalés  au  niveau  de  la  brute. 
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Une  nouvelle  ci  alitât  ion  s*  est  développée  et  graduellement  elle 
a  fait  disparaître  le  servage.  L'agriculture,  «mi  grandissait  dans 
la  proportion  de  l'affranchissement  des  laboureurs,  nous  a  rendu 
set  trésors  ;  ce  n'est  cependant  que  de  l'époque  de  notre  grande 
rénovation  sociale  que  datent  pour  la  France  les  véritables 
progrès  de  la  culture  des  terres.  Les  provinces  qui  composent 
aujourd'hui  le  département  du  Nord,  jouissant  depuis  long- 
temps de  nombreuses  franchises,  avaient  devancé  le  reste  du 
royaume  et  présentaient  en  quelque  sorte  une  terre  classique  aui 
autres  départemens,  qui  se  hâtèrent  de  mettre  à  profit  nos  pra- 
tiques et  nos  procédés.  Nous  fournissions  donc ,  avec  l'Angle- 
terre, la  Hollande  et  la  Belgique,  une  preuve  pnlpaMc  de  ce 
principe ,  que  l'agriculture  a  besoin  de  liberté  et  de  sages  institu- 
tions. Si  cet  art  précieux  a  fait  dans  toute  la  France  de  si  rapides 
progrès,  c'est  que  les  obstacles  qui  l'entravaient  et  dont  nous 
étions  en  partie  délivrés  avant  elle  ont  entièrement  disparu,  et 
que  les  cultivateurs  ont  recouvré  la  dignité  et  la  position  sociale 
dues  i  leurs  utiles  travaui. 

»  Notre  beau  département  a  cependant  conservé  sa  supériorité 
agricole  ;  car  nous  ne  sommes  pas  restes  stationnaires  ;  nous  avons 
marché  et  nous  n'avons  récusé  aucun  des  perfectionnemens 
applicables  a  notre  sol.  C'est  en  persévérant  que  nous  conserve- 
rons le  rang  que  nous  occupons  encore.  L'industrie,  si  active 
dans  notre  laborieuse  contrée,  nous  viendra  en  aide.  Déjà  des 
sucreries  s'élèvent  de  toutes  parts  pour  extraire  d'une  plante 
indigène ,  long-temps  méconnue  ou  mal  appréciée ,  le  suave  et 
salutaire  aliment  que  les  régions  de  la  zône  torride  et  des  tro- 
piques paraissaient  seuls  avoir  le  privilège  de  produire ,  et  nos 
champs  se  couvrent  de  ce  précieux  végétal. 

»  Les  sciences  naturelles  nous  réservent  sans  doute  bien 
d'autres  conquêtes  dont  l'agriculture  profitera. 

»  Nous  ne  chercherons  pas  à  pénétrer  les  secrets  de  l'avenir, 
mais  nous  savons  déjà  les  services  que  la  science  a  rendus  aux 
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agriculteurs.  A  la  fin  du  dernier  siècle  9  des  sociétés  se  sont 
formées  dans  le  but  de  recommander,  de  propager  le»  bonnes 
méthodes  de  culture;  leur  influence  reo contra  de  nombreux 
obstacles,  mais  leurs  efforts  ont  fini  par  triompher  de  la  routine. 
La  persévérance,  leurs  encouragement,  leur  intervention  judi- 
cieuse et  éclairée  près  du  Gouvernement ,  ont  puissamment  con- 
tribué aux  progrès  de  l'agriculture.  Ces  sociétés  continuent  leur 
noble  mission,  les  succès  qu'elles  obtiennent  excitent,  entre- 
tiennent leur  zèle.  Elles  recueillent  les  faits  ,  les  observent  et  en 
forment  de  booues  théories  dont  elles  répandent  ensuite  l'appli- 
cation; elles  instruisent  les  agriculteurs,  leur  rend  eut  la  science 
accessible;  elles  leur  conseillent  des  essais  et  d*utiles  innova- 
tions, et  elles  honorent  enfin  par  des  récompenses  ceux  qui  se 
distinguent  dans  Part  de  la  culture.  Telle  est,  Messieurs,  la 
Société  royale  des  Sciences,  de  l'Agriculture  et  des  Arts,  qui 
mérite  à  tant  de  litres  la  reconnaissance  publique.  C*est  pour 
honorer  et  encourager  l'agriculture  qu'elle  nous  rassemble  dans 
.  cette  enceinte. 

■  L'agriculture  ne  peut  prospérer  qu'avec  la  liberté,  l'ordre 
et  la  paix*  La  légitime  révolution  de  i83o  nous  assure  la  jouis- 
sance de  ces  bienfaits  sous  un  roi  et  une  dynastie  constitution- 
nels émanés  dn  vœu  national  ;  aussi  la  commémoration  de  ce 
grand  événement  doit-elle  ajouter  un  plus  vif  intérêt  à  la  solen- 
nité agricole  que  nous  célébrons. 

»  C'est  encore  dans  le  repos  et  dans  les  loisirs  de  la  paix  que 
fleurit  l'horticulture.  Cet  art,  qui  nous  procure  de  douces  jouis- 
sances, qu'aucun  regret  n'accompagne,  mérite  aussi  nos  hom- 
mages et  nous  sommes  heureux  d'avoir  une  occasion  de  payer 
un  tribut  de  reconnaissance  à  la  Sociétéé  qui  s'occupe  de  pro- 
pager parmi  nous  la  culture  des  fleurs  et  des  fruits,  réunissant 
ainsi  l'utile  à  l'agréable.  Les  expositions  que  la  Société  d'flor- 
culture  a  instituées  seront  toujours  le  plus  bel  ornement  de 
nos  fêles.  » 
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M.  Koblia**,  président  delà  Société  ,  prend  ensuite  11  parole 
et  s'exprime  en  ces  termes  : 

«  Messieurs , 

«  Si  f  dans  nne  circonstance  aussi  solennelle  ,  je  viens  élever 
la  voii  dans  cette  enceinte ,  c'est  pour  remplir  un  devoir  que 
m'a  imposé  la  société  royale  des  Sciences,  de  l'Agriculture  et 
des  Arts,  en  m'appelant  à  l'honneur  de  la  présider.  Je  n'essaie* 
rai  pas  de  vous  présenter ,  dans  un  discours  académique,  l'exposé 
des  efforts  que  ne  cesse  de  faire  la  société  royale  pour  s'acquitter 
dignement  de  sa  mission;  la  société  place  la  récompense  de  ses 
efforts  plus  haut  que  dans  un  exposé  louangeur  de  ses  travaux  ; 
elle  la  trouve  dans  le  bien  qu'elle  peut  produire  et  dans  l'estime 
générale,  qui,  pour  être  appréciée,  n'a  pat  besoin  de  manifes- 
tation publique.  Il  n'entre  pas  non  plus  dans  mes  vues  de  vous 
faire  un  tableau  de  cette  belle  agriculture  de  la  Flandre ,  de 
vous  énumérer  ses  anciens  titres  de  gloire;  vous  dire  la  grande 
part  qu'elle  a  prise  dans  le  développement  de  la  prospérité  du 
pays.  Je  ne  saurais  que  répéter  ce  qui  a  été  dit  maintes  fois,  ce 
qui  est  connu  de  tous,  et  ma  pâle  description  ne  pourrait  qui 
rapetisser  ce  qui  eit  déjà  grand  dans  l'esprit  de  chacun.  Je  me 
bornerai  à  appeler  votre  attention  sur  les  causes  qui  ont  le  plus 
puissamment  secondé  le  développement  de  notre  industrie  agri- 
cole -,  sur  le  concours  des  circonstances  qui  semblent  les  plus 
propres  à  conserver  à  l'agriculture  de  ces  contrées  son  ancienne 
réputation,  et  au  pays  en  général  la  richesse  et  la  prospérité  que 
sa  position  géographique ,  la  fertilité  de  son  sol  et  le  caractère 
laborieux  de  ses  habitans  lui  ont  su  assurer  jusqu'à  ce  jour. 

»  Une  erreur  grave  ,  assez  généralement  répandue  ,  c'est  de 
considérer  les  intérêts  agricoles  comme  distincts  des  intérêts  in- 
dustriels et  commerciaux,  sinon  même  en  opposition  directe 
avec  eux.  Ces  intérêts  ne  peuvent  paraître  opposes  que  lorsqu'ils 
sont  envisagés  sous  le  point  de  vue  restreint  des  besoins  momen- 
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ta  nés  d'une  localité;  mais,  vus  sous  le  rapport  du  bien-être 
général ,  ils  sont  tellement  liés  et  solidaires  l'un  de  l'autre,  qu'il 
ne  saurait  y  avoir  de  prospérité  durable  sans  le  concours  de 
chacun. 

»  La  distinction  entre  les  divers  intérêts  qui  décident  de  la 
richesse  du  pays  est  si  généralement  passée  dans  nos  idées,  que 
nos  institutions  même  s'en  ressentent  ;  que  nous  avons  des 
conseils  généraux  distincts  pour  le  commerce,  pour  l'agricul- 
ture et  pour  les  manufactures  ;  que  nous  avons  des  chambres 
de  commerce,  des  chambres  consultatives  des  arts  et  manufac- 
tures et  des  sociétés  d'agriculture. 

»  Toutes  ces  institutions  tendent  au  même  but;  je  dirai 
plus,  elles  ne  peuvent  l'atteindre  que  par  les  mêmes  voies.  Je 
ne  sais  de  meilleure  argumentation  en  pareille  matière  que  les 
faits,  qui  portent  avec  eux  une  éloquence  qui  commande  la  con- 
viction plus  que  celle  du  rhéteur  le  plus  habile  •  le  plus  puissant. 
Prenons  un  exemple  dans  nos  localités.  Personne  ne  contestera 
qu'en  Flandre  l'agriculture  n'ait  atteint  le  plus  haut  degré  de 
prospérité.  Eh  bien  !  serait-ce  parce  que  dans  ce  pays  l'agricul- 
ture aurait  été  favorisée  de  préférence  a  l'industrie  manufac- 
turière ou  au  commerce  ?  Non  ,  certes.  C'est  parce  que  la 
Flandre,  Tune  des  premières  provinces  affranchies  du  servage 
et  des  droits  arbitraires ,  a  su  joindre  a  l'influence  efficace  de 
ses  institutions  libérales  le  concours  des  intérêts  agricoles,  com- 
merciaux et  manufacturiers. 

»  Que  d'avantages  ne  tire  pas  notre  agriculture  de  nos  routes 
pavées,  de  nos  nombreux  canaux,  de  l'établissement  de  nos  ports, 
tous  monumene  dus  au  génie  commercial  et  à  l'activité  de  nos 
transactions  !  Quelles  nouvelles  ressources  n'attendons-nous  pas. 
pour  mettre  en  valeur  les  produits  de  notre  sol,  de  l'amélio- 
ration de  notre  navigation  à  vapeur,  de  l'établissement  des 
chemins  de  fer  1  Ces  conquêtes  du  19/  siècle,  en  rendant 
voisines  les  nations  les  plus  éloignées,  détruiront  ces  jalousies, 
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qui ,  loin  de  caractériser  l'esprit  national  d'an  pays,  ne  font  que  le 
dégrader,  et  nuisent  à  l'essor  que  peut  prendre  la  prospérité 
publique  par  un  échange  réciproque  des  moyens  de  production  et 
d'amélioration  sociale.  Le  perfectionnement  de  nos  voies  de  cir- 
culation étendra  le  cercle  de  nos  sources  d'epprovisionnemcns 
de  manière  à  éviter  le  retour  des  disettes  locales ,  et  assurera 
au  travailleur  un  débouché  certain  de  ses  produits.  Avec  de 
pareilles  conquêtes  ,  nous  pourrons  dire  avec  assurance  :  la  pros- 
périté, c'est  le  travail,  car  le  travail  trouvera  toujours  son 
salaire. 

»  L'industrie  manufacturière  n'a  pas  moins  fait  pour  l'agri- 
culture de  la  Flandre.  A  elle  appartiennent  les  nombreuses 
applications  de  la  mécanique,  qui,  franchissant  le  seuil  de  la 
fabrique ,  ont  bientôt  passé  dans  nos  champs ,  et  ont  puissam- 
ment contribué  au  perfectionnement  de  nos  inslrumens  aratoires. 
Si  les  applications  de  la  mécanique  ont  eu  une  influence  eflicace 
sur  la  prospérité  de  nos  manufactures,  que  de  bienfaits  ne  de- 
vait pas  en  attendre  notre  agriculture  ,  elle  qui  emploie  les  deui 
tiers  des  forces  humaines  agissantes,  un  tiers  seulement  appar- 
tenant aux  travaus  industriels,  (t). 

■»  Ainsi,  l'adoption  d'un  instrument  de  culture  qui  procure 
la  plus  mince  économie  peut  avoir  des  résultats  immenses ,  car 
l'agriculture  est  hors  ligne  des  autres  industries,  par  son  impor- 
tance et  son  influence  sur  le  sort  des  peuples.  Peut-on  calculer 
la  portée  d'un  perfectionnement  de  la  charrue  ?  et  n'oublions 
pas  ,  Messieurs ,  que  la  charrue  elle-même  fut  pendant  long- 
temps ignorée  des  cultivateurs;  que,  dans  ce  siècle,  il  est  en- 


(i)  Force  rivante  %  agricole  et  industrielle  de  la  France. 

Sur  une  population  de  3 1,600,000  âmes,  on  peut  compter  11,609,067  tra- 
vailleurs, dont  8,4o6,o38  employés  aux  travaux  agricoles,  et4,*o3,oi$  aux 
Uavaux  industriels. 

Cb.  DtrriK,  i8sj. 
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corc  au  Sénégal ,  en  Egypte,  an  Chili ,  de»  contrées  entières  où 
Ton  se  sert  de  truelle*,  de  corne*  de  bœufs  et  d'ëpées  de  fer 
pour  remuer  laborieusement  une  terre  qui  souvent  demeure 
ingrate. 

»  Watt,  en  rendant  la  vapeur  applicable  aux  travaux  de  l'in- 
dustrie, fit  à  son  pays  présent  d'une  force  plus  économique, 
plus  grande  et  plus  nécessaire  qne  celles  dont  on  disposait  aupa- 
ravant dans  les  travaux  des  arts.  La  découverte  du  Watt  ne 
restera  pas  stérile  pour  l'agriculteur.  Il  est  permis  d'entrevoir 
son  application  aux  travaux  agricoles  dans  un  avenir  peu 
éloigné.  Déjà  des  essai»  ont  été  tentés  dans  ce  but  aux  États-Dnii 
d'Amérique*  Il  y  a  peu  de  temps  encore  t  les  journaux  anglais 
nous  entretenaient  des  succès  qu'obtenait ,  prés  de  Bolton-Le- 
moore,  M.  Heathcoat ,  représentant  de  Tiveston,  de  la  substi- 
tution de  la  vapeur  à  la  force  animale  pour  le  défrichement  des 
marais.  Je  laisse  à  votre  appréciation  l'importance  de  ces  iaits; 
pour  moi ,  ils  présentent  cette  perspective  consolante  que  le 
perfectionnement  des  moyens  mécaniques ,  en  rendant  le  travail 
des  champs  moins  pénible,  est  destiné  à  appeler  le  développe- 
ment intellectuel  dans  nos  campagnes ,  et  à  réaliser  ainsi  cette 
pensée  du  poète  des  GéorgiqfUS  :  «  Heureux,  cent  fois  heureux 
»  l'homme  des  champs  s'il  pouvait  apprécier  toute  l'étendue  de 
m  son  bonheur.  »  (i) 

»  Si  nous  examinons  sons  d'autres  rapports  l'influence  de 
notre  industrie  manufacturière  sur  notre  industrie  agricole, 
nous  arrivons  encore  à  cette  conclusion  que  les  travaux  des  arts 
industriels  ont  puissamment  secondé  le  développement  de  notre 
richesse  agricole. 


(  i  )          O  forlanalos  nimiùm  ma  si  bona  norint 
Jgricolas  

P.  Viac.  —  Gcorg.  —  Iib.  H. 
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•  La  fabrication  de  l'huile  ,  en  conservant  an  pays  l'une  des 
cultures  les  pins  profitables ,  rend  à  la  terre  on  de  st»  pins 
précieux  engrais.  Nos  distilleries,  qui  souvent  forment  des  an* 
neies  des  grands  établiasemens  de  culture ,  nos  nombreuses 
brasseries,  nos  amidonneriez,  nos  féculerics  sont  pour  le  culti- 
vateur de  l'arrondissement  de  Lille  autant  d'élémens  de  pros- 
périté par  les  débouchés  qu'elles  lui  procurent  et  la  grande 
quantité  d'engrais  qu  elles  offrent  à  la  reproduction. 

*  Mais  de  toutes  les  industries  il  n'en  est  pas  qui  présentent 
de  plus  grandes  ressources  à  une  exploitation  agricole  que  la 
fabrication  du  sucre  indigène.  Cette  industrie,  dont  les  succès 
ont  été  long-temps  traités  de  chimères,  de  rêves  creui,  a  déjà 
réalise  parmi  nous  des  bienfaits  inappréciables.  En  quelques 
années  la  fabrication  do  sucre  de  betteraves  a  Tait  plus  pour  les 
progrès  de  l'agriculture  que  l'expérience  d'un  siècle.  Deui  cents 
fabriques  réparties  sur  tout  les  points  de  notre  département  ont 
fait  pénétrer  jusque  dans  les  villages  les  plus  ignorés  des  ins- 
truirons de  culture  perfectionnés ,  l'emploi  d'engrais  nouveaux, 
des  assolcinens  plus  profitables*,  et  si  nous  examinions  la  ques- 
tion sous  le  rapport  de  l'amélioration  intellectuelle  des  habi tans 
de  la  campagne,  nous  serions  tentés  d'élever  des  statues  à 
Margraff,  à  Achard.  Le  voyageur  qui  visite  le  plus  petit  hameau 
du  Nord  reste  étonné  d'y  trouver  des  chemins  pavés  à  grands 
frais,  de  vastes  bâlimens  élégamment  construits  cl  dominés  par 
des  cheminées  monumentales.  S'il  pénètre  dans  les  lieux  de 
réunion  publique ,  il  entend  de  simples  ouvriers  aborder 
dans  leur  conversation  des  q Gestions  qui  semblaient  au-dessus 
de  la  portée  de  leur  intelligence;  ils  parlent  de  machines  à 
vapeur,  d'appareils  nouveaux,  d'essais  de  culture  ou  de  fabri- 
cation. Et  ces  mêmes  hommes  une  année  auparavant  étaient 
loin  de  se  douter  de  l'effet  de  l'expansion  de  la  vapeur  :  jusque 
alors  leur  mission  s'était  bornée  à  s'acquitter  d'un  travail  où  la 
force  corporelle  seule  était  mise  à  profit ,  et  auquel  ils  étaient 
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façonnés  par  l'habitude  de  nombreuses  années.  Vous  voyez, 
Messieurs,  ce  qu'a  pu  faire  une  expérience  chimique  en  résul- 
tats industriels,  ce  qu'a  pu  faire  une  industrie  en  résultats 
moraux  ou  intellectuels. 

»  L'accroissement  si  prodigieusement  rapide  du  nombre  des 
sucreries  dans  le  département  du  Nord  tient  essentiellement  à 
ce  que  dans  ce  département  existait  déjà  cette  heureuse  alliance 
entre  les  industries  agricoles  et  manufacturières  ;  à  ce  que  l'es- 
prit commercial  et  spéculatif  avait  déjà  pénétré  dans  nos  champs 
par  le  contact  de  nos  agriculteurs  avec  les  industriels  propre- 
ment dits.  L'influence  la  plus  salutaire  des  sucreries,  c'est 
d'avoir  rendu  cette  alliance  plus  intime  et  d'avoir  fixé  dans  nos 
campagnes  un  plus  grand  nombre  d'hommes  expérimentés,  de 
grands  propriétaires  qui,  en  dirigeant  les  travaux  de  culture 
dans  des  vues  moins  restreintes,  en  les  soumettant  aux  calculs 
rigoureux  des  autres  genres  de  production  ou  de  fabrication, 
procurent  par  leur  exemple  un  enseignement  dont  les  résultats 
sur  l'esprit  de  nos  cultivateurs  sont  plus  puissans  que  ne  le 
seraient  ceux  des  comices  agricoles  ou  des  fermes -modèles. 

»  L'alliance  de  l'industrie  agricole  et  de  l'industrie  manufac- 
turière a  surtout  une  heureuse  influence  sous  le  rapport  moral. 
En  attirant  vers  l'industrie  agricole  des  capitaux  offerts  à  la 
spéculation ,  nous  les  enlevons  le  plus  souvent  a  l'agiotage,  et 
alors  même  que  par  d'imprudentes  combinaisons  ces  capitaux 
s'anéantissent  entre  les  mains  de  leurs  propriétaires  ,  ils  laissent 
après  eux  des  résultats  moins  regrettables  pour  le  bien  public 
que  lorsqu'ils  s'engouffrent  dans  le  jeu  des  rentes. 

»  Il  vient  pour  l'agriculteur  une  époque  où  le  sommeil  des 
champs  condamne  une  grande  partie  des  ouvriers  à  l'inaction 
et  cela  au  moment  même  où,  en  raison  des  rigueurs  de  la 
saison  ,  leurs  besoins  sont  les  plus  nombreux.  C'est  alors  surtout 
que  l'industrie  manufacturière  vient  en  aide  à  l'industrie  agri- 
cole. I  n  métier  à  tisser  occupe  les  longues  soirées  d'hiver  et 
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sert  a  pourvoir  am  besoins  de  tonte  nne  famille;  il  éloigne  de 
l'ouvrier  de»  campagnes  tonte  pensée  de  reconrir  k  la  contre- 
bande,  cette  malheureuse  ressource  qui  démoralise  tant  la 
population  de  nos  pays  frontières. 

•  Je  crois  en  avoir  dit  assez ,  messieurs ,  pour  toos  convaincre 
que  les  industries  humaines  sont  enchaînées  les  unes  aux  autres, 
comme  les  diverses  parties  d'un  même  corps;  je  croîs  en 
avoir  dit  assez  pour  vous  convaincre  de  l'influence  qu'exerce 
cette  alliance  sur  le  sort  des  classes  peu  aisées ,  influence  heu- 
reuse pour  qui  sait  mettre  au  rang  des  bienfaits  et  des  prospé- 
rités sociales  non  seulement  les  progrès  de  l'agriculture,  l'acti- 
vité des  manufactures  et  les  ressources  du  commerce,  mais 
aussi  le  développement  physique  et  moral  des  classes  inférieures, 
qui  rivent  du  travail  de  leurs  mains. 

n  En  parlant  de  l'amélioration  du  sort  de  la  classe  ouvrière  , 
je  crois  rencontrer  quelque  sympathie  dans  cette  enceinte ,  car 
tout  ce  qui  nous  entoure  est  animé  d'un  zèle  infatigable  lorsqu'il 
s'agit  de  vues  philantropiques.  Administration  et  citoyens,  tout 
concourt,  tout  travaille  à  la  réalisation  de  cette  grande  œuvre 
sociale.  L'administration  donne  aux  travaux  publics  une  direc- 
tion plus  particulièrement  utile  aux  classes  peu  aisées;  ses 
efforts  tendent  à  aérer  ,  i  assainir  les  quartiers  populeux  ,  à  sup- 
primer ces  habitatoins  sombres  et  hnmides  où  s'étiole  et  se  dé- 
moralise notre  population  ouvrière  entassée  sans  distinction 
d'âge  ni  de  sexe.  Elle  agrandit  la  cité  en  facilitant  ses  rapports 
avec  la  campagne,  et  trace  ainsi  un  rayon  plus  étendu  pour 
l'habitation  dn  pauvre.  Puisse-t-elle  aussi  un  jour  étendre  à  un 
plus  grand  rayon  le  partage  des  bienfaits  que  répandent  sur  la 
classe  indigente  nos  établissemens  de  bienfaisance ,  nos  hospices 
publics  ! 

»  Je  ne  saurais  passer  sous  silence  le  zèle  qui  anime  nos  ins- 
titutions charitables,  les  efforts  soutenus  des  citoyens,  pour  la 
propagation  des  bienfaits  de  la  caisse  d'épargnes,  je  dirai  aussi 
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ce  généreux  dévouement,  des  dames  de  la  cité  pour  l'établisse- 
ment  des  salles  d'asile.  Honneur  à  l'administration  qui  com- 
prend ainsi  sa  mission  $  honneur,  aux  citoyens  qui  la  secondent 
si  bien  dans  ses  vues  d'amélioration  sociale-,  honneur  aux  dames 
qui,  aux  grâces  de  leur  sexe,  savent  joindre  ces  vertus  évan- 
géliques,  sources  de  tant  de  joies  morales  et  de  tant  de  bien- 
faits. 

»  Je  le  répète  avec  bonheur,  tout  ce  qui  nous  entoure  est 
animé  d'un  zèle  infatigable  lorsqu'il  s'agit  d'une  œuvre  philan- 
thropique. 

»  A  côté  de  ce  bien-être  matériel  que  nous  cherchons  à  con- 
quérir pour  les  classes  laborieuses,  que  l'administration  répande 
à  pleines  mains  l'instruction  qui  rend  le  travail  plus  productif, 
et  qui  apprend  à  utiliser  le  salaire  ,  1  instruction ,  ce  grand 
élément  civilisateur  sans  lequel  il  ne  saurait  y  avoir  de  prospé- 
rité durable. 

»  Si  notre  ville  possède  peu  de  monumens  propres  à  exciter 
la  curiosité  du  voyageur ,  qu'elle  brille  par  ses  institution! 
utiles.  Ce  ne  sont  pas  toujours  les  travaux  éclatans,  les  travaux 
gigantesques  qui  concilient  la  reconnaissance  de  la  postérité. 
Consultez  l'histoire,  vous  y  lirez  que  les  Egyptiens  avaient  tant 
d'aversion  pour  les  roitf  qui  ont  fait  construire  les  Pyramides, 
qu'ils  ne  voulaient  pas  entendre  prononcer  les  noms  des  auteurs 
de  ces  immortelles  folies  (1).  D'un  autre  côté,  est-il  un  nom 
qui  soit  resté  plus  populaire  que  celui  du  ministre  Colbert? 
Colbcrt,  qui,  le  premier,  a  su  doter  la  France  d'établissemem 
d'instruction  industrielle  ;  qui,  le  premier,  a  su  comprendre 
que  l'industrie,  qui  féconde  le  travail,  et  la  scicrice,  qui  sert 


(  i  )  Les  Égyptiens  ont  tant  d'aversion  pour  les  rois  auxquels  sont  dues 
les  Pyramides ,  qu'ils  ne  veulent  pas  m<*me  les  nommer  

(Hérodote  ,  Hv.  II.  —  Euterpe  ,  1*7.) 
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de  guide  à  l'industrie  ,  sont  les  plus  aura  appuis  de  l'ordre ,  de  la 
puissance  et  du  bonheur  publics. 

»  Ces  vérités ,  messieurs,  l'administration  les  a  senties  ;  déjà, 
allant  au-devant  de  nos  vœux,  elle  a  fait  étudier  un  projet 
d'érection  d'un  monument  digne  d'elle.  Ce  n'est  pas  un  palais 
somptueux  capable  d'absorber  les  ressources  de  la  commune , 
c'est  un  monument  modeste  destiné  à  recueillir  nos  précieuses 
collections  des  sciences  et  des  arts,  c'est  un  sanctuaire  offert 
aux  méditations  du  savant  et  aux  inspirations  de  l'artiste.  C'est 
un  monument  dédié  à  l'instruction  générale,  et  qui ,  a  ce  titre, 
doit  recevoir  le  produit  do  la  munificence  d'un  enfant  de  la  cité. 
La  ville  de  Lille  veut  loger  dignement  les  richesses  artistiques 
liguées  par  Wicar  ,  et  rendre  ainsi  un  éclatant  hommage  i 
l'homme  qui  a  su  faire  un  si  noble  usage  de  sa  fortune.  Magis- 
trats de  la  cité ,  conseillers  de  la  commune ,  en  honorant  Pacte 
de  Wicsa,  vous  faites  réfléchir  sur  vous  une  part  de  la  recon- 
naissance publique  acquise  a  ce  généreux  donateur.  La  Saciélé 
royale  des  Sciences,  dont  je  sois  en  ce  moment  l'organe,  vient 
applaudira  vos  louables  projets,  elle  secondera  vos  efforts,  et 
remplira  ainsi  les  intentions  de  Wicar  ,  en  faisant  jouir  le  plus 
tôt  possible  ses  concitoyens  des  dons  de  l'artiste  qu'elle  est  fiére 
d'avoir  compté  au  nombre  de  ses  membres  corresponds ns. 

»  Si  dans  quelques  circonstances  la  Société  s'inscrit  pour 
avoir  sa  part  à  la  répartition  des  deniers  publics,  c'est  qu'elle 
9e  constitue  le  mandataire  d'une  puissance  prépondérante  dans 
la  balance  des  intérêts  sociaux  ;  elle  parle  au  nom  des  Sciences 
et  des  Art*. 

»  Elle  vient  dans  cette  solennité  faire  un  noble  emploi  de» 
subsides  qui  lui  ont  été  alloués  par  le  conseil-général  du  dépar- 
tement: elle  vient  décerner  des  primes  et  des  médailles  aux 
agriculteurs  de  notre  arrondissement  qui  ont  le  mtenx  répondu 
à  son  appel.  La  Société  éprouve  le  besoin  de  signaler  le  désin- 
téressement si  digne  d'éloges  d'un  des  lauréats,  qui  a  désiré  que 
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la  somme  qui  lai  était  accordée  à  titre  de  prime  fût  rendoe  à  sa 
destination  ;  qu'elle  servit  à  fonder  des  primes  nouvelles. 

»  Dans  le  programme  de  ses  récompenses  la  Société  a  cherché 
à  rencontrer  pins  particulièrement  les  besoins  de  l'agriculture 
de  ces  contrées.  Après  avoir  porté  sa  sollicitude  sur  la  propa- 
gation des  cultures  profitables ,  sur  1  étude  comparée  des  engrais, 
sur  le  perfectionnement  des  instrumens  aratoires  et  l'amélioration 
des  races  de  nos  bestiaux,  elle  a  pensé  qu'il  lui  restait  quelque 
chose  d'utile  à  tenter,  qu'il  lui  restait  un  mérite  à  signaler, 
une  couronne  à  décerner.  Si,  dans  une  bonne  direction  donnée 
aux  cultures,  un  discernement  profond  dans  les  assolement,  et 
l'adoption  d'appareils  perfectionnés  nous  voyons  une  source  de 
prospérité  agricole ,  il  en  est  une  autre  plus  importante,  peut- 
être  ,  dans  l'intelligence  de  l'ouvrier  qui  exécute  les  travaux  , 
dans  sa  bonne  conduite,  sa  docilité  à  mettre  à  profit  le  bien 
fait  d'une  innovation  utile. 

»  La  Société  est  heureuse  de  pouvoir  signaler  l'empressement 
porté  dans  le  concours  pour  la  houlette  et  la  gerbe  d'honneur , 
offertes  aux  bergers  et  aux  garçons  de  charrue  qui,  par  leurs 
longs  services  et  leur  conduite  irréprochable ,  y  ont  acquis  le 
plus  de  droits.  On  a  su  apprécier  ce  que  nos  distinctions  ont 
d'honorable,  et  leur  prix  est  augmenté  encore  par  le  grand 
nombre  des  concurrent.  Aussi,  celui  que  proclament  nos  suffra- 
ges peut  sortir  lier  de  cette  enceinte  ;  il  s'est  concilié  la  bien- 
veillance publique  ;  il  a  grandi  dans  l'estime  et  la  considé- 
ration de  ses  camarades.  Celte  récompense  si  digne  d'envie 
excitera  l'émulation  parmi  ceux  qui  l'entourent;  il  la  fera  voir 
avec  orgueil;  ses  enfans  en  hériteront  un  jour,  et  puiseront 
dans  cette  relique  de  famille  le  respect  filial ,  et  un  désir  ardent 
d'être  à  leur  tour  l'objet  d'une  si  noble  distinction.  » 

Après  M.  kuniJUM,  M.  Doter  ,  secrétaire  de  la  Société  d'Hor- 
ticulture, prononce,  en  l'absence  de  M,  Boaelit  ,  président,  un 
au  nom  de  cette  Société. 
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Enfin  ,  M.  le  docteur  Hautiive,  secrétaire  de  la  Commission 
d'Agriculture  de  la  Société  royale  des  Science*,  proclame,  au 
brait  des  fanfares  et  des  applaudissement,  les  noms  des  culti- 
vateurs qui  ont  mérité  les  récompenses  promises. 

Houblonniires. 

i.*  Une  prime  de  aoo  francs  à  H.  Jean-Baptiste  Castel  , 
brasseur,  à  II  elle  m  mes,  pour  avoir  établi ,  en  i835,  une  bou- 
blonnière  de  la  contenance  de  20  ares. 

a.°  Une  prime  de  1S0  francs  à  M.  Jean-Baptiste  D'IIallmii  , 
cultivateur,  à  Marcq-en-Barœul ,  pour  avoir  planté,  en  i835  , 
so  ares  de  houblon  à  tiges  blanches. 

3.°  Une  prime  de  5o  francs  à  M.  Ernest  Bsoaoïs,  brasseur,  à 
Wavrin,  pour  avoir  augmenté  de  26  ares  sa  belle  houblonnîère. 

4.0  Une  prime  de  So  francs  a  M.  François  Leclercq  ,  brasseur, 
à  Hem ,  pour  avoir  augmenté  son  ancienne  houblonnière  de  ao 
ares  de  houblon  français. 

Expériences  agronomiques. 

Une  médaille  d'argent  à  M.  Jean-Baptiste  D'Hailo»,  de 
Marcq-en-Barœul ,  pour  avoir  continué  ses  expériences  compa- 
ratives sur  l'action  fertilisante  de  plusieurs  amendemens. 

Plantation  de  blé  en  lignes. 

1.0  Une  médaille  d'argent  de  la  valeur  de  7S  fr.  à  M.  Louis 
Bîr.aia,  cultivateur,  a  Hem. 

a.°  Une  médaille  d'argent  de  la  valeur  de  75  fr.  à  M.  Jean- 
Baptiste  D'Haiaci*  ,  de  Marcq-en-Barœul. 

3.o  Une  médaille  d'argent  de  la  valeur  de  75  fr.a  M.  Edouard 
Fisiikt,  cultivateur,  a  Quesnoy-sor-DeuIe. 

Instrument  aratoires 

* 

i.°  Une  médaille  de  la  valeur  de  aoo  fr.  à  M.  Jean-Louis 
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Despi  o^if  ,  charron,  à  Hem  ,  pour  avoir  perfectionné  an  semoir 
régulateur ,  à  cylindre. 

2.0  Une  médaille  d'encouragement  à  M.  François-Louis  Leiot, 
cultivateur,  à  Àubers ,  pour  avoir  présenté  une  herse-semoir  de 
son  invention. 

3.°  Une  médaille  d'argent  de  la  valeur  de  7S  fr.  à  M.  Jean- 
Baptiste  D'Haliuir,  cultivateur,  à  Marcq-en-Barœul ,  ayant 
importé  dans  l'arrondissement  de  Lille  un  instrument  propre 
à  planter  et  à  déplanter  les  perches  des  houblonnières. 

Taureaux,  Génisses. 

1.0  M.  Julien  Lefebvri,  cultivateur,  à  Hem,  propriétaire  du 
plus  beau  taureau  présenté  au  concours,  a  mérité  la  prime  de 
3oo  francs. 

2.0  La  plus  belle  génisse  de  race  hollandaise  pure  ayant  etc 
présentée  par  M.  Benjamin  Masquilier  ,  deSainghin-en-Mélantois, 
la  première  prime  de  la  valeur  de  i5o  fr.  lut  est  accordée. 

3.  °  La  seconde  prime  de  la  valeur  de  100  fr.  est  accordée  à 
M.  Henri  Masqoeliir  ,  de  Sainghin-en-Mélantois,  pour  avoir 
présenté  au  concours  la  plus  belle  génisse  après  la  précédente. 

4.  "  Une  médaille  d'argent  est  décernée  à  M.  Louis  Leters  , 
de  Wazemmes,  qui  a  présenté  une  belle  génisse  de  race  hollan- 
daise-flamande. 

5.  °  Une  médaille  d'argent  à  M.  Louis  Drlecofrt,  de  Lomme, 
pour  avoir  introduit  dans  l'arrondissement  une  vache  suisse 
d'une  beauté  rare. 

6.  °  Une  médaille  d'encouragement  à  M.  Louis  Heddibaclt, 
d'Houplin,  qui  a  présenté  au  concours  une  génisse  de  race 
croisée. 

Béliers. 

Une  médaille  d'encouragement  est  accordée  à  M.  Waybju, 
ferraici ,  à  la  ChapcIlc-d'Ai  mentières ,  possesseur  de  dcui  béliers 
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de  race  hollandaise ,  destinés  à  opérer,  par  le  croisement ,  l'amé- 
lioration de  son  troupeau, 

La  Société,  roulant  récompenser  le  zèle ,  l'intelligence  el  a 
bonne  conduite  des  bergers  et  des  mal  très- valets  de  l'arrondis- 
sement de  Lille,  a  fondé  diflférens  prix  pour  être  décernés  dans 
la  séance  publique  de  ce  jour. 

Bergen. 

1.  °  Le  sieur  Étienne  Gilioh,  depuis  quarante-quatre  ans 
berger,  en  la  commune  d'Emmerin  ,  et  conduisant  depuis  dix- 
neuf  ans  le  troupeau  de  M.  Debuchy,  a  mérité  la  récompense 
due  a  ses  bons  et  loyaux  services  :  une  houlette  d'argent  lut  est 
accordée* 

a.o  Deux  médailles  d'encouragement  sont  accordées  à  M.  Louis 
Noé,  dirigeant  depuis  vingt-neuf  ans  le  troupeau  de  la  ferme 
de  Nomaiit  ,  et  à  M.  Ferdinand  Poclau  ,  berger  depuis  dix-huit 
ans  chez  M.  Du  tilleul,  fermier,  à  Gruson. 

Maitres-Valets. 

x.°  Les  épis  d'argent  proposés  en  prix  au  maître-valet  de 
rarrondissement  de  Lille  le  plus  habile  a  tracer  un  sillon  et  à 
exécuter  les  travaux  agricoles,  ont  été  mérités  par  le  sieur 
François  Mabqdiluks  ,  âgé  de  quatre-vingts  ans ,  demeurant  depuis 
soixante-quatre  ans  dans  la  ferme  de  la  Cour-d  Ennetiire» ,  à 
Ennetières-en-Weppes. 

2.  °  Une  fourche  ornée  d'argent  est  accordée  au  sieur  Pierre- 
Joseph  Wattille,  depuis  soixante  ans  maître-valet  chez  M- 
Ducroquet,  cultivateur,  à  Marcq-en-Baiœul. 

3.  °  Une  médaille  d'argent  à  Hilaire  G  cil  suit,  depuis  cin- 
quante-deux ans  maître-valet  chez  M.  Jean-Baptiste  Ramery , 
fermier ,  â  la  Chapelle-d'Annentières. 

4*°  Une  médaille  d'argent  a  Maxim ilien  Fruit,  depuis  qua- 
rante-quatre ans  maitre-valel  chez  M.  Dcsfonlaines ,  fermier,  à 
Bouvines. 
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5.  «  Une  médaille  d'argent  à  Jean-Baptiste  Mutin,  depuis 
quarante-deux  an*  maître- valet  chez  M.  Pierre  Thevelin ,  fermier, 
à  Ennevelin. 

6.  °  Une  médaille  d'argent  à  Bruno  Coustenobli  ,  depuis  trente- 
huit  ans  maître-valet  chez  M.  Guillaume  Loridaut,  cultivateur, 
à  Erquinghem-sur-la-Lys. 

7.0  Une  médaille  d'argent  à  Jean-Baptiste  Macao,  depuis 
trente-six  ans  maître-valet  chez  M.  Pierre  Foutrj,  cultivateur  et 
meunier,  à  Boaghelles. 

8.°  Une  médaille  d'argent  à  Louis  Coviuxa ,  depuis  trente- 
deux  ans  maître— valet  chez  M.  André  Meurisse,  fermier,  à 
Ànstaing. 

9.0  Une  médaille  d'argent  à  Alexis  Cbabxxt  ,  depuis  trente-un 
ans  maître-valet  chez  M.  Becqnart,  cultivateur,  i  Englos. 

io.°  Une  médaille  d'argent  à  Michel  Castsuaii,  depuis  trente 
ans  maître-valet  chez  M.  Liber t,  fermier  et  maire  de  la  commune 
de  Gruson. 
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OUVRAGES 

ENVOYÉS  A  LA   SOCIÉTÉ  PENDANT   LE  DEUXIÈME  SEMESTRE 

de  1835  et  l'année  1836. 


i  -  OUVRAGES  IMPRIMÉS  COMPOSÉS  PAR  DES  MEMBRES  DE 

LA  SOCIÉTÉ. 


BLGIN.  Description  de  la  bibliothèque  de  Metz. 
BIASOLETTO.  Di  alcune  alghe  rnierocotpiche  saggio. 
BOUILLET.  Catalogue  des  Coquilles  vivantes  et  fossiles  de 

l'Auvergne. 

BOURDON.  Eléments  d'arithmétique;  ivol.  io-8.°,  i3.«  éd. 
CUAMBERET.  Mémoire  sur  un  projet  de  flottage  et  de  navi- 
gation de  l'Ain. 
CORNILLLE  (  Henri  ).  Souvenirs  d'Orient. 

—  Voyage  en  Espagne. 

DELA  RIVE.  Recherches  sur  les  causes  de  l'électricité  voltaïque. 
DRAPIEZ.  Cours  complet  d'histoire  naturelle ,  médicale  et 
pharmaceutique;  a  vol.  in-8.«,  pl. 
Dl  MORTIER.  Essai  enrpographique  ;  i  vol.  in-4«°»  avec  pl. 

—  Sylloge  Jungermannidearum  Eurapœ  indigenarum  ; 
i  vol.  in-8.°,  pl. 

FRÀNCCEUR.  Géodésie,  ou  de  la  figure  de  la  terre  et  de  ses 
parties. 

GIRARDIN.  De  la  Perrotine. 

—  Conseils  aui  agriculteurs  à  propos  de  la  sécheresse. 

—  Mémoire  pour  reconnaître  l'acide  sulfureux. 
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GIRARDIN.  Analyse  chimique  des  eaux  minérales  de  Saint- 
Allyre  (Auvergne). 

—  Mémoire  sur  les  falsifications  qu'on  fait  subir  au  rocou. 
GUERARD.  Plan  et   généralités  d'un  cours  de  physique 

médicale. 

—  Dissertation  sur  quelques  points  d'anatomie  pathologique. 

—  Des  entozoaircs  ;  —  de  l'eau  considérée  sous  le  rapport 
médical;  —  de  l'électricité.  (Ext.  du  Dict.  de  méd.  ) 

GRATELOUP.  Cryptogainie  tarbellienne. 

—  Diagnostic  d'un  cas  d'hydropneumonic. 

—  Notice  géognostîque  sur  les  roches  de  Terci*  (Landes). 

—  Discours  sur  la  géologie  d'application  à  l'agriculture  et 
aux  arts  industriels. 

HÉCART.  Florula  hannoniensii. 

HUOT.  Coup-d'œtl  sur  les  montagnes  de  Sibérie. 

KUHLMANN.  Rapport  tait  à  la  chambre  de  commerce  sur 
le  projet  du  chemin  de  fer  de  Paris  à  Lille. 

LAIR.  Notices  historiques  lues  à  la  Société  académique  de 
Gacn. 

—  Discours  sur  la  deuxième  expooilion  des  produits  des  arts 
du  Calvados. 

—  Discours  sur  la  cinquième  exposition  des  produits  des  art* 
du  Calvados. 

—  Fêles  célébrées  par  la  Société  académique  de  Caen. 

—  Rapport  sur  les  voyages  de  M.  D'Urvillc. 

—  Rapport  sur  l'utilité  de  la  culture  des  pommes  de  terre. 

—  Rapport  sur  les  troupeaux  de  mérinos. 

LEGLAY.  Programme  d'études  historiques  et  archéologiques 
dans  le  département  du  Nord. 

—  Discours  prononcé  à  la  séance  publique  de  l'institution 
des  Sourds-Muets  de  Lille. 

LEFEBVRE  (Alexandre).  Description  de  quelques  lepidop- 
rcs  nocturnes  hvpcrhorécns.  (Ext.  des  Ann.  de  la  Soc.  Entoin.) 

il 
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LEFEBVRE  (Alexandre).  Description  d'un  coleoptére  nou- 
veau du  genre  Clerus.  (Ext.  des  A  no.  de  la  Soc.  Entom.) 

—  Description  d'une  nouvelle  espèce  de  Coliade.  (Idem,) 

—  Nouveau  groupe  d'orthoptères  de  la  famille  des  Manlides. 
(  Idem.  ) 

LELEWEL.  Numismatique  du  moyen-Age  ;  2  vol.  avec  atlas. 

—  Pylheas  de  Marseille  et  la  géographie  de  son  temps. 
LEMAIRE.  M»  Anncei  Lucani  Phanalia  eum  varietat* 

lectionum . . .  Volumen  poiterius. 

MACQUART.  Suite*  à  Buflfon.  Insectes  diptères i  a  vol.  avec 
planches. 

MALLET.  Manuel  de  philosophie. 

MANGON  DE  LALANDE.  Diverses  notices  archéologiques. 
(  Ext.  des  Mém.  des  Antiquaires  de  l'Ouest.  ) 

MARQUET-VÀSSELOT.  Examen  historique  des  théories  péni- 
tentiaires. 

MARTIN  St.-ÀNGE.  Mémoire  sur  I  organisation  des  cirripédes  ; 

1  vol.  in-4  °>  pl» 

MOI  RONVAL.  Observations  de  Prurigo. 

MULLIE.  Fastes  de  la  France  ou  tableaux  chronologiques , 
synchroniqoes  et  géographiques  de  l'Histoire  de  France  ;  atlas 

in-folio. 

OZANEAUX.  Mission  de  Jeanne  d'Arc;  chronique  en  vers. 
PRONY  (  Le  baron  de).  Nouveau  système  de  barrage  à  portes 
tournantes  et  équilibrées  autour  d'-axes  verticaux. 

—  Sur  les  moyens  de  perfectionner  le  compas  de  réduction 
en  donnant  i  son  usage  plus  d'étendue  et  de  précision. 

PHILIPPAR.  Notice  sur  la  coupe  des  taillis. 

—  Description  de  deux  nouvelles  variétés  de  fruits. 

—  Description  d'un  mucor. 

—  Notice  sur  la  culture  du  mûrier  ;  éducation  du  vei-à-*oie 
dans  le  département  de  Scinc-et-Oise. 

SOANE  (Sir  John).  Description  de  la  maison  et  du  musée 
de  l'auteur;  in-fol. ,  atlas. 
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*  VANMONS.  Des  arbres  fruitiers  en  Belgique  ,  ou  pomonomie 
belge  expérimentale  et  raisonnée. 

VINCENT.  Précis  de  géométrie  élémentaire  ;  1  vol.  in-8.° , 
avec  plancbes. 

  Note  sur  les  fractions  continues. 

 Note  sar  les  calculs  d'intérêt.  (Ext.  du  Géomètre.) 

VIRLET.  Dos  cavernes ,  de  leur  origine  et  de  leur  mode  de 
formation. 

—  Des  comètes  en  général  et  de  la  formation  de  leurs  queues. 

VILLERMÉ.  Des  épidémies  sous  les  rapports  de  la  statistique 
médicale  et  de  l'économie  politique. 

  De  la  distribution ,  par  mois ,  des  conceptions  et  des 

naissances  de  l'homme. 


OUVRAGES  ENVOYÉS  A  LA  SOCIÉTÉ  PAU  DES  ÉTRANGERS. 


BLAMPIGNON.  Mémoire  sur  le  choléra-morbus  épidémique 

de  Troyes. 

BRUCH.  Art  de  ferrer  les  cbevaux. 

CHAMBRE  DE  COMMERCE  DE  LILLE.  Rapport  sur  la 
question  des  tabacs. 

DE  MOULON.  Delirium  tremens  potatorum. 

—  Observations  sur  le  scherlievo. 

DESSAUX-LEBRETHON.  Syllabaire  gradué. 

DUPONT.  Mémoire  sur  les  harnais  de  l'artillerie  belge. 

DUMAS.  Éloge  de  Dngas-Montbel. 

H ANNEQU A N D-B R AME,  De  la  betterave  à  sucre. 

NEVEU  DEROTHRIE.  Quelques  réBexions  sur  l'instruction 
agricole. 

NOIROT, Cours  d'agriculture  pratique,  traduit  de  l'allemand. 
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DO\S 


FAITS  A  LA  SOCIÉTÉ. 


Par  M.  Bourgeois ,  Squelette  d'un  double  fœtus  monocéphale. 
—  Squelette  d'an  fœtus  de -mouton. 
La  Société  des  Architectes  de  Londres,  la  médaille  frappée 


La  Société  de  Statistique  universelle,  une  médaille  en 
argent. 

M.  Barré,  38  médailles  antiques. 

U.  Dorant ,  maire  de  La  Bassée ,  un  morceau  de  bois 
pétrifié. 

—  Une  médaille  consulaire  en  argent. 

—  Une  médaille  gauloise  en  argent. 

—  Une  monnaie  d'argent  des  comtes  de  Flandre. 

M.  Dubus,  i.°  une  statuette  antique  en  marbre  blane. 
a.°  Un  masque ,  troisième  enveloppe  d'une  momie ,  ainsi 
que  les  pieds. 
M.  Smet ,  un  encrier  en  terre  coite. 

La  Société  d'émulation  de  Rouen,  une  médaille  a  l'effigie 

de  Pierre  Corneille. 
M.  Bran-Lavainne,  des  médailles  antiques. 
M.  Vanbende ,  idole  indienne. 
M.  Margnier,  une  statuette  égyptienne. 
M  Fays ,  un  fragment  de  vase  antique. 
M.  Charpentier,  une  amulette  antique. 

—  Un  poisson  volant. 

—  Une  empreinte  de  poisson  fossile. 

M.  Lestiboudois  (Th.),  deux  médailles  en  argent. 


par  elle  pour  le  chevalier  John  Soane ,  architecte. 
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Par  H.  Kuhlinann ,  un  éperon  de  chevalier. 

—  Un  boulet  d'Afrique. 

—  Une  cristallisation  de  bismuth. 

—  Un  groupe  de  cristaui  de  sulfate  de  fer. 

MM.  Bronval  et  De  Bonne,  des  bustes  et  des  médaillons  en 
plâtre. 

—  Un   appareil  du  physionotvpe ,   de    l'invention  de 
M.  Sauvage. 

M.  Leclercq,  notaire,  une-suite  de  poids  antiques. 

—  Un  vase  étrusque. 

—  Un  fragment  de  vase  étrusque. 

—  Un  vase  lacryinatoire. 

—  Une  agraffe  antique. 

—  Une  clef  antique. 

M.  Dunhauset,  des  pétrifications  et  des  coquilles  fossiles. 
M.  Vanackere  père,  un  portrait,  miniature  de  Gueret  » 
ancien  professeur  de  dessin  du  chevalier  Wicar. 
La  Société  a  reçu  pour  le  Musée  d'histoire  naturelle  et  d  an- 
tiquité de  la  ville,  de  M.  le  Maire  de  Lille,  18  jetons  et  médailles 
trouvés  dans  le  pont  de  Roubaix. 

Une  caisse  contenant  une  collection  de  roches  ai  des  terrains 
des  environs  de  Paris. 
Une  madone  en  pierre. 

34  médailles  et  jetons ,  un  fer  de  hallebarde  et  un  poignard 
trouvés  dans  les  fouilles  du  pont  de  Roubaix. 

De  M.  le  Maire  de  Lille,  d'envoi  de  M.  le  Ministre  de 
l'intérieur  :  5  médailles  du  règne  de  S.  M.  Louis-Philippe  I.«r 

Un  médaillon  représentant  Casimir  Périer. 
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ENVOIS 

DES  SOCIÉTÉS  CORRESPONDANTES 

PENDANT  LK  DEUXIÈME  SEMESTRE  DE  1835  ET  L' ANNEE  1886. 


ANGERS.  Bulletins  de  la  Société  industrielle. 

ANGOULÊME.  Annales  de  la  Société  d'agriculture,  arts  tt 
commerce  du  département  de  la  Charente. 

BESANÇON.  Académie  des  sciences,  belles-lettres  et  arts ; 
séance  publique  ,  i835. 

BORDEAUX.  Académie  royale  des  sciences,  belles-lettres  et 
arts];  séance  publique  ,  septembre  i835. 

BORDEAUX.  Actes  de  la  Société  linnéenne.de  i83a  à  i835. 

BOURGES.  Bulletins  de  la  Société  d'agriculture  du  dépar 
tement  du  Cher. 

BRUXELLES.  Bulletins  de  l'Académie  royale  des  sciences 
et  belles-lettres.  Années  i83a^-i836. 

CAMBRAI.  Mémoires  de  la  Société  d'émulation;  i833. 

EVREUX.  Bulletins  de  l'Académie  ébroïcienne. 

EVREUX.  Recueil  de  la  Société  libre  d'agriculture,  sciences, 
belles-lettres  et  arts  du  département  de  l'Eure. 

FALAISE.  Recueil  publié  par  la  Société  d'agriculture  de 
l'arrondissement. 

FOIX.  Annales  agricoles, littéraires  et  industrielles  du  dépar- 
tement de  l  Ariège. 

LE  HAVRE.  Résumé  des  travaux  de  la  Société  hatraise 
d'études  diverses;  i835. 

3o 
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LE  MANS.  Bulletins  de   la  Société  royale   d'agriculture , 

sciences  et  arts. 

LILLE.  Annales  de  la  Société  d'horticulture. 
LONS-LE-SAULNIER.  Mémoires  de  la  Société  d'émulation 

du  Jura;  i836. 

LYON.  Compte  rendu  des  travaux  de  l'Académie  royale  des 
Sciences,  belles-lettres  et  arts,  pendant  l'année  i83n 

MEAUX.  Société  d'agriculture,  sciences  et  arts  ;  publications 
de  janvier  i834  à  mai  i835. 

METZ.  Mémoires  de  l'Académie  royale;  année  i835. 

MULHAUSEN.  Bulletins  de  la  Société  industrielle. 

NANCY.  Mémoires  de  la  Société  royale  des  sciences,  lettres 

et  arts;  1 833— 1 834. 

NANTES.  Journal  de  la  section  de  médecine  de  la  Société 
académique  du  département  de  la  Loire-Inférieure. 

PARIS.  Journal  de  la  Sooiélé  de  la  morale  chrétienne. 

  Bulletins  de  la  Société  géologique  de  France. 

Bulletins  de  la  Société  de  géographie. 

—  Annales  de  la  Société  d'horticulture. 

ROUEN.  Précis  analytique  des  travaux  de  l'Académie  royale 
des  sciences,  belles-lettres  et  arts  de  Rouen,  pendant  Tannée 
i834. 

SAINT-ÉTIENNE.  Bulletin  de  la  Société  industrielle. 

TOULOUSE.  Histoire  et  mémoires  de  l'Académie  royale  des 
sciences ,  inscriptions  et  belles-lettres;  année  i834- 

TOURS.  Annales  d'agriculture ,  publiées  par  la  Société  d'agri- 
culture, des  sciences,  arts  et  belles-lettres  du  département 

d'Indie-ct-Loirc. 

TROYES.  Mémoires  de  la  Société  d'agriculture, sciences,  arfs 
et  belles-lettres  du  département  de  l'Aube. 

VERSAILLES.  Mémoires  de  la  Société  royale  d'agriculture 
et  des  arts;  année  i836. 

CONGRÈS  SCIENTIFIQUE  DE  FRANCE,  troisième  session 

tenue  a  Douai  ;  septembre  i835. 
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OUVRAGES 

ENVOYÉS  PAR  LE  GOUVERNEMENT. 


Description  des  machines  et  procédés  spécifiés  dans  les  bre- 
vets d'invention ,  de  perfectionnement  et  d'importation  dont  la 
durée  est  expirée  ;  publiée  d'après  les  ordres  dn  ministre  de 
l'intérieur,  par  M.  Christian ,  directeur  dn  Conservatoire  des 
arts  et  métiers;  a  volumes  in-4°,  avec  planches;  tomes  27 
et  28. 

Dixième  et  onzième  sopplémens  du  catalogue  de  spécifications 
des  principaux  moyens  et  procédés  pour  lesquels  il  a  été  pris  des 
brevets  d'invention;  brochure  in-8.0  Paris,  i835. 

Mémoires  d'agriculture,  d'économie  rurale  et  domestique, 
publiés  par  la  Société  royale  et  centrale  d'agriculture;  1  volume 
in-8.° 

Annales  de  l'industrie  nationale ,  recueil  industriel  ,  manufac- 
turier, agricole  et  commercial  de  la  salubrité  publique  et  des 
beaux-arts ,  renfermant  la  description  des  expositions  publiques 
faites  en  France  et  i  l'étranger,  par  M.  de  Moléon.  Année  x835. 


ABONNE  MENS  DE  LA  SOCIÉTÉ. 


Lâ  SOCIÉTÉ  A  REÇU  PAR  ABONNEMENT  î 

Annales  de  chimie  et  de  physique  ;  par  MM.  GayLussac  et 
Àrago. 

Annales  des  sciences  naturelles;  par  MM.  Audouin,  Ad. 
Brongniart  et  Dumas. 
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L'Institut,  journal  général  des  Sociétés,  et  travaux  scienti- 
fiques de  la  France  et  de  l'étranger. 
Bibliothèque  universelle  de  Genève. 

Journal  hebdomadaire  des  progrès  des  sciences  et  institution! 
médicales. 

Journal  de  la  Société  phrénologique  de  Paris. 
Journal  des  connaissances  usuelles  et  pratiques. 
Journal  des  connaissances  utiles. 
Revue  du  Nord. 

Annuaire  statistique  du  département  du  Nord. 

Petites  histoires  de  Flandre  et  d'Artois  ;  par  M.  Dothillœul. 

La  Flandre  agricole  et  manufacturière. 

La  maison  rustique  du  XlX.e  siècle. 
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LISTE 

DES 

MEMBRES  DE  LA  SOCIÉTÉ  ROYALE  DES  SCIENCES, 
DE  L'AGRICULTURE  ET  DES  ARTS  DE  LILLE. 

1836. 

MEMBRES  HONORAIRES. 

MM.  le  préfet  du  département  do  Nord, 
le  maire  de  Lille. 
GODIN,  docteur  en  médecine. 
PEUVION,  négociant. 

MEMBRES  TITULAIRES. 

■ 

COMPOSITION   DU    BUREAU    EN  1836. 

Président  M*  KUHLMANN,  professeur  de 

chimie;  admis  le  20  mars 
1824. 

Vice-président  M.  LEGLAY ,  docteur  en  méde- 
cine, archiviste-général  du 
département  du  Nord;  admis 
le  19  juin  i835. 

Stcritaire-général.   M.  DAVAINE,  ingénieur  des 

ponts  et  ehaussées  ;  admis  le 
3  août  i832. 

Secrétaire  de  correspondance-  M.  MOULAS,  propriétaire;  ad- 
mis le  39  avril  i83i. 


Digitized  by  Google 


(  47°  ) 


Trésorier 


M.  BORELLY,  inspecteur  îles 
douane*;  admis  le  2  raar» 

i832. 


Bibliothécaire 


M.  VAILLANT ,  docteur  en  mé- 
decine; admis  le  6  avril  i83i. 


COMPOSITION   DU    BUREAU   POUR  1837. 


Président. 


Vice-président 


M. LEGLAY. 

M.  LESTIBOUDOIS  (Thém.) , 
docteur  en  médecine;  admis 
le  17  août  1821. 


Secrétaire-général..  •  M.  D  A  VAINE. 

Secrétaire  de  correspondance.  M.  LEGRAND ,  avocat  ;  admis 

le  3  février  i83a. 


MM.  MACQUART,  propriétaire  ;  admis  le  27  messidor  an  XI. 
DELEZENNE ,  professeur  de  physique;  admis  le  12  sept. 
1806. 

DEGLANI),  doeteur  en  médecine  ;  admis  en  181 1. 
DESMAZIERES,  naturaliste  ;  admis  le  22  août  18x7. 
L1ÉNARD,  professeur  de  dessin  ;  admis  le  5  septembre  1817. 
MUSIAS ,  propriétaire  ;  admis  le  3  janvier  1822. 
VERLY  fils  ,  architecte ,  admis  le  18  avril  1823. 
MUR  VILLE,  docteur  en  médecine  ;  admis  le  18  fév.  1825. 
BAILLY,  docteur  en  médecine  ;  admis  le  2  octobre  i825. 
HEEGMANN,  négociant;  admis  le  2  décembre  i8a5. 
BARROIS,  négociant;  admis  le  16  décembre  1825. 
LESTIBOUDOIS  ( J.-B.i«) ,  docteur  en  médecine  ;  admis  le 
20  janvier  1826. 


Trésorier, . .  • 
Bibliothécaire 


M.  BORELLY. 
M.  VAILLANT. 
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MM.  DAMBR1C0URT,  négociant;  admis  le  17  février  182G. 
DELATTRE,  négociant;  admis  le  3  mars  1826. 
HAITRIVE,  docteur  en  médecine  ;  admit  le  7  nov.  1828. 
DECOURCELLES ,  propriétaire  ;  admis  le  ai  nov.  1828. 
DANEL,  imprimeur  ;  admis  le  5  décembre  1828. 
DOURLEN  fils ,  docteur  en  médecine ,  admis  le  3  décembre 
i83o. 

MARQUET-VASSELOT,  directeur  de  la  maison  centrale  de 

détention  de  Loos  ;  admis  le  a  mars  i83a. 
MULLIÉ,  chef  d'institution;  admis  le  10  avril  i83a. 
BENV1GNÀT,  architecte;  admis  le       juillet  i836. 
DUJARDIN  ,  docteur  en  médecine;  admis  le  4  nov.  i836. 


MEMBRES  ASSOCIÉS  AGRICULTEURS. 
MM.  ADAM,  cuit,  et  propriét.,  i  Anbers. 


BEGHIN , 

id., 

à  Fâches. 

BONTE , 

id., 

à  Fiers. 

BRULOIS  (Vincent), 

id., 

à  Groii. 

CHARLET, 

id., 

à  Hou  pli  ne» 

CHUFPART  (J.-B.'e), 

id. , 

a  Ascq. 

COLLETTE  (Louis) , 

id., 

CORDONNIER, 

id., 

à  Anstaing. 

DEBUCHY  (Franç.), 

id., 

à  Novelles. 

DELECOURT  (Louis) , 

id. , 

â  Lomme. 

DELECOURT  (J.-B.te), 

id., 

à  Lomme. 

DELOBEL , 

id. , 

à  Sailly-lez-Lannoy. 

DESCAMPS, 

id. , 

à  Croix. 

DESPATURES, 

id. , 

à  Marcq-en-Barœul. 

DESURMONT  (Fr.),  bra 

sseur, 

à  Tourcoing. 

D'HÀLLUIN  (J.-B.) ,  briq.  et  cultiv. ,  à  Marcq-en-Barœal. 
D'HESiMCL ,  propr. ,  cons.  d'arrond.1,  à  Haubourdin. 
DUHAYON,  notaire,         à  Ronchin. 
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H  AVEZ,  cultiv. 
HEDDEBAULT, 
UOCUART  fils  aisé, 
LECOMTE, 
LEFEBVRK, 
LEFEBYRE  (  Julien  ) , 
LEPERS  (  François  ) , 
LIENARD  , 
LORIDAN , 
MASQUELIER  (N.), 
MASQUILLIER , 
POTTIER , 
WATTELLE, 
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et  propriét,  à  Ascq. 

id.,  à  Fâches, 

id.',  à  Loos. 

id.»  à  Bousbecques. 

id,  à  Lexcnnes. 

id.,  à  Hem. 

id.,  à  Fiera, 

id.,  à  Annappes. 

id.,  à  Fiers, 

id.,  à  Sainghin-en- 

id.,  à  Willems. 

id.,  à  Hallenncs-lex*H. 

id.,  à  Radinghem. 


MEMBRES  CORRESPOND  AN  S. 

MM.  AJASSON  DE  GRANDSAGNE,  naturaliste  et  homme  de 
lettres ,  à  Paris. 
ALÀVOINE,  propriétaire,  à  La  Bassée. 
AR  AGO ,  membre  de  l'Institut  et  de  la  Chambre  des  dépotés. 
ARTAUD,  inspecteur-général  de  TUnÎTersilé,  à  Paris. 
AUDOUIN ,  naturaliste,  i  Paris. 

BABINKT,  professeur  an  collège  Saint-Louis,  eiaminatenr 
à  l'Ecole  polytechnique. 

BAILLY  DE  MERLIEUX,  directeur  du  Mémorial  encyclo- 
pédique ,  i  Paris. 

BARRÉ ,  chef  d'escadron  d'artillerie  en  retraite,  à  Valen- 
ciennes. 

BEAUDET-LAFARGE,  naturaliste  ,  à  Maringue. 
BECQUET  DE  MÉGILLE ,  i  Douai. 
BÈGIN ,  chirurgien  en  chef  a  l'hôpital  militaire  d'instruc- 
tion de  Strasbourg. 
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MM.  BIDARD,  médecin,  4  Pat  (  Pas-de-Calais). 

BLOUET,  professeur  d'hydrographie,  à  Quimper. 
BONAFOUS,  directeur  du  jardin  royal  d'agriculture,  à 
Turin. 

BONARD,  chirurgien-major,  à  l'hôpital  militaire  de  Calais 
BOSSON,  pharmacien,  à  Mantes. 

BOTTIN,  rédacteur  de  l'Almanach  du  commerce,  a  Paria. 
BOD1LLBT,  naturaliste ,  a  Clermont-Ferrand. 
BOURDON,  inspecteur-général  de  l'Université,  à  Paris. 
BOURDON  (Henri) ,  ancien  élève  de  l'École  polytechnique. 
BRIASOLETTO,  pharmacien ,  à  Trieste. 
BRA  ,  sUtuaire ,  i  Paris. 

BRONGNIART,  agrégé  à  la  Faculté  de  médecine  de  Paris. 
CARETTE,  chef  de  bataillon  du  Génie,  k  Paris. 
CHARPENTIER,  docteur  en  médecine,  i  Paris. 
CHARPENTIER,  pharmacien  en  chef  en  retraite,  à  Paris 
CHAU YENBT ,  capitaine  du  Génie ,  à  Boulogne. 
CLÉMENT  (M.me  veuve  ),  née  HÉMERY,  a  Cambrai. 
COCHARD ,  pharmacien ,  à  Sedan. 
COGET  aîné,  propriétaire,  à  Tourneriez 
COLLA  DON  fils  ,  à  Genève. 
COMHAIRE,  littérateur,  à  Liège. 

CORNE,  président  du  tribunal  de  première  instance,  i 
Douai. 

CORNILLE  (  Henri  ) ,  littérateur ,  à  Paris. 
COUPRANT,  officier  de  santé, à  Honplines. 
DA  CRUX  JOBIM,  professeur  de  médecine  légale,  à  Rio- 
Janeiro. 

DARGELAS,  directeur  du  jardin  botanique  et  du  cabinet 

d'histoire  naturelle ,  à  Bordeaux. 
DASSONNEVILLE,  docteur  en  médecine,  a  Aire. 
DEBAZOCHES ,  naturaliste  ,  â  Sec*. 
DE  BREBISSON  fils,  naturaliste,  ù  Falaise. 
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MM.  DECANDOLLE,  professeur,  naturaliste,  à  Genève. 

DE  CHAMBERET,  ingénieur  des  ponts  et  chaussées,  à 

Lons-le-Saulnier. 
DE  CONTENCFN ,  secrétaire-général  de  la  préfecture ,  à 

Bordeaux. 

DE  GEORGE  (Frédéric)  ,  homme  de  lettres,  à  Arras. 
DE  GRÀTELOUP ,  naturaliste  ,  à  Bordeaux. 
DE  KIRCHOFF  (le  Chevalier),  docteur  en  médecine,  4 
Anvers. 

DELARIVE  (Auguste) ,  professeur  de  physique,  à  Genève. 

DELARUE,  secrétaire  perpétuel  de  la  société  d'Agricul- 
ture du  département  de  PEure  ,  à  Evreux. 

DE  LENZ  (le  baron),  conseiller-d'état,  à  Iéna. 

DE  MEUNYNCK,  docteur  en  médecine,  à  Bourbourg. 

DE  MOLEON ,  ancien  élève  de  l'école  polytechnique  , 
membre  de  la  société  philotechnique,  à  Paris. 

DE  PRONV1LLE,  propriétaire,  à  Versailles. 

DE  PRONY,  membre  de  l'Institut,  à  Paris. 

DEQUEUX  SAINT-HILAÏRE,  sous-préfet,  à  Hazebrouck. 

DER1IEIMS  ,  pharmacien  ,  &  Saint-Omer. 

DERODE  (Victor),  chef  d'institution,  à  Esquermes. 

DESAYVE,  à  Paris. 

DESBR1ERES,  pharmacien-major,  à  Paris. 

DESMYTTERE ,  docteur  en  médecine ,  à  Paris. 

DESPRETZ,  professeur  de  physique,  au  collège  royal  de 
Henri  IV,  à  Paris. 

DESRUELLES,  docteur  en  médecine ,  professeur  au  Val- 
de-Grèce  ,  à  Paris. 

DESSALINES  D'ORBIGNY,  professeur  d'histoire  naturelle, 
à  La  Rochelle. 

DE  VILLENEUVE-BÀRGEMONT  (le  marquis),  membre 
correspondant  de  l'Institut,  à  Nancy  (Meurthe). 

DE  VILLENEUVE  (le  comte  Alban),  ancien  préfet  du 
Nord,  à  Paris. 
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MM.  DE  WÀPERS,  peintre  du  roi,  à  Broielles. 

DRAPIEZ ,  naturaliste ,  à  Bruielles. 

DUBRUNFAUT ,  professeur  de  chimie ,  à  Paris. 

DUBUISSON,  ingénieur  des  mines  ,  à  Paris. 

DUCELLIER ,  ingénieur,  a  Paris. 

DDCHASTEL  (le  comte) ,  à  Versailles. 

DUHAMEL  ,  inspecteur-général  des  mines,  à  Paris. 

DUMÉRIL  ,  membre  de  l'Institut ,  à  Paris. 

DUMORTIER  ,  directeur  du  jardin  botanique  de  Tournai 
et  membre  de  la  chambre  des  représentant  belges. 

DUSAUSSOY  ,  colonel  d'artillerie,  à  Douai. 

DUTHILLOEUL,  bibliothécaire,  a  Douai. 

DUVERNOT ,  professeur  A  la  faculté  des  sciences  de  Stras- 
bourg. ^ 

ELIAS  FRIES,  professeur,  à  Upsal  (Suède). 
FAREZ,  président  de  chambre  à  la  cour  royale,  a  Douai. 
FÉE  ,  professeur  a  la  faculté  de  médecine  de  Strasbourg. 
FLAVIER ,  à  Strasbourg. 

FRANCOEUR,  officier  de  l'Université,  membre  de  la  société 

philomathique,  à  Paris. 
FONTEMOING  ,   greffier  du  tribunal  de  commerce,  à 

Dunkerque. 
GAILLON,  naturaliste,  à  Boulogne. 
GARNIER,  professeur  en  retraite,  A  Bruxelles. 
GAY-LUSSAC,  membre  de  l'Institut,  à  Paris. 
GEOFFROI  SAINT-HILAIRE  fils,  naturaliste,  au  jardin 

du  roi ,  à  Paris. 

GILGENRRANTZ ,  docteur  en  médecine  ,  chirurgien-aide- 
major  an  régiment  du  Génie. 

GILLET  DE  LAUMONT,  inspecteur-général  des  mines, 
à  Paris. 

GIRARDIN ,  professeur  de  chimie  ,  à  Rouen. 
GRAR  (Numa) ,  avocat ,  à  Valencicnncs. 
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MM.  GRAVIS ,  docteur  en  médecine ,  à  Calais. 

GUÉRÀRD  ,  agrégé  à  la  faculté  de  médecine,  à  Parii. 
GUERIN  ,  membre  de  la  société  d'histoire  naturelle ,  ï 
Paris. 

GUERRIER  DE  DUMAST  fils  ,  homme  de  lettres,  à  Nancy. 

GUILLEMIN,  natoraliste,  à  Paris. 

GDILLOT,  li  eutenant-colonel  d'artillerie ,  à  Douai. 

« 

HECART,  naturaliste,  a  Yalenciennes. 

HERE,  professeur  de  mathématiques,  à  Saint-Quentin. 

HUOT,  à  Versailles. 

HDRTREL  D'ARBOVAL,  inédcc  in-vétérinaire,  à  Montrcuil. 
JÀCQUEMYNS,  professeur  de  chimie,  à  Gand. 
JACQUERYE,  profe  sseur  de  dessin  et  de  mathématiques, 

à  Armentières. 
JAUFFRET,  bibliothécaire,  à  Marseille. 
JOBARD,  directeur  de  V Industriel,  à  Bruxelles. 
JUDAS ,  docteur  en  médecine ,  à  Aire. 
JULLIEN  ,  ancien  rédacteur  de  la  Revue  encyclopédique, 

à  Paris. 

KUHLMANN  ,  architecte ,  à  Scbeîeatadt  j 

KUNZE,  professeur,  à  Leipsick. 

LABARRAQUE ,  pharmacien  ,  à  Paris. 

LACARTERIE ,  pharmacien  en  chef  à  l'hôpital  militaire 

d'instruction  de  Metz. 
LAGARDE  (le  baron),  ancien  préfet ,  à  Paris. 
LAINE,  professeur  de  mathématiques  au  collège  de  la  ville 

de  Paris. 

LAIR,  chevalier  de  la  Légion-d'Honneur,  conseiller  de 
préfecture  du  Calvados,  secrétaire  delà  société  royale 
d'agriculture  et  commerciale  de  Caen. 

LA  ROCHEFOUCAULT  (le  yicomtc  de),  à  Paris. 

LECOCQ,  commissaire  en  chef  des  poudres  et  salpélrci, 
à  l'arsenal  de  Paris. 
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MM.  LECOCQ,  professeur  de  minéralogie,  à  Glermont-Ferrand. 
LEBLEU  fils ,  docteur  en  médecine ,  à  Dunkerque. 
LEBONDIDIER,  chimiste,  à  Bétbune. 
LEFEBVRE  (Alexandre),  secrétaire  de  la  société  entonio- 

logiqoe  de  France  ,  à  Paris. 
LEGAY,  professeur,  à  Paris. 
LEJEDNE,  docteur  en  médecine,  à  Verriers. 
LELEWEL  (Joachim) ,  professeur  d'histoire  à  l'université 

de  Wilna ,  à  Bruxelles. 
LEMAIRE,  professeur  de  rhétorique  au  collège  Bourbon, 

i  Paris. 

LEROY  (Onésime) ,  homme  de  lettres  ,  i  Passy. 
LEÉRIC,  graveur,  à  Anvers. 

L1BERT(M> flarie-Aimée),  naturaliste,  à  Malmédi  (Prusse). 
LIEBIG  ,  chimiste,  à  Guissen  ,  grand-duché  de  Hesse. 
LOISELEUR  DE  LONGCHAMPS,  docteur  on  médecine , 
à  Paris. 

LONGER ,  inspecteur  des  domaines  et  de  l'enregistrement, 
à  Saint-Omer. 

MALLET,  professeur  de  philosophie,  au  collège  royal  de 
Grenoble. 

MANGOlïDE  LALANDE,  directeur  des  domaines,  à  Poitiers. 
MARCEL  DE  SERRES,  professeur  à  la  faculté  des  sciences 

de  Montpellier. 
MARCHANT  DE  LA  R1BELLERIE,  sous-intendant  mili- 

taire,  à  Tours. 

MARMIN ,  ex-inspecteur  des  postes  ,  à  Boologne-sur-Mer. 
MA.RTIN-SAINT-ANGE ,  docteur  en  médecine,  i  Paris. 
MAIZIÈRE5,  docteur  ès-sciences ,  a  Paris. 
MATHIEU,  membre  de  l'Institut  et  du  bureau  de  longi- 
tude ,  à  Paris. 

MATHIEU  DE  DOMBÀSLE,  directeur  de  rétablissement 
agricole  de  Ro ville  (Meurthe). 
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MM.  MEIGEN ,  naturaliste,  secrétaire  de  la  chambre  <k  com- 
merce ,  à  Stolberg,  près  d'Aix-Ia  Chapelle. 

MÊRAT,  membre  de  l'Académie  de  médecine ,  à  Paris. 

MI  CHAUD,  naturaliste,  lieutenant  an  io.c  régiment  d'in- 
fanterie de  ligne. 

MILNE-EDWARDS ,  naturaliste,  à  Paris. 

MIONNET,  membre  de  l'Institut. 

MOURON  VAL ,  docteur  en  médecine,  à  Bapaume. 

NOËL  ,  inspecteur-général  honoraire  des  études,  à  Paru. 

NOUEL-MALINGIE,  professeur  de  physique  ,  à  Pont-Lefoi. 

OZANEAUX,  inspecteur-général  de  l  Unirersité,  à  Pari». 

PAIXAS ,  médecin ,  à  Saint-Omer. 

PELOUZE,  membre  de  l'Institut. 

PERSOON ,  naturaliste ,  a  Paris. 

PUILIPPAR ,  professeur  de  culture  à  l'école  royale  àt 
G  ri  gnon. 

PIllOREL,  docteur  en  médecine  ,  à  Rouen. 
PLOUVIEZ,  docteur  en  médecine,  à  Saint-Omer. 
POIRET,  naturaliste,  à  Paris. 

POIRIER  SAINT-BRICE,  inspecteur  des  mines,  à  Paris. 
QUETELET ,  directeur  de  l'Observatoire ,  a  Bruxelles. 
REGNAI LT,  colonel  de  66.*  régiment  d'infanterie  de 

ligne,  à  Ancône. 
REIFFENBERG  (le  baron  de)  correspondant  de  l  lnstilot,  ^ 

professeur  à  l  UnÎTersité  de  Liège. 
REINARD,  pharmacien,  à  Amiens. 
RODENBACH  i  Constantin),  membre  de  la  Chambre  des 

représentai  belges  ,  i  Bruxelles. 
RODENBACH  (Alexandre),  membre  de  la  Chambre  des 

répresentans  belges ,  à  Bruielles. 
RODET,  professeur  i  l'école  royale  vétérinaire,  à  Touloase 
SCHRE1BER  ,  conseiller  et  directeur  des  cabinets  d'histoire 

naturelle  de  S.  M.  l'empereur  d'Autriche,  à  Vienne. 
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MM.  SICARD  (Casimir) ,  naturaliste. 

SINCLAIR  (John) ,  agronome ,  à  Londres. 
SCOUTETTEN,  professeur  à  l'hôpital  militaire  d'instruc- 
tion de  Metz. 

SOUDAN,  docteur  en  médecine,  professeur  au  Val- de- 
Grâce,  à  Paris. 

TANCHOU ,  docteur  en  médecine,  i  Paris. 

TARANGET,  docteur  en  médecine,  à  Douai. 

TASSAERT ,  chimiste  ,  a  Anvers. 

TEISSIER,  membre  de  l'Institut, a  Paris. 

T1MMEHM  ANS ,  capitaine  du  génie,  â  Tournai. 

TORDEUX  ,  pharmacien ,  à  Cambrai. 

VANDERMAELEN,  fondateur  de  rétablissement  géogra- 
phique de  Bruxelles. 

VASSE  DE  SAINT-OOEN,  inspecteur  de  l'Académie  de 
Douai. 

VILLENEUVE,  docteur  en  médecine,  i  Paris. 

VILLERMÉ,  membre  de  l'Institut,  à  Paris. 

VINCENT  ,  professeur  de  mathématiques,  à  Paris. 

WARNKOENIG,  docteur  en  droit,  professeur  de  jurispru- 
dence ,  à  l'université  de  Fribourg  (Baden). 

WESTMOOD,  natoraliste,  secrétaire  de  la  société  ente- 
inologique  de  Londres. 

YVART,  membre  de  l'Institut,  â  Paris. 
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CORRESPONDANTES. 


ABBEVILLE.  Société  royale  d'émulation. 
ALBY.  Société  d'agriculture  do  département  da  Tarn. 
ANGERS.  Société  d'agriculture,  sciences  et  arts. 
ANGERS.  Société  indostrîelle. 

ANGOULÊME.  Société  d'agriculture ,  des  arts  et  du  com- 
merce da  département  de  la  Charente. 

ARRAS.  Société  royale  pour  l'encouragement  des  sciences  , 
lettres  et  arts. 

AVESNES.  Société  d'agriculture. 

BESANÇON.  Académie  des  sciences,  bel  les- lettres  et  arts. 
BESANÇON.  Société  d'agriculture,  sciences  naturelles  et  arts 
du  Doubs. 

BORDEAUX.  Académie  royale  des  sciences ,  belles-lettres  et 
arts. 

BORDEAUX.  Société  linnéenne. 
BORDEAUX.  Société  philomathique. 

BOULOGNE-SUR-MER.  Société  d  agriculture,  du  commerce 
et  des  arts. 

BOURGES.  Société  d'agriculture  du  département  du  Cher. 
BRUXELLES.  Académie  royale. 
CAEN.  Société  royale  d'agriculture  et  de  commerce. 
CAMBRAI.  Société  d'émulation. 

CHALONS-SUR-MARNE.  Société  d'agriculture,  commerce, 
ciences  et  arts  du  département  de  la  Marne. 
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CHARLÈVILLE.  Sociale  centrale  d'agriculture,  seicnees ,  arts 
et  commerce  du  département  des  Ardennes. 

CHARTRES.  Société  d'agriculture  du  département  d%Eure-et- 
Loire. 

CHATEAU  ROUX.  Société  d'agricuNure  du  département  de 
l'Indre. 

CHAUMONT.  Société  d'agriculture,  artt  et  commerce  du 
département  de  la  Haute-Marne. 
DIJON.  Académie  dea  tcicnces,  art»  et  belles-lettres. 
DOUAI.  Société  centrale  d'agriculture ,  aciencea  et  arti. 
DOUAI.  Société  médicale. 
DUNKEROUE.  Société  d'agriculture. 
EVREUX.  Académie  ébroïeienne. 

É  VBEUX.  Société  libre  d'agriculture ,  sciences ,  arts  et  belles- 
leltrea  du  département  de  l'Eure. 

FALAISE.  Société  académique  des  sciences,  arts  et  bettes- 
lettres. 

FOIX.  Société  royale  d'agriculture  et  des  arts. 
GAND.  Société  royale  des  beaux-arts ,  beH es-lettres,  agricul- 
ture et  botanique. 
GENÈVE.  Société  de  physique  et  d'histoire  naturelle. 
IÈNA.  Société  de  minéralogie. 
LE  MANS.  Société  d'agriculture,  sciences  et  arts. 
LIÈGE.  Société  libre  d'émulation. 
LILLE.  Société  d'horticulture. 
LONDRES.  Société  entomologique. 

LONS-LE-SAULNIER.  Société  d'émulation  du  département 
du  Jura. 

LYON.  Académie  royale  des  sciences ,  belles-lettres  et  arts. 
LYON.  Société  de  médecine. 

MAÇON.  Société  d'agriculture,  sciences  et  belles-lettres. 
MARSEILLE.  Académie  des  sciences,  belles-lettres  et  arts. 
METZ.  Académie  royale. 
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MÉZ1ÈRES.  Société  libre  d'agriculture  ,  arts  et  commerce  du 
déparlement  des  Ardennes. 

MON  TAU  BAN.  Société  des  sciences,  agriculture  et  belles- 
lettres  du  département  de  Tarn-et-Garonne. 

MOLHAUSEN.  Société  industrielle. 

NANCY.  Société  royale  des  sciences,  lettres  et  arts. 

NANCY.  Société  centrale  d'agriculture. 

NANTËS.  Société  royale  académique  du  département  de  la 
Loire-Inférieure. 

NANTES.  Société  nantaise  d'horticulture. 

PARIS.  Athénée  des  arts. 

  Société  royale  et  centrale  d'agriculture. 

  Société  d'encouragement  pour  l'industrie  nationale 

«        Société  médicale  d'émulation. 

■  Société  de  géographie. 

— — —  Société  de  la  morale  chrétienne. 
  Société  géologique  de  France. 

—  Société  philomathiqne. 

—  Société  linnéenne. 

■  Société  libre  des  beaux-arts. 

—  Société  d'agronomie  pratique. 
Société  d'horticulture. 

POITIERS.  Société  académique  d'agriculture  ,  belles-lettrest 
sciences  et  arts. 

RHODEZ.  Société  d'agriculture  et  de  négocians  du  dépar- 
tement de  TAveyron. 

ROUEN.  Académie  royale  des  sciences  ,  belles-lettres  et  arts. 

ROUEN.  Société  libre  d'émulation. 

SAINT-ETIENNE.  Société  d'agriculture  ,  arts  et  commerce. 
SAINT-ÉTIENNE.  Sociélé  industrielle. 
SAINT -QUENTIN.  Société  académique. 
STRASBOURG.  Société  des  sciences ,  agriculture  et  arts  do 
Bas-Rhin. 
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TOULOUSE.  Académie  royale  des  sciences,  inscriptions  et 
belles-lettres. 

TOULOUSE.  Société  royale  d'agriculture. 

TOULOUSE.  Académie  des  jeux  floraux. 

TOURS.  Société  d'agriculture ,  sciences ,  arts  et  belles-lettres 
du  département  d'Indre-et-Loire. 

TROYES.  Société  d'agriculture ,  sciences  et  arts  du  dépar- 
tement de  l'Aube. 

VALENCIENNES.  Société  des  sciences,  arts  et  commerce. 

VERSAILLES.  Société  d'agriculture  et  des  arts  du  départe, 
ment  de  Seine-et-Oise. 
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ERRATA 

AUX  NOTES  SUR  LA  POLARISATION, 

Par  M.  De&ezekke,  Membre  résidant. 

(  Page  5  et  suivantes.) 


Page  5,  lignes  6,  en  remontant,  au  lieu  de  :  distance  des 
pôles,  lisez:  distance  commune  des  pôles. 

Page  1 1 ,  ligne  î ,  au  lieu  de  :  y=o  lisez  :  g=<y 
Page  58 ,  ligne  iS.au  lieu  de  :  par ,  lisez  :  par,  séché  au  soleil, 

s  q 

Page  68 ,  lig.  i ,  en  remontant ,  au  lieu  de  :  —  =  4  >  -j-  =  5 , 

tiM*:i-==5,i-  =  4- 

Page  99,  ligne  6 ,  en  remontant ,  après  le  mot  focale,  ajoutez  : 
I/ccil  doit  être  placé  an  foyer. 

5 

Page  io4,  ligne  *4,  au  lieu  de  :  5  AC  lisez  :  —  AQ 

2 
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ESSAI 

D'UNE  THÉORIE  DU  PARALLÉLOGRAMME  DE  WATT  ; 

Far  M.  Vihcest  , 
Professeur  au  collège  royal  de  Saint-Louis ,  membre  correspondant . 


N.°  i.er  —  Tout  le  monde  connaît  cet  ingénieux  appareil 
auquel  on  a  donné  le  nom  de  Parallélogramme  de  Watt,  et  que 
Ton  emploie  pour  imprimer  une  direction  à  peu  près  recti- 
ligne  à  la  téte  des  pistons  des  machines  à  vapeur. 

La  théorie  de  cette  ligne,  que  Ton  appelle  ordinairement 
courbe  à  longue  inflexion ,  a  été  donnée  par  M.  le  baron  de 
Prony  ,  d'abord ,  dans  son  Traité  des  machines  à  feu ,  et  pos- 
térieurement dans  une  note  qui  accompagne  son  intéressant 
Rapport  sur  les  machines  à  vapeur  (Tu  Gros-Caillou.  On  regret- 
tait toutefois  de  ne  pas  trouver  dans  ces  ouvrages  l'équation  de 
la  courbe  en  coordonnées  rectilignes ,  résultat  qui ,  du  reste  , 
était  étranger  au  but  que  l'auteur  se  proposait. 

D'un  autre  côté,  Hachette,  dans  son  Traité  historique  des 
machines  à  vapeur,  nous  apprend  que  cette  équation  est  du 
sixième  degré;  mais  le  calcul  en  étant  fort  compliqué,  et  l'on 
peut  même  dire  assez  fastidieux ,  n'était  pas  de  nature  à  figurer 
dans  un  expose  purement  historique. 
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C'est  pour  suppléer  à  ces  lacunes  que  je  me  suis  proposé  de 
reproduire  et  d'examiner  cette  équation ,  point  de  départ  natu- 
rel des  recherches  que  l'on  voudrait  entreprendre  sur  les  meil- 
leures dimensions  a  donner  aux  différentes  pièces  qui  com- 
posent l'appareil  en  question. 

Je  ne  m'exagère  cependant  pas  l'utilité  pratique  de  l'essai 
qu'on  va  lire  :  dans  plusieurs  systèmes  de  machines,  entre 
autres  celles  de  l'ingénieur  anglais  Mai  dslay  ,  et  les  machines 
à  cylindre  oscillant  construites  à  Paris  par  M.  Cavé  ,  on  est 
parvenu,  soit  à  obtenir  la  direction  quasi-rectiligne  par  des 
moyens  plus  simples ,  soil  à  s'en  passer  entièrement. 

Néanmoins ,  l'emploi  du  parallélogramme  est  loin  d'être  entiè- 
rement abandonné,  dans  le  cas  surtout  des  machines  de  grandes 
dimensions,  pour  lesquelles  jusqu'à  présent  la  préférence  lui 
parait  acquise  de  la  pari  des  constructeurs. 

La  théorie  que  je  présente  pourra  donc  n'être  pas  encore 
dépourvue  de  tout  intérêt ,  ne  fût-ce  que  comme  application  de 
calcul;  et  c'est  sous  ce  point  de  vue  qu'elle  doit  être  principale- 
ment envisagée. 

Je  me  trouve  conduit,  comme  on  le  verra ,  à  y  considérer  une 
forme  de  parallélogramme  différente  de  la  disposition  ordinaire; 
je  m'abstiens  toutefois  de  décider  qu'elle  soit  préférable  à  la 
forme  commune  :  ce  sera  à  l'expérience,  si  l'on  juge  qu'elle 
mérite  d'être  tentée ,  à  prononcer  sur  ce  point. 

Enfin ,  j'appelle  l'attention  sur  l'emploi  que  l'architecture  et 
l'art  des  ornemeuts  me  paraîtraient  pouvoir  faire  des  courbes 
comprises  dans  l'équation  dont  j'ai  cherché  à  reconnaître  quel* 
ques-unes  des  principales  propriétés. 

N.°  a.  —  Soient  A  et  B  (fig.  i.«  )  les  deux  centres  fixes  de 
1  appareil ,  APG  le  grand  bras ,  BP  le  petit  bras ,  et  PLGM  le 
parallélogramme  dont  le  sommet  M  décrit  le  lieu  cherché. 
Prolongeons  MP  d  une  quantité  PQ  égale  à  LÀ ,  et  menons  AQ, 
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qui  sera  ainsi  parallèle  à  LPet  àGM.  Le  point  décrivant  M  pourra 
alors ,  suivant  la  remarque  de  Hachette  ,  être  considéré  comme 
placé  sur  le  prolongement  d'une  droite  PQ  assujettie  à  glisser 
par  ses  extrémités  Q  et  P  sur  les  deux  circonférences  décrites 
des  points  A  et  B  comme  centres  respectifs  avec  les  rayons 
AQ  et  BP. 

Cela  posé ,  prenons  pour  origine  des  coordonnées  un  point 
quelconque  O  de  la  droite  AB.  Faisons 

OA  =  o,  OB  =  6,et  AB  =  a  +  b  =  c; 
BP  =  p ,  AQ  =  LP  =  GM  =  q  ; 
m  =  LG  =  r ,  QM  =  AG  =  * ,  et  PQ  =  AL  =  $  —  r  =  d. 

Nommons  x  et  y  les  coordonnées  du  point  M ,  x*  et  y*  celles 
du  point  P,  x"  et  y"  celles  du  point  Q.  Les  distances  BP,  AQ, 
PQ ,  nous  donneront  d'abord  les  relations 

—  b)*  *•  f      ....  [«], 

(x*-a)*  +  f  =  q*  ....  [a], 
[x'  —  x»)*  +  {y'  —  y'')t=d*     .     .     .  [3]. 

Puis  la  droite  MPQ  aura  pour  équation 

ou  bien      y  [x'  —  x") — x  ry — y")  =  x*  y"  —  \f  x"  [4]. 

Enfin  les  distances  PM  et  QM  nous  donneront 

(y-y?-M*-*?  =  r*  ....  [5], 
[y  —  y")*  +  [x  —  x»)*  =  s*     ....  [G]. 

Cela  fait  en  tout  six  équations  ;  c'est-à-dire  une  de  plus  qu'il 
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n'en  faut  pour  éliminer  les  quatre  variables  x*,  y',  x" ,  y».  Mais 
Tune  de  ces  six  équations,  l'équation  [3],  que  nous  emploierons 
néanmoins  conjointement  avec  les  autres  pour  rendre  l'élimi- 
nation plus  facile,  est  une  conséquence  des  équations  [4] ,  [5], 
et  [6] ,  comme  il  serait  facile  de  la  faire  voir. 

N.°  3.  —  Pour  effectuer  l'élimination,  retranchons  d'abord 
[6]  de  [5],  nous  obtenons  [?].  (i) 

Combinons  cette  équation  avec  [i]  et  [2] ,  nous  avons  [8]  ;  ou 
bien,  changeant  les  signes ,  faisant  pour  abréger 

a*  —  b*+p*  —  q*  +  d[r+*)=nf  [9] , 

et  divisant  par  a , 

y  [y'  —  y")-*-*    —  *")  =  bx*   ax*  +  g%      \  1 0j. 

De  cette  dernière  on  tire  [n];  mais  l'équation  [4],  élevée 
au  carré,  donne  aussi  [12];  ajoutons  [n]  et  [12]  en  faisant 
usage  de  la  valeur  de  d*  [3]  ;  et  nous  obtenons 

d*  [y*    x*)  =.{x*y"  —  y'       -•-  [bx'  +  ax»-*-  g*)*  [i3]. 

D'un  autre  côté,  des  équations  [1],  [a],  et  [3],  on  tire  [14]; 
ou  bien ,  en  faisant  encore  pour  abréger, 

a*  +  b*—p*  —  q*  +  dt  =  2h*  [  1 5] , 

puis ,  divisant  par  2  et  élevant  au  quarré , 

(bx*  —  ax»  —  h')*  =  (x*  x"  + 1/  y»)*  [16]. 

Maintenant ,  les  équations  [i3]  et  [16],  combinées  avec[i] 
et  [3] ,  nous  donnent  [17];  ce  qui  se  réduit,  en  développant  et 


(1)  Voir  a  la  fin  du  Mémoire  les  tableaux  des  équations  trop  étendues  pour 
entrer  dans  la  largeur  des  pages  de  ce  roluuic 
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divisant  par  d=st  —  r,  à  [18],  ou  simplement ,  en  faisant 

pi  s  —  q*  r  -t-  drs  =  A3  [19}, 
à    d  (y* -+■*»)-*•  6*  *  —  a*r— *3 —  aiftx'- 2rax"  =  o  [ao], 

équation  qui  est  entièrement  débarrassée  de  y'  et  de  y". 

Nous  pouvons  en  obtenir  deux  autres  qui  soient  dans  le  même 
cas,  en  combinant  alternativement  les  équations  [1]  et  [5], 
puis  [2]  et  [6],  ce  qui  donne  d'abord 

2  [x  —  b)  x*  -+-  a  yy'  =p%  —  r1  —  b*  x%  y'  [-m]  , 
2  (a:  ■+■  a)  or"  .+•  a  yyn  =  g1  —  #*  —  a*+x%  +  y*     [22]  ; 

puis  alors,  combinant  de  nouveau  [1]  avec  [21] ,  puis  [2]  avec 
[22] ,  nous  avons  pour  résultat  [23]  et  [24]  ;  et  il  ne  reste  plus 
alors  qu'à  éliminer  x'et  x"  y  ou  plutôt  [x*  —  b)  et  [x*  •+•  a), 
entre  ces  équations  [23]  et  [24] ,  et  l'équation  [20]  que  nous 
mettrons  préalablement  sous  la  forme  [25]. 

N.°  4*  —  Si  maintenant ,  pour  effectuer  cette  dernière  élimi- 
nation ,  on  voulait  employer  les  moyens  ordinaires ,  ceux  qui 
se  présentent  le  plus  naturellement ,  le  résultat  du  calcul  ou 
l'équation  ûnale,  qui  est  celle  du  lieu  cherché,  paraîtrait  devoir 
être  du  seizième  degré  ;  mais  on  parvient  à  une  équation  du 
sixième  degré  seulement  par  le  procédé  qui  suit. 

L'origine  des  coordonnées  étant  restée  arbitraire  sur  la  droite 
AB,  plaçons-la  à  l'une  des  extrémités  de  cette  droite,  par 
exemple  au  point  A.  Alors  nous  aurons  a  =  0  et  b  =  c  ;  et 
l'équation  [aS]  ne  contenant  plus  a?" ,  l'élimination  se  réduira 
à  prendre  la  valeur  de  (  x  —  c  )  dans  cette  équation  et  à  la 
substituer  dans  [23],  ce  qui  nous  donnera,  pour  l'équation  du 
lieu  rapporté  au  point  A,  [26],  ou  mieux,  en  ordonnant  par 
rapport  à  y  :  [27]  ;  mais  comme  il  est  nécessaire  que  nous  ayons 
l'équation  rapportée  a  une  origine  quelconque,  remettons  par- 
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tout  (x  «+•  a)  au  lieu  de  x,  ou  bien  [x  —  b)  au  lieu  de  (*  —  c)  ; 
et  nous  obtiendrons  alors ,  pour  cette  équation ,  [28] ,  en  faisant 
pour  abréger  [a  j] ,  relations  auxquelles  doit  être  jointe  la  valeur 
de  k  ou  [19]. 

N.°  5.  —  A  l'inspection  de  l'équation  [a8] ,  on  reconnaît 
que  la  courbe  représentée  est  symétrique  par  rapport  à  l'axe 
des  x ,  ou  en  d'autres  termes ,  qu'elle  a  pour  axe  de  symétrie 
la  droite  qui  joint  les  points  fixes  de  rotation  A»  B.  De  plus, 
comme  les  termes  indépendants  de  y  forment  un  carré  affecté 
du  signe  ,  il  s'ensuit  que  l'une  des  trois  valeurs  de  y*  consi- 
dérée comme  inconnue  et  déterminée  pour  ebaque  valeur  de  xt 
est  constamment  négative  [sauf  les  cas  particuliers  où  ce 
carré  est  nul  ] ,  et  que  par  conséquent  deux  valeurs  de  y  sont 
toujours  imaginaires.  Ainsi ,  bien  que  l'équation  soit  du  iixiéme 
degré  en  y ,  ebaque  valeur  de  x  ne  peut  jamais  donner  plus  de 
quatre  valeurs  réelles  de  y,  égales  et  de  signes  contraires  deux  à 
deux,  c'est-à-dire  quatre  points  de  la  courbe,  situés  deux  à  deux 
symétriquement  de  part  et  d'autre  de  l'axe  des  x.  D'où  il  suit 
que  la  courbe ,  comme  on  le  verrait  d'ailleurs  par  une  discus- 
sion complète  de  son  équation ,  affecte  généralement  la  forme 
d'une  sorte  de  lemniscate  ou  de  chiffre  8  plus  ou  moins  régu- 
lier (  fig.  a  ) ,  dont  les  deux  boucles  sont  toujours  égales  et  pla- 
cées symétriquement  par  rapport  a  l'axe  (1).  Elle  peut  encore 
avoir ,  daus  certains  cas  particuliers  dont  il  serait  facile  d'établir 
les  conditions ,  un  second  axe  de  symétrie  perpendiculaire  au 
premier  et  passant  par  le  point  multiple  0  qui  sépare  les  deux 

(1)  La  figure  i  correspond  aux  hypothèses  c=  3o,  J=  i4,  r  =  n, 
s  =  i5,  p  =r  17,  q  =  8.  —  Ces  nombres  ont  entre  eux  à  peu  prés  les  mêmes 
rapports  que  les  dimensions  des  pièces  de  la  machine  de  M.  Edwards  ,  celle  qui 
a  fait  l'objet  du  rapport  de  M  dk  Front. 

La  courbe  de  la  figure  a  ,  ainsi  que  toutes  celles  données  pour  exemple  dan* 
ce  Mémoire  ,  a  clé  construite  mécaniquement  au  moyen  d'un  petit  appaf^ 
décrit  dans  l'ouvrage  de  Hachette  ,  page  86. 
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boucles  ;  mais  l'examen  de  ce  second  axe  ne  peut  être  d'aucune 
utilité. 

Relativement  au  cas  où  le  carré  formant  l'ensemble  des 
termes  indépendants  de  y  est  nul ,  il  en  résulte ,  si  Ton  ne  tient 
pas  compte  des  valeurs  doubles,  une  équation  du  troisième 
degré  en  x  dont  une  des  racines  est  toujours  réelle;  c'est 
évidemment  l'abscisse  du  point  multiple.  Quant  aux  deux  autres 
racines,  elles  ne  peuvent,  lorsqu'elles  sont  réelles,  donner  que 
des  points  conjugués  situés  sur  l'axe. 

Nous  observerons  encore  que  la  courbe  ne  saurait  avoir  de 
branche  infinie  ni  par  conséquent  d'asymptotes ,  par  la  raison 
que  les  termes  les  plus  élevés  en  degré  se  groupent  sous  la 
forme  suivante  : 

d%  (y*     x*)*     2  A  dx  {y*  -+■  x*)%     etc. , 

et  ne  peuvent ,  par  conséquent ,  être  séparément  annuités. 

En  supposant  la  courbe  rapportée  au  point  multiple  O ,  on 
aura  G  =  o  ;  et  l'une  des  circonstances  les  plus  importantes  à 
considérer  sera  alors  l'inclinaison  de  la  tangente  au  point  O 
pris  pour  origine.  Pour  cela ,  nommons  t  la  tangente  trigonomé- 
trigue  de  l'angle  que  fait  avec  Afi  la  tangente  géométrique  de 
la  courbe  au  point  O;  faisons  y  =  tx  ;  divisous  ensuite  par  x9 
devenu  facteur  commun;  et  enfin  posons  x  =  o  et  y  =  o.  Nous 
aurons  ainsi 

E  t%  -4-  F'  =  o  [3o]. 

Or ,  dans  la  pratique ,  Tune  des  deux  valeurs  de  t  tirées  de 
cette  équation  doit  donner  une  direction  verticale.  Appelons 
a  l'angle  que  la  droite  AB  doit  faire  alors  avec  l'horizontale  AH 
menée  par  le  point  A,  et  sur  laquelle  se  trouve,  dans  la  machine 
de  M.  Edwards,  la  limite  supérieure  C  de  la  course  totale  CC\ 
Nous  aurons  tang.  «  =  i  ;  d'où 

E-4-F  tang*  «  =o  [3i], 
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équation  qui  exprime ,  entre  l'angle  a  et  les  paramètres  conte- 
nus dans  les  coefficients  E  et  F,  une  relation  propre  à  produire 
la  direction  verticale  demandée. 

N.°  6.  —  Maintenant,  le  cas  que  nous  nous  proposons  d'étu- 
dier plus  particulièrement  est  celui  où  l'on  voudrait  faire 
prendre  à  la  tète  du  piston  un  mouvement  symétrique  de  part 
et  d'autre  du  milieu  de  sa  course.  Or,  ce  résultat  exige  évi- 
demment que  les  deux  tangentes  au  point  multiple  se  confondent 
en  une  seule  perpendiculaire  à  l'axe  des  x  devenu  alors  hori- 
zontal ;  et  pour  cela ,  il  est  facile  de  reconnaître  que  Ton  doit 
avoir  : 

soit        c — d  =p — q,    soit    e — d  =  q — p  [3a]. 

Alors  les  distances  comptées  à  partir  des  centres  de  rotation 
A  et  B,  en  allant  vert  le  point  multiple,  sont  respectivement 
(s  —  q)  et  [p  —  r)  pour  le  premier  cas  ,(#•*•  f)  et  r)  pour 
le  second.  De  sorte  que  si  l'on  veut  .y  placer  l'origine  des 
coordonnées ,  il  faudra  faire 

a  =  s     q    et    b  =  dtzp —  r  [33]. 

Admettons  le  cas  des  signes  supérieurs ,  en  observant  que  le 
calcul  étant  supposé  effectué  pour  cette  hypothèse ,  le  calcul 
relatif  aux  signes  inférieurs  se  déduirait  du  premier  en  y  chan- 
geant simplement  les  signes  de  p  et  de  q,  vu  que,  d'ailleurs, 
les  coefficients  [29]  ne  contiennent  que  les  carrés  de  ces  quantités. 

En  conséquence ,  faisons  a  =  s  —  q  et  b  =  p  —  r  dans 
ces  coefficients;  et  ils  deviennent  [34]. 

L'équation  [28] ,  modifiée  conformément  aux  hypothèses  pré- 
cédentes ,  est  alors  telle  que  quand  «  m  y  fait  x  =  0 ,  eDe  se  réduit 

*  y*  (^*y"     B)  =  0  ;  et  y  ss  db  — - —  sont  les  ordonnées  de 

d 

deux  points  où ,  indépendamment  de  l'origine ,  la  courbe  coupe 
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laxe  des  y.  Mais  ces  ordonnées  ne  sont  réelles  qu'autant  que 
B  est  négatif  (fig.  3);  dans  l'hypothèse  contraire  (fig.  4  et  5; , 
elles  sont  imaginaires  [i  ) ,  ce  qui  a  toujours  lieu ,  en  particulier, 
dans  le  second  cas  des  équations  [32]  et  [33]. 

N.°  7.  —  Il  résulte  de  ce  qui  vient  d'être  dit  que  quand  B  est 
négatif,  la  courbe  a  nécessairement  (fig.  3)  deux  points  d'in- 
flexion 1 , 1',  situés  sur  celui  des  deux  arcs  qui  est  le  plus  rap- 
proché de  la  tangente  commune.  El  le  cas  le  plus  favorable  à 
l'emploi  de  cette  courbe  comme  trajectoire  quasi-rectiligni ,  est 
évidemment  celui  où  les  deux  points  d'inflexion  se  réunissent 
en  un  seul  point  de  serpcntcment  placé  au  point  de  contact  des 
deux  branches  ou  au  point  multiple  :  car  alors,  celle  des  deux 
branches  qui  est  le  plus  rapprochée  de  la  tangente ,  a  trois  élé- 
ments consécutifs  en  ligne  droite.  Or,  la  condition  analytique  de 
cette  circonstance  est  évidemment  exprimée  par  l'équation 
B  =  o  ,  ou 

d1*  —  a  [qs     pr)  d*     [qs  — pr)*  =  0  [  V  , 

qui ,  résolue ,  donne 

Supposons  en  outre  que  l'on  veuille  faire  passer  la  courbe 
au  centre  de  rotation  B,  comme  00  l'établit  le  plus  ordinaire- 
ment dans  la  pratique.  Alors  on  a  : 

p  —  r,      s  —  2r=z^/qs,     d'où  q  =  1 

[3:J- 

et  c  =  4  —  <l.  \ 

8  J 


(  1  )  La  figure  3  est  construite  sur  les  hypothèses  de  c  =  s4.  d  =  » i  ,  p  —  10. 
q  —  7  ,  et  r  =  i9  ; 

La  figure  4  sur  celles  do  r  —  »4  ,  *'  =  5»  ,  p  —  i«>  ,  q  m  -  ,  cl  r~'S; 
Et  la  figure  5  sur  celles  de  r  =  *4  -,  d  =  s<» ,  p  —  T» ,  q  =  9 ,  tt  r  =  :">. 
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Si  l'on  fait  *  =  tnr,  la  longueur  5  du  demi-balancier  sera 
partagée  en  m  parties  égales ,  dont  une  sera  employée  à  former 
l'un  des  cotés  du  parallélogramme;  et  l'on  aura,  en  fonction 

* 

de  cette  longueur , 


1  m  —  1  m  —  1 


p  —  r  =  —  s,  d=z— —  *'  c  —  4 
r  m  m 


m 


'38\ 


Par  exemple  : 


1  2. 

m  =  3,    p=  r  =-  *  ,  d=r-#, 

8  1 

c  =  -  s  ,        9—  -* 

9  9 

m  =  +,    j>  =  r=7s,  d  =  7  s, 

3  ^ 


flg.  0 


fig.  : 


On  peut  demander,  au  contraire,  que  le  point  B  se  trome, 
non  plus  sur  la  trajectoire  du  point  M ,  mais  sur  celle  de  l'ex- 
trémité G  du  balancier.  Alors ,  au  lieu  de  supposer  p  =  r , 
il  faut  faire  c=s  s  et  p  =  g  r  ;  d'où,  substituant  la  valeur 
q  =  p  —  r  dans  [35],  on  lire  r  équation 

d*  p*  —  3  >»  h-  dr)  dp  +  5-  r34.r!a'  =  o        1 , 

qui,  résolue,  donne 


P=   "T   et    9  =   +  - 
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Enfin ,  faisant  encore  s  =  mr,  on  obtient 


(mdb|/m  —  i  )' 

d  =  (m  —  »)  r,    p  =  r, 

v         '  m  —  i 

(m  ±  2  |/m  —  i)  m 


Par  exemple  : 

m  =  5,      c  =  *=5r,     d  =  4  r , 

>• 

9  » 

p  =  T  r'  ?  =  Tr 

- 

N.°  8.  —  Malgré  les  avantages  que  peuvent  offrir  les  systèmes 
particuliers  représentés  par  les  figures  et  8,  par  exemple,  et 
que  nous  venons  d'examiner ,  ils  ont  encore  néanmoins  un  assez 
grand  inconvénient  résultant  du  degré  élevé  de  l'équation, 
degré  qui  ne  laisse  pas  que  de  rendre  assez  difficile ,  d'abord  la 
discussion  complète  de  la  courbe ,  en  second  lieu ,  la  détermina- 
tion des  relations  qui  existent  entre  les  paramètres  dans  les 
circonstances  les  plus  favorables  ,  et  par  suite  celle  des  différera 
élémens  matériels  qui  doivent  être  préférés  dans  la  construction 
à  la  composition  du  parallélogramme  de  Watt. 

Or ,  l'équation  [3a]  présente  un  cas  particulier  remarquable , 
celui  de 

p  =  q     et     c  =  d  [4a]  f 

dans  lequel  l'équation  se  décompose  en  deux  facteurs  dont 
l'on  représente  un  cercle  et  dont  l'autre  n'est  plus  que  du 
quatrième  degré.  Tel  est ,  par  exemple ,  le  cas  de  la  figure  7. 


(fig.  8). 
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h  est  facile  de  reconnaître  à  priori ,  et  Hachette  l'avait  en 
effet  remarqué,  que  cette  décomposition  doit  avoir  lieu  dans 
de  telles  hypothèses.  Car  les  côtés  alternatifs  du  quadrilatère 
ABPQ  (fig.  l.re)  étant  égaux  deux  à  deux ,  sont  aptes  à  former 
un  parallélogramme;  et  dans  cette  situation  particulière  de  la 
figure,  c'est-à-dire  tant  que  les  côtés  opposés  conservent 
leur  parallélisme,  le  balancier  AG  restant  constamment  fixe 
sur  AB,  et  AP  se  confondant  avec  LP,  les  points  P  et  M 
décrivent  d'un  rayon  commun  p,  des  circonférences  de  cercle 
ayant  respectivement  pour  centres  les  points  L  et  G  placés 
sur  AB,  le  premier  en  B,  et  le  second  à  une  distance  r  au- 
delà  du  premier. 

Reste  à  obtenir  l'équation  de  quatrième  degré  qui  doit  repré- 
senter le  lieu  du  point  M  dans  toutes  les  autres  situations 
de  l'appareil.  A  cet  enet ,  établissons  d'abord ,  pour  les  hypo- 
thèses que  nous  venons  de  faire  [4a],  les  valeurs  des  coefficients 
[34].  Nous  avons  ainsi  : 

A  =  d  |«  +  r—  3j)j 

B=  d*\d*-2(s  +  r)p+p>\ 

G=  d* \s*  +  r*-6[9  +  r)p  +  7p*\    J  [43]; 

D  =  —  a  p  d*  j«*  -+-  r*  —  2  [s  h-  r)  p  +p*  j 
F  —  2  d  jr*  —  [9     r)  p  -Hp'j 

et  sous  ces  nouvelles  conditions,  l'équation  de  la  courbe  devient 
divisible  par  d*  [y*  x%  —  a  p  x) ,  en  donnant  pour  quotient 
un  polynôme  qui  peut  se  mettre  sous  la  forme  [44]- 

C'est  ce  facteur  égalé  à  zéro  qui  donne  l'équation  de  la  courbe 
dont  nous  avons  maintenant  à  examiner  plus  particulièrement 
les  propriétés. 
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N.°  9.  —  La  forme  générale  de  cette  courbe  est  une  sorte  de 
demi-lune  (fi  g.  9) ,  coupant  Taxe  des  x  à  l'origine  O  et  en  un 
second  point  O'  qui  a  pour  abscisse  2  p.  Elle  a  deux  points  d'in- 
flexion, I,  I',  l'un  supérieur,  et  l'autre  inférieur  à  l'axe ,  et  il 
existe  en  outre  un  point  conjugué  R,  qui  a  pour  abscisse 
(*  -+*  r)  +P,  c'est-à-dire  qui  est  situé  à  une  dislance  r  en- 
deçà  du  centre  de  rotation  A ,  du  côté  des  abscisses  négatives. 

L'équation  se  simplifie  un  peu  quand  on  prend  ce  point  con- 
jugué pour  origine  des  coordonnées;  et  elle  devient  alors,  quand 
on  a  mis  c  au  lieu  de  (t — r)  :  [45]. 

De  plus,  on  peut  rapporter  la  courbe  à  un  système  de  coor- 
données polaires,  ayant  le  même  point  conjugué  pour  pôle  et 
l'axe  des  x  pour  origine  des  angles. 

En  effet ,  l'équation  peut  d'abord  se  mettre  sous  la  forme  [46]. 

Alors,  si  l'on  fait 

y  =  p  sin.  w,  et  x  =  p  cos.  &>  d'où  y*     x*  =s  p*  [47], 
on  obtient  immédiatement,  en  divisant  par  p', 
p9  —  a  (s  «+•  r)  p  cos.  w  +  c'-^  +  ^n  cos.*  »  =*  e     [48]  ; 
d'où,  résolvant  par  rapport  à  p, 


p=z($^-r)  cos.  fc»  ±  y  p*  —  c*  «tn.'w  [49]« 

"  Ces  diverses  formes  d'équation  auront  chacune  leurs  appli- 
cations ;  et  nous  pouvons  sur-le-champ  employer  la  dernière 
[49]  comme  moyen  de  construction  de  la  courbe ,  en  nous  ser- 
vant du  procédé  géométrique  suivant. 

Soit  toujours  AB  =  c  =  d  (fig.  9).  Prenons  BK  =  AR  =  r. 
Décrivons  une  circonférence  sur  KR  =  c  -4-  ar  =  s  -4-  r  comme 
diamètre.  Soit  l'angle  KRS  =  «.  Le  point  S  étant  sur  la  circon- 

2 
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il  est  facile  de  reconnaître  à  priori ,  et  Hachett* 
effet  remarqué ,  que  cette  décomposition  doit  av  |* 
de  telles  hypothèses.  Car  les  côtés  alternatifs/';  * 
ABPQ  (fig.  l.re)  étant  égaux  deux  à  deux -,  w£  %  j 
un  parallélogramme  ;  et  dans  cette  situatio*  f  £  \  « 
figure,  c'est-à-dire  tant  que  Jes  côtéf'  ,  i  *  ; 
leur  parallélisme,  le  balancier  AG  re^  •  %  x 
sur  AB,  et  AP  se  confondant  ave'     ;  '  \   *  ! 
décrivent  d'un  rayon  commun  p ,  f      .  *  <  « :  j 
ayant  respectivement  pour  cent*  *  .   »  ; 

surAB,  le  premier  en  B,  et  )  i  ;       '  < 

delà  du  premier. 

Reste  à  obtenir  l'équatior  i 
senter  le  lieu  du  point  '  *  arquons 

de  l'appareil.  A  cet  effet  /  mélnclue  Pcir 

que  les  angles  PAB 

=  PAL  =«,  ou  BAL 

«  =  w  [5o], 
ons  que  R  étant  le  point  conjugue  pris 
B  —  .  i  =  PM  =  LG  =  r.  Nommons  AZ  le  pro- 

V.  A  cause  des  parallèles  MP  et  LA,  MPA  =  LAZ, 
C  =     ilC  des  angles  PAL  et  RAZ,  on  a  encore  LAZ  =  PAR  ; 
D  _  i  =  PAR.  Ce  qui  prouve  que  le  quadrilatère  MPAR 
^pèze  dont  MR  et  PA  sont  les  bases.  Il  en  résulte  que 
F  .  tNi  «»  est  égal  à  PAB  ou  a ,  ce  qu'il  fallait  démontrer. 

,  »  10.  —  Examinons  maintenant,  comme  nous  l'avons  déjà 
et  ^  ju  numéro  7,  le  cas  où  les  deux  points  d'inflexion  I  et  Y  de 
di^  figure  9,  se  réunissent  (fig.  11).  Or,  il  faut  pour  cela  que 
»  jjunnd  on  fait  x  =  0  dans  l'équation  [44] ,  les  quatre  valeurs 
de  %j  soient  nulles  à  la  fois ,  ce  qui  établit  entre  les  paramètres 
<J,  p,  r,  et  s,  la  relation  suivante  conforme  à  [35]  : 

d*  —  2  (*  -♦-  r)p  +  p%  =  o  [5i]; 


thèses  que  nous  venon 
[34].  Nous  avons  ain' 
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«re,  en  résolvant  par  rapport  à  », 

\  _ 

^  Vr,,  ou  P=z(y7— i/;)*  [52]. 

^cf^  "ette  valeur  de  p  en  fonction  de  r  et  de  « 

"\*     ^  'cment  de  manière  à  satisfaire  à  l'équa- 

^            ^%  sur  ,a  longueur  totale  AG  =  « 

^          ^  %  %^  nartie  arbitraire  GB  prise  pour 

-  ^            -  ^    *  c  AK  =  AK' =  BG  =  r, 

^    ^  ^  *»e  diamètre,  une  demi-circon- 


-,    'V  ^  centre  et  du  rayon  GK' =AB  = 

-t     *  —  La  droite  KE  est  alors  égale  au  radical; 

>  v  ^  en  KM.  Le  point  M  est  la  position  de  la  tête 

as  le  milieu  de  sa  course.  Ainsi  GM  =  p.  En 
également  BP  =/>,  on  a  les  quatre  points  G ,  B,  M,  P, 
^r  positions  respectives  des  quatre  sommets  G,  L,  M,  P,  du 
quadrilatère  de  la  figure  io  ,  à  l'instant  où  le  balancier  est  dans 
la  position  horizontale  ou  moyenne. 

Maintenant  la  condition  [5a]  étant  ainsi  remplie ,  l'équation 
de  la  courbe ,  rapportée  au  point  0  et  multipliée  par  4  p*  pour 
éviter  les  fractions,  se  réduit  à  [53]. 

Et  dans  la  même  hypothèse ,  la  valeur  du  rayon  vecteur  [49] 
devient 


_c*  +  p* 


2.  p 


cos.  w  ±  \/l>*  —  c*  *m.*  «  [54], 


De  cette  formule  on  peut  déduire  facilement  deux  quantités 
qu'il  importe  beaucoup  de  connaître  :  l'élévation  du  point  M 
correspondant  à  un  angle  donné  du  balancier ,  et  son  écart  de 
la  verticale.  Pour  cela ,  en  nommant  x  et  y  les  coordonnées  de 
ce  point  M  rapporté  au  point  0 ,  on  a  d'abord 
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férence ,  RS  est  égal  à  [g  r)  cog.  w.  Alors ,  pour  obtenir  les 
points  M' et  M",  correspondant  à  V angle  w ,  et  appartenant  à  la 
courbe,  il  suffit  de  prendre  sur  RS,  de  part  et  d'autre  du 
point  S,  la  distance  facile  à  construire  SM"  s=  SM'  = 

\S  p*  —  c*  sin.%  w.  Quand  cette  distance  devient  nulle,  c'est-à- 
dire  quand  gin.  w  =  - ,  les  deux  valeurs  du  rayon  vecteur  se 

confondent  en  une  seule ,  qui  est  celle  des  tangentes  RT  et  RT\ 
Nous  ferons  encore  sur  ce  qui  précède  une  observation  qui 
nous  sera  fort  utile.  C'est  que  l'angle  w  compris  entre  le  rayon 
vecteur  RM  et  la  droite  fixe  AB ,  est  toujours  la  moitié  de  cehii 
que  fait ,  avec  la  même  droite  AB ,  la  position  du  demi-balan- 
cier qui  correspond  au  même  point  M.  En  effet ,  remarquons 
d'abord  que  le  quadrilatère  ABPL  (fig.  i  o)  est  symétrique  par 
rapport  à  sa  diagonale  AP  ;  d'où  il  résulte  que  les  angles  PAB 
et  PAL  sont  égaux.  Faisons  donc  PAB  =  PAL  —  a ,  ou  BAL 
=  a  a  ;  il  s'agit  de  prouver  que 

a  =  o>  [5o]. 

Pour  cela,  nous  savons  que  R  étant  le  point  conjugué  pris 
pour  pôle,  on  a  AR  =  PM  =  LG  =  r.  Nommons  AZ  le  pro- 
longement de  PA.  A  cause  des  parallèles  MP  et  LA,  MPA  =  LAZ, 
et  vu  l'égalité  des  angles  PAL  et  RAZ,  on  a  encore  LAZ  =  PAR  ; 
d'où  MPA  =:  PAR.  Ce  qui  prouve  que  le  quadrilatère  MPAR 
est  un  trapèze  dont  MR  et  PA  sont  les  bases.  11  en  résulte  que 
MRA  ou  w  est  égal  à  PAB  ou  a ,  ce  qu'il  fallait  démontrer. 

N.°  10.  —  Examinons  maintenant,  comme  nous  l'avons  déj A 
fait  au  numéro  7,  le  cas  où  les  deux  points  d'inflexion  I  et  Y  de 
h  figure  9,  se  réunissent  (fig.  11).  Or,  il  faut  pour  cela  que 
quand  on  fait  x  =  0  dans  l'équation  [44] ,  les  quatre  valeurs 
de  y  soient  nulleg  à  la  fois ,  ce  qui  établit  entre  les  paramètres 
d,  p,  r,  et  g,  la  relation  suivante  conforme  à  [35]  : 

d* — 2  (s  -h  r)p  +  p%  =  0  [5t]; 
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d'où  l'on  tire,  en  résolvant  par  rapport  à  p, 

p  ^=  s  h-  r  —  2  V^rs,  ou  p  =  (l^s  — >  l^r)  [5a]. 

La  construction  de  cette  valeur  de  p  en  fonction  de  r  et  de  s 
peut  s'effectuer  bien  facilement  de  manière  à  satisfaire  à  l'équa- 
tion [52]. 

À  cet  effet ,  après  avoir  porté  sur  la  longueur  totale  AG  =  * 
(fig.  12)  du  demi-balancier ,  une  partie  arbitraire  GB  prise  pour 
valeur  de  r,  et  avoir  mesuré  de  même  AK  =  AK'  =  BG  =  r, 
je  décris  sur  KG  =  (#-♦-  r),  comme  diamètre,  une  demi-circon- 
férence ;  du  point  G  comme  centre  et  du  rayon  GK'  =  AB  = 
(s — r),  je  trace  l'arc  K'E.  La  droite  KE  est  alors  égale  au  radical; 
je  la  rabats  sur  KG  en  KM.  Le  point  M  est  la  position  de  la  tétô 
du  piston  dans  le  milieu  de  sa  course.  Ainsi  GM  =  p.  En 
prenant  également  BP  =  p,  on  a  les  quatre  points  G ,  B,  M,  P, 
pour  positions  respectives  des  quatre  sommets  G,  L,  M,  P,  du 
quadrilatère  de  la  figure  io ,  à  l'instant  où  le  balancier  est  dans 
la  position  horizontale  ou  moyenne. 

Maintenant  la  condition  [5^]  étant  ainsi  remplie ,  l'équation 
de  la  courbe ,  rapportée  au  point  0  et  multipliée  par  4  p%  pour 
éviter  les  fractions,  se  réduit  à  [53]. 

Et  dans  la  même  hypothèse ,  la  valeur  du  rayon  vecteur  [4g] 
devient 

p  —  C08.  w  =fc  VV-*'  NI- 

zp 

De  cette  formule  on  peut  déduire  facilement  deux  quantités 
qu'il  importe  beaucoup  de  connaître  :  l'élévation  du  point  M 
correspondant  à  un  angle  donné  du  balancier ,  et  son  écart  de 
la  verticale.  Pour  cela ,  en  nommant  x  et  y  les  coordonnées  de 
ce  point  M  rapporté  au  point  O ,  on  a  d'abord 
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=  {—  coi*  u  - Vf  —  c  snl-  w  ?  *,n*  w 


[55]  : 


et  a? = { °        coi.  «  — \/ 


zp 


[56], 


le  dernier  terme  de  #  provenant  de  ce  que  le  point  0  a  lui- 
même  pour  abscisse ,  comptée  du  point  conjugué  pris  pour 
pôle,  c  —  p-t-ar  =  *-*-r  —  j>,  ou,  d'après  [5i], 

c    V         _ c  — P 

La  première  de  ces  deux  formules  ,  ou  [55] ,  facile  à  calculer 
en  fonction  de  « ,  donne  la  distance  parcourue  par  le  point  M 
depuis  le  milieu  0  de  sa  course ,  ou  plutôt  la  projection  verti- 
cale de  cette  distance,  ou  enfin  la  hauteur  du  point  M. 

La  seconde  formule ,  ou  [56] ,  peut  se  mettre ,  'en  fonction  de 
la  précédente ,  sous  la  forme 

x  =  y  cot.  u  —  [S-j]  ; 

et  elle  donne,  pour  la  hauteur  y,  la  déviation  linéaire  du  point 
M.  En  attribuant  à  u ,  pour  valeur  particulière ,  la  moitié  (n.°  9) 
de  celle  de  l'angle  que ,  d'après  les  dimensions  données  à  l'ex- 
centrique du  volant,  le  balancier  fait,  dans  chacune  de  ses 
positions  limites ,  avec  sa  position  moyenne  ou  horizontale ,  la 
valeur  correspondante  de  x  exprimera  la  distance  qu'il  convient 
do  mettre  entre  l'axe  du  cylindre  et  la  verticale  du  point  M  de 
\&  figure  1a,  qui  est  relative  à  cette  position  moyenne,  en  y 
supposant  horizontale  la  ligne  AB. 
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Enfin  la  déviation  angulaire ,  ou  la  flexion  de  la  tige  du  piéton, 
a  pour  tangente  trigonométrique 


x 

—  =  cot,  w  — 

y 


[58]  5 


et  c'est  de  la  petitesse  de  cette  expression  dans  la  position 
extrême  du  balancier ,  que  dépend  le  plus  ou  moins  d'avantage 
que  peut  présenter  l'emploi  de  telle  courbe  comparée  à  telle 
autre. 

[  Nous  donnerons  tout  à  l'heure  une  application  numérique 
de  ces  diverses  formules.  ] 

Si  maintenant  on  voulait  avoir  la  déviation  maximum  relative, 
non  plus  seulement  à  l'angle  décrit  par  le  balancier ,  mais  à  la 
courbe  totale,  toujours  supposée  donnée  dans  les  conditions 
prescrites  ci-dessus ,  c'est-à-dire  en  un  mot  la  déviation  corres- 
pondant au  point  limite  T  (fig.  n),  il  faudrait  faire  dans  les 
formules  précédentes , 


> 
c 


eo$.  e» 


[59l . 


C 


I» 


y  =  — —  ye  — 1>  ,  x 
a  c 


[6o], 


et  par  suite 


y  cm+p* 


x  \/c*—p9 

-  =    .....  I» 


Or,  si  l'on  fait,  comme  au  numéro  j 


s  =  mr,  d'où  e  =  (m  —  i 

x 

cette  valeur  de  -  devient 


)retj)  =  (l/ 


'm  —  i) *  r  [62), 
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quantité  qui  diminue  à  mesure  que  m  augmente ,  et  qui  devient 
nulle  quand  m  =s  *> . 

Cette  conséquence  ne  suffirait  cependant  pas  pour  prouver 
que  l'emploi  de  la  courbe  deviendra  de  plus  en  plus  avantageux 
à  mesure  que  la  valeur  de  m  sera  plus  grande  ou  que  la  portion 
du  demi-balancier  »,  prise  pour  valeur  de  r,  sera  plus  petite  : 
car  ce  n'est  pas  tout  l'arc  TOT'  (fig.  1 1)  que  Von  emploie,  mais 
seulement  une  partie  de  cet  arc. 

C'est  pourquoi  il  est  encore  nécessaire  de  faire  voir  que  la  dévia- 
tion angulaire  partielle ,  correspondant  à  un  même  arc  parcouru 
par  l'extrémité  du  même  balancier,  est  aussi  d'autant  moindre 
que  m  est  plus  grand.  Pour  cela,  il  faut  exprimer  en  fonction 

de  m  et  de  «  la  valeur  de  la  fraction    [58] ,  et  prouver 

que  cette  valeur,  toujours  moindre  que  eoU  *>,  approche  autant 
qu'on  le  veut  de  cot.  &>,  ou  que  son  inverse  e%  ^  %  a  Pour  li- 
mite tang.  w ,  ou  se  réduit  à  tang.  w  quand  m  =  co .  C'est  ce  qu'il 
est  facile  de  faire  ;  car  d'abord  de  [54]  on  tire  [64]  ;  d'où  [65], 

2  p  tn 

et  par  suite ,  en  multipliant  par  —          =   ,   [66] , 

c  —  p  Zi 

expression  qui  jouit  de  la  propriété  énoncée ,  comme  il  est  facile 

de  le  faire  voir  au  moyen  des  procédés  ordinaires. 

H  suffit,  au  reste ,  dans  la  pratique ,  de  calculer  pour  chaque 

x 

cas  particulier,  la  valeur  de  — • 

N.°  ii.  —  Pour  donner  un  exemple  numérique  de  ces  diverses 
formules ,  admettons  le  cas  d'un  balancier  semblable  à  celui  de 
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la  machine  de  M.  Edwards,  dont  nous  avons  parlé  au  commen- 
cement de  cette  théorie.  Ce  balancier  parcourait  un  angle  de 
17°  35'  3off  pendant  une  demi-course  du  piston  :  telle  serait 
donc  ici  la  valeur  de  2  a;  d'où  a=  8°  47'  4^"»  Supposons 
que  Ton  adopte  le  système  correspondant  à  m  =  9,  c'est-à- 
dire  que  l'on  partage  le  demi-balancier  en  9  parties  égales , 
dont  une  soit  employée  à  former  le  côté  LG  fig.  10)  du  paral- 
lélogramme. En  prenant  celte  valeur  de  LG  =  r  pour  unité, 
il  en  résultera ,  d'abord  £62]  :  s  =  9,  e  =  8,  et  p=  4  ;  d'où 
l'on  tirera  d'abord,  pour  la  valeur  extrême  de  y,  ou  pour 
la  longueur  verticale  de  la  demi-course  [  5]: 


y  =5*m.  2  a — 4*lw-«  V  L — 4 «».*«=  i»5 1 1 156 — 0,582349, 
ou  y  =  0,928807. 

Ensuite  [57]  x  =  y  eût.  a.  —  6  =  6,00261 5  —  6  , 
ou  x  =  0,00261 5. 
x  1 

Et  enfin  —  =  —,  valeur  qui  est  presque  exactement  la  même 

y  ODD 

que  celle  observée  par  M.  de  Prony  dans  la  machine  en  ques- 
tion. On  obtiendrait  une  déviation  plus  petite  en  prenant  une 
plus  grande  valeur  de  m. 

Quant  à  la  valeur  de  y  ou  de  la  demi-course,  elle  est  ici  beau- 
coup moindre  ;  car  si,  au  lieu  de  prendre  r  pour  unité ,  comme 
nous  l'avons  fait,  on  lui  donne  la  valeur  r  =  0,27944 1  qui  est 

—  de  2,5 15,  longueur  du  demi  -  balancier  de  la  machine  de 
9 

M.  Edwards,  alors  la  valeur  de  y,  ou  0,928807,  devra  être  mul- 
tipliée par  ce  même  nombre  0,2-944;  et  nous  aurons  pour  pro- 
duit y  =  0,25955,  tandis  que  dans  la  machine  précitée ,  la  va- 
leur de  la  demi-course  était  0,760-,  c'est-à-dire  presque  triple. 

Au  surplus,  le  résultat  des  comparaisons  précédentes  ne  suffit 
pas  pour  mériter  à  l'espèce  particulière  de  courbes  que  nous 
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considérons,  la  préférence  sur  celles  que  Ton  emploie  ordinaire- 
ment. Il  ne  serait  pas  moins  nécessaire  de  comparer  encore , 
soit  les  pressions  qu'exigent  séparément  les  unes  et  les  autres 
pour  fournir  un  même  résultat  dynamique  ,  soit  les  frottements 
qui  leur  correspondent  ;  mais  ce  sont  des  recherches'  que  nous 
nous  contenterons  d'avoir  indiquées. 

N.°  12.  —  Nous  allons  terminer  cette  théorie  du  parallélo- 
gramme en  montrant  de  quelle  manière  il  convient  de  disposer 
les  diverses  pièces  qui  le  composent,  quand  on  veut  que  le  lieu 
du  point  M  soit  une  courbe  du  quatrième  degré ,  comme  nous 
l'avons  supposé.  Il  nous  suffira  pour  cela ,  après  avoir  rappelé 
l'attention  sur  la  figure  io,de  représenter  la  projection  horizon- 
tale (fig.  i3)  de  l'appareil ,  pour  le  cas  où  le  piston  est  au  milieu 
de  sa  course. 

Nous  supposons  que  toutes  Iqs  pièces,  à  l'exception  du  balan- 
cier GO',  soient  doubles  et  placées  symétriquement  de  part  et 
d'autre  de  ce  balancier. 

a  À  a',  axe  du  balancier,  ûxé  dans  le  châssis  vv'wuf. 

bb ,  b'b',  axes  des  deux  contre-balanciers  ou  guides  6p,  b'ft. 

g  G  g* ,  ILl' ,  mm,  roW,  pp,  p'p' ,  autres  axes  de  rotation. 

LG,  portion  du  demi-balancier,  formant  l'un  des  côtés  du* 
parallélogramme. 

pm,  p'm',  côtés  constamment  opposés  au  précédent  et  dits 
parallèles* 

gm^m',  tringles  figurant  le  troisième  côté  du  parallélogramme 
et  pouvant  former,  conjointement  avec  l'axo  ^G^,  une  pièce 
unique  m  g  g' m'  que  nous  appellerons  le  grand  étrier. 

pl,  p'  C ,  autres  tringles  représentant  le  quatrième  côté  du 
parallélogramme,  opposé  au  précédant,  et  formant  de  même 
avec  l'axe  //'  un  petit  étrier  plfp*. 

p',  tètes  d'une  fourchette  F  (fig.  14)  qui  conduit  la  tige 
du  piston,  en  tournant  sur  les  axes  mm,  mW. 
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[28]         d*  y6      (3  d>  x%  -*■  2  A  dx+  B)y*  -+-  (3  <T  a 


4<*(^  . 

3  ^*       a3  .2 


*6     2  rf  fa'  -+•  6'j  q'  r  —  p'$)  —a  «  fép' 


f    A  = 
1    B  = 

rf(*-f-r  —  p  —  î)n-(?r  — 

rf^  —  2  (g  «      p  r)  d%  -«-      5  —  p  r] 

[34]  < 

I)  = 

r                rê(pq  —  r$)(p  +  q) 
L  -4-  2 j>  7 («3  -4-  r3)  —  3/)^riji 

i    E  = 

o  ,        F  =  2  j  (p  q       r  *)      h-  <y  r' 

[44J 

y4 

£  2  jr*       2  i «  4-  r  —  2|))«  -h  d11  — 

[45] 

y  4 

£  a  .r'  —  2  (#      r)  x  -+•  ca  —  /)* 

m 

(y* 

•*T   —   {  2  (*       r)  x  —  c"      P*  ( 

[53]. 

4P*  y* 

*/>  [  2  p      -4-  (c9  —  3      a;  J  y 

Digitized  by  Google 


l«4] 


[GSJ 


m  cos.  i.. 


[68] 


[69] 


[74] 


Digitized  by  Google 


Digitized  by  Google 


Digitized  by  Google 


J 

I 

J 

J 


I 

I 


u  tous  i  -  œ^cn-^i*?        ov<atkv  *vwmv*»^v 


Digitized  by  Google 


(  26  ) 


porte  circulaire,  soit  en  plein  cintre,  soit  surbaissé;  tel  est 
encore  le  tracé  de  certains  œils-de-bœuf  servant  de  lucarnes 
ou  de  soupiraux,  etc.,  etc. 

Considérées  ainsi  sous  le  point  de  vue  artistique,  ces  sortes  de 
courbes  présenteraient  différents  problèmes  à  résoudre  sur  la 
détermination  des  centres  de  rotation,  des  bras  de  levier,  ou 
enfin  des  paramétres,  propres  à  produire  des  sélénoïdes  qui 
satisfassent  à  des  conditions  données,  telles  que  de  toucher 
certaines  droites  en  certains  points,  d'avoir  certaines  dimen- 
sions, etc.  A  cet  égard,  nous  nous  contenterons  de  rappeler  qu'il 
existe  un  moyen  géométrique  fort  simple  de  mener  une  tangente 
à  la  sélénoïde  :  ce  moyen  résulte  de  ce  que ,  d'après  un  théorème 
démontré  par  M.  Chasles  ,  la  normale  a  la  courbe  au  point  M 
(tîg.  1,9,  11,  etc.)  passe  toujours  a  l'intersection  N  des  rayons 
générateurs  AQ,  BP,  qui  correspondent  à  ce  point. 

Outre  ces  propriétés  dont  jouissent  les  courbes  sélénoïdes 
d'être  facilement  construites,  ainsi  que  leurs  tangentes,  par  un 
moyen  mécanique,  nous  allons  en  démontrer  une  autre  qui 
ne  les  rendra  pas  moins  recommandables  aux  yeux  des  artistes 
(et  c'est  par  là  que  nous  finirons) ,  en  faisant  voir  que  la  quadra- 
ture des  sélénoïdes  se  ramène  à  celle  du  cercle. 

Pour  cela ,  nommons  A  l'aire  comprise  dans  l'intérieur  de 
cette  courbe  (fig.  9),  et  p',  p",  les  deux  valeurs  de  p  de  la  for- 
mule [49]» 

11  faut  alors  calculer 


depuis  iin.  w  =  —  —jusqu'à  sin.  w  =  -v-  -  - .  Or,  [69]  et  [70]; 


À  =  a  (1  -t-  r)  /  cos.  «  Vf  —  ca  «m,1  ».       -t-C  [71]* 


c 


c 


donc 


l'intégrale  étant  calculée  entre  les  limites  susdites. 
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Soit  fait  tin.  w  =  z,  d'où  co$.  &></«=  dz  [72]  ;  et  alors  [7  3]. 
Or  [74];  donc 

A  S^(i  +  r)t  [75]. 
Et  dans  le  cas  particulier  de  la  sélénoîde  hémicyclique  : 

2  C 
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SUR  LES  COURONNES, 

Par  M.  Delezehse,  Membre  résidant. 


Quand  on  regarde  à  travers  un  réseau  à  stries  parallèles  une 
longue  ouverture  rectiligne  uniformément  large  de  i  à  3  milli- 
mètres et  fortement  éclairée ,  les  spectres  dUfractés  sont  eux- 
mêmes  d'une  largeur  uniforme,  très-brillants  et  nullement 
hachés  sur  leurs  bords ,  parce  que  les  intervalles  opaques  q , 
transparents  t  et  leurs  sommes  S  sont  constants.  Il  n'en  est  plus 
de  même  quand  on  regarde  la  même  ouverture  avec  un  verre 
uniformément  chargé  d'une  poudre  à  globules  égaux  ou  à  peu 
près  égaux;  alors  les  spectres  sont  mal  terminés,  ils  sont  den- 
telés sur  leurs  bords;  les  couleurs  sont  ternes,  mêlées,  parce 
que  les  intervalles  t,  q  et  S  sont  un  peu  variables,  et  ce  mauvais 
effet  est  d'autant  plus  sensible  que  les  globules  diffèrent  plus  en 
diamètres  et  sont  moins  uniformément  répandus.  Lors  même 
qu'ils  sont  égaux ,  sphériques  et  bien  distribués ,  il  est  des  inter- 
valles opaques  q  plus  efficaces  les  uns  que  les  autres  :  ce  sont 
probablement  le  diamètre  et  quelques  cordes  très-peu  distantes 
du  centre.  IT après  la  forme  complexe  de  chaque  ouverture,  il 
est  à  plus  forte  raison  des  portions  de  chacune  beaucoup  plus 
efficaces  les  unes  que  les  autres  :  ce  sont  les  lignes  qui ,  par  leur 
position  et  leur  direction ,  diffèrent  le  moins  de  leurs  voisines 
immédiates  de  chaque  côté.  Les  parties  les  plus  brillantes  du 
spectre  sont  produites  par  l'action  combinée  de  ces  divers  inter- 
valles les  plus  efficaces.  Pour  que  le  phénomène  observé  ait  lieu, 
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s'il  n'est  pas  trop  irrégulier ,  il  faut  que  la  somme  S  soit  à  très- 
peu  près  constante  pour  chaque  poudre ,  et  pour  qu'on  puisse 
assimiler  les  phénomènes  produits  par  les  deux  sortes  de 
réseaux,  il  faut  de  plus  que  le  rapport  de  t  à  q  soit  à  très- 
peu  près  constant  d'une  poudre  à  l'autre,  au  moins  si ,  comme 
tout  l'indique,  c'est  le  diamètre  du  globule  qui  est  l'intervalle 
opaque  q  le  plus  efficace. 

Soit  une  suite  de  réseaux  à  stries  parallèles  équidistantes  et 
pour  lesquels  la  somme  S  des  intervalles  opaque  q  et  trans- 
parent t  est  constante  ainsi  que  la  déviation  D,  le  rapport  j 

pourra  varier  d'un  réseau  au  suivant;  par  exemple,  si  q  va  en 
croissant  d'un  réseau  au  suivant,  t  ira  nécessairement  en  dimi- 

•  nuant.  Au  contraire  si  le  rapport  j  est  constant  dans  tous  les 

réseaux ,  et  si  l'une  des  deux  quantités  S  et  D  est  constante , 

l'autre  le  sera  aussi.  Enfin  si  le  rapport  ?  est  constant,  ainsi  que 

les  deux  quantités  S  et  D,  tous  ces  réseaux  seront  identiques. 
Tout  cela  est  évident  par  soi-même. 

Soit  maintenant  une  série  de  réseaux  a  globules  égaux 
entre  eux  dans  tous  les  réseaux,  c'est-à-dire  que  q  est  con- 
stant. Quelle  que  soit  la  distance  entre  ces  globules  dans  chaque 
réseau  ou  d'un  réseau  à  l'autre,  la  déviation  D  ne  varie  pas  :  c'est 
un  fait  constaté  par  l'expérience;  cette  distance  n'a  d'influence 
que  sur  la  quantité  de  lumière  diffractée.  Donc,  alors  la  somme 
S  efficace  est  constante,  ainsi  que  q,  donc  l'intervalle  transparent 
t  efficace  est  constant  ;  donc  il  y  a  un  rapport  entre  t  et  q,  entre 
t  et  S  et  entre  q  et  S.  Ainsi,  pour  les  réseaux  à  globules,  la 
déviation  ne  dépend  pas  exclusivement  de  la  somme  S ,  comme 
pour  les  réseaux  à  stries,  elle  dépend  aussi  de  l'intervalle 
opaque  q ,  puisque  S  est  une  fonction  de  q.  Voilà  la  différence 
caractéristique  entre  les  deux  sortes  de  réseaux. 
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J'ai  fait  voir  (p.  69)  (*)  par  des  expériences  faites  au  verre 
rouge  saupoudré  de  lyxopode  p.  60)  que  S  =  q  t  =  o,  o34o, 
et  par  des  mesures  directes  au  microscope  que  g  =  o,  027  a 

q  4 

environ ,  d'où  j'ai  conclu  que  — -  =  -  ;  mettant  pour  S  sa  valeur 

3         «  > 


5  i> 
-  q  dans  l'équation  D  x  S  =  /  (p.  5i),  on  aura  D  x  -  q  =  l, 

4  4 
ou  plus  exactement 

5  4  / 

fin.  D  x  7  q  =  i\   d'où    g  =  -  — 


4 3  *  5*m.D 

Ce  rapport  ?  =7  doit  rester  constant  pour  toutes  les  poudres 

S  5 

composées  de  grains  sphériques  et  opaques  ;  il  se  déduit  même 
d'une  conjecture  faite  d'après  une  remarque  de  Fraiinhofer 
(p.  47)  cl  je  le  croyais  assez  bien  établi  pour  qu'on  pût  s'en  servir 
au  moins  comme  d'une  approximation  pratique  suffisante  dans  ces 
sortes  d'expériences,  en  attendant  qu'une  ibéoric  exacte  et  déve- 
loppée vienne  en  donner  la  vraie  valeur.  Je  me  vois  obligé  de 

4 

soumettre  la  valeur  -  de  ce  rapport  à  un  nouvel  et  plus  minu- 

5 

tieux  examen ,  car  la  confiance  que  je  lui  accordais  vient  d'être 
fortement  ébranlée.  En  effet ,  dans  plusieurs  mémoires  du  plus 
haut  intérêt  que  M.  Babixkt  vient  de  présenter  à  l'académie  des 
sciences,  sur  l'optique  météorologique  et  l'optique  minéra- 
logique ,  ce  savant  doimc  la  formule 


^      2  sin.  D 


(*)  Voir  le  volume  précèdent,  pour  i836. 
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pour  déterminer  le  diamètre  des  corps  déliés  qui  produisent  des 
couronnes  ou  anneaux  colorés* 

Cette  formule  suppose  que  t  =  q ,  ce  qui  n'est  pas  admissible 
quand  on  assimile  comme  je  le  fais  le  phénomène  descouronnes 
à  celui  d'un  réseau  à  stries  parallèles ,  car  un  verre  chargé  à 
l'excès  donne  de  brillants  anneaux  (p.  67)  bien  que  tous  les 
globules  se  touchent  alors  et  que  nécessairement  l'intervalle 
transparent  soit  moindre  que  le  diamètre  du  globule»  ce  qui  m'a 

a 

fait  conclure  (p.  68)  (a)  qu'on  doit  avoir  y>  a,73ao54  et 

par  suite      >  o,73ao5» 

On  aurait  q  =  t  si  la  partie  opaque  q  n'était  pas  le  diamètre 
même  du  globule ,  mais  bien  une  corde  égale  au  rayon.  Cela 
est  possible  pour  une  suite  de  cercles  en  contact ,  ayant  leurs 
centres  en  ligne  droite ,  mais  si  d'autres  cercles  sont  tangents 
à  ceux-là  deux  à  deux,  il  n'est  plus  possible  de  tracer  une 
ligne  droite  telle  que  la  partie  extérieure  soit  égale  à  la  corde; 
elle  sera  toujours  plus  petite  que  cette  corde. 

A  moins  que  la  somme  S  ne  soit  égale  au  diamètre  des  glo- 
bules, on  ne  peut  non  plus  avoir 

_  / 
sin.  P* 

car  ce  serait  supposer  que  t  =  o,  ce  qui  serait  absurde. 

Ainsi,  toujours  en  assimilant  le  phénomène  produit  par  les 
réseaux  à  petits  globules  sphériques  et  égaux ,  au  phénomène 
produit  par  les  réseaux  à  stries  parallèles,  assimilation  que  je 


(«)  Au  bas  de  cette  page  on  a  imprimé  -  =  4  au  lieu  de  -  =  5 1  et  -  =  5 
an  lieu  de  1=4- 
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chercherai  à  justifier  par  l'expérience ,  le  coefficient  numérique 
tn  dans  la  formule 


q  =m  - — - 
sm.  D 


est  nécessairement  plus  grand  que  -  et  plus  petit  que  i.  D  est 

même  compris  entre  0,7320  *4  et  1. 11  ne  peut  être  qu'indiqué 
et  non  rigoureusement  déterminé  par  l'expérience,  quand 
môme  on  pourrait  se  procurer  des  poudres  a  grains  opaques  » 
sphériques  et  parfaitement  égaux ,  car  les  méthodes  les  plus 
délicates,  les  plus  précises,  ne  donneront  jamais  mathémati- 
quement la  mesure  de  /,  de  D  et  de  q.  Une  théorie  à  faire  peut 
seule  dernier  l'exacte  valeur  de  m,  ou  une  formule  rigoureuse. 

Je  me  propose  donc  de  faire  voir  que  m  =  \  =  o,  8  satisfait 

5 

assez  bien  aux  observations  pour  qu'on  puisse  appliquer  la 
formule 

Ç  =  ofi  — — 
$in.  1) 

a  la  mesure  des  globales  d'eau  qui  composent  les  nuages  légers 
donnant  naissance  à  des  couronnes.  Je  ne  négligerai  aucun 
détail  essentiel ,  car  l'importance  de  la  question  scientifique  et 
la  faiblesse  de  ma  voix  m'imposent  l'obligation  de  multiplier  les 
mesures  et  les  vérifications. 

PRÉPARATIFS. 
Réseaux. 

Je  me  suis  procuré  8  réseaux  (micromètres)  différents.  Les 
stries  parallèles  ont  trois  millimètres  de  longueur.  Trois  milli- 
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mètres  sont  divisés  chacun  en  40,  5o,  G6  f,  (ou  200  pour 
les  3),  80,  100,  125,  iGG  f  (ou  5oo  pour  les  3)  et  200  parties 
égales.  Bien  que  ces  micromètres  soient  construits  avec  soin , 
(a)  on  reconnaît  au  microscope  que  les  traits  égaux  ne  sont  pas 
espacés  d'une  manière  rigoureusement  égale.  En  ce  genre ,  la 
perfection  absolue  est  par  trop  difficile  à  atteindre.  Pour  abré- 
ger le  discours ,  je  désignerai  constamment  ces  micromètres 
(réseaux)  par  un  chiffre  mis  entre  deux  parenthèses.  Ainsi ,  par 
exemple ,  [80]  signifiera  :  le  réseau  dans  lequel  chaque  millimètre 
est  divisé  en  80  parties  égales. 

Stéphanoscope*. 

Je  désigne  sous  ce  nom  la  combinaison  d'un  verre  bleu  cobalt 
avec  un  verre  clair  brun-bleuâtre ,  ou  brun-rougeâtre ,  et  à 
l'aide  de  laquelle  on  voit  les  couronnes  produites  par  les  nuages 
qui  passent  près  du  soleil  ou  sur  cet  astre.  Ces  verres  ne  sont 
pas  travaillés;  ils  sont  collés  à  la  térébenthine.  Ces  stéphanos- 
copes  sont  plus  ou  moins  épais ,  plus  ou  moins  clairs;  ils  ont  des 
teintes  légèrement  différentes.  Je  les  désignerai  par  un  numéro. 
Ainsi  N.°  4  >  signifiera  :  le  stéphanoscope  portant  le  2V.°  4.  Ce 
N.°  4  est  composé  de  deux  verres  bleu  cobalt  travaillés  et  d'un 
verre  brun-violâtre  aussi  travaillé.  Ces  trois  verres  sont  collés  à 
la  térébenthine.  Le  N.°  5  est  composé  d'un  verre  bleu  cobalt  et 
d'un  verre  orangé-brun  ;  il  ne  convient  pas  à  toutes  les  observa- 
tions. En  le  saupoudrant  et  visant  au  soleil,  il  montre  des  cou- 
ronnes alternativement  rouges  et  vertes.  Le  N.°  6  est  composé 
de  deux  verres  rouge  foncé,  antiques,  collés.  Ce  n'est  pas  un 
stéphanoscope  proprement  dit. 


(a)  Par  M.  Richek  ,  rue  de  H*rlay,  N>  1 ,  faubourg  Saint  Au loiuc ,  k  Paris. 
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CHOIX  KT  PRÉPARATION  DES  POUDRES. 

Carie  du  blé. 

Les  grains  du  lycopode  ne  sont  ni  assez  sphériques,  ni  assez 
égaux  pour  me  faire  espérer  mieux  que  ce  qu'ils  m'ont  donné.  La 
carie  du  blé  mur  est  de  beaucoup  préférable  sous  ces  divers 
rapports.  La  poudre  extraite  par  pression  d'un  grain  très-sec  et 
dont  on  a  cassé  le  bout  s'étend  uniformément  sur  le  verre ,  sur- 
tout s'il  a  été  essuyé  avec  un  linge  fin ,  imperceptiblement 
humecté  d'une  très-petite  goûte  d'essence  de  térébenthine  nou- 
vellement distillée.  La  vieille  est  trop  épaisse  et  doit  servir  dans 
d'autres  cas»  On  incline  le  verre ,  on  le  heurte  de  l'ongle  sur  la 
tranche  pour  promener  la  poudre  sur  toute  la  surface  et  l'on 
fait  tomber  l'excédant  par  un  choc  du  verre  par  sa  tranche  sur 
la  table.  J'ai  quelque  répugnance  à  écrire  ces  menus  détails 
dont  je  sens  le  ridicule  ;  mais  il  faut  bien  que  je  dise  comment 
j'ai  opéré  à  ceux  qui  n'auront  confiance  aux  résultats  qu'après 
avoir  répété  les  expériences. 

Lycoperdon  cervinum,  de  Linnée, 

J'ai  encore  trouvé  dans  ce  champignon,  gros  comme  une 
noix ,  à  enveloppe  chagrinée  et  solide ,  une  poudre  composée 
de  grains  opaques ,  noirs ,  sphériques ,  mais  inégaux  et  mêlés 
de  matière  étrangère.  J'ai  assez  bien  réussi  à  enlever  toute  cette 
matière  ainsi  que  les  plus  petits  globules,  par  le  procédé  suivant, 
applicable  à  une  autre  poudre  dont  je  parlerai.  Je  répands  la 
poudre  sur  un  grand  verre  sec  et  propre  ;  je  l  étale  comme  il 
vient  d'être  dit.  Je  redresse  alors  verticalement  le  verre;  en  le 
heurtant  sur  sa  tranche  les  plus  gros  globules  coulent ,  les  plus 
petits  et  la  matière  étrangère  restent  attachés  au  verre ,  qu'on 
essuie  pour  recommencer  l'opération.  11  faut  patiemment  réité- 
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rcr  ces  sortes  de  lavages  pour  obtenir  une  poudre  noire ,  pure , 
coulante  et  composée  de  globules  à  peu  près  égaux. 

Pour  abréger  et  pour  gagner  de  la  place  dans  les  tableaux  je 
désignerai  cette  poudre  purifiée  par  le  seul  mot  :ccrvinum.  Pour 
saupoudrer  un  verre  de  cervinum,  il  faut  employer  l'essence. 

Lycoperdon  inconnu. 

Je  désignerai  ainsi ,  et  même  par  l'abréviation  ly.n  I ,  un 
lycoperdon  très-commun  dans  la  forêt  de  Fontainebleau.  L'ex- 
trême vétusté  des  échantillons  n'a  pas  permis  d'en  déterminer 
l'espèce.  Il  contient  une  poudre  brune  composée  d'une  infinité  de 
petits  globules  mêlés  à  des  globules  noirs  beaucoup  plus  gros  et 
à  une  grande  quantité  de  fragments  sans  forme  déterminée.  La 
poussière  provenant  de  8  champignons  a  été  passée  au  tamis  de 
soie  très-fin ,  puis ,  par  des  lavages ,  plus  long-temps  continués 
sur  le  verre  que  pour  le  cervinum ,  j'ai  obtenu  une  petite  quan- 
tité de  poudre  presque  noire  qui  ne  contient  plus  guère  que  les 
plus  gros  globules  mêlés  encore  à  un  peu  de  matière  étrangère. 

» 

Réticuîaire  des  jardins. 

Le  champignon  connu  sous  le  nom  vulgaire  de  réticuîaire  des 
jardins  m'a  offert  une  poudre  chocolat  très-abondante  et  qui 
s'étale  très-bien  à  sec  sur  le  verre. 

Carie  du  seigle. 

La  poudre  du  seigle  carié  et  cueilli  avant  la  maturité  ne 
peut  s'étendre  sur  le  verre.  Les  globules  s'agglomèrent ,  ils 
forment  comme  une  pâte.  Pour  la  diviser  j'ai  employé  le  procédé 
que  je  vais  décrire  parce  qu'il  s'applique  aux  poudres  gluti- 
neuscs.  Je  passe  au  fin  tamis  de  soie  du  grès  tendre ,  pilé  et  bien 
sec.  Je  passe  ce  qui  reste  à  un  tamis  de  soie  beaucoup  moins  fin 
et  je  mêle  ce  qui  a  passé  avec  la  carie  qui  a  traversé  le  plus 
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•fin  des  deux  tamis.  La  proportion  de  sable  dépend  de  l'état  plus 
ou  moins  pâteux  de  la  poudre  à  diviser.  Après  avoir  agité  la 
boite  qui  renferme  le  mélange,  je  saupoudre  à  sec;  il  faut 
quelquefois  recourir  à  l'essence,  mais  il  faut  ensuite  essuyer  le 
verre.  Le  sable  coule  sur  le  verre  incliné  et  laisse  une  coucbe 
de  la  poudre  dont  les  globules  sont ,  pour  l'ordinaire ,  bien  uni- 
formément distribués.  S'ils  sont  trop  accumulés  on  ajoute  du 
sable.  Aucun  grain  de  sable  ne  reste  sur  le  verre  ainsi  sau- 
poudré. 

J'ai  opéré  de  cette  manière  sur  le  pollen  de  diverses  plantes; 
sur  la  carie  du  blé  cueilli  avant  la  maturité  ;  sur  la  carie  de 
l'orge  mûre,  de  l'avoine  et  du  seigle.  Les  globules  de  ces 
trois  dernières  caries,  de  la  réticulaire  des  jardins  et  de  plu- 
sieurs lycoperdons  ont  des  diamètres  assez  peu  différents  pour 
que  je  doive  me  borner  à  rapporter  ici  les  observations  faites 
sur  la  carie  du  seigle ,  car  je  cherche  à  vérifier  la  formule 

K  1 

q  =  0,8  — — - 
sm.  D 

sur  des  poudres  à  grains  sphériques  mesurables  et  offrant  des 
diamètres  variés. 

Mesure  approximative  des  globule»  par  le  microscope. 

Je  me  suis  servi  d'un  microscope  d'AMici ,  de  la  construction 
de  M.  Charles  Chevalier.  J'ai  constamment  employé  une  combi- 
naison de  deux  lentilles  objectives  telle  que  la  distance  focale 
était  de  6  à  7  millimètres  afin  que  les  globules  gros  ou  petits  et 
les  traits  d'un  micromètre  pussent  être  considérés  comme  étant 
ensemble  au  foyer ,  ce  qui  a  lieu  en  effet ,  car  on  n'aperçoit 
aucun  changement  quand  on  retourne  le  micromètre.  J'ai  ordi- 
nairement employé  un  oculaire  tel  que  les  centièmes  de  milli- 
mètre me  paraissaient  avoir  a  à  3  millimètres ,  ce  qui  fait  un 
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grossissement  dentiron  aS  >  fois.  Quand  j'ai  eu  besoin  d'un  plus» 
fort  grossissement  j'ai  changé  d'oculaire  et  jamais  d" objectif! 

J'aurais  inutilement  essayé  de  mesurer  les  fins  globules  à  la 
vis  micrométrique  dont  j'ai  parlé  p.  €9  .  J'ai  po  employer  ce 
moy  en  pour  le  cervinum  et  le  ble.  Je  me  suis  servi  d'une  com- 
binaison de  lentilles  achromatiques  de  M.  Charles  Chevalier  ; 
mais  j'ai  dû  faire  usage  d'un  court  foyer. 

Certinum. 

Avec  [100],  bon  nombre  de  globules  tangents  au  bord  d'un 
trait  sont  aussi  tangents  au  bord  pareil  du  troisième  trait  sui- 
vant ;  on  a  donc ,  pour  ces  globules,  g  =  o,o3.  Il  y  a  quelques 
globules  pour  lesquels  q  =  0,0 1 5.  Pour  le  plus  grand  nombre 
le  diamètre  est  moindre  que  o,o3.  Avec  [200],  beaucoup  de  glo- 
bules couvrent  6  parties;  d'autres,  rares,  en  couvrent  7  et 
d'autres  5.  Les  plus  petits,  fort  rares,  n'en  couvrent  que  4« 
Le  diamètre  moyen  doit  être  un  peu  au-dessous  de  o,o3. 

J'ai  mesuré  ces  globules  à  la  vis  micrométrique,  un  à  un,  en 
choisissant  des  gros,  des  moyens  et  des  petits  (en  exceptant  les 
plus  petits)  et  à  peu  près  dans  la  proportion  où  ils  m'ont  pain 
être.  L'unité  de  ces  mesures  est  le  pas  de  vis. 
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MOYENS. 

"»77 

i,;5 

■»77 

,,73 

',75 

i,74 

»>77 

GROS. 

1,76 

i,8i 

i,74 

PKTITS. 

i,83 

',77 

1,64 

t  fin 

1,73 

1  fi/ 

1,81 

i>7' 

1,81 

i,73 

i,63 

1,80 

1,70 

1,66 

s....  10,88 

24,42 

8,26 

Ensuite  avec  [4o]  j'ai  Irouvé 

qu'il  faut   7,52  pas  de  vis  pour   5  quarantièmes  de  miliim. 
i3,38  9 
1 2,08  8 
i3,56 
i5,oi 

Sommes.  01,00 

d'où  Ton  tire 

10,88  x  4» 


9 
10 


4« 


6i,55  x  6x  io 

24,42  x  4> 
6i,55  x  14  x  40 


=  0,030198  pour  les  gros,  en  mi lli m. 


=  0,029048  pour  les  moyens. 
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8,26x41 

?  =  ;:■  rr'-T — ; —    =  0,0276 1 1  pour  les pcttli-moyens. 
bi, 55x5x4° 

Moyenne  générale  0,028919 

Carie  du  blé. 

Avec  [100],  beaucoup  de  globules  couvrent  1  £  division; 
beaucoup  d'autres  1  };  moyenne  0,01 4".  Avec  [80],  des  glo- 
bules couvrent  juste  un  intervalle ,  depuis  le  bord  d'un  trait 
jusqu'au  bord  pareil  du  trait  suivant,  car  c'est  ainsi  qu'il  fout 
compter  un  intervalle.  D'autres  me  paraissent  couvrir  o,j; 

4,65 

»ïi  »?î  moyenne  =  0,01 453.  Avecjaoo],  lesglo- 

4  Xoo 

bules  moyens  couvrent  trois  intervalles  ;  d'autres  a  Les  plus 
nombreux  valent  un  peu  moins  que  0,01 5.  Avec  [66  f] ,  beau- 

jp  de  globules  valent  ^-j-  =  0,01 5;  mais  très-générale- 

ment  ils  sont  un  peu  plus  petits  que  0,01 5.  Dans  ces  évaluations 
variées  je  considère  les  intervalles  comme  égaux ,  ce  qui  n'est 
pas  exactement  vrai.  Ces  globules  ont  donc  un  diamètre  moyen 
très-probablement  compris  entre  0,01 5  et  0,014. 

Je  les  ai  mesurés  à  la  vis  micrométrique.  J'ai  cherché  des  glo- 
bules en  contact  et  dont  la  ligne  droite  des  centres  fût  couverte 
par  l'axe  de  l'aiguille ,  ce  qu'on  obtient  facilement  en  faisant 
glisser  doucement  le  verre  sur  la  cire  molle  qui  l'attache  à  la 
tablette  du  microscope.  J'ai  trouvé  ainsi 

qu'il  faut  1,73  pas  de  vis  pour  2  globules. 

5,23    6 

3,48   


4,3o    5 

1,67    2. 
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4,28  pas  de  vis  pour  5  globules. 

1,89    a 

1,78    » 

1,73    a 

2,60  ■  3 

2,54   3 

1,68  ■    .  a 

3,45      _   4 

2,60    3 

a,56    3 

3,5o      —  4 


Sommes  46,70  m  m  54 

d'où  l'on  tire 

«  =  — — — : — —  —  =  o,0 14402« 

*      6i,55  x  54  x4o 

Les  globules  du  blé  carié  sont  presque  égaux ,  bien  spbériques 
et  peu  transparents.  En  les  observant  aux  rayons  du  soleil  passant 
par  un  très-petit  trou  fait  au  fond  d'un  long  tuyau  noir,  le  phéno- 
mène est  très-éclatant ,  le  cercle  obscur  (page  59)  est  évident, 
et  l'on  voit  cinq  couronnes  rouges,  circonstance  qui  annihile  la 
conjecture  exprimée  page  68 ,  sans  nuire  à  la  conséquence  véri- 
fiée par  des  mesures  directes  et  par  les  expériences  suivantes.  Le 
cervinum  donne  le  cercle  noir  central  et  cinq  anneaux  rouges 
très-brillants;  j'en  ai  même  vu  six,  par  un  ciel  pur,  en  vivant 
au  soleil  de  midi  à  travers  un  stéphanoscope  un  peu  clair. 

Ly.n  I. 

1 

Les  plus  gros  globules  couvrent  un  peu  moins  que  —  = 
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0,0  ia5.  Ils  couvrent  un  peu  plus  que  —  =0,01;  d'autres  en 

100 

petit  nombre  ne  le  couvrent  pas.  Avec  [200] ,  on  a  aj,  2j,  2 
et  même  j  intervalle  pour  les  plus  petits,  qui  sont  rares.  Le 
diamètre  moyen  des  plus  nombreux  parait   être  2 }  ou 
2  11 

—  «+•  -# —  =  0,011,  environ.  Avec  [166 11  le  diamètre 

200       5  200 

moyen  doit  peu  différer  de         =  0,012. 

Réticulaire. 

Les  globules  couvrent  assez  généralement       =  o,oo5.  il 

en  est  de  plus  gros  et  de  plus  petits.  Avec  [166  -J-] ,  le  diamètre 
moyen  est  au-dessous  de  0,006,  ou  tout  au  plus  égal  à  cette 
quantité.  Avec  [200]  et  un  fort  grossissement,  j'estime  que  le  dia- 
mètre moyen  vaut  — —    —  —  =  o,oo55.  Ces  globules  ne 

200      10  200 

sont  pas  tous  sphériques,  beaucoup  sont  un  peu  ellipsoïdes. 

Carie  du  seigle. 

Avec  [i66£],  beaucoup  de  globules  couvrent  un  intervalle  ; 
H  en  est  de  plus  gros.  Plusieurs  sont  un  peu  moindres  que  0,006. 
Avec  [200],  le  diamètre  du  plus  grand  nombre  des  globules 
est  supérieur  à  0,0c  5. 

Avec  [80] ,  deux  globules  en  contact  et  dont  la  ligne  des 
centres  est  perpendiculaire  aux  traits  du  réseau  couvrent  sou- 
vent un  intervalle ,  ce  qui  donne  q  =  0,00625.  Le  diamètre 
moyen  est  donc  compris  entre  0,00625  et  o,oo5.  il  doit  peu  dif- 
férer de  0,006. 
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Lorsqu'on  regarde  la  flamme  d  une  bougie  à  travers  un  réseau 
à  stries  parallèles  et  un  verre  saupoudré,  superposés,  on  voit  à  la 
ibis  les  deux  systèmes  d'images.  11  peut  arriver  que  des  couleurs 
identiques  se  superposent ,  et  si  Ton  ajoute  un  verre  rouge ,  il 
peut  arriver  qu'un  anneau  obscur  ou  brillant  soit  couvert  par 
l'image  rouge  de  la  flamme  ;  cela  dépend  du  rapport  entre  la 
somme  S*  des  intervalles  opaque  q  et  transparent  t  pour  le 
verre  saupoudré,  et  la  somme  S  pour  le  réseau.  Quand  Tune  de 
ces  coïncidences  a  lieu ,  on  peut ,  sans  rien  mesurer,  calculer  la 
somme  S' inconnue  au  moyen  de  la  somme  S  donnée. 

En  effet,  soit  x  la  déviation  pour  un  spectre  brillant  de  l'ordre 
n  dans  le  réseau;  D  étant  la  déviation  pour  celui  du  premier 
ordre,  on  aura 


_ .  2  n   .    _  _    _      __      â  mu.  x 

Sin.  x  =  — sin.  D;  or  mu.  D  x  S  =  /,  donc  xS=J. 

■  *  2$in.x? 

On  aura  de  même  pour  le  verre  saupoudré  x  S'  =  V 


Quand  deux  spectres  brillants  de  la  même  couleur  se  super- 
posent, /  =  F  et  x  =  x*,  d'où  résulte 

l*LïxS=±l!±£xs-  et  sr  =  £  xs.  - 

an  an'  n 

Soit  y  la  déviation  au  verre  rouge  pour  un  spectre  obscur  de 
l'ordre  n.  Si,  pour  plus  de  simplicité  dans  les  expériences,  on 
considère  comme  étant  du  premier  ordre  le  spectre  obscur  qui 
vient  après  le  spectre  brillant  du  premier  ordre ,  on  aura  pour 
le  réseau 

^     j       a  lin.  y 

un.  y  =  xsin.  D,    a  ou   xo  =  ( 

J  a  2S+i 
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et  pour  le  verre  saupoudré   — j—^-  x  S'  =  f. 


2»>I 


Quand  deux  espaces  obscurs  se  superposent,  /  =  T  et  y  =  y*, 
d'où  résulte 

ii^S  =  ^xS<  et  8'=Î^S=^i. 


2  n-+- 1 


+  i 


r-s. 


Les  quatre  cas  qui  peuvent  se  présenter  et  les  formules  cor- 
respondantes sont  indiqués  dans  le  tableau  suivant  : 


brillant,  S' =  —  S. 

n 


brillant 


Si  un  spectre 
de  l'ordre  » 


du  réseau , 
couvtc  un 
anneau  de 
l'ordre  n' 


obscur,  S' =        •  S. 


brillant,  S'=  r-S 


obscur 


obscur,  S' =  7  'S. 

n 


2 


Pour  se  conGer  aux  résultats  fournis  par  celte  mélbode ,  il 
fout  que  la  coïncidence  soit  exacte ,  ce  qui  est  assez  rare ,  et  ce 
dont  on  ne  peut  pas  toujours  bien  juger,  parce  que  le  déplace- 
ment de  l'œil  déplace  un  peu  les  spectres  du  réseau.  Pour  bien 
observer  il  faut  que  les  spectres  des  deux  côtés  du  centre 
général  soient  simultanément  vus  et  placés  de  la  même  manière 
sur  les  mêmes  couleurs  de  la  couronne  ;  or,  cela  n'est  plus  pos- 
sible dés  que  la  déviation  des  points  coïncidents  est  un  peu 
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grande.  L'exactitude  de  la  coïncidence  est  d'autant  moins  sus- 
pecte qu'on  observe  sur  une  couleur  plus  simple ,  aussi  ai-je 
fait  très-peu  usage  de  la  lumière  blanche.  J'ai  employé  un  verre 
rouge  antique  peu  foncé  à  la  lumière  artificielle  et  un  verre 
rouge  très-foncé  aux  rayons  directs  du  soleil. 

La  lumière  artificielle  est  celle  d'une  lampe  d'ÀRGAND  ;  la 
flamme  vive  est  à  l'un  des  foyers  d'un  réflecteur  elliptique  im- 
parfait ,  coupé  à  l'autre  foyer  où  la  chaleur  est  brûlante  et  où 
est  un  diaphragme  percé  d'un  trou  de  8  à  i5  millimètres.  Je 
me  place  a  une  distance  de  a  à  5  mètres ,  selon  les  cas.  — 
J'observe  sur  le  soleil,  soit  avec  un  stéphanoscope ,  soit  avec  un 
verre  rouge.  J'abrégerai  l'écriture  des  détails  qui  vont  suivre 
en  mettant  R  au  lieu  de  rouge  et  N  au  lieu  de  noir.  J'aurais  pu 
étendre  ces  tableaux  en  y  insérant  les  expériences  faites  sur  la 
flamme  de  l'alcool  salé,  et  celles  faites  sur  le  soleil  avec  un 
sulfate  d'ammoniaque  et  excès  de  cuivre  dissout  par  un  excès 
d'ammoniaque ,  liqueuf  qui  donne  une  lumière  simple;  mais  les 
résultats  sont  les  mêmes  que  ceux  obtenus  sur  le  soleil  avec  un 
verre  rouge  ou  un  stéphanoscope ,  ou  sur  la  flamme  de  l'huile 
avec  un  verre  rouge  (  i  ). 


(i)  Des  réseaux  *  globule*  ou  à  stries  parallèles  ne  donnent  que  des  images 
alternativement  rouges  et  obscures  quand  on  observe  le  soleil  a  travers  une 
courhe  de  5o  a  70  milliin.'lres  de  teinture  de  tournesol  avec  excès  d'alcali.  Même 
résultat  avec  une  couche  de  10  à  11  centimètres  de  In  même  teinture  rougi e  par 
tin  acide.  Il  passe  aussi  un  peu  de  violet  très-pur  si  la  couche  de  teinture  bleue 
n'est  épaisse  que  de  $5  millimètres.  Je  reviendrai  plus  loin  sur  celte  liqueur. 
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Cervinum. 


i.«  R  de  [80]  sur  3.c  R  d'où  S'  =  — .  ^  =  o,o3;5 

1      O  J 

i.«  R  de  [40]  sur  1."  N       S'  =  ^  -i  =  o,o3;5 

1  40 

3  5  1 

a.c  R  de  [5o]  sur  3.*  N        S'  =  — •  =-  =  o,o35o 

2  00 

r        ,  n  3,5  I 

i.cr  R  de  [100]  sur  3.c  N        S*  =   »  —  =  o,o35a 


1  100 


1  .eT  R  de  [66  fj  un  peu 


en  deçà  do  2.*  N ,  S'  <  —  — -  =  0,0375 

1  •  bo  j 


Moyenne ...  S'  =  o,o365 
Blé. 


3  1 

î.w  R  de  [i66|]  sur3.«R  d'où  S'=  —  -—  =  0,01800 

1  ibbf 

3  5  1 

i.wR  de  [200]  sur  3.*  N        S'  =  — .         =  0,01 7  5o 

1  200 

3.e  N  de  O]  sur  2.*  N        S'=>  =0,01 -85 

3,5  4° 

1  5  1 

a.«  Rde[4o]sur  i.«  N        S' =         —  =o,oi875 


2  40 


Moyenne ...    S'  =  0,0 1 8on5 
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Ly I. 


4-e  R  de  [5o]  sur  3.*  R  d'où  S'  = 

3  1 

=  0,01 5 

2.c  R  de  [5ol  sur  i."  N 

1,5  1 

•a  «JU 

=  o,oi5 

i."R  dc[ioo]  sur  i,«N 

S' 3= 

1,5  1 
1  *  100 

=2  0,013 

i.wR  de[iG6f]  sur  2.«N 

S'  = 

2,5  1 

1    166 1 

=  0,01 5 

i.«r9a.«et  3.«Rde  [66  f] 

ir  i  .cr,  a.e  et  3.*  R 

S'  = 

1  1 

T*66f 

=  0,01 5 

i.*r  R  de  [i25]  un  peu 

- 

i  deçà  de  2.«  R 

S'< 

j.  \ 

1  125 

=  0,016 

Jfcfieu/atre. 

3.*  R  de  [66f]  sur  i."N  d'où  S' 

_  r  _ 
1,0  I 

3     66  £ 

■ 

=  0,007  5o 

3.c  R  de  [ioo]  sur  s.*  R 

S'  = 

2  1 

3  100 

=  0,00667 

i  .er  R  de  [200]  sur  1  .cr  N 

S'  = 

I  200 

=  o,oo;5o 

N  de  [80]  sur  2.c  R 

S'  = 

2  I 

3,5*  80 

=  0,00714 

Moyenne. . .  S'  =  0,00720 


f  kS 


La  carie  du  seigle  m'a  constamment  donné  S*  =  ,00- 5 
avec  [±o],  [5o"jf  [8--],  [100]  et  [200]. 


Noos  avons  donc  fort 

Cervinum..  S*  =  o,o365  d'où  S'  x  0,8  ou  q  =  0,0292 

Blé  S'  =  0,0 1 80  q  =  0,0 1 +4 

L y.n  L  •  •  • .  S'  =  0,0 1 5o  q  =  0,0 1 20 

Réliculaire.  S'  =  0,0072  q  =  0,00076 

Seigle.. ...  S'  =  0,00 -5  q  =  0,0060 

Or,  ces  valeurs  de  7  sont  presque  identiques  avec  celles  for- 
tement indiquées  par  les  mesures  microscopiques,  donc  le 
coefficient  0,8  employé  aux  observations  faites  sur  les  couronnes 
des  premiers  ordres  conduit  à  des  résultats  très-approchés, 
dignes  de  quelque  confiance.  Je  veux  cependant  le  soumettre 
A  de  nouvelles  épreuves. 

11  s'agit  donc  maintenant  de  calculer  S*  par  la  formule 


«in.  V  x  S*  =  /. 
Il  faut  d'abord  pour  cela ,  calculer  /  par  la  formule 

un.  D  x  S  =  / 


dans  laquelle  S  est  donné  par  les  réseaux  et  D  par  une  mesure 
directe  a  l'octant.  Je  me  sers  à  cet  effet  d'un  stéphanoscope 
combiné  avec  un  réseau,  et  je  mesure,  sur  le  soleil,  la  dévia- 
tion sur  le  rouge  du  premier  ordre.  Les  nombres  el  les  résultats 
sont  dans  le  tableau  suivant ,  qui  demande  des  explications. 
Les  angles  D  sont  des  moyennes  entre  trois  observations  seu- 
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tement  quand  la  plus  petite  valoir  ne  diffère  pas  de  la  plus 
grande  de  pins  de  deux  minutes.  J'ai  augmenté  le  nombre  des 
observations  en  proportion  de  la  difficulté  de  bien  mesurer  D 
et  des  différences  entre  les  mesures ,  différences  qui ,  dans  quel- 
ques cas ,  se  sont  élevées  à  dix  minutes.  J'ai  négligé  les  secondes 
au-dessus  ou  au-dessous  d'une  décade  dans  les  moyennes,  afin 
d'user  rapidement  des  tables  de  Callf.t.  (*ne  erreur  de  deux  à 
(rois  minutes ,  bien  difficile  a  éviter,  est  peu  importante  dans 
les  grandes  valeurs  de  D ,  elle  est  au  contraire  fort  nuisible ,  on 
le  sent  bien ,  dans  les  petites  valeurs. 

Le  grand  miroir  de  l'octant  en  ébéne  dont  je  nie  sers  oscille 
un  peu  par  les  motivemens  de  f alidade ,  autour  de  cette  alidade , 
j'en  profite  pour  déplacer  un  peu  l'image  et  m'assurcr  de  la 
coïncidence,  sans  cbangeT  l'angle.  Le  petit  miroir  n'a  pas  ses 
faces  rigoureusement  parallèles ,  et  le  même  reproche  s'adresse 
à  deux  des  trois  verres  colorés  dont  j'ai  dû  faire  usage.  Ajoutez 
à  cela  les  défauts  de  la  graduation  ;  les  fréquents  dérangements 
par  une  longue  exposition  aux  ardeurs  du  soleil;  la  difficulté  de 
placer  le  centre  de  limage  réfléchie  (tti  ffotciî,  tant  fit  sur  le 
centre  d'une  image  semblable  plus  on  moins  ronde ,  plus  ou 
moins  akmgéc,  tantôt  au  milieu  d'une  plage  mal  terminée,  et 
vous  tolérerez  les  petites  inégalités  des  résultats ,  inégalités  que 
j'ai  cherché  à  diminuer  par  la  multiplicité  des  observations  qui 
d'ailleurs  se  contrôlent  les  unes  par  les  autres. 

J'ai  mesuré  la  déviation  I)  sur  le  milieu  du  rouge  du  premier 
ordre.  Avec  [4^]  et  l'un  quelconque  des  stéphanoscopes ,  ce 
rouge  se  présente  sous  la  forme  d'un  disque  nettement  ter* 
mk»é  et  recouvert  en  partie  par  un  disque  bleu ,  ce  qui  s'op- 
pose à  une  mesure  bien  exacte.  Avec  [5o] ,  ce  disque  rouge 
est  séparé  du  disque  bleu  suivant.  Celte  même  image  du 
soleil  n'est  pas  d'un  rouge  absolument  simple ,  car  elle  s'alonge 
proportionnellement  au  nombre  des  parties  égales  dans  le  milli- 
mètre ponr  les  réseaux  suivants ,  ce  qui  jette  une  incertitude 

4 


Digitized  by  Google 


(60) 

de  deux  à  cinq  mi  nul  es  sur  la  mesure  de  la  déviation  D  prise 
au  milieu  de  celte  image  alongée ,  inégale  dans  sa  teinte  et 
son  intensité.  J'ai  dû  mesurer  D  au  milieu  de  ce  rouge  plus  ou 
moins  alongé  parce  que  je  me  proposais  de  mesurer  IV  au 
milieu  du  rouge  qui  s  élargit  aussi  de  plus  en  plus ,  et  par  la 
même  raison ,  dans  les  couronnes  du  premier  ordre ,  en  obser- 
vant avec  des  poudres  de  plus  en  plus  ténues. 

Le  stéphanosçope  est  appliqué ,  au  moyen  d'un  peu  de  cire 
molle  >  contre  la  face  postérieure  de  la  pinnule  de  l'octant;  le 
réseau  est  appliqué  de  même  contre  la  face  antérieure.  Des 
papiers  noirs  épais ,  collés  sur  l'alidade  et  le  bois  de  l'instru- 
ment ,  interceptent  toute  lumière  étrangère.  L'image  du  soleil 
est  réfléchie  par  la  partie  nue  du  petit  miroir.  Pour  les  dévia- 
tions supérieures  à  celle  du  premier  ordre ,  on  est  presque  tou- 
jours obligé  d'éteindre ,  au  moyen  de  l'un  des  trois  verres  colo- 
rés, la  vive  lumière  de  cette  image  réfléchie, parce  que,  vue  à 
travers  la  poudre ,  elle  s'entourerait  de  couronnes  qui  nuiraient 
à  l'observation. 
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H 

5  5 

•  2 
< 

S 

D 

«Sm.DxS 
OQ  / 

1       C  "3 

ir 

• 

• 

S 

D 

Jm.DxS 

ou  1 

vil  # 

i 

4o" 

i«36'  o" 

0,00069804 

I 

1 

4o" 

i«4o'  0" 

0,00071711 

i 

5o 

s    3  o 

O,0007l543 

1 

5o" 

t  4  0 

0,00071Il5 

1 

3  to  o 

0,00071681 

1  1 

1  80" 

3  11  0 

0,00073407 

IV.'        «  i 

i 

j     I OO 

4    6  o 

0,00071498 

N.«  4.^ 

1 

\  IOO 

4  10  0 

0,00071658 

1 

6  54  3o 

0,00071169! 

1  t 

0,00073111 

[i66  i/3 

[166  1/3 

700 

i 

100 

8  18  o 

0,00071178] 

I 

IOO 

8  il  0 

0,00071753 

Moyenne 

0,0007l646| 

Moyenne. 

0,0007*796 

N.o  5. 


I 

4o~ 

i«34'  0" 

0,0006835c! 

| 

'  1 
4o" 

iOriott 

0,00066411 

1 

5o~ 

1  0  4<> 

0,00070187 

1 

l  5o~ 

1  5i  4o 

o,ooo65535 

1 

"io" 

3  io  4o 

0,00071913 

1  1 

I  80" 

3   8  0 

o,ooo683i4 

1 

IOO 

4    8  10 

0,00071175 

N.»  6.^ 

'  1 

i  100 

3  54  10 

0,000681  il 

I 

6  54  0 

0,00071081 

j  I 

6  35  0 

0,00068789 

166  i/3 

1661  3 

1 

100 

8  16  0 

0,00071890 

1 

f  1 
100 

7  46  0 

0,00067570 

Moyenne. 

0,00071168)1 

Moyenne. 

0,00067457 

Après  avoir  mesuré  les  angles  D  pour  calculer  les  valeurs  de 
l ,  j'ai  substitué  aux  réseaux  des  verres  parallèles  saupoudrés 
et  j'ai  mesuré  les  angles     pour  calculer  S'  au  moyen  de  IX  et 

de  /,  par  la  formule  S'  =  .  *     .  Les  données  et  les  résultats 

un.  u 

sont  dans  les  tableaux  suivants  : 
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C/i 

o  -S- 

^  i 

M»  g 
O 

<• 
■ 

/ 

D' 

Cerrinum 

S' 

S' X  0,8  ou 
</ 

N.n  i. 
N.«  ». 
N.°  3. 

N.o  4. 
No  5. 

0,0007  *$IO 

71668 

71646 
7*706 
71*68 

10  9'  0" 
1    8  0 
1  10  3o 

119  O 

1    7  4© 

o,o36«78 
o,o36*34 
0,034939 
o.o3476o 
n,o36»09 

0,0*90» 
0,0*899 
0,0*7^5 
0,0*781 
0,0*897 

Mayenne... 

o,o*855 

C/l 

O  ~ 

?  S 

S 
• 

D' 

Blé 

S' 

S'Xo,8  ou 
</ 

N.o  i. 
N.o  ». 
N.o  3. 
N.o  4 

0,0007*810 
71668 
71646 
7*796 

« 0  j4f  0" 

a  »o  ro 
9  si  3o 
9  *i  0 

o,o>7387 
0,01758» 
0,01741* 
0,017753 

0,01391 

0,0  l4o7 

o,o 1 390 
O,ol4*«> 

Moyenne... 

o,oi4o3 

• 

un 

•il 

?1 

l 

D* 

Lv  -  I 

S' 

S'Xo,8  ou 
1 

N.o  t. 
N.o  ». 

N.«  3. 
N.o  4- 

0,0007*810 
71668 
7 1646 
7  «796 

a°  «9'  4°" 
i  35  0 
1  38  3o 

*  35  0 

0,0167*9 
0,015901 
o,oi5545 
o,oi6i5o 

o,ot338 
o,or»7« 

o,oi*44 
0,0 1*9» 

Moyenne.  - 

0,01*86 
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C/i 

•il 

M  3 
•  O 

1 

/ 

Kcttculairc 
S' 

S'  +  0,8  ou 
9 

N.°  i. 
N.o  ». 
N.o  3. 
N.o  4. 

0,00071810 
71668 
71646 
71796 

5*4!'  10" 

5  4'  *o 
5  4*  5o 
5  43  0 

0,0073487 
0,0071  SC)9 
0,007 '96* 
0,0073081 

0,005879 
o,oo5684 
0,005757 
o,oo5846 

Moyenne... 

o,oo5?qi 

cr 

rt  •» 
u  g 

•  O 
w» 
i 

D- 

Seigle 

S" 

S  xo,8  ou 
9 

N.o  ,. 
N.«  t. 
N.o  3. 
N.o  4 

0,0007*810 
71668 
71646 
7*796 

5o  18'  io" 

S  iq  0 

5  33  0 
5  34  3o 

0,0076701 

0,0075001 
0,0074080 
0,0074^33 

0,0061 36 

0,006000 
o,oo5q*6 
0,005995 

Moy«imt... 

0,006001 

Tous  ces  résultats  s'accordent  d'une  manière  satisfaisante 
avec  ceux  précédemment  obtenus  et  avec  les  mesures  micros- 
copiques. 

Je  donnerai  encore  quelques  détails  sur  une  poudre  de  la 
couleur  du  tabac  d'Espagne  et  provenant  d'un  champignon  que 
je  ne  connais  pas.  Avec  [200],  tout  grain  placé  sur  un  intervalle 
transparent  parait  tangent   aux  deux  bords  intérieurs,  et 

eoinme  j'estime  à       la  largeur  du  trait,  ce  globule  doit 

avoir  un  diamètre  d'environ  r-,  —  =  0,004.  Avec 

200       5  200 

[100],  il  faut  plus  de  deux  globules  à  la  file  pour  couvrir  un 

intervalle ,  donr  q  <^  o,oo5.  Sur  un  intervalle  entre  deux  bords 

semblables  se  trouvaient  trois  globules  en  contact  et  dont  la 
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ligne  des  centres  m'a  paru  faire  un  angle  de  45  degrés  avec  ta 
direction  des  traits.  11  suit  de  là  que  le  diamètre  doit  peu 
différer  de 

o,oi 

— -—  ==  0,004142. 

i     k  a 

La  déviation  P  prise  avec  le  N.°  3  est  de  7*  aG'  40*, 
d'où   S'  =  o,oo55ai)74   et   S'  x  0,8  =  q  =  0,004424» 
Je  crois  donc  la  formule 

suffisamment  exacte  pour  les  applications  à  la  mesure  du  dia- 
mètre des  globules  d'eau  dans  les  nuages  qui  produisent  des 
couronnes  observées  avec  un  sléphanoscope.  On  peut  s'en 
servir  en  attendant  qu'elle  soit  corrigée  par  des  expériences 
mieux  faites,  avec  de  meilleures  instruments  ou  des  méthodes 
plus  précises,  ou  enfin,  en  attendant  qu'une  théorie  à  faire 
conduise  à  une  formule  rigoureuse. 


Ié0%  des  ^ifiti^. 

Quand  les  rayons  du  soleil  passent  par  un  très-petit  trou, 
l'œil  n'en  est  point  fatigué,  et  s'ils  traversent  un  verre  rouge, 
môme  peu  foncé ,  les  couleurs  peu  intenses  encore  mêlées  au 
rouge  ne  sont  pas  perceptibles ,  et  la  lumière  transmise  peut 
être  considérée  comme  simple ,  surtout  si  elle  est  encore  affai- 
blie par  un  verre  saupoudré  produisant  alors  des  couronnes 
alternativement  rouges  et  noires.  Tant  que  la  déviation  ne  pas- 
sera pas  4  ou  S  degrés,  la  dispersion  des  couleurs  dans  les  cou- 
ronnes sera  assez  restreinte  pour  que  l'œil  n'admette  guère  encore 
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que  des  rayons  simples.  Dans  ce  cas,  qui  cs(  celui  de  l'expérience 
rapportée  p.  60 ,  la  loi  des  sinus  des  déviations  pour  les  couronnes 
brillantes  des  ordres  successifs  est  celle  des  nombres  1,  2, 3, 4, 5, 
la  même  que  pour  les  réseaux  à  stries  parallèles  équidistantes. 
M.  Babinet  est  arrivé  depuis  au  même  résultat  avec  la  lumière 
simple  émise  par  la  flamme  de  l'alcool  salé.  Dans  l'une  comme 
dans  l'autre  espèce  de  réseau,  la  loi  des  sinus  pour  les  spectres 
brillants  ne  peut  être  celle  des  nombres  1,  2,  3,  4,  sans  qu'en 
même  temps  la  loi  des  sinus  pour  les  spectres  obscurs  ne  soit 

3  5   *7  o 

celle  des  nombres  ainsi ,  sous  ce  double  rap- 

2222 

port ,  les  deux  sortes  de  réseaux  suivent  exactement  la  même 
loi,  l'assimilation  est  complète,  et  l'on  pourrait  dire  qu'un  ré- 
seau à  stries  n'est  qu'un  cas  particulier  d'un  réseau  à  globules. 

Cependant ,  les  structures  sont  si  profondément  différentes 
qu'on  doit  s'attendre  à  de  grandes  différences  dans  les  détails 
des  phénomènes  dès  qu'on  observe  à  l'œil  nu  sur  une  lumière 
plus  ou  moins  composée,  même  lorsqu'elle  passe  par  un  petit 
trou ,  et  à  plus  forte  raison  quand  la  lumière  vient  d'une  bougie 
ou  du  disque  solaire.  Dans  le  réseau  à  stries ,  le  parallélisme  et 
l'égalité  des  intervalles  opaques  ou  transparants  placent  sur 
une  même  ligne  droite  tous  les  points  colorés  par  une  lumière 
de  même  longueur  d'ondulation  ;  les  images  doivent  être  parfai- 
tement nettes,  régulières,  et  les  raies  des  spectres  deviennent 
perceptibles.  Au  contraire ,  dans  le  réseau  à  globules,  l'inégalité 
des  diamètres  et  surtout  l'inégalité,  la  bizarrerie  dans  les  formes 
des  intervalles  transparents,  font  que  les  points  brillants  d'une 
longueur  d'ondulation  peu  différente  viennent  se  ranger  en 
cercle  d'un  rayon  un  peu  variable.  La  forme  circulaire  est  bien 
la  forme  générale;  mais  les  circonférences  doivent  être  fort 
ondulées ,  ainsi  qu'on  le  remarque  en  effet  aux  bords  des  cou- 
ronnes, et  les  raies  des  spectres,  si  jamais  on  parvient  à  les  voir, 
seront  nécessairement  ondulées  ou  paraîtront  moins  sombres  et 
plus  larges. 
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Malgré  ces  puissantes  causes  de  différence  entre  les  deux 
sortes  de  réseaux ,  l'assimilation  se  soutient  encore  dans  les 
expériences  variées  auxquelles  on  les  expose. 

C'est  ce  que  je  vais  essayer  de  faire  voir. 

L'espace  entre  la  lumière  directe  et  le  spectre  du  premier 
ordre  est  complètement  obscur  dans  le  réseau  à  stries,  s'il  est 
bien  fait.  L'obscurité  diminue  d'autant  plus  que  le  réseau  est 
plus  mal  fait.  On  a  aussi  une  surface  circulaire  noire  avec  un 
réseau  à  globules  ;  mais  il  faut  pour  cela  que  les  grains  soient 
nets,  opaques,  non  mélangés  de  matières  étrangères;  qu'ils  aient 
des  diamètres  égaux  ou  très-peu  différents,  et  qu'ils  soient 
uniformément  distribués  sur  le  verre.  Celte  surface  circulaire 
noire  est  évidente  avec  le  blé  et  le  cervinum;  eue  est  moins 
obscure  et  moins  bien  terminée  avec  le  ly.n  I. 

Le  réseau  à  stries  donne  un  nombre  de  spectres  distincts 
d'autant  plus  grand  qu'il  est  mieux  fait.  Le  réseau  à  globules 
donne  d'autant  plus  de  couronnes  qu'il  remplit  mieux  les  con- 
ditions ci-dessus. 

Quand  on  observe  à  la  lumière  blanche  et  qu'on  prend  les 
déviations  sur  les  milieux  des  rouges  perceptibles  successifs,  les 
sinus  doivent  eroilre 

3,4,  dans  les  deux  sortes  de  réseaux.  J'en  ai  dit  la  raison  à  la 
page  6i ,  je  l'ai  expérimentalement  prouvé  à  la  page  6 4  pour 
les  réseaux  à  globules,  et  on  le  prouverait  de  même  pour  les 
réseaux  à  stries  parallèles. 

J'ai  fait  voir,  page  84,  à  la  vérité  par  une  seule  expérience  , 
que  dans  les  réseaux  à  globules  les  déviations  pour  les  rouges 
successifs  croissent  plu$  rapidemeut  que  les  nombres  i,  2,  3,  4  » 
quand  on  fait  usage  d'un  sléphanoscopc.  11  en  est  à  peu  près  de 
même  avec  les  réseaux  à  stries,  comme  on  le  verra  tout  à 
l'heure. 

Enfin  la  similitude  serait  parfaite  entre  les  deux  sortes  de 
réseaux ,  si  uin  eu  e  saupoudré  et  un  réseau  à  stries,  superposés, 
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donnaient ,  par  tous  les  modes  d'observations ,  des  spectres  dont 
les  couleurs  identiques  se  confondissent  exactement.  11  faudrait 
pour  cela  que  les  intervalles  opaques  du  réseau  à  stries  fussent 
assez  larges,  et  par  suite  les  intervalles  transparents  assez 
étroits,  pour  que  leur  rapport  fut ,  à  peu  près  du  moins,  celui  de 
i  à  i,  et  il  faudrait  trouver  une  poudre  dont  le  diamètre  des  glo- 
bules fût  égal,  ou  à  peu  près  égal  à  cet  intervalle  opaque.  Je 
n'ai  point  tenté  cette  expérience  ;  celle  que  j'ai  rapportée  plus 
haut  et  qui  est  faite  à  la  lumière  blanche  sur  le  ly.°  I ,  peut , 
jusqu'à  un  certain  point ,  en  tenir  lieu,  puisque  le  rouge  des 
trois  premiers  ordres  dans  le  réseau  à  stries  couvrait  le  rougo 
visible  des  mêmes  ordres  dans  le  réseau  à  globules,  et  que  les 
coïncidences  sont  restées  les  mêmes  quand  j'ai  répété  l'expé- 
rience sur  la  flamme  de  l'alcool  salé ,  puis  sur  le  soleil  avec  la 
dissolution  cuivrée,  et  enfin  avec  des  verres  colorés  plus  ou 
moins  sombres. 

Voici  maintenant  quelques  expériences  faites  dans  le  but  do 
comparer  la  marche  croissante  des  sinus  dans  les  deux  sortes  do 
réseaux  et  en  faisant  usage  de  divers  stéphauoscopes.  J'ai  réuni 
les  indications  nécessaires  et  les  résultats  dans  le  tableau  suivant. 
Les  angles  sont  des  moyennes  entre  trois  observations  seulement 
pour  les  ordres  supérieurs. 
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Malgré  les  erreurs  inévitables  dans  les  observations,  d'ailleurs 
trop  peu  nombreuses,  il  est  évident,  par  ce  tableau,  que  les 
sinus  des  déviations  successives  croissent  plus  rapidement  que 
les  nombres  i,  a,  3,  4,  5...  Cette  marche  croissante  est 
généralement  moins  rapide  pour  les  observations  faites  avec  les 
sléphanoscopes  N.°  î  et  N.°  4  que  pour  celles  faites  avec  le 
N.°  a,  et  le  N.°  3  qui,  étant  plus  clairs,  laissent  passer  un 
rouge  et  un  bleu  plus  mélanges,  ainsi  que  l'attestent  les  lon- 
gueurs d'ondulation  inscrites  aux  tableaux  précédents. 

La  marche  des  sinus  est  beaucoup  moins  rapide  pour  le 
réseau  en  quarantièmes.  Cela  lient  à  ce  qu'en  observant  avec  les 
réseaux  à  stries  on  peut  prendre  la  déviation  du  centre  des 
disques  rouges,  bien  qu'ils  soient  plus  ou  moins  partiellement 
recouverts  par  les  disques  bleus ,  tandis  qu'à  cause  des  hachures, 
la  confusion  des  couleurs  est  plus  intime  pour  les  réseaux  à 
globules ,  sur  lesquels  on  ne  peut  prendre  la  déviation  que  sur  le 
rouge  qui  reste  perceptible.  Au  fond,  la  similitude  est  complète  ; 
mais  il  y  a  des  causes  qui  empêchent  de  les  mettre  en  parfaite 
évidence. 

Je  vais  étudier  ces  causes. 

Supposons  que  le  centre  du  soleil  réfléchi  soit  mathémati- 
quement placé  sur  un  point  de  la  circonférence  équidistante  des 
deux  bords  de  la  couronne  rouge  de  premier  ordre ,  couronne 
que  je  suppose  d'une  faible  déviation.  La  largeur  de  la  couronne 
est  alors  moindre  que  le  diamètre  du  soleil ,  et  comme  l'arc  qui 
déborde  intérieurement  la  couronne  est  plus  court  que  celui  qui 
la  déborde  extérieurement,  ainsi  qu'on  peut  s'en  assurer  par 
une  figure ,  on  croit  l'image  réfléchie  mal  placée  ;  on  diminue 
en  conséquence  la  déviation  jusqu'à  ce  que  le  débord  soit  le 
même  des  deux  côtés.  On  a  donc  ainsi  une  déviation  trop 
petite ,  et  l'erreur  est  plus  sensible  à  mesure  que  la  déviation 
réelle  diminue.  Quand  la  déviation  augmente,  la  courbure 
diminue,  de  plus,  la  couronne  s'élargit  et  par  ces  deux  causes 
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Terreur  est  moins  à  craindre.  La  déviation  augmenle-t-elle 
encore  ?  l  image  réfléchie  du  soleil  est  débordée  à  son  tour  et 
l'erreur  à  craindre  provient  alors  de  l'irrégularité  des  bords  plus 
hachés  de  la  couronne. 

Cette  illusion ,  cette  cause  d'erreur  sur  la  déviation  du  pre- 
mier ordre  n'existe  pas  pour  les  observations  faites  avec  les 
réseaux  &  stries,  car  l'image  rouge  du  premier  spectre  est 
ronde ,  si  la  déviation  n'est  pas  très-grande,  et  peut  être  rendue 
concentrique  à  l'image  réfléchie  du  soleil. 

J'ai  toujours  volontairement  fait  l'erreur  sur  la  déviation  des 
couronnes  du  premier  ordre,  car  elle  varie  avec  D  et  l'intensité 
de  la  lumière.  Vouloir  la  corriger  à  vue  c'est  s'exposer  à  en 
faire  arbitrairement  de  plus  graves  en  sens  contraire.  J'aurais 
pu  amener  le  bord  extérieur  du  soleil  sur  le  bord  intérieur  de  la 
couronne ,  puis  le  bord  intérieur  du  soleil  sur  le  bord  extérieur 
de  la  couronne  et  prendre  la  demi-somme  des  deux  déviations; 
il  semble  même  que  ce  soit  là  la  seule  bonne  manière  d'observer. 
J'en  ai  essayé;  mais  les  résultats  ont  été  plus  discordants ,  parce 
que  les  bords  mal  terminés  de  la  couronne  rendent  plus  incer- 
taine la  position  de  l'image. 

Si  donc  pour  rectifier  les  angles  du  premier  ordre ,  dans  le 
tableau  qui  précède ,  on  les  augmentait  arbitrairement  de  i  a  3 
minutes ,  la  marche  croissante  des  sinus  serait  moins  rapide  et 
se  rapprocherait  davantage  de  celle  suivie  pour  les  réseaux  à 
stries  parallèles.  Si  j'avais  eu  la  patience  de  multiplier  les  obser- 
vations comme  je  l'ai  fait  à  la  page  84,  le  rapprochement  se 
serait  probablement  opéré  en  partie. 

Soit  une  substance  colorée,  liquide  ou  solide  telle  qu'un  réseau 
décompose  la  lumière  qu'elle  transmet  en  deux  couleurs  dont  les 
longueurs  d'ondulation  soient  /  et  f.  Soit  #tn.  D  la  déviation  du 
premier  ordre  pour  la  couleur  /,  n  si*.  D  sera  la  déviation  pour 
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le  spectre  de  l'ordre  »  et  (n  +•  ~)  jm».  D  sera  la  déviation  pour 
le  spectre  obscur  de  Tordre  quelconque  n. 

(Je  considère  toujours  connue  étant  du  premier  ordre  le 
spectre  obscur  qui  suit  le  premier  spectre  brillant.  Si  on  veut 
le  mettre  à  sa  vraie  place  on  écrira  n  —  |  au  lieu  de  »~h  j.) 

De  même  n'  sin.  D' et  (»'-*-£)  «m.  D*  seront  les  déviations 
analogues  pour  la  lumière  f . 

Supposons  que  le  spectre  brillant  de  l'ordre  *  pour  la  couleur 
/  se  confonde  avec  le  spectre  brillant  de  l'ordre  *'  poor  la  couleur 
/';  dans  ce  cas  on  aura 

.    _        #    .   tw     *in*  D      »'  / 
n.  si».  D  =  n'.  «n.  D7,      .   ,  ,  ==-=-. 

fin.  D'      n  C 

* 

Il  peut  arriver  que  le  spectre  obscur  de  l'ordre  n  pour  la 
couleur  /  se  confonde  avec  le  spectre  obscur  de  l'ordre  n'  pour 
la  couleur     dans  ce  cas  on  aura 

im.  D      n'     i  l 
*      *'  *tn.  iy      n     }  c 

On  voit  d'ailleurs  à  quelles  circonstances  se  rapportent  les 
équations  suivantes  : 

tin.  D  _  n'  +  j  _  /  .    sin.  D   n'     _  l 

sm.  D'—     n     ~~  t  '  n  +}  ?" 

Supposons  que  le  soleil  vu  à  travers  une  lame  colorée  paraisse 
blanc  et  que  les  couleurs  l  et  f  soient,  par  exemple  ,  le  rouge 
et  le  vert;  quelles  qu'elles  soient,  ces  couleurs  seront  com- 
plémentaires, et  il  y  aura  quelque  part  un  disque  blanc  si, 
toujours  en  observant  avec  un  réseau. à  stries,  l'équation 
n.  ft'n.D  =  n'.  sin,  IV  est  satisfaite.  Par  conséquent,  en  obser- 
vant avec  un  réseau  à  globules ,  on  doit  voir  au  même  rang 
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une  couronne  blanche ,  imparfaite  sans  donte  et  mal  terminée 
comme  les  autres  couronnes.  Si ,  au  lieu  de  paraître  blanc  ,  le 
soleil  parait  jaune  ou  amaranthe ,  il  y  aura  une  couronne  jaune 
ou  amaranthe  parmi  toutes  celles  des  deux  couleurs  qui, 
réunies,  forment  cette  couleur  jaune ,  cette  couleur  amaranthe* 
Si  l'équation  (*^)#m.D  =  (»'•*-?)  tin.  D'est  satisfaite, 
il  faudra,  pour  que  la  similitude  entre  les  deux  sortesde  réseaux 
soit  complète ,  qu'en  observant  avec  un  réseau  à  stries  il  y  ait 
un  espace  obscur  et  qu'en  observant  avec  un  réseau  à  globules 
il  y  ait  une  couronne  noire  au  même  rang»  dans  l'image  com- 
posée de  couronnes  colorées;  et  ainsi  du  reste. 

Quand  on  regarde  le  soleil  à  travers  un  stéphanoscope  ,  par 
exemple ,  et  un  réseau  à  stries  serrées ,  le  spectre  du  premier 
ordre  ne  se  compose  guère  que  de  rouge  et  de  bleu  foncé,  si  le 
stéphanoscope  est  lui-même  d'une  couleur  foncée ,  comme  le 
N.°  4  y  par  exemple.  S'il  est  clair,  comme  le  N.°  a ,  on  voit  quel- 
ques autres  couleurs  peu  intenses,  mais  si  le  réseau  est  de  moins 
en  moins  serré  les  couleurs  se  mêlent  parce  que  les  spectres  se 
raccourcissent.  On  voit ,  d'après  cela ,  que ,  pour  comparer  direc- 
tement les  deux  sortes  de  réseaux  par  la  méthode  ci-dessus,  il 
faudrait  que  la  somme  des  intervalles  opaque  et  transparent  fut 
la  même  ou  à  peu  près  la  même  des  deux  cotés,  sans  quoi  l'un  des 
réseaux  développerait  et  montrerait  plus  de  couleurs  différentes 
que  l'autre,  il  les  séparerait  davantage.  Il  faut  encore  tenir 
compte  de  l'affaiblissement  relatif  de  la  lumière  transmise  par  un 
réseau  à  globules,  affaiblissement  qui  éteint  les  moins  intenses 
des  couleurs  transmises  par  les  réseaux  à  stries. 

Le  ly.°  I  et  [66  a/3]  pourraient  être  ainsi  comparés ,  puisque 
les  sommes  S'  =  0,0147,  et  S = 0,01 5  sont  à  fort  peu  près  égales; 
mais  la  poudre  du  ly.nI,  ne  pouvant  être  qu'imparfaitement  pur- 
gée ,  ne  produit  que  des  couronnes  à  couleurs  ternes  et  mal  termi- 
nées, ce  qui  s'oppose  malheureusement  A  l'application  complète 
de  ce  mode  de  comparaison. 
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À  défaut  d'un  bon  réseau  à  globules  égaux ,  spbériques  et 
bien  nets ,  et  pour  lequel  la  somme  S'  soit  égale  à  la  somme  S 
de  l'un  de  mes  réseaux  à  stries,  j'ai  cherché  à  me  rendre 
compte  des  détails  principaux  des  phénomènes  que  montrent 
les  réseaux  au  cervinum  et  au  blé  par  les  comparaisons  indi- 
rectes qui  vont  suivre.  Outre  les  raisons  déjà  énoncées ,  plu- 
sieurs autres  encore  s'opposent  à  ce  que  ces  comparaisons 
conduisent  à  des  résultats  pleinement  satisfaisants.  i.°  Les 
angles  dont  je  vais  faire  usage  peuvent  être  en  erreur  de  une 
à  quatre  minutes;  a.°  les  couleurs  se  mêlent  dans  les  bords 
dentelés  des  couronnes;  3.°  les  angles  de  déviation  pour  les 
centres  des  disques  colorés,  ou  pour  les  milieux  des  couronnes 
ne  suivent  pas  et  ne  peuvent  pas  suivre  exactement  la  loi 

des  nombres  i ,  2,  3,  4  comme  je  vais  néanmoins  le 

supposer. 

Nous  savons  qu'avec  le  N.°  4  et  [5o]  l'angle  de  déviation 
pour  le  rouge  du  premier  ordre  est  2°  4'  =  «  *4'-  mesuré 
la  déviation  sur  le  disque  bleu  du  premier  ordre  et  j'ai  eu 

!•  17' 
1  16 

«  17 
t  16 

1  i5 


Moyenne    i°    16'  m"  =  76',* 

Pour  le  cervinum  et  le  blé  l'angle  de  déviation  de  la  cou- 
ronne bleue  du  premier  ordre  se  trouvera  approximativement 
en  disant; 

Cervinum.. 124'  :  7^'»a  *°  I2'  :  tf  =  44V*4«». 
Blé   124'  :  76,2  ::  20  21'  :  x  =  80,04... 
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Je  prendrai  les  nombres  76'.  et  ia4'  ;  7*'  et  44';  *4»#  *l  8  r. 
En  les  multipliant  successivement  p*r  1 ,  2,  3,  4,  5. . .  un 
formera  le  tableau  suivant  : 


[5o] 


C3 


s 

-3 


: 


■  1 


3 


Blé. 


— 


ï  


C5 


- 

- 


te  ■ 

3 


», 
», 

R, 
»j 
R, 

«.; 
"i 

15. 


7<>' 

l  2^ 

1 52 

228 


/>o4 


3?  2 

1 

38o 
+5G 

r,o8 


48' 
28 


20 

5  G 
G8 
8 

7(; 
4o 


4, 


B, 


n 


R 


B4 


R, 


R 


B. 


B 


44' 


72 


88 


l32 


«44 


17G 
2  iG 

220 

a88 


•>  o 
JOO 


352 


18' 

iG 

/  < 

1  2 

32 


40 


e  t-  - 


44 

20 


44 


.1 


», 

R. 

B, 

R, 

»4 

Br. 


8-' 


.41 


»:4 

2G1 


5+' 


33 

MPT  ' 

'^7 


R. 


21 
282 

6G 

3+8  ^ 
423 

12 

«^7 


435 

522 


R,  564 


B^  69' 


G09 


Comparons  d'abord  les  phénomènes  à  peu  près  indiqués  par 
les  déviations  pour  [5o]  avec  les  phénomènes  réels  observé*. 
La  colonne  des  différences  indique  48'  pour  l'excès  de  la  dévia- 
tion 12/  du  disque  rouge  R,  du  premier  ordre ,  sur  la  dévia- 
tion 7O'  du  disque  bleu  B,  du  même  ordre.  Cette  différence 


• 
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étant  snBérieure  au  diamètre  du  soleil,  le  disque  rouge  R,  doit 
éUre  séparé  du  disque  bleu  R,  par  un  intervalle  noir  :  c'est 
aussi  ce  que  l'on  observe.  La  différence  suivante ,  28' ,  étant  un 
peu  moindre  que  le  diamètre-  3a'  du  soleil,  Rt  doit  un  peu 
empiéter  sur  R,  et  former  du  blanc  dans  les  parties  peu  éten- 
dues qui  se  recouvrent  :  c'est  aussi  ce  que  l'on  observe.  Je  dis 
qu'il  se  forme  du  blanc,  parce  que  le  N.°  4  laisse  voir  le  soleil 
élevé  d'un  blanc  presque  pur.  L'astre  parait  rose,  puis  rouge 
à  mesure  que  la  hauteur  du  soleil  diminue  ou  que  la  lumière 
est  absorbée ,  «oit  par  une  couche  d'air  de  plus  en  plus  épaisse , 
soit  par  un  verre  saupoudré  de  globules  de  plus  en  plus  rap- 
prochés ou  opaques.  Après  R,  et  avant  Rt  doivent  venir  R,  et 
R3 ,  laissant  entre  eux  un  intervalle  obscur  :  c'est  aussi  ce  que 
l'on  observe.  £3  doit  couvrir  R,  d'environ  10  à  12',  car  la 
différence  des  déviations  n'est  que  de  ao'  ;  le  rouge  du  second 
ordre  R4  doit  donc  paraître  blanc  à  son  bord  intérieur,  du  coté 
du  soleil.  A  l'observation ,  ce  disque  est  seulement  rosé  vers  ce 
bord  intérieur,  car  déjà  les  disques  s'alongent,  les  couleurs 
s'étalent ,  se  mêlent  et  se  modifient  les  unes  par  les  autres.  On 
voit  de  môme ,  par  la  différence  8' ,  que  R3  et  R5  se  recouvrent 
en  grande  partie  et  doivent  former ,  soit  du  rose  bleuâtre ,  soit 
du  bleu  pâle  rougeàtrc.  A  l'observation  l'image  R3  est  rose  ; 
die  est  beaucoup  plus  pale  que  R, ,  R,  et  R4.  Entre  R3  et  R^ 
doivent  se  trouver  deux  images  bleues  R5  et  R6 ,  séparées  par 
un  espace  obscur;  c'est  à  peu  près  aussi  ce  que  I  on  observe. 
Seulement ,  comme  les  spectres  s'étalent  beaucoup  et  ne  for- 
ment pas ,  comme  le  suppose  le  calcul ,  des  disques  nettement 
terminés ,  les  images  R5  et  R<*  sont  alongées  et  laissent  entre 
elles  un  intervalle  peu  obscur  où  les  couleurs  bleu  pAîe 
viennent  se  perdre  en  se  dégradant.  Au-delà  de  R4  on  ne  voit 
que  des  images  alongées  alternativement  bleues  et  rouges. 

D'après  la  comparaison  que  nous  venons  de  faire  entre  les 
faits  observés  avec  [5o]  et  ceux  qu'indique  le  calcul  dans  la 
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supposition  où  il  a  été  fait ,  et  d'après  les  raisons  exposées  plus 
haut,  on  doit  s'attendre  à  des  discordances  bien  plus  tranchées 
si  l'on  compare  de  même  les  détails  des  phénomènes  produits 
par  le  cervinum  et  ceux  nécessairement  erronés  indiqués  par 
le  calcul ,  surtout  quand  la  comparaison  portera  sur  les  ordres 
supérieurs.  Faisons  néanmoins  cette  comparaison  ,  mais  en 
abrégeant. 

B,  et  R,  doivent  se  mêler  un  peu  au  bord  intérieur  de  R, , 
car  la  différence  des  déviations  n'est  que  de  28'  :  on  ne  voit 
rien  de  cela  à  l'observation.  D'après  la  différence  16'  entre  R, 
et  B,  le  rouge  de  R,  et  le  bleu  de  B,  doivent  se  mêler  et  for- 
mer du  blanc.  À  l'observation  Rt  est  d'un  rouge  vif  et  pur  à 
l'intérieur,  il  [pâlit  près  du  bord  extérieur;  B,  est  blanc  à  son 
bord  intérieur  ou  d'un  bleu  très-pâle  qui  augmente  d'intensité 
jusqu'à  son  bord  extérieur.  On  devrait  avoir ,  après  la  couronne 
Ba ,  une  couronne  B3  séparée  de  Bs  par  une  couronne  noire ,  à 
très-peu  près  à  égales  distances  de  R,  et  R, ,  d'après  les  nom- 
bres du  tableau  :  cela  ne  se  montre  pourtant  point  ainsi.  Bj  et 
R,  doivent  se  couvrir  en  partie  puisque  la  différence  correspon- 
dante n'est  que  de  12';  c'est  à  cela  sans  doute  qu'est  due  la 
couleur  rose  bleuâtre  que  prend  la  couronne  rouge  du  second 
ordre  R,  près  de  son  bord  intérieur,  couleur  qui  couvre  une 
partie  notable  de  cette  couronne  jusque  vers  son  bord  exté- 
rieur où  le  rouge  s'avive.  Et  comme  de  R$  à  B4  l'intervalle  est 
de  3a' ,  cela  permet  à  Rs  de  s'étaler.  C'est  peut-être  à  cela 
qu'il  faut  attribuer  la  grande  largeur  de  cette  couronne  rouge 
R,  du  second  ordre.  R3  et  B5  se  confondent  en  grande  partie, 
d'après  le  tableau  ;  la  couronne  rouge  du  troisième  ordre  R3 
devrait  donc  être  pâle ,  tandis  qu'à  l'observation  elle  est  un  peu 
plus  rouge  que  la  précédente  et  d'une  teinte  égale  aux  sui- 
vantes. Les  couronnes  bleues  et  rouges  s'alternent  ensuite  avec 
des  teintes  uniformes. 

Je  passe  au  tableau  relatif  au  blé. 
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D'après  les  trois  grandes  différences  54',  33'  et  87',  les  cou- 
ronnes B, ,  Rf  et  Ba  doivent  pouvoir  s'étaler  sans  obstacle  » 
sans  mélange  de  couleurs  ;  c'est  du  moins  ce  qui  devrait  avoir 
lieu  si,  par  la  nature  du  réseau,  ces  couronnes  n'empiétaient 
pas  les  unes  sur  les  autres  par  les  hachures  qui  s'étendent  et 
s'insinuent  les  unes  entre  les  autres.  A  l'observation ,  on  voit 
d'abord  la  couronne  obscure  centrale  mal  terminée,  puis  la 
couronne  B, ,  pâle  ,  mal  terminée  à  l'intérieur,  mais  assez  net- 
tement terminée  à  l'extérieur  où  commence  le  rouge  R,.  Cette 
couronne  R,  est  fort  belle  ;  on  remarque  néanmoins  que  la 
teinte  se  dégrade  vers  le  bord  extérieur,  sans  doute  par  l'in- 
troduction des  hachures  bleues  de  Ba  entre  les  hachures  rouges 
de  R, ,  car  la  différence ,  selon  le  tableau ,  n'est  que  de  33'. 
C'est  probablement  aussi  par  cette  cause  que  le  bord  intérieur 
de  Ba  est  presque  blanc.  On  ne  voit  point  les  deux  couronnes 
Bs  et  B3  indiquées  par  le  tableau, et  qui  devraient  être  séparées 
par  une  couronne  noire  ;  mais  la  couleur  bleue ,  presque 
blanche  à  l'intérieur ,  se  fonce  de  plus  en  plus  jusqu'au  bord 
extérieur,  où  elle  est  presque  noire.  Selon  le  tableau,  le  bord 
extérieur  de  B3  doit  couvrir  le  bord  intérieur  de  R,  :  ce  n'est 
pas  précisément  ce  qu'on  voit  ;  le  bord  intérieur  de  Rs ,  au  lieu 
d'être  blanc  ou  rosé ,  est  d'un  rose  foncé  ;  c'est  plus  loin  que  la 
teinte  passe  au  rose  bleuâtre;  elle  s'étend  jusqu'au  dernier 
tiers  environ  de  la  largeur,  ce  dernier  tiers  prend  une  teinte 
d'un  rose  rouge.  D'après  la  différence  GC  entre  Rt  et  B^,  la  cou- 
ronne R,  doit  s'étaler  sans  obstacle  à  l'extérieur,  c'est  à  cela 
qu'on  peut  probablement  attribuer  la  très-grande  largeur  de 
cette  couronne  rouge  Rt  du  second  ordre.  R3  et  B5  doivent  se 
couvrir  en  grande  partie,  la  différence  n'étant  que  de  ia';  par 
conséquent  le  bord  extérieur  de  R 3  et  le  bord  intérieur  de  B5 
doivent  être  pâles  ou  blanchâtres.  A  l'observation  on  remarque, 
avec  de  l'attention,  une  dégradation  légère  dans  la  teinte  du 
rouge  de  R3  depuis  son  bord  intérieur  jusqu'à  son  bord  exté- 


Digitized  by  Google 


(68) 

rieur;  mais  la  teinte  de  la  couronne  bleue  suivante  parait  uni- 
forme  et  il  en  est  de  même  des  couronnes  qui  suivent. 

Faisons  maintenant  usage  de  nos  formules  et  du  tableau  pré- 
cédent pour  faire  d'autres  comparaisons. 

La  moitié  62'  de  la  différence  1 24  entre  248  et  1 24  pour 
le  réseau  [5o],  étant  ajoutée  à  124',  donne  18G'  pour  la  dévia- 
lion  du  milieu  de  VintervaDe  noir  entre  R,  et  R, ,  abstraction 
faite  du  bleu.  On  aura  de  même  190'  pour  la  déviation  du 
milieu  du  noir  compris  entre  B,  et  B3 ,  abstraction  faite  du 
rouge.  Si  ces  deux  nombres  étaient  égaux ,  on  pourrait  appli- 
quer la  formule 

n-H  J        fi».  D'    H 

iV{       tin.  D  7 

en  y  faisant  n  =  1  pour  le  rouge  et  n'  =  2  pour  le  bleu,  ce  qui 
donnerait 

sin.  TY          i,5   3  

1 86  -+*  1 90 

maïs  comme  la  demi-somme   ■-  =  188  est  un  peu 

n  -h  1 

plus  grande  que  186,  la  vraie  valeur  de  — — se  trouverait 

en  augmentant  n  et  n'  d'une  égale  petite  fraction,  ce  qui  con- 
duirait à  une  valeur  un  peu  plus  grande  que  0,6.  D'après  cela 

on  doit  trouver  pour  — : — —  une  valeur  peu  différente  de 

o,G,  mais  un  peu  plus  grande.  Or,  D  =  20  4'  et  D*  =  i°  16'  12* 
donc 

*m.  sin.  1°  16'  12"         _  „ 

   :  :  0,0 1 40  , 

êin.  D        sin.  20  4'  o«        9    *  ' 
résultat  satisfaisant. 
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Pour  qu'il  y  ait  parité  entre  les  deux  sortes  de  réseaux  ,  la 
petite  couronoe  noire,  pour  le  eervinum,  doit  se  trouver  un 
peu  au-delà  du  milieu  entre  les  rouges  du  premier  et  du 
second  ordre  ;  c'est-à-dire  que  sa  déviation  doit  être  un  peu 
plus  grande  que  la  moyenne  i°  4^'  3o"  entre  les  déviations 
i°  12'  et  2°  21'.  Or,  la  déviation  prise  sur  la  partie  la  plus 
obscure  de  la  couronne  bleue  du  second  ordre  est  de  i°  5i', 
autre  résultat  satisfaisant  et  qui  indique  que  le  rose  bleuâtre  de 
la  couronne  rouge  suivante  vient  du  mélange  du  rouge  de  Râ 
avec  le  bleu  de  B3. 

F 

On  doit  avoir  aussi -  =  0,6 146,  et  comme  f  =  0,0007*796 

il  vient  /'  =  0,0004474»  qui  répond  en  effet  à  l'indigo. 
On  peut  encore  avoir  l' par  l'équation 

t  =  sin.  (i°  16'  12")  x  ^-  =o,ooo4433. 

Dans  une  petite  caisse  de  verre  à  parois  parallèles  distantes 
de  2,5  millimètres ,  je  verse  du  eblorure  de  chrome.  Le  soleil 
élevé ,  vu  à  travers  celte  couche ,  parait  blanc  ;  une  couche  plus 
épaisse  le  ferait  paraître  rouge,  et  il  faudrait  dans  ce  cas  délayer 
la  liqueur  avec  un  peu  d'alcool  pur  pour  voir  toujours  le  soleil 
d'un  blanc  presque  pur,  sans  trop  de  fatigue  pour  l'œil.  Ce  sont 
les  conditions  de  l'expérience  suivante ,  qui  par-là  se  simplifie , 
parce  qu'elles  élaguent  à  très-peu  près  toutes  les  couleurs  étran- 
gères au  rouge  et  au  vert. 

Je  me  sers  du  réseau  en  cinquantièmes.  Le  premier  spectre  dif- 
fracté  est  composé  d'abord  d'un  disque  V,  du  plus  beau  vert , 
suivi  d'un  disque  R4  d'un  rouge  vif  foncé.  Vient  ensuite  un  disque 
V9  d'un  aussi  beau  vert,  suivi  d  uu  disque  rouge  R3  sur  lequel  il 
empiète.  Pour  le  troisième  ordre,  l'arrangement  des  couleurs  se 
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renverse ,  car,  après  le  mauvais  vert  pâle  V3  qui  commence  le 
spectre  duitroisième  ordre,  vient  un  intervalle  obscur  suivi  d'un 
pareil  mauvais  vert  V4  et  qui  précède  ainsi  le  rouge  R3  du  troi- 
sième ordre  et  le  couvre  partiellement.  Ce  nouvel  arrangement 
de  couleurs  se  maintient  jusqu'au  sixième  ordre  V6  ;  car  ce  vert 
est  suivi  du  vert  du  septième  ordre  V  .  Entre  les  verts  Vg  et  V7 
est  un  espace  obscur  difficile  à  saisir,  môme  avec  [+0].  C'est 
là  que  s'opère  le  nouveau  renversement.  Ici  encore  le  premier 
intervalle  obscur  n'est  pas  exactement  place  entre  les  centres 
des  disques  rouges  Ra  et  R3;  il  est  un  peu,  très -peu,  plus 
près  de  Ra  que  de  R3,  d'où  il  suit  que  dans  la  formule 

n     t      tin.  IV 
n'  +  j  =  sin.D 

on  a  n  =  a  et  »'  =  3 ,  ou  =        =  -  =  0,7 143  ; 

»  +ï        3,5  7 

mais  que  cette  valeur  est  un  peu  trop  forte. 

Maintenant,  au  réseau  à  stries  je  substitue  un  verre  saupoudré 
de  cervinum.  J'abrégerai  la  description  du  phénomène ,  car  elle 
est  presque  identique  avec  celle  qu'on  déduirait  du  tableau  ci- 
après.  On  voit  les  belles  couronnes  R,  et  Va.  R3  parait  un  peu 
pâle  ;  viennent  ensuite  la  couronne  V3,  une  couronne  noire,  puis 
une  couronne  très-pâle ,  enfin  R3 ,  après  quoi  les  couronnes 
sont  alternativement  vertes  et  rouges. 

Le  phénomène  que  m'a  offert  la  carie  du  blé  est  beaucoup 
moins  bien  indiqué  par  le  tableau  consacré  à  cette  poudre. 

Quant  aux  angles  dont  j'ai  fait  usage  pour  dresser  ces 
tableaux  ,  on  verra  toul-a-l'heure  d'où  ils  viennent. 
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Ccrvinum. 

Déviations. 

Différences. 

Blc 

1  Déviations. 

d 

9 

v. 
R. 
v, 
R, 

v3 
v4 

v5 
v6 

R5 

52,5 

72 

io5 

«44 

i57,5 

210 
21G 

262,5 

288 

3i5 

36o 

«9,5 

33 

39 
i3,5 

52,5 

G 

46,5 

25,5 

27 
+5 

v, 

v, 
R. 

«3 

V4 

R4 

R5 

106' 

i4« 

212 

282 

3i8 

423 

4*4 
53o 

564 

636 
jo5 

35' 

71 

7° 

36 

io5 
1 

106 
34 
7* 

Voici  donc  ce  que  le  chlorure  de  chrome  et  la  carie  du  blé 
m'ont  offert.  On  voit  d'abord  le  cercle  noir  central ,  puis  la  cou- 
ronne verte  peu  distincte  du  premier  ordre.  Vient  ensuite  une 
magnifique  couronne  rouge  du  premier  ordre.  La  couronne  ver  le 
du  second  ordre  est  aussi  de  toute  beauté ,  mais  le  rouge  du 
second  ordre  est  moins  beau;  il  est  suivi  d'une  couronne  verte, 
très-pâle,  blanchâtre ,  du  troisième  ordre ,  après  laquelle  vient 
une  couronne  noire,  suivie  d'une  couronne  vert  pâle,  blanchâtre,, 
du  quatrième  ordre ,  et  qui  précède  le  rouge  du  troisième  ordre. 
On  a  ensuite  successivement  du  vert,  du  rouge,  du  vert,  etc. 
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Les  sinus  des  déviations  pour  les  mômes  raies  dans  les  spec- 
tres successifs  colorés  suivent  exactement  la  loi  des  nombres 
i,  2,  3,  4»  5...  pour  les  réseaux  à  stries.  11  n'en  peut  pas  être  de 
même  des  milieux  des  spectres  formes  par  les  couleurs  /  et  V : 
mais  cela  n'empêche  pas  les  coïncidences  prévues  par  les  quatre 
formules  ci— dessus  d  avoir  lieu  et  d  être  sensibles  quand  leurs 
déviations  sont  renfermées  dans  certaines  limites ,  comme  nous 
venons  de  l'observer  sur  le  chlorure  de  chrome  et  sur  le  N.°  4~ 
Dans  les  ordres  supérieurs ,  ces  coïncidences  sont  plus  difficiles 
à  saisir  ou  sont  insaisissables  parce  que  les  couleurs  se  mêlent 
par  l'alongement  des  spectres.  Cependant  la  loi  des  nombres 
i,  2,  3,  4,  5,  est  encore  approximativement  suivie  parles  deux 
couleurs  /  et  V  lorsqu'on  prend  la  déviation  sur  le  milieu  de 
chaque  spectre  ;  c'est  ce  dont  je  me  suis  assuré  avec  divers 
réseaux  à  stries  par  des  mesures  prises  sur  les  verts  successifs 
du  chlorure  et  sur  les  bleus  du  N.°  4*  Quant  aux  rouges  du 
chlorure,  ils  m'ont  donné  à  peu  près  les  mêmes  angles  que  ceux 
inscrits  dans  les  tableaux ,  non  seulement  avec  les  réseaux  à 
stries  et  le  N.°  4  superposés,  mais  encore  avec  le  cervinum  ou  " 
le  blé  et  le  chlorure.  Cela  prouve  que  le  rouge  du  chlorure  a  ,  à 
peu  près,  0,00072796  pour  longueur  d'ondulation ,  comme  celui 
du  N.°  4. 

La  couronne  verte  du  premier  ordre  n'étant  pas  suffisam- 
ment distincte ,  j'ai  pris  la  déviation  sur  celle  du  second  ordre  ; 
j'ai  eu,  par  une  seule  observation , 

Cervinum  iô  45'  d'où  52'  3o"  =  5  y,  5  pour  le  premier  ordre; 
Blé  3°  32'  d'où  i°  4fV  =  106' pour  le  premier  ordre; 
et  respectivement  i°  1 5',   20  3i'  pour  le  rouge.  Ce  qui  donne  : 

s  in,  S  'j!  3g"  sin.  i°  3</ 

 " — 7T  =  °,;ooo3,     —  — —  =  0,7021. 

tin.  i°  i5'  «m.  l°  01' 
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Ces  deux  fractions  sont  en  effet  un  peu  plus  petites 

que  0,7143. 

J'ai  encore  eu,  par  une  seule  observation  avec  le  N.°  4 1  sur 
le  vert  du  premier  ordre  que  montre  le  chlorure  : 

avec  [4o]«.  i°  10'  ;  avec  [80]...  20  aVf 

ce  qui  donne ,  «T après  les  tableaux , 

tin,  i°  10'  ëin.  2®  22' 

__  =  0*00,5;   __  =  o(To3,8, 

résultats  encore  très-satisfeisants. 

La  moyenne  entre  ces  quatre  fractions  est  0,701 34;  on 

aura  donc  0,70134  =  j  et  comme  /  =  0,00072796  il  vient 

V  =  o,ooo5io55,  ce  qui  répond  en  effet  au  vert  pur.  Bien  que 
j'eusse  fait  mes  observations  avec  soin,  je  ne  m'attendais  pas, 
je  l'avoue,  à  des  résultats  aussi  concordants  et  qui  prouvent  bien, 
ce  me  semble ,  la  complète  similitude  entre  les  deux  sortes  de 
réseaux. 

On  peut  encore  la  constater ,  sans  rien  calculer,  par  le  pro- 
cédé suivant. 

Je  prends  une  substance  colorée  ou  une  combinaison  de  sub- 
stances colorées,  telle  que  le  soleil  puisse  être  regarde  à  travers 
sans  trop  fatiguer  l'œil ,  et  telle  encore  qu'avec  [40]  les  cou- 
leurs du  premier  ordre  soient  distinctes  et  au  nombre  de  deux 
ou  trois  au  plus.  Je  note  les  couleurs  qui  se  succèdent,  puis  j'ob- 
serve avec  le  cervinum ,  ou  bien  avec  le  blé  si  j'emploie  le 
réseau  [5o]  ou  [6G  j],  La  succession  des  couleurs  est  la  même  ; 
il  n'y  a  d'exception  que  pour  celles  peu  intenses ,  peu  étalées  et 
qui  s'effacent  ou  s'altèrent  dans  les  bords  deulelés  des  cou- 
ronnes. 
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Voici  quelques  exemples  choisis. 

Le  verre  brun  rougeâlrc  ,  dont  j'ai  parlé  à  la  page  77 , 
montre  avec  différents  réseaux  la  série  des  couleurs  suivantes  : 

Vert ,  blanc ,  rouge  ;  vert ,  blanc ,  rouge  ;  vert ,  blanc ,  rouge  , 
et  ainsi  de  suite. 

On  a  précisément  la  même  succession  avec  le  cervinum , 
le  ly.n  I,  la  réticulaire,  le  seigle  et  particulièrement  avec 
le  blé ,  parce  que  les  globules  sont  plus  égaux  et  plus  nets. 

On  a  exactement  les  mêmes  couleurs  qui  se  suivent  dans  le 
même  ordre ,  en  remplaçant  le  verre  brun  par  une  très-mince 
plaque  d'obsidienne  polie  et  collée  sur  un  verre  blanc  parallèle. 

Deux  excellentes  tourmalines  brunes ,  très-minces  et  exacte- 
ment croisées ,  donnent  avec  [5o]  ou  [66  {]  les  séries  suivantes  : 

Bleu,  jaune,  rouge;  bleu,  vert,  jaune,  rouge;  bleu,  vert, 
jaune ,  rouge  ;  vert,  rouge  ;  vert,  rouge  ;  vert,  rouge,  etc. 

On  a  précisément  la  même  succession  de  couleurs  avec  le  blé; 
un  peu  moins  bien  avec  le  cervinum,  pour  lequel  la  somme  S' ou 
o,o365  est  trop  grande  pour  être  comparée  à  0,02  ou  à  0,0 1 5. 

Deux  minces  et  excellentes  tourmalines  vertes  exactement 
croisées  donnent  avec  [5o]  un  disque  blanc  bordé  de  vert  du 
côté  du  soleil  et  de  rouge  à  l'extérieur.  Avec  [200],  l'image  dif- 
fractée  du  premier  ordre  ne  présente  guère  encore  qu'un  vert 
et  un  rouge  très-alongés  et  formant  du  blanc  au  milieu  du 
spectre,  là  où  le  rouge  et  le  vert  se  superposent.  Ce  blanc  est  à 
plus  forte  raison  visible  avec  des  réseaux  moins  serrés.  L'image 
du  second  ordre  est  composée  de  même,  les  couleurs  sont  seu- 
lement plus  étalées.  Avec  [5o],  le  blanc  diminue  de  plus  en  plus 
dans  les  ordres  suivants ,  où  l'on  ne  voit  plus  guère  que  du  vert 
et  du  rouge  alternatifs.  Avec  le  blé ,  le  vert  du  premier  ordre 
couvrant  l'aire  du  premier  cercle  est  très-mal  terminé  ;  on  voit 
ensuite  la  couronne  blanche  du  premier  ordre,  suivie  d'une  rouge; 
puis  une  étroite  couronne  verte  du  second  ordre  ;  puis  une  cou- 
ronne blanche  large ,  terminée  par  une  couronne  rouge  étroite  ; 
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viennent  ensuite  des  couronnes  alternativement  vertes  et  rouges. 
Toutes  ces  couleurs  se  distinguent  mieux  si  les  tourmalines  ne 
sont  pas  rigoureusement  croisées. 

Un  verre  vert  (épinards  cuits)  donne,  avec  divers  réseaux,  les 
couleurs  suivantes,  un  peu  fondues  les  unes  dans  les  autres  : 

Violet,  blanc,  jaune;  violet,  blanc,  jaune;  violet,  blanc, 
jaune  ,  etc. 

Telle  est  aussi  la  succession  des  couleurs  avec  le  cervinum,  le 
blé,  le  ly.n  I ,  la  réticulaire  et  le  seigle. 

Un  petit  verre  noir ,  dont  je  parlerai  plus  loin,  donne  avec  le 
cervinum  ou  avec  le  blé  une  image  composée  et  des  plus  belles. 
On  trouve  dans  le  commerce  un  verre  d'un  bleu  de  fer  que  je 
ne  saurais  définir  et  qui  donne  aussi  une  image  colorée  d'une 
grande  beauté.  On  en  obtiendra  de  très- variées  et  très-curieuses 
en  essayant  diverses  combinaisons  de  verres  colorés. 

Afin  de  compléter  la  comparaison  entre  les  réseaux  à  stries 
et  les  réseaux  à  globules ,  j'ai  voulu  voir  aussi  quelle  serait  la 
marche  des  sinus  des  angles  de  déviation  pour  les  anneaux 
obscurs  en  faisant  usage  du  verre  rouge  N.°  6.  La  loi  rigoureuse 

3      5      7  Q 

est  celle  des  nombres  -i  -y  -i       oui,5;  a,5;  3,5;  4»5... 

a    2    a  2 

Le  tableau  suivant  renferme  les  données  et  les  résultats.  Je 
n'ai  également  fait  que  trois  observations  pour  les  déviations 
des  ordres  supérieurs. 


Cervinum.  N.°  6. 
Marche  des  sinus. 

i«36'  V 
1,5 

»°5rio" 

s,65?8 

4°  4'  0" 
3,7836 

5°  ti'  0" 
4,9744 

6°  35'  oM 
6,1 167 

Blé.  N.«  6. 
Marche  des  sinus. 

3°  19'  jo" 
i,5 

5«  56' 3o" 

8®  53'  0" 
3,848 1 

Iio    l'  0" 

4,946a 

Si  j'avais  employé  un  verre  rouge  plus  foncé ,  la  marche  des 
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sinus  se  serait  moins  écartée  de  celle  des  nombres  i,5 ,  2,5, 
3,5,  4,5....*;  mais  aussi  j'aurais  vu 'un  moins  grand  nombre 
d'anneaux  obscurs  entre  deux  rouges.  C'est  ce  que  justifie 
l'expérience  suivante  plus  ancienne ,  faite  soigneusement  sur  le 
lycopode,  avec  un  verre  rouge ,  moderne,  trèfr-foacé ,  teint  en 
p;ite  et  travaillé  sur  ses  deux  faces. 


i°4o* 

a»4(i' 

40  ,' 

5»i4' 

i  38 

«45 

3  59 

5  17 

i  4o 

a  5o 

3  5? 

1  5  16 

i  4o 

a  5o 

4  3 

S  ao 

i  4o 

a  53 

4  5 

5  23 

*  t 

a  jo 

4  5 

5  20 

i  38 

a  4^ 

3  % 

5  ia 

i  40 

a  5o 

4  8 

5  i3 

i  41 

a  54 

4  3 

5  .7 

i  Li 

9 

a  5o 

4  4 

5  i5 

.  40 

a  5o 

4  7  • 

5  19 

i  4* 

a  5o 

4  4 

5  20 

.  41 

4  3 

5  .19 

.  42 

a  49 

4  1 

5  18 

.  41 

a  5o 

4  3 

5  18 

.  4i 

a  49 

4  4 

5  aa 

Moyennes. . 

i»4o'a3» 

a0  49'  26* 

40  a' 5a" 

5o  i7'3o" 

Marche  des 

'.5 

2,53  u  3 

3,62:358 

4,;38a5 

Je  dois  avertir  que  le  quatrième  anneau  noir  est  plutôt  deviné 
que  bien  vu ,  car  011  ne  voit  pas  le  cinquième  anneau  rouge.  Je 
n'ai  pas  grande  confiance  aux  déviations  prises  sur  ce  qua- 
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trié»*  anneau.  L'anneau  noir  du  second  ordre  «si  loi  le  plus 
facile  à  mesurer,  c'est  celui  pour  lequel  H  y  a  plus  de  chances 
d'exactitude.  En  considérant  donc  sa  déviation  comme  exacte , 
tes  autres  devraient  être 


i°4i'38" 

»°49'  »6" 

3»  57'  18" 

5o  5' 3o" 

Différences  «tcc  l'observation.  . . 

—  ri5" 

o 

5'  34" 

-hit'  0- 

On  voit  de  cette  manière  que  les  erreurs  sout  renfermées 
dans  les  limites  de  celles  des  observations  elles-mêmes. 

■ 


En  prenant  les  deux  tiers  des  sinus  du  premier  ordre  des 
anneaux  obscurs  dans  V antépénultième  tableau ,  j'aurai  les  sinus 
du  premier  ordre  pour  les  anneaux  rouges.  Alors,  faisant 
/  =  <  ,00067457  dans  la  formule 

j'aurai  les  diamètres  q.  On  les  trouvera  avec  d'antres  dans  le 
Uibleau  suivant. 


±v 

2 

S' 

S'  x  0,8  ou 

Cervinum. 

N.o  G. 

io36'4o" 

o,o35qo55 

0,02872+4 

Blé. 

id. 

3  19  ao 

0,0174605 

0,010/84 

Ly.n  I. 

id. 

3  53  3o 

0,0149077 

0,01 192O2 

Réticulaire. 

id. 

7  57  0 

0,0073159 

o,oo5853 

Seigle. 

id. 

7  tfi  3o 

o,o074?L5 

o,oo5^84 

Ces  valeurs  de  q  s'accordent  encore  avec  celles  qui  précèdent. 
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Les  expériences  et  les  réflexions  qui  précèdent  concourent 
donc  à  constater  que  les  réseaux  à  globules  se  comportent 
comme  les  réseaux  à  stries  parallèles»  qu'ils  suivent  les  mêmes 
lois ,  soit  à  la  lumière  simple ,  soit  à  la  lumière  plus  ou  moins 
composée  ,  et  par  conséquent  que  leur  similitude  est  aussi  bien 
établie  que  peut  le  permettre  le  mode  d'expérimentation  que 
j'ai  employé. 


Les  globules  renfermés  dans  un  des  plus  volumineux  grains 
de  blé  carié,  bien  mûr,  suffisent  pour  saupoudrer  6  à  7  centi- 
mètres carrés  de  surface  de  verre,  c'est-à-dire  presque  le 
double  de  ce  dont  j'ai  eu  besoin  pour  toutes  les  expériences 
que  j'ai  faites  sur  cette  substance ,  en  prenant  la  précaution  de 
couvrir  d'un  verre  parallèle  (p.  80)  le  verre  parallèle  saupou- 
dré destiné  aux  observations  non  microscopiques.  Je  craignais 
que  les  globules  eussent  des  diamètres  très-différents  d'un  grain 
à  l'autre  plus  ou  moins  volumineux ,  plus  ou  moins  mûr.  Pour 
vérifier  ce  soupçon  j'ai  choisi  un  très-gros  grain,  bien  gorgé, 
bien  mûr ,  et  un  tout  petit  grain  ridé ,  cueilli  long-temps  avant 
la  maturité  et  encore  vert,  quoique  bien  sec.  Au  microscope ,  je 
n'ai  pas  pu  saisir  de  différence  dans  la  mesure  des  diamètres. 
J'ai  repris  deux  grains  pareils  aux  précédons ,  j'en  ai  saupoudré 
deux  verres  ;  j'ai  mesuré  la  déviation  avec  le  N.°  4  sur  le  rouge 
du  troisième  ordre  et  j'ai  eu 


Digitized  by  Google 


(79) 


GROS  (iRAIN. 


PETIT  GKAIlf. 


7«  35' 

7  34 
7  37 
7  36 


7°  4o' 
7  39 
7  4o 
7  4» 


Moyennes 


7°  35'  3o" 


7°  4o' 


Le  diamètre  des  globules  du  gros  grain  est  au  diamètre  des 
globules  du  grain  vert  dans  le  rapport  inverse  des  sinus  des 
angles  correspondants,  ou  dans  le  rapport  de  i  à  0,93027 
ou  de  o,oi44  à  0,01426.  La  différence  de  quatorze  cent-mil- 
lièmes de  millimètre  est  insaisissable  au  microscope. 

Dans  ma  première  notice  sur  les  couronnes  j'ai  toujours 
suivi  cette  méthode  de  comparaison,  parce  qu'elle  a  le  très- 
grand  avantage  d'être  tout-à-fait  indépendante  de  la  marche 
des  sinus,  de  la  valeur  du  coefficient  m  et  de  celle  de  la  longueur 
d'ondulation  /;  mais  aussi  pour  obtenir  la  mesure  d'un  globule 
quelconque ,  elle  exige  qu'on  ait  exactement  déterminé  celle 
d'un  autre  globule  ;  ce  que  l'on  peut  obtenir  avec  des  soins  et 
par  une  moyenne  entre  de  nombreuses  mesures  directes.  Les 
globules  du  blé  carié  sont  le  meilleur  terme  de  comparaison 
que  j'aie  rencontré  ;  ils  sont  plus  égaux ,  plus  nets ,  plus  sphé- 
riques,  plus  constants  que  ceux  d'aucune  des  poudres  que 
j'aie  observées.  Si  nous  adoptons  le  nombre  g  =0,0144, 
nous  aurons 


Dans  cette  formule ,  toujours  applicable ,  D  est  la  déviation 
pour  un  anneau  brillant  ou  obscur  d'un  ordre  quelconque  me* 


q'  =  0,0144 


il».  D 


«m.  D'  * 
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suré  sur  la  carie  du  blé »  soit  à  la  lumière  blanche ,  soit  à  la 
lumière  simple,  soit  au  stéphanoscope ,  et  IX  est  la  déviation 
pour  un  anneau  de  mémo  couleur,  du  même  ordre  et  mesurée 
de  la  même  manière  sur  la  poudre  inconnue,  (j  sera  le  diamètre 
fi**s  globules  de  cette  poudre. 
Si  Ton  veut  généraliser  l'autre  formule  ,  on  aura 

q  =  m.n  — — , 
im.  D 

«  étant  le  numéro  «Tordre  de  l'anneau  briflant  formé  par  la 
couleur  dont  la  longueur  <f ondulation  est  f,  et 

si  la  déviation  B  est  prise  sur  T  anneau  obscur  de  Tordre  n.  La 
lumière  l  doit  alors  être  simple. 

Ces  deux  de™ères  formules  donneront  des  résultats  très- 
satisfcisants  si ,  pour  tenir  compte  de  la  marche  ascendante  des 
shms,onyfart 

m  =  o,*a.     o,S+     c^-j     ujfà  0,90 

pour  les  anneaux  brfftants  ou  obscurs  de  Tordre  respectif, 

1         a         3         4  5. 


L'usage  que  j'ai  fait  de  l'octant  pour  mesurer  an  soleil  la 
longueur  d'ondulation  des  substances  colorées  peu  transpa- 
rentes mérite  d'être  recommandé.  Avec  un  bon  sextant  et  un 
bon  réseau  en  centièmes,  il  suffit  d'une  seule  observation  bien 
faite  pour  avoir  en  un  instant ,  sans  mesurer  aucune  distance 
et  sans  rien  écrire  ,  une  longueur  d'ondulation  toute  calculée. 
Tout  se  réduit ,  en  eftV  ,  à  prendre  le  nombre  qui  correspond 
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au  logarithme  du  sinus  de  l'angle  observé.  Si  la  lumière  est 
trop  vive  ,  on  ne  la  laisse  arriver  dans  l'œil  que  par  un  petit 
trou  fait  dans  une  lame  de  plomb,  ou  bien  on  observe  sur 
la  lune. 

Néanmoins ,  avant  de  me  confier  à  ce  procédé  si  rapide  et  si 
commode ,  je  l'ai  soumis  à  l'épreuve  en  reprenant  quelques- 
unes  des  longueurs  d'ondulation  inscrites  dans  le  tableau  de  la 
page  54.  Je  rapporterai  ces  essais  parce  qu'ils  donnent  lieu  à 
quelques  remarques. 

Avec  [100]  et  l'assemblage  des  trois  verres  orangés  pour 
lequel  j'avais  trouvé  l  =  0,0006224  (  page  54  ) ,  le  premier 
spectre  diffraclé  a  une  longueur  un  peu  plus  que  double  de  sa 
largeur  ;  la  lumière  est  extrêmement  viv  e  ,  ce  qui  m'empêche 
de  bien  distinguer  les  couleurs.  J'ai  mesuré  la  déviation  3°  34' 
au  milieu  de  ce  spectre,  parce  que  la  lumière  y  est  plus  vive 
et  que  c'est  probablement  cette  lumière  qui  a  dominé  dans 
l'expérience  de  la  page  54-  On  a  donc 

/  =  tin.  1)  x  S  2=  fin.  (3°  3+')  x  0,01  =  0,0006221. 

Voilà  une  vérification  des  plus  satisfaisantes ,  si  le  hasard  n'y 
est  pour  rien. 

J'ai  opéré  de  même  avec  le  verre  vert  pour  lequel  j'avais  trouvé 
/=  o,ooo5 1 264.  Le  spectre  diffracté  du  premier  ordre  est  encore 
ici  à  peu  près  deux  fois  aussi  long  que  large.  Il  se  compose  de 
bleu  et  de  jaune.  Sur  les  spectres  plus  alongés  des  ordres  sui- 
vants on  distingue  d'autres  couleurs.  J'ai  pris  la  déviation  sur  la 
séparation  du  bleu  et  du  jaune  dans  le  premier  spectre ,  là  où 
devait  se  trouver  le  vert.  J'ai  eu  2°  58',  d'où  /  =  o,ooo5i765. 
La  différence  entre  ces  deux  déterminations,  obtenues  par  des 
opérations  si  différentes ,  n'est  que  de  cinq  millionièmes  de 
millimètre. 
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Le  verre  bleu  cobalt  qui  a  donné  /  —  0,0004 7 483  produit  un 
premier  spectre  composé  d'un  disque  bleu  pale,  de  diverses 
nuances,  en  contact  avec  un  disque  jaune  blafard.  Celui-ci 
est  séparé ,  par  un  espace  obscur,  d'un  beau  disque  rouge  foncé. 
C'est  sur  le  disque  bleu  que  j'ai  amené  l'image  réfléchie  du 
soleil.  J'ai  eu  D=  20  4 2',  d'où 0,00047 106.  La  déviation 
pour  l'image  rouge  foncé  est  1)  =  4°  o'>  d'où  1=  0,000697  5«'>. 

J'ai  un  mince  disque  de  verre  noir  à  travers  lequel  le  soleil 
parait  d'un  blanc  pur.  Il  laisse  passer  avec  abondance  du  bleu,  du 
jaune  et  du  rouge.  La  lumière  solaire  décomposée  par  un  bon 
prisme  de  flint  et  vue  à  travers  ce  verre ,  se  compose  d'un  disque 
rond ,  net,  d'un  beau  rouge.  Vn  disque  du  plus  beau  jaune  vient 
ensuite;  il  est  immédiatement  suivi  d'une  queue  presque 
blanche  au  milieu  de  sa  longueur,  et  bleu  de  ciel  vers  l'extré- 
mité. Avec  [100] ,  le  premier  spectre  normal  diffraclé  se  com- 
pose d'un  disque  bleu  barbeau  très-pur ,  voisin  d'un  disque  du 
plus  beau  jaune.  Au-delà  est  un  disque  isolé  d'un  bon  rouge 
foncé.  On  distingue  le  violet,  le  vert,  et  d'autres  couleurs  dans 
les  spectres  plus  alongés  des  ordres  suivants.  A  l'octant ,  j'ai 
trouvé  pour  le  premier  ordre  : 

Disque  bleu.   D  =  20  +3'   d'où    l  =  0,00047397. 
jaune.  D  =  3°  34'  /  =  0,00062210. 

rouge.  D  =  4°   3'  /  =  0,00070627. 

Puisqu'avec  ce  verre  noir  le  soleil  parait  d'un  blanc  pur  ei 
que  le  premier  spectre  diffraclé  ne  laisse  voir  que  du  bleu,  du 
jaune  et  du  rouge ,  il  s'ensuit  que  la  lumière  blanche  peut  être 
considérée  comme  composée  de  bleu,  de  jaune  et  de  rouge,  con- 
formément à  l'opinion  de  M.  Bbewster.  Selon  ce  savant ,  ces 
trois  couleurs  s'étendent  sur  toute  la  longueur  du  spectre  solaire 
réfracté,  et  en  composent  les  nuances  infinies  par  leur  mélange 
en  diverses  proportions. 
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Je  ferai  encore  ici  rapidement  quelques  observations  favo- 
rables à  l'opinion  de  M.  Brfwster. 

Le  beau  jaune  dont  je  viens  de  parler  a  une  longueur  d'ondu- 
lation qui  appartient  à  un  rouge  et  précisément  la  même  lon- 
gueur d'ondulation  que  la  couleur  composée  transmise  par  l'as- 
semblage des  trois  verres  orangés.  Cette  couleur  est  un  rouge 
orangé  vif;  c'est  un  mélange  de  rouge,  de  jaune  et  de  vert, 
comme  l'atteste  le  prisme.  Il  y  a  donc  plusieurs  couleurs  diffé- 
rentes qui  ont  la  même  longueur  d'ondulation. 

La  teinture  bleue  saturée  de  tournesol  a  pour  propriété 
optique  caractéristique  d'absorber  le  jaune.  L'expérience  qui  le 
prouve  est  bien  facile.  Un  long  prisme  de  cette  liqueur  filtrée , 
faisant  un  angle  de  i3  à  14  degrés,  est  placé  entre  l'œil  et  un 
prisme  équilatéral  de  flint  qui  décompose  la  lumière  du  ciel 
passant  par  un  trou  fait  dans  un  papier  noir  collé  sur  une  vitre 
exposée  au  midi  et  vivement  éclairée.  Le  spectre  observé  par 
une  épaisseur  d'un  millimètre  perd  déjà  tout  son  orangé  et 
son  jaune.  Le  rouge,  dépouillé  du  jaune ,  est  plus  vif,  ainsi  que 
le  vert ,  qui  gagne  en  étendue.  A  une  épaisseur  de  sept  milli- 
mètres le  vert  est  presque  effacé  par  l'absorption  du  jaune  qui 
y  était  mêlé.  A  dix  millimètres  le  jaune  et  le  bleu  sont  presque 
entièrement  absorbés,  puisque  le  vert  lui-même  disparaît  tota- 
lement :  il  ne  reste  qu'un  beau  rouge  et  un  très-beau  violet. 
A  l'épaisseur  de  dix-sept  millimètres ,  le  bleu  faisant  partie  du 
violet  est  absorbé;  il  ne  reste  que  du  rouge  qui  s'elTace  par  une 
épaisseur  de  trente-huit  millimètres.  Si  le  soleil  remplace  le 
trou  de  la  vitre ,  on  voit  le  plus  beau  violet  détaché  du  rouge, 
par  une  épaisseur  de  trente  millimètres  :  toutes  les  couleurs 
intermédiaires  sont  effacées.  Si  la  couche  de  tournesol  diminue 
d'épaisseur,  le  violet  passe  lentement  au  bleu  qui  augmente  de 
vivacité  et  devient  presque  blanc  à  I  épaisseur  de  dix  milli- 
métrés, sans  doute  parce  qu'alors  le  bleu ,  le  jaune  et  le  rouge 
transmis  sont  en  proportion  convenable  pour  former  du  blanc. 
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Un  autre  prisme  d'un  plus  petit  angle  fait  disparaître  le  jaune 
formant  l'un  des  trois  disques  diffractés  du  petit  verre  noir 
dont  j'ai  parlé  tout-à-l'heure.  Il  l'éteint  par  une  épaisseur  d'un 
millimètre  au  plus. 

Rougie  par  un  acide ,  cette  teinture  de  tournesol  éteint  le 
b)eu  qui  se  mêle  au  violet  extrême  du  spectre  provenant  du  trou 
de  la  vitre.  Le  bleu  étant  ainsi  partiellement  supprimé  du  violet 
et  du  vert,  ces  couleurs  sont  plus  étendues ,  plus  pures,  plus 
vives.  Si  l'épaisseur  augmente  peu  à  peu,  le  vert  et  le  violet 
s'effacent  :  il  ne  reste  que  du  rouge. 

Du  sulfate  de  cuivre  est  dissout  à  saturation  dans  l'eau  froide  ; 
bien  que  peu  colorée ,  celte  liqueur  absorbe  fortement  le  rouge 
du  spectre.  Une  épaisseur  de  deux  millimètres  efface  presque 
tout  le  rouge  diffracté  provenant  du  petit  verre  noir.  Avec  [200] 
le  bleu  de  ce  spectre  s'alonge  ;  il  contient  un  peu  de  violet  qui 
s'efface  par  l'absorption  du  rouge.  Le  jaune  elle  bleu  subsistent; 
mais  le  jaune  qui  contient  du  rouge  se  détériore  et  passe  au 
verdâtre  quand  l'épaisseur  de  la  couebe  augmente. 

Par  une  épaisseur  de  deux  a  quatre  millimètres ,  le  chlorure 
de  chrôme  absorbe  toutes  les  couleurs  des  spectres,  sauf  le  rouge 
et  le  vert.  Une  épaisseur  tant  soit  peu  plus  grande  éteint  le  vert  ; 
le  rouge  lui-môme  disparaît ,  ainsi  que  le  soleil ,  par  une  épais- 
seur de  vingt-deux  à  vingl-cinq  millimètres. 

Une  épaisseur  d'un  à  deux  millimètres  d  une  dissolution  satu- 
rée de  bi-ebromate  de  potasse  éteint  le  violet  et  le  bleu  du 
spectre;  il  ne  reste  que  le  vert,  l'orangé  et  le  rouge.  Une  plus 
grande  épaisseur  absorbe  le  reste  du  bleu  ;  on  ne  voit  plus  que 
du  jaune  et  du  rouge  qui  subsistent  à  toute  épaisseur.  Le  disque 
bleu  diffracté  du  petit  verre  noir  est  effacé  par  une  épaisseur 
d'un  millimètre  de  cette  dissolution. 

Le  soleil,  vu  à  travers  deux  à  trois  millimètres  de  chlorure  de 
chrôme ,  parait  blanc ,  et  le  premier  spectre  diffracté  par  [40]  ou 
[5o]  ou  même  [100]  est  composé  d'un  disque  vcrl  et  d'un  disque 
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rouge.  Ces  deux  couleurs  doivent  élrc  complémentaires,  et, 
d'après  l'opinion  de  M.  Brewsteb  ,  le  vert  doit  être  formé  de 
jaune  et  de  bleu  ayant  à  peu  près  la  même  longueur  d'ondula- 
tion. En  présentant  donc  une  couche  de  2,5  millimètres  de  tour- 
nesol qui  absorbe  plus  vite  le  jaune  que  le  bleu,  je  pensais 
transformer  le  disque  vert  en  un  disque  bleu  ;  ce  n'est  pas  ce 
qui  est  arrivé  :  le  disque  est  devenu  vert  bleuâtre ,  et  il  dis- 
paraît par  une  épaisseur  plus  grande  de  tournesol.  J'ai  alors 
essayé  si  le  bi-chromate,  qui  absorbe  fortement  le  bleu  et 
très-peu  le  jaune,  ne  donnerait  pas  un  disque  jaune  à  la  place  du 
disque  vert.  L'expérience  n'a  pas  réussi  ;  la  moindre  épaisseur 
de  bi-chromate  de  potasse  éteint  le  disque  vert.  Il  s'en  forme 
un  autre  d'un  assez  beau  vert,  peu  visible,  qui  se  place  tout  près 
du  rouge  ;  donc ,  près  du  rouge  il  y  a  du  jaune  et  du  bleu  que 
transmet  le  bi-chromate  de  potasse  et  qui  forment  du  vert.  Ces 
résultats  ne  prouvent  rien  contre  l'opinion  de  M.  Brewster,  car 
le  disque  vert  qui  s'efface  quand  on  en  ôte  le  jaune  ou  le  bleu 
contient  en  effet  du  jaune  et]  du  bleu;  on  le  prouve  en  alongeant 
le  spectre  diffracté.  En  effet,  avec  [200] ,  outre  un  rouge  très- 
alongé ,  on  a  une  autre  partie  alongée  du  spectre  formée  de 
disques  superposés  de  diverses  couleurs.  L'extrémité  du  côté  du 
soleil  contient  du  bleu  et  du  lilas  ;  au  milieu  est  un  disque  blanc  ; 
à  l'autre  extrémité  on  voit  du  jaune  et  enfin  du  vert  pâle.  Le 
iilas  contient  sans  doute  du  bleu,  du  jaune  et  du  rouge;  le  blanc 
aussi  ;  mais  dans  la  proportion  convenable  au  blanc.  Une  couche 
de  2,5  millimètres  de  tournesol  avive  le  bleu  et  le  rouge  ;  le 
blanc  passe  au  bleu  pâle,  le  jaune  devient  vert.  Tout  le  jaune  n'est 
donc  pas  ainsi  absorbé.  Lue  couche  de  tournesol  plus  épaisse  ne 
laisse  que  du  bleu  verdâtre  ,  contenant  par  conséquent  encore 
du  jaune  qui  ne  disparaît  qu'avec  le  bleu  par  une  couche  encore 
plus  épaisse  :  il  ne  reste  alors  que  du  rouge. 
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Presque  toutes  les  observations  qui  précèdent  ont  été  faites 
par  un  beau  ciel  serein,  ou  du  moins  quand  il  n'y  avait  que  des 
nuages  légers  éloignés  du  soleil.  Je  m'abstenais  d'écrire  les 
mesures  prises  quand  un  nuage  approchait  de  cet  astre  ;  mais  la 
précaution ,  que  rien  n'invite  à  prendre ,  si  ce  n'est  le  désir  de 
bien  faire ,  n'était  pas  nécessaire  ;  car  la  mesure  prise  avant 
l'arrivée  d'un  nuage  léger  ne  subissait  aucune  modification  sen- 
sible à  mon  œil  par  la  formation  d'une  couronne.  J'ai  même  vu 
tout  à  la  fois  deux  couronnes  formées  par  un  nuage,  les  anneaux 
d'un  lycoperdon  et  les  spectres  diffractés  d'un  réseau.  Ayant 
voulu  prendre  deux  fois  de  suite  la  déviation  d  une  belle  cou- 
ronne ,  j'ai  eu  des  résultats  assez  variables  pour  ne  pas  mettre 
les  différences  sur  le  compte  de  ma  maladresse. 

Le  ii  juin  1837  j'ai  fait  sur  de  belles  couronnes  une  suite 
d'observations  qui  montrent  combien  ce  phénomène  est  varia- 
ble. En  voici  le  tableau  : 
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....  Il  passe  d'autres  nuages  légers 
inférieurs  qui  donnent  deux  cou- 
ronnes. Celle  du  1  .cr  ordre»  se  mê- 
lant à  celle  de  20  6',  l'élargit  du 
côte  du  soleil  et  la  déforme. 


....  On  voit  la  couronne  du  2.°  ordre 
trop  faible  pour  être  bien  mesurée. 
....  Je  cesse  d'observer  (1). 


Après  avoir  noté  la  déviation  du  second  ordre  pour  l'obser- 
vation de  9h  3o' ,  et  avoir  lu  de  nouveau  l'angle ,  craignant 
d'avoir  écrit  40  au  lieu  de  10,  j'ai  voulu  reprendre  celle  me- 
sure. 11  n'était  plus  temps;  la  couronne  double  était  remplacée 
par  une  simple  de  i°  ^4»  qui»  en  deux  minutes,  a  aug- 
menté jusqu'à  i°  55'.  Elle  s'est  alors  effacée ,  mais  un  autre 

(1)  Le  9  juin,  à  onze  heures  ,  n'étant  pas  chez  moi ,  j'ai  tu  ,  à  l'aide  d'un  sic- 
phanoscope,  une  magnifique  couronne  multiple.  Celle  du  premier  ordre  était 
aussi  vive  et  toute  pareille  à  celle  que  montrait  la  partie  du  stéphanoscope  char- 
gée de  lycopode.  Celle  du  second  ordre  était  aussi  très  vive  et  très-bien  faite  ; 
néanmoins  il  n'y  avait  pas  de  couronne  visible  du  troisième  ordre. 
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nuage  est  venu  a  9b  3c/  former  une  couronne  dont  la  déviation 
était  à  l'origine  2.0  4'.  Elle  a  subsisté ,  tout  en  augmentant  de 
diamètre,  jusqu'à  9h  42'*  J'ai  appris  ainsi  qu'il  ne  faut  pas  per- 
dre du  temps  à  lire  et  à  noter  l'angle  de  déviation  d'une  cou- 
ronne du  premier  ordre ,  car  tout  est  modifié  quand  on  veut 
ensuite  mesurer  la  couronne  du  second  ordre.  C'est  sans  doute 
ce  qui  est  arrivé  à  Walker-Jordan  dans  son  observation  du 
25  octobre  1797  (page  218).  L'occasion  de  vérifier  le  fait  s'est 
présentée  à  ioh.  J'ai  lu  et  noté,  sans  trop  me  hâter,  l'heure  et 
la  déviation  du  premier  ordre  ;  puis  j'ai  observé  la  deuxième, 
qui  était  plus  que  double  de  la  première.  A  io1'  7',  j'ai  opéré 
autrement  ;  à  peine  avais-jc  lu  l'angle  20  20'  que  je  me  suis  mis 
à  mesurer  la  seconde  couronne.  J'ai  trouvé  le  double  de  20  20'. 
Je  voulais  suivre  de  l'œil  les  changements  que  j'attendais  ;  mais 
la  double  couronne  s'est  effacée  presque  immédiatement.  Ce  n'est 
que  dans  un  air  très-calme  dans  la  région  des  nuages  qu'on 
peut  avoir  des  couronnes  durables  et  d'un  diamètre  constant;  car 
les  observations  écrites  dans  le  tableau  prouvent  que  les  globules 
aqueux  d'un  grand  nuage ,  quoique  très-sensiblement  inégaux 
dans  ses  diverses  parties,  peuvent  néanmoins  être  assez  égaux 
entre  eux  dans  ces  parties,  pour  faire  naître  de  belles  couronnes. 

Un  moyen  tout  simple  se  présente  pour  observer  et  mesurer 
simultanément  une  couronne  multiple,  et  y  reconnaître  la  loi  des 
nombres  1,  2,  3,  4...  Contre  l'étroit  rebord  intérieur  d'un  tuyau 
de  cuivre,  est  maintenu,  à  l'aide  d'un  anneau  élastique  ou 
d'une  pièce  à  vis ,  un  disque  de  verre  blanc  dont  le  centre  est 
couvert  d'un  petit  disque  de  papier  noir.  Ce  disque,  de  quatre  à 
cinq  millimètres  de  diamètre ,  est  destiné  à  garantir  l'œil  en 
masquant  le  soleil  ;  les  couronnes  paraissent  ainsi  plus  vives  et 
plus  nettes.  Du  centre  de  cette  mouche,  avec  un  compas  à 
plume  chargée  d'encre  de  chine  épaisse,  et  avec  un  rayon  de 
r,  2r,  3r,  4r,  millimètres,  on  décrit  un  cercle  qu'il  suffit  d'indi- 
quer par  des  points  distants  d'un  à  deux  millimètres.  Un  autre 
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tuyau,  un  peu  plus  étroit  pour  qu'il  entre  à  frottement  gras  dans 
le  premier,  est  ouvert  par  le  bout  d'entrée  ;  il  est  fermé  à  l'autre 
bout  par  une  plaque  noire  percée  d'un  trou  central  de  cinq  à 
sept  millimètres  de  diamètre.  Dans  l'intérieur  et  contre  le  fond 
s'applique  et  s'introduit  à  frottement ,  ou  est  maintenu  par  une 
>irole  à  vis ,  un  disque  de  tiége  servant  de  monture  à  un  stépha- 
noscope  dont  on  a  déterminé  la  longueur  d'ondulation  l  pour  les 
rayons  rouges. 

Supposons  maintenant  qu'on  aperçoive  une  couronne  mul- 
tiple. On  enfonce  ou  l'on  tire  le  tuyau  glissant  jusqu'à  ce  que  le 
premier  cercle  du  rayon  r  couvre  exactement  le  milieu  du  rouge 
du  premier  ordre;  le  cercle  d'un  rayon  double  couvrira  le  rouge 
du  second  ordre ,  etc.  Soit  L  la  longueur  totale  intérieure  du 
tuyau,  depuis  le  verre  blanc  objectif  jusqu'à  l'œil.  On  dira 
L  :  r  ::  Rayon  :  tang.D,  ce  qui  donnera  D,  puis  g  par  la  formule 


q  5#«in.D' 

Fixons  maintenant  les  dimensions  convenables  de  ce  stépha- 
nomètre.  Il  suffit  que  la  partie  visible  du  verre  blanc  ait  un  dia- 
mètre de  cinquante  millimètres.  Dans  ce  cas  on  prendra  r  =  5. 
C'est-à-dire  que  les  cercles  tracés  auront  5,  10,  i5  et  ao  milli- 
mèlres  de  rayon.  Pour  les  plus  petites  couronnes  régulières  que 
j'aie  vues  jusqu'ici,  on  a  D  =  i°  ao'.  Nous  prendrons  D  =  i°  i5'. 
Nous  aurons  donc 

R  .  r  R  .  5 

L  =   —  =  —  =  22Q,  1 5. 

tang.  D     tang.  i°  i5' 

D'après  cela,  je  donne  une  longueur  totale  L  de  *4o  milli- 
mètres au  tuyau  ouvert,  et  i3o  au  tuyau  fermé. 

La  plus  grande  couronne  du  premier  ordre  que  j'aie  eu  l'occa- 
sion d'observer  avait  3<>  3a'.  Prenons  3°  45'.  Pour  l'observer ,  o) 


Digitized  by  Google 


(  00  ) 

enfoncera  le  tuyau  glissant  afin  d'amener  le  rouge  sur  le  cercle 
de  dix  millimètres  de  rayon.  La  longueur  L  sera  alors 

R  x  10 

L  =  — —  =  i52,5;. 

tang.  3°  45' 


Or,  d'après  les  dimensions  convenues  pour  les  tuyaux,  celle 
condition  peut  èlre  remplie,  et  l'on  pourra  observer  de  même 
sur  toute  couronne  ayant  une  déviation  comprise  entre  i°  12' 
et  4°  ^4'. 

Pour  avoir  la  longueur  L  dans  chaque  observation ,  il  suffira 
d'ajouter  la  longueur  constante  du  plus  large  tuyau  à  la  distance 
de  son  bord  au  bord  du  plus  étroit ,  distance  que  Ton  peut  mesu- 
rer avec  un  kutscb  (double  décimètre  divisé  en  millimètres),  ou 
par  des  divisions  gravées  sur  le  tuyau  glissant. 

Voici  même  l'abrégé  d'une  table  des  angles  D  correspondants 
à  diverses  longueurs  L  du  stéphanomètre ,  pour  les  cas  où  I  on 
fait  usage  du  petit  cercle  dont  le  rayon  est  de  cinq  millimètres. 
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Difi.  rentes 

Différences 

L 

1) 

pour 

U  II  IIHJILIIl. 

L 

D 
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I  00  27 
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00,0 
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I    JO  JO 

200 

I    20  OU 
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20,2 

1  0O 

i  5;  33 

20O 

I    23  OJ 
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- 

4«>+ 

I   2  1  5o 

0 

22,0 

îGi) 

i  4;  24 

2K) 

1   19  5G 
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- 

o*  y  ) 

t  ,8  7 

2  I  ,8 

iG5 

i  4  f  8 

220 

20,O 

170 

o 

220 

h'1 

iO,n 

.-5 

.  3H  .2 

23  O 

1   14  +3 

•  4  _ 

.",2,8 

la,.. 

18'» 

•  28 

2-i3 

1   i3  8 

« 

1  .',2  o> 

2  +  U 

1  11  .W 

La  colonne  des  différences  servira  à  calculer  rapidement 
l'angle  correspondant  à  une  valeur  quelconque  de  L. 

Si  l'on  se  sert  du  rayon  de  io,  i5,  20...  millimètres,  il  faudra 
doubler ,  tripler,  quadrupler  l'angle  donné  par  la  table. 

Remplacez  le  stéphanoscope  par  un  disque  de  carton  noir  ou 
de  plomb,  percé  au  centre  d'un  trou  d'épingle ,  et  vous  aurez 
un  instrument  propre  à  mesurer  les  petits  angles  entre  deux 
objets.  Comme  alors  il  faut  mettre  les  deux  objets  tangents  à 
un  cercle ,  il  faut  doubler  l'angle  correspondant  au  rayon  de  ce 
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cercle.  Pour  ne  pas  avoir  à  doubler  l'angle ,  on  ôte  la  mouche, 
on  marque  le  centre  çl'un  point  noir  dont  on  couvre  l'un  des 
deux  objets.  En  un  mot,  cet  instrument  portatif,  soigneusement 
construit,  peut  remplacer  l'octant ,  que  l'on  observe ,  soit  sur  le 
soleil,  soit  sur  une  ou  deux  bougies,  etc.,  mais  même  en  le 
fixant  sur  un  support  solide ,  il  ne  saurait  conduire  à  des  résul- 
tats aussi  précis. 


Le  premier  paragraphe  de  la  page  44  renferme  une  erreur 
qu'on  m'a  signalée  et  que  je  m'empresse  de  reconnaître.  Il  faut 
donc  supprimer  les  cinq  dernières  lignes  qui  commencent  par 
ces  mots  :  Les  choses  restent  les  mêmes.... 
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TABLES  BAROMETRIQUES 


SERVANT  A  RAMENER  A  UNE  TEMPÉRATURE  DONNÉE  LES  HAUTEURS 
DU  BAROMÈTRE  OBSERVÉES  A  UNE  TEMPÉRATURE 

quelconque; 


La  mesure  exacte  de  la  pression  de  l'air,  des  gaz  et  des 
vapeurs  entre  comme  donnée  indispensable  dans  la  plupart  des 
recherches  de  chimie ,  de  physique  et  de  météorologie.  Elle 
est  ordinairement  représentée  par  la  hauteur  d'une  colonne  de 
mercure  qui  varie  depuis  une  fraction  de  millimètre  jusqu'à  15 
et  20  mètres ,  et  dans  le  même  rapport  que  la  pression  tant  que 
sa  température  et  celle  de  l'échelle  qui  la  mesure  restent  con- 
stantes; mais  si  cette  température  change,  la  hauteur  verticale 
de  la  colonne  de  mercure  ne  mesure  plus  la  pression  :  il  faut  la 
ramener  par  le  calcul  à  ce  qu'elle  aurait  été  si  la  température 
n'avait  pas  changé.  Cette  correction ,  toujours  indispensable 
quand  on  vise  à  l'exactitude,  est  souvent  négligée  ou  faite  par 
approximation ,  parce  qu'il  faudrait  chaque  fois  s'engager  dans 
des  calculs  assez  courts ,  à  la  vérité  ,  mais  rebutants  par  leur 
répétition.  Des  tables  où  elle  se  trouve  exactement  faite  pour 
tous  les  cas  possibles  sont  donc  d'une  utilité  incontestable ,  et 
c'est  ce  qui  me  détermine  à  publier  celles  que  j'ai  calculées 
pour  mon  usage  particulier.  Dans  ce  travail  de  dévouement  et 
de  patience,  j'ai  eu  plus  particulièrement  en  vue  les  observa- 
tions du  baromètre  sédentaire.  Quand  la  température,  commune 


Par  M.  Dblkzenwe  ,  Membre  résidant. 
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au  mercure  et  à  l'échelle  de  laiton  ,  est  exprimée  par  un  nom- 
bre entier ,  la  somme  ou  la  différence  de  deux  nombres  donne 
immédiatement  le  résultat.  Dans  les  autres  cas  on  peut  avoir 
quelques  nombres  de  plus  a  combiner  par  addition  et  soustrac- 
tion ;  mais  le  résultat  s'obtiendra  toujours  en  beaucoup  moins 
de  temps  que  par  le  calcul  direct. 

Avant  d'entrer  dans  le  détail  de  la  construction  et  de  l'usage 
des  tables,  j'indiquerai  rapidement  les  principales  causes  qui 
peuvent  induire  en  erreur  sur  la  vraie  hauteur  d'une  colonne 
barométrique  et  la  manière  de  les  écarter ,  ou  d'y  avoir  égard 
par  des  corrections  convenables. 

L'excellence  d'un  baromètre  bien  purgé  d'air  dépend  pres- 
que entièrement  de  la  perfection  de  son  échelle.  Si  une  colonne 
de  7G0  millimètres,  par  exemple,  verticale  et  parallèle  à 
l'échelle ,  est  mise  avec  elle  dans  une  position  si  peu  oblique 
que  l'extrémité  inférieure  dévie  seulement  de  10  millimètres, 
celte  colonne  prendra  une  longueur  de  760,0657  millimètres, 
tandis  que  sa  hauteur  n'aura  pas  varié.  L'échelle  ne  doit  me- 
surer que  cette  hauteur  et  doit  conséquemment  être  constam- 
ment tenue  dans  une  direction  bien  verticale.  Elle  doit  être  en 
cuivre  jaune  (laiton)  et  ses  divisions  doivent  coïncider  parfai- 
tement avec  celles  d'un  mètre  modèle,  quand  l'une  et  l'autre 
sont  à  la  température  de  la  glace  fondante. 

Quant  au  tube,  il  peut  n'être  ni  droit,  ni  vertical,  ni  calibré; 
c'est  une  conséquence  de  ce  principe  d'hydrostatique ,  que  les 
liquides  se  tiennent  à  la  même  hauteur  dans  des  vases  commu- 
niquants et  de  forme  quelconque.  On  n'a  même  point  à  craindre 
d'erreur  sur  la  correction  relative  à  la  température.  En  effet ,  le 
poids  de  la  colonne  de  mercure  est  égal  à  celui  d'une  colonne 
d'air  de  toute  l'épaisseur  de  l'atmosphère  et  d'un  diamètre  égal 
à  celui  du  tube  dans  le  point  où  il  est  le  plus  étroit ,  car  le  mer- 
cure remplissant  les  cavités  est  soutenu  par  les  plans  inclinés; 
à  mesure  que  la  chaleur  fait  alonger  la  colonne ,  tout  ce  qui 
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passe  des  renflements  lend  à  aionger  davantage  celte  colonne  et 
à  augmenter  son  poids  ;  mais  en  même  temps  elle  se  raccourcit 
pour  se  maintenir  en  équilibre  de  poids  avec  l'air  extérieur. 

Un  tube  de  baromètre  peut  donc  être  très-large  en  apparence 
et  ne  faire  que  l'office  d'un  tube  étroit ,  puisqu'il  peut  être  con- 
sidéré comme  ayant  partout  un  diamètre  égal  au  plus  petit. 

Si  l'on  fait  osciller  la  colonne  d'un  baromètre  mal  purgé 
d'air  et  si  l'on  remarque  quelque  part  à  la  surface  intérieure 
du  verre  une  petite  bulle  d'air,  celte  bulle  reste  toujours  a  la 
même  place ,  quoique  le  mercure  y  passe  et  repasse  plusieurs 
fois.  Ce  n'est  donc  point  par  frottement  que  ce  fluide  circule 
dans  le  tube.  Quand  il  descend ,  il  se  forme  d'abord  une  cavité 
dans  laquelle  il  se  précipite  en  se  détachant  du  verre  ;  au  con- 
traire ,  lorsqu'il  monte  ,  son  extrémité  supérieure  extrêmement 
convexe  se  renverse  en  tous  sens.  Les  derniers  balancements  ne 
s'observent  qu'à  la  convexité  et  ne  s'étendent  point  jusqu'au 
tube ,  en  sorte  qu'il  n'y  a  que  le  cœur  de  la  colonne  qui  se 
meuve  dans  le  sens  de  l'axe.  Il  est  donc  très-important  de  don- 
ner à  cette  parlie  une  grande  liberté  de  mouvement,  afin  de 
la  rendre  sensible  aux  plus  petits  changements  de  pression 
atmosphérique,  et  de  larges  tubes  peuvent  seuls  procurer  cet 
avantage,  outre  celui  qu'ils  ont  d'exempter  de  la  correction 
relative  à  la  capillarité. 

Les  pesanteurs  spécifiques  des  fluides  renfermés  dans  des 
tubes  barométriques  sont  entre  elles  dans  le  rapport  inverse  des 
hauteurs  auxquelles  ils  se  soutiennent ,  toutes  les  autres  cir- 
constances étant  d'ailleurs  les  mêmes.  On  doit  donc  employer  à 
la  construction  des  baromètres  comparables  du  mercure  iden- 
tique pour  tous.  C'est  le  mercure  distillé,  parfaitement  purgé 
d'air,  et  dont  la  pesanteur  spécifique,  réduite  au  vide  et  à  la 
température  de  la  glace  fondante ,  a  été  trouvée  par  M.  Bioi 
de  i3,r>j9.r».  Quaud  on  ne  pcul  s'en  procurer,  il  faul  faire  les 
cou  celions  dont  >oicila  marche. 
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Soient  p  la  pesanteur  spécifique  du  mercure  d'un  baromètre, 
h  la  hauteur  de  la  colonne  observée ,  x  la  hauteur  de  la  colonne 
corrigée,  on  aura 

ph 

i3,59q5  :  p  ::  h  :  x    d'où    x  =  -~ — -. 

13,5995 

On  jugera  de  l'extrême  importance  de  celte  correction  par 
les  exemples  suivans.  Prenons  successivement  p  =  i3,6i83, 
p  =  i3,53G8C>92  et  h  =  760;  nous  aurons  respectivement 
a?  =  761,0.=»  et  x  =  756,49.  Or,  le  nombre  1 3,6 1 83  résulte 
de  plusieurs  expériences  soignées  faites  par  Fischer  pour 
connaître  la  pesanteur  spécifique  du  mercure  parfaitement 
homogène  réduite  au  vide  et  à  zéro  de  température ,  et  le  nom- 
bre 1 3, 53686 j 2  est  donné  dans  le  même  sens  par  Hachette; 
et  comme  les  petites  différences  qu'ils  ont  avec  celui  plus 
exact  de  M.  Biot  tiennent  à  des  causes  difficiles  à  déterminer 
et  produisent  déjà  plus  d'un  et  près  de  4  millimètres  d'erreur 
sur  une  hauteur  moyenne  de  760,  on  doit  s'attendre  à  en  faire 
de  plus  graves  lorsqu'on  employera  du  mercure  mal  purgé  d'air 
et  pris  dans  le  commerce,  où  il  est  souvent  mêlé  d'etain. 

Le  meilleur  baromètre  à  cuvette  n'est  exact  que  lorsque 
l'échelle  ou  la  cuvette  étant  mobile ,  on  peut  à  chaque  obser- 
vation amener  la  surface  du  bain  de  mercure  dans  le  réservoir, 
à  la  hauteur  du  zéro  de  l'échelle.  Dans  le  cas  contraire,  lorsqu'il 
n'est  point  à  niveau  constant,  il  n'est  exact  qu'à  un  certain 
degré  de  pression  atmosphérique ,  et  il  est  d'autant  plus  défec- 
tueux dans  tous  les  autres  degrés,  qu'ils  sont  plus  éloignés  de 
celui-là  et  que  la  cuvette  est  plus  étroite.  On  sent  en  effet  que 
le  mercure  ne  peut  monter  dans  le  tube ,  sans  descendre  en 
même  temps  dans  le  réservoir,  qui  le  fournit,  d'une  quantité 
qu'on  néglige  et  dont  il  faudrait  tenir  compte.  Le  calcul  suivant 
donnera  pour  tous  les  cas  la  mesure  de  ces  erreurs  et  le  moyen 
de  les  rectifier. 
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Supposons  le  baromètre  exact  à  sa  hauteur  moyenne.  S'il 
survient  un  accroissement  de  pression,  le  mercure  montera 
dans  le  tube ,  au-dessus  de  la  hauteur  moyenne ,  d'une  quantité 
-6  que  l'échelle  indiquera,  et  il  baissera  en  même  temps  de  x 
millimètres  dans  le  réservoir.  Soient  R  le  rayon  intérieur  de  la 
cuvette,  r  celui  du  tube ,  et  a  l'épaisseur  de  ce  tube.  La  surface 
du  bain  de  mercure  sera 

r  R*  —  n  (r     a)* , 

tr  étant  le  rapport  de  la  circonférence  au  diamètre.  Le  volume 
du  mercure  introduit  dans  le  tube  par  l'accroissement  de  pres- 
sion sera  -x  r*  b.  Ce  même  volume  de  mercure  fourni  par  le 
réservoir  est  encore  exprimé  par 


on  aura  donc 


|  n  R*  —  7t  (r-H  a)4 
K  j  R»_(r -♦-«)*  J*  =  ,r  r*b9 

r*b 


tl'ott  4?  =   ~  ;  —  ,     OU     X  —  -    , 

R*  —  (r     a)*  R  —  r 

en  faisant  abstraction  de  l'épaisseur  du  tube. 

Quand  le  diamètre  intérieur  de  la  cuvette  vaudra  trois  fois, 
par  exemple ,  celui  du  tube ,  on  aura ,  en  ne  tenant  point 
compte  de  l'épaisseur  du  tube  : 


x  = 


C'est-à-dire  qu'il  faudra  ajouter  aux  variations  ol>servées  au- 
dessus  et  au-dessous  de  la  hauteur  moyenne  la  huitième  partie 
de  ces  variations,  pour  avoir  la  véritable. 
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En  portant  la  largeur  du  réservoir  jusqu'à  dix  fois  celle  du 
tube ,  il  y  aura  encore  une  erreur  d de  la  variation  observée , 
ce  qui  fait  plus  de  deuv  dixièmes  de  millimètre  quand  cette 
variation  est  de  vingt  millimètres  seulement.  L'on  ne  peut  discon-  " 
venir  que  cette  erreur  ne  soit  assez  considérable,  surtout  lors- 
qu'on applique  le  baromètre  à  la  mesure  des  hauteurs.  Elle  n'est 
même  pas  négligeable  dans  les  observations  sédentaires  cor- 
respondantes ou  relatives  à  quelque  recherche  délicate,  comme 
les  marées  aériennes ,  l'inflence  des  change  mens  de  vents,  etc. 

Néanmoins,  quand  un  baromètre  à  cuvette  est  uniquement 
destiné  à  donner  avec  le  temps  la  hauteur  moyenne ,  on  peut  se 
dispenser  d'avoir  égard  au  mouvement  du  mercure  dans  le  ré- 
servoir, parce  qu'en  supposant  qu'il  ait  un  nombre  égal  de  varia- 
tions au-dessus  et  au-dessous  de  cette  hauteur  moyenne ,  ce 
qui  peut  avoir  lieu  en  plusieurs  années ,  il  s'établit  entre  les 
erreurs  en  sens  contraire  une  compensation  qu'on  peut  regarder 
comme  exacte.  Il  est  bon  alors  d'avoir  une  cuvette  très-large.  Si 
elle  a  un  diamètre  égal  à  dix-huit  fois  celui  du  tube,  on  se  trompera 
au  plus  d'un  dixième  de  millimètre  dans  les  variations  extrêmes. 

On  doit  rejeter,  comme  étant  à  niveau  variable  et  tout-à-fait 
infidèles,  ces  nombreux  baromètres  portatifs  à  réservoir  de  peau 
fermé  de  toute  part.  Il  en  est  dont  une  partie  du  réservoir 
étant  de  verre ,  permet  d'amener  le  mercure  à  la  hauteur  du 
zéro  de  l'échelle  par  le  moyen  d'une  vis  de  pression  qui  agit 
sur  la  peau  ;  mais  ils  ont  un  défaut  que  l'on  ferait  disparaître  à 
l'aide  d'une  vis  échancrée ,  par  laquelle  on  établirait  ou  l'on  sup- 
primerait à  volonté  la  communication  de  l'air  extérieur  avec 
celui  du  réservoir. 

Considérons  un  pareil  baromètre  à  réservoir  fermé,  et  suppo- 
sons que  la  pression  de  l'air  vienne  à  augmenter  très-peu.  L'air 
extérieur  ne  pouvant  traverser  librement  la  peau,  ainsi  qu'on  peut 
s'en  assurer  par  la  pompe  pneumatique,  le  mercure  ne  montera 
pas,  puisque,  d'après  notre  supposition,  l'augmentation  de 
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pression  ne  suffit  pas  pour  vaincre  la  résistance  de  la  peau,  dont 
la  flexibilité  n'est  pas  absolue.  Mais  si  la  pression  augmente 
encore ,  la  peau  cédera ,  l'air  intérieur  se  comprimera,  agira  sur 
le  mercure  du  réservoir  pour  en  faire  passer  dans  le  tube  une 
quantité  telle  que  son  poids,  joint  à  la  réaction  de  l'air  intérieur, 
fera  équilibre  à  la  pression  de  l'atmosphère. 

Ce  raisonnement  ne  laisse  aucun  doute  sur  l'inconvénient  des 
réservoirs  de  peau  étroits  et  fermés.  On  peut  encore  ajouter  que 
les  changeraens  de  température  de  l'air  intérieur  du  réservoir, 
en  faisant  varier  sa  force  élastique ,  doivent  souvent  tromper 
l'observateur  sur  la  véritable  cause  des  petits  roouvemens  du 
mercure ,  ou  au  moins  sur  sa  valeur. 

Un  autre  défaut  inévitable  et  commun  aux  baromètres  de 
toutes  les  formes ,  mais  dont  on  peut  corriger  l'effet ,  est  l'at- 
traction capillaire  qui  déprime  d'autant  plus  la  colonne  que  le 
tube  est  plus  étroit ,  ainsi  qu'on  peut  en  juger  par  la  table  de 
correction. 

Cependant ,  le  baromètre  à  siphon  en  est  moins  affecté  que 
ceux  à  large  réservoir.  Dans  la  grande  branche ,  le  mercure  et  le 
tube  ont  une  constance  de  sécheresse  qui  entraîne  celle  de 
l'action  capillaire  ;  mais  il  n'en  est  pas  de  môme  dans  la  plus 
petite  branche,  où  l'humidité  du  tube  et  du  mercure,  variant  avec 
l'état  hygrométrique  de  l'air  qui  les  touche  sans  cesse ,  détruit 
l'égalité  d'action,  s'oppose,  par  conséquent,  à  la  compensation 
qui  s'établirait  sans  cette  inégalité ,  et  peut  donner  lieu  à  des 
erreurs  d'autant  plus  sensibles  que  le  tube  sera  plus  étroit;  mais 
on  peut  les  faire  disparaître  entièrement  en  prenant  un  tube 
large  de  2.0  a  3o  millimètres. 

Cette  largeur  est  encore  commandée,  comme  nous  l'avons  dit, 
par  la  nécessité  de  donner  au  mercure  toute  la  mobilité  dont  il 
a  besoin  pour  céder  de  lui-même  aux  plus  petits  changements 
de  pression ,  bien  qu'on  doive  encore  l'aider  par  des  chocs. 

Les  tubes  de  6  à  10  millimètres  sont  actuellement  d'un  usage 
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général.  Cependant  le  mercure  y  est  encore  très-géné,  caries 
grandes  oscillations  qu'on  y  provoque  cessent  trop  brusquement, 
ne  sont  point  isrfchrones,  et  leur  étendue  décroît  par  une  pro- 
gression trop  rapide.  Si  le  dernier  mouvement  est  ascendant, 
le  mercure  s'arrête  avant  d'être  arrivé  à  sa  vraie  hauteur  et  le 
baromètre  se  tient  trop  bas.  Il  se  tient  trop  haut  si  le  dernier 
mouvement  du  mercure  est  descendant  II  faut  donc  le  choquer 
pour  forcer  le  mercure  à  achever  son  mouvement.  Cette  pré- 
caution ne  suffit  pas  toujours ,  surtout  si  le  tube  est  trop  étroit 
ou  s'il  est  trop  étranglé  en  un  de  ses  points ,  car  en  mesurant 
plusieurs  fois  la  colonne  après  un  balancement  suivi  de  ces 
chocs ,  on  a  des  différences  qui  s'élèvent  par  fois  à  près  d'un 
demi-millimètre. 

Le  meilleur  baromètre  sédentaire  est  donc  le  baromètre  à 
siphon,  ayant  un  large  tube  dans  lequel  le  mercure  aura  assez 
bouilli  dans  toute  sa  masse  pour  le  bien  purger  d'air.  L'échelle 
de  cuivre  (laiton),  parfaitement  graduée ,  bien  verticale,  armée 
d'un  vemier  donnant  les  vingtièmes  de  millimètre ,  doit  être 
assez  épaisse  pour  que  6es  variations  de  température  suivent 
simultanément  celles  du  mercure.  Le  réservoir  du  thermomètre 
de  correction  doit  plonger  dans  le  mercure  qui  remplit  un  bout 
de  tube  de  même  largeur  et  épaisseur  que  celui  du  baromètre. 
Sa  tige  traverse  une  rondelle  de  liège  qui  bouche  exactement 
l'ouverture.  Ce  même  bout  de  tube  doit  être  en  contact  avec  le 
tube  barométrique  et  enchâssé  comme  lui  dans  la  monture. 

Par  ces  précautions ,  le  thermomètre  de  correction  n'est  ni 
plus  ni  moins  sensible  que  le  baromètre  A  l'action  du  calo- 
rique. Cependant,  la  hauteur  moyenne  annuelle  du  baromètre, 
à  la  température  moyenne  de  ce  thermomètre ,  n'est  pas  préci- 
sément égale  à  la  vraie  hauteur  moyenne  annuelle  que  Ton  n'ob- 
tient qu'après  avoir  ramené  chacune  des  hauteurs  observées  à 
cette  température  ou  à  toute  autre  température  convenue. 
Ainsi ,  lors  même  qu'en  tenant  note  des  mouvemens  d'un  ba- 
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romètre  sédentaire ,  l'on  n'aurait  en  vue  que  d'en  connaître  la 
hauteur  moyenne  annuelle,  il  est  utile  encore  d'en  ramener 
chaque  fois  la  colonne  observée  à  une  température  fixe.  Cette 
correction  est  indispensable  dans  toute  autre  circonstance.  Sans 
«elle  >  on  ne  peut  démêler  les  véritables  causes  des  oscillations 
du  baromètre;  il  est  impossible  d'étudier  sa  marche  diurne, 
l'influence  des  changements  qui  s'opèrent ,  soit  dans  l'état  hy- 
grométrique de  l'air,  soit  dans  la  force  et  la  direction  du  vent , 
et  les  prédictions  des  changements  de  temps  perdent  beaucoup 
de  leur  probabilité. 

Entrons  maintenant  dans  les  détails  de  la  correction  relative 
à  la  chaleur. 

Concevons  une  échelle  de  cuivre  contenant  des  divisions 
quelconques,  mais  égales,  et  supposons  qu'elle  soit  à  la  tempé- 
rature r,  tandis  qu'une  colonne  barométrique  dont  elle  mesure  la 

longueur  est  à  la  température  t'.  Représentons  par  -  le  coeflî- 

c 

cient  de  la  dilatation  du  cuivre  pour  chaque  degré  du  thermo- 
mètre centigrade,  par  x  le  nombre  de  millimètres  contenus 
dans  le  partie  de  l'échelle  comprise  entre  les  deux  extrémités 
de  la  colonne,  et  par  y  le  nombre  de  millimètres  auquel  se 
réduit  cette  partie  de  l'échelle  quand  sa  température  devient 
celle  de  la  glace  fondante.  D  est  évident  qu'on  aura 

x  =  y  -i  ty  =  —  (c  -f-  <)• 

c  c 

Maintenant,  si  à  zéro  de  température  les  divisions  égales  de 
l'échelle  deviennent  des  millimètres ,  ce  qui  est  le  cas  des  me- 
sures métriques,  le  nombre  y  devient  égal  au  nombre  des  divi- 
sions de  l'échelle  comprises  entre  les  deux  extrémités  de  la 
colonne  barométrique,  laquelle  reste  à  la  température  r\  Ce 
nombre  de  divisions  est  donné  par  l'observation  directe  ;  en  k 
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représentant  par  h ,  l'équation  précédente  devient 

x  =  —  (c-f-  r). 

c 

Telle  est  donc  la  vraie  longueur  de  la  colonne.  Soit  z  la  Ion-* 
gueur  en  millimètres  à  laquelle  cette  colonne  se  réduit  quand 

sa  température  f*  descend  à  zéro ,  et  représentons  par  -î-  le 

tn 

coefficient  de  la  dilatation  du  mercure  pour  chaque  degré  du 
thermomètre  centigrade.  La  longueur  x  de  la  colonne  à  f  degrés 
sera  encore  exprimée  par 

x  =  z   %'  z  =  —  (m  -f-  t'\> 

m  m 

donc 

h  .  z  tn     c  «4-  f 

—  U  -♦-  0  =  —  (ro-W')  et  z  =  h.  —  '  — —  .  .  .  (i) 
c  fît  c     tn  -t-  * 

Telle  est  la  longueur  de  la  colonne  quand  le  mercure  et 
T  échelle  sont  à  la  température  de  la  glace  fondante. 

La  correction  de  température ,  c'est-à-dire  la  différence  entre 
la  longueur  primitive  h  et  la  longueur  z  k  zéro,  est 


d'où 


h  cl'  —  mt 
c    tn  -t-  t 


h    ct'  —  tnt 

z  =  h       — •   (3) 

c    m  r 


Les  températures  t  et  f'  peuvent  être  indifféremment  positives 
ou  négatives  ;  quelles  qu'elles  soient,  l'équation  (3)  fait  voir  que, 
si  la  correction  calculée  est  positive,  il  faut  la  retrancher  de  la 
hauteur  h  observée  pour  avoir  la  hauteur  z  à  zéro.  Il  faut 
l'ajouter  si  elle  est  négative. 
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La  correction  est  nulle  quand    ct'—mt  =  o   ou   -  =  — 

t       c  . 

D'après  MM.  Dulong  et  Petit,  la  dilatation  moyenne  et  abso- 
lue du  mercure  est 

i 

-£^r-  entre  o<>  et  100°,   d'où    m  =  555o; 

— -  entre  o°  et  200°,    d'où   m  =  54^5  ; 
i 

53qq  entre  o<>  et  3oo°,    d'où    m  =53oo. 


Remarquons  que  ^  (  555o     53oo  )  =  5425.  D'après  cela  : 


depuis        —a5°  jusqu'à  i25  on  prendra  w=  555o; 

"5  .  .  .  i-5   m  =  5^75; 

»75  •  •  •    m  =  5425; 

225  ...  2;5   m  =  5362,5; 

*75  •  •  •  3*5   m  =  53oo. 


t  1   .  :  ,  .  t 


Le  coefficient  de  la  dilatation  du  laiton  est  moins  bien 
connu  ;  il  varie  sans  doute  avec  la  proportion  de  cuivre  rouge 
et  de  zinc ,  car  le  zinc  se  dilate  beaucoup  plus  que  le  cuivre. 
D'après  deux  expériences  faites  en  avril  et  juillet  1782 ,  Lavoi- 
sier  et  La  place  ont  trouvé 


1  1 


-  —  0,0000186671  =-— — ,d'où  ^  =  53570; 
r  535;o  ' 

—  =  0,0000188971  =  52l)1a»d'ou  <?"= 52918; 

Moyenne. . . .  -  =  0,0000187821  =  — ! — ,  d'où  c  =  03242. 

C  532  ^2 
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Pour  apprécier  l'influence  de  la  différence  entre  les  deux 
valeurs  c*  et  c",  nous  ferons  (i) 

m    c"+t        ,        m    c*  -4-  l 


c"   m-*-t'  c*    m -Ht'  ' 

d'où  =  *  ifJTjl^. 


Prenons  I  =  l'  =  5o°  ;  =  62918  et  d—  535;o  ;  m  =  555o, 
nous  aurons 

zn  —  z'  =  h  x  0,00001 14 , 

par  conséquent,  pour  des  valeurs  de  h  au-dessous  de  10,000  mil- 
limètres, c'est-à-dire  au-dessous  de  10  mètres,  et  des  tempéra- 
tures au-dessous  de  5o»,  Terreur  calculée  avec  la  valeur 
moyenne  c  =  53242  sera  toujours  insensible  ou  très-petite  et 
négligeable. 

Par  suite  d'une  erreur  de  calcul  numérique ,  Lavoisier  et 
Laplace  avaient  trouvé  m'  =  S412.  Ce  coefficient  a  été  long- 
temps employé.  Les  expériences  exactes  de  MM.  Dulokg  et 
Petit  l'ont  fixé  à  m  =  55So.  Faisons  donc  (1) 

,  m    c-*-t  m'    c  +  t 

z  =  h  —   i    z  —h  — • 


c    m  +  l''  c    m'-*-?  ' 

d  ou  x  —  z  —h  — — - — —  . 


Prenons  encore  1=  *'  =  5o°,  nous,  aurons  z  —  z'  = 
h  x  o,ooo35;9.  Pour  *  =  76°  l'erreur  est,  de  plus  d'un  quart  de 
millimètre. 

À  défaut  de  tables  donnant  les  valeurs  de  la  correction 

h  et'  —  tnt 
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on  abrège  le  calcul  direct  en  supprimant  au  dénominateur  le 

terme     toujours  beaucoup  plus  petit  que  m.  La  correction  so 

,  .    ,        ht1      ht  h   f  t\ 

réduit  alors  à  ou  à   —  If'  )  parce  qu'on 

me  m  \  10/ 

a ,  à  peu  près ,  c  =  1  o  m.  L'erreur  qui  résulte  de  ce  calcul 

abrégé  est 

h   .    t ,     h  et — mt     _  (      f"  mt 


Pour  f'  =  ia5°  et  t  =  —  5°,  Terreur  est  À  x  0,00049794; 
elle  n'est  tolérable ,  dans  ce  cas,  que  pour  des  valeurs  de  h 
au-dessous  de  100  millimètres. 

Des  tables  calculées  pour  toutes  les  valeurs  expérimentales 
que  peuvent  prendre  les  trois  variables  h,  t  et  r  qui  entrent 
dans  la  formule  de  correction ,  seraient  sans  doute  fort  utiles 
puisque  pour  certaines  recherches  de  physique  l'échelle  est 
séparée  de  la  colonne  de  mercure  soumise  à  de  grandes  varia- 
tions de  température  ;  mais  ces  tables  seraient  si  étendues  qu'il 
est  préférable  de  les  restreindre  en  supposant  égales  les  deux 
variables  f*  et  t  comme  cela  arrive  dans  les  observations  baro- 
métriques et  dans  beaucoup  d'autres  expériences,  pourvu  toute- 
fois que  les  tables  calculées  pour  le  cas  de  t'  =  t  puissent  don- 
ner ,  pour  les  autres  cas,  des  résultats  encore  plus  satifaisants 
que  ceux  du  calcul  abrégé  ci-dessus.  C'est  en  effet  ce  qui  a 
lieu,  comme  nous  le  ferons  voir,  et  en  conséquence  les  tables 
ci-après  donnent  les  valeurs  de 

h  et  —  mt         c  —  m  t 

—  =  *   ......  (4)» 

c  m  h-  f  c      m  +  t 

pour  toutes  les  valeurs  expérimentales  de  t  et  de  h.  La  première 
colonne  contient  les  valeurs  de  h  que  fournit  l'observation ,  les 
autres  colonnes  font  connaître  les  corrections  correspondantes  à 
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toutes  les  températures  comprises  entre  —  20°  et  4o°.  La  der- 
nière colonne  renferme  les  parties  proportionnelles  pour  les 
fractions  de  degré. 

On  ne  doit  point  oublier  que  pour  ramener  à  la  température 
zéro  de  la  glace  fondante  une  colonne  observée  h  à  une  tem- 
pérature quelconque  zk  t ,  il  faut 

Ajouter  la  correction  à  h  si  la  température  f  est  négative , 
c'est-à-dire  au-dessous  de  zéro; 

Retrancher  la  correction  de  h  si  la  température  t  est  positive, 
c'est-à-dire  au-dessus  de  zéro. 

Les  tables  ainsi  construites  serviront  encore  pour  des  tempé- 
ratures en  dehors  des  limites  —  ao°  et  4o°  ;  mais  les  résul- 
tats  seront  affectés  d'une  erreur  qu'il  faut  calculer  pour  savoir 
où  il  convient  de  s'arrêter. 

Soit  h  une  hauteur  observée  à  la  température  T°  supérieure 
à  la  limite  t  des  tables.  Sa  valeur  ramenée  à  o°  est  exactement 

.  m  c  -f-  T 

i==h-r^î  (S)- 

Pour  faire  usage  des  tables ,  on  opérera  d'abord  comme  si  le 
zéro  était  transporté  à  la  limite  t  ;  on  aura  ainsi 

2-  _    m  c-»(T  — ») 
"  -     <  m-HT— «)' 

puis  on  ramènera  z*  à  o°,  ce  qui  donnera 

,   m  c-4-(T — t)      m   c  •+>  t 

z"=k.  — •   \- — 4  *  • 

c   m-*-(T  — f)      c   m  +  t 

L'erreur  résultant  de  ce  procédé  sera 

m  [  c T       m  c+t    <?-*-T  —  t  ) 

z  —  z"  —  h.  —  {  —         >  ; 

c     m  +1      c  m  -t- 1  m  -+-T  —  t  J 
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Développant  et  réduisant ,  il  vient 


  m(c— m)  (m-*«c-+-T)  (T  —  f)  f 

~~    c*  (m  +  t)(»  +  T)(m  +  T  —  ff " 

Cette  erreur  est  nulle  quand  f  =  o  et  quand  T  —  t  =  o ,  oe 
qui  doit  être. 

Pour  suivre  ce  procédé  par  les  tables,  on  ne  peut  pas  prendre 
T  plus  grand  que  2 1 ,  ou  plus  grand  que  8o°  ;  faisons  donc 
T  =  2 1 ,  il  viendra 


.  m  (c  —  m)  (m  ■+■  c-**  afU* 

z  —  z"  =  h  — -  i-  — • 

c1  (ro-f-t)*  (m-hat) 


Pour  *  =  4o°,  on  trouve  z  —  z°  =  A  x  0,000049384.  Pour 
une  colonne  A  d'un  mètre ,  Terreur  serait  de  5  centièmes  de 
millimètre.  Elle  sera  toujours  très-petite  et  négligeable  pour 
toutes  les  hauteurs  du  baromètre  sédentaire  et  pour  des  tem- 
pératures T  de  quelques  degrés  au-dessus  de  la  limite  t  =  4o°. 

Dans  les  cas  où  Ton  aurait  T  >  zt ,  on  opérerait  comme  il 
suit.  Supposons  qu'il  fallût  diviser  T  par  n  pour  rentrer  dans 
la  table;  on  ferait  successivement 


1 

c-*-  -  T 


c  1  • 

m     -  T 

n 


C-+--T 


m     -  T 
n 
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x'"  =  z" 


c  +  -  T 


c  1  T 

m     -  T 

n 


z  '  —  *^     *  —  •  — —  ^ 

m-+-  -T 
n 


d'où,  en  multipliaut  far  ordre, 


L'erreur  sera  donc 


Faisons  T  =  1 200.  Pour  rentrer  dans  la  table  il  faut  (aire 
n  =  3,  el  I  on  trouve 

z  —  jz'n)  =  Ax  0,000 1 555. 

Soit  encore  T  =  aoo°,  alors  n  =  5  et  l'erreur  est  A  x  o,ooo5u, 
en  calculant  toujours  avec  m  =  55  5o. 
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Pour  des  valeurs  de  h  plus  grandes  que  1000  millimètres  ou 
i  mètre,  ces  erreurs  ne  seraient  pas  négligeables. 
La  correction  exacte  est 

,  c  — m  T 

h   •   -m 


Elle  serait  proportionnelle  à  T,  ainsi  qu'on  le  suppose  à  tort 
dans  le  calcul  généralement  usilé ,  si  T  n'entrait  pas  au  déno- 
minateur. Divisons  donc  T  par  n  pour  rentrer  dans  la  table 
puis  multiplions  le  résultat  par  n ,  nous  aurons 

c  —  m  T 
h  •  — 


n 


et  l'erreur  sera 


c —  m  ]      T  T    [  c  — m        (n  —  i)T 

k  _  1  t  ~^~T(  ~ "  *(m  +  T)(i^-T). 

fm  -4-  —  1 
n 


Faisons  T=i2o  et  »  =  3,  l'erreur  sera  h  x  0,000271 3. 
Pour      T  =  200  et  n  =  5,  l'erreur  est    h  x  0,0008918. 

Celte  méthode  est  plus  expéditive  que  la  précédente  ;  mais 
elle  conduit  à  une  erreur  presque  double. 


Une  colonne  h  est  à  une  température  T  qui  ne  passe  pas  les 
limites  des  tables;  on  veut  la  ramener  à  1°  aussi  dans  les  limites. 


r 
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Abaissons  d'abord  celte  colonne  à  o°.  Nous  auront 


,    m  c+T 

z  —  h.  — 


c  w+T 
Pour  la  porter  à  i° ,  on  aura 

c    m  -h  t 

Z  =  Z  X  •   , 

m  c-+-f 

d'où 

_  (c  +  T)(m  +  t) 
~  ~  (c  +  t)  (m-4-T) ^ 

Il  y  a  donc  deux  opérations  successives  à  faire  avec  les 
tables  pour  obtenir  le  résultat  exact.  Si  l'on  veut  abréger,  au 
risque  de  faire  une  légère  erreur ,  on  abaissera  la  colonne  de 
T  à  t  en  transportant  à  t  le  zéro  des  tables.  Cela  donnera 

,        m    c-*-T  —  t 

Z    —  n       •  "         "  » 

c    m     I  —  I 

l'erreur  sera  donc 

z'  -  z"  =  h  x  (c-»)(«-Ht  +  T)(T--i)i 


Soient  T  =  4o°  et  f  =  ao°.  On  a 

z'  —  z"  =  h  x  0,00001271. 

Cette  erreur  sera  toujours  peu  sensible  tanl  que  h  ne  surpassera 
pas  un  mètre. 

Soient  encore  T  =  80  et  f  =  40 , 
on  aura  z'  —  2"  =  h  x  o,oooo5o.  Cette  erreur  est  encore 
tolérable  pour  des  valeurs  de  A  au-dessous  d'un  mètre. 
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Pour  faire  usage  des  tables  quand  l'échelle  el  la  colonne  h 
de  mercure  sont  à  des  températures  différentes ,  opérez  comme 
il  suit  : 

Prenez  dans  les  tables  la  correction  correspondante  à  la  tem- 
pérature t'  du  mercure.  Prenez  le  neuvième  (ou ,  plus  briève- 
ment ,  mais  moins  exactement ,  le  dixième  )  de  la  correction 
correspondante  à  la  différence  t'  —  t  des  deux  températures. 
La  somme  algébrique  (c'est-à-dire ,  en  ayant  égard  aux  signes) 
de  ces  deux  quantités  sera  la  correction  cherchée. 

La  correction  exacte  est 

h  et'  —  mt  h  i    et'  mt  j 

La  correction,  d'après  la  règle  ci-dessus,  sera 

h  l  et'  —  mt'  mt'  ) 
c  \     m     1'     ~~m-f-f'  ) 

M    «(«'-')  »[*'-')  ) 

c  \  tjim  +  t'  —  t)      9  (m -M'  —  t)  ) 
L'erreur  sera  donc 

«     h  ,  ,     s  \    m  c  — m  ) 

A  —  B  =  -  [t — t)  ;  ■  ;  -  . 

Prenons  f'=i25°  et   t  =  —  5°.  Nous  aurons 

A  —  B  =  h  x  0,000109856. 

L'erreur  A  —  B,  étant  à  peu  près  proportionnelle  à  la  diffé- 
rence t'  —  l  des  températures ,  sera  toujours  négligeable  pour 
des  valeurs  de  h  au-dessous  d'un  mètre. 
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Quand  on  observe  le  baromètre  sédentaire  dans  Tunique  but 
de  connaître  sa  hauteur  moyenne  annuelle,  on  se  dispense  ordi- 
nairement de  faire  la  correction  de  température  à  chaque  obser- 
vation, et  l'on  suppose  que  la  moyenne  obtenue  pourra  être 
considérée  comme  étant  à  la  température  moyenne  annuelle  du 
thermomètre  adapté  au  baromètre.  Cela  serait  vrai ,  en  effet ,  si 
la  même  variation  du  baromètre  se  répétait  un  nombre  pair  de 
fois  dans  le  cours  de  l'année,  et  si  en  même  temps  l'une  des 
deux  variations  égales  avait  lieu  pour  n  degrés  au-dessus  de  la 
température  moyenne  et  l'autre  pour  n  degrés  au-dessous.  Entre 
les  tropiques,  où  les  variations  du  baromètre  sont  très-peu  éten- 
dues et  fort  régulières,  on  peut  compter  sur  de  semblables  causes 
de  compensation,  mais  il  est  fort  douteux  qu'elles  s'obtiennent 
dans  nos  climats,  où  la  température  est  si  variable  et  où  les  oscil- 
lations irrégulières  du  baromètre  s'étendent  parfois  à  trente 
niillimètrcs,soit  au-dessus  soit  au-dessous  de  la  hauteur  moyenne. 
La  hauteur  moyenne  ainsi  obtenue  sera  donc  très-probablement 
affectée  d'une  erreur  sensible  ,  et  comme  elle  ne  peut  servir  à 
rien  si  l'on  n'a  en  même  temps  la  température  moyenne  annuelle 
du  baromètre  sédentaire,  température  moyenne  toujours  plus 
élevée  que  celle  de  l'air  extérieur,  on  est  astreint  à  tenir  note , 
à  chaque  observation,  de  la  température  du  baromètre,  ce  qui, 
tout  considéré ,  exige  plus  de  temps  que  de  faire  immédiate- 
ment la  correction  exacte  par  les  tables. 

On  a  aussi  proposé ,  pour  le  baromètre  sédentaire ,  un  mode 
de  correction  très-rapide ,  mais  trop  peu  exact  pour  être  suivi 
sans  restriction  par  un  observateur  scrupuleux.  Il  consiste  à 
diviser  la  distance  de  o°  à  ioo°  sur  l'échelle  du  thermomètre, 
en  autant  de  parties  égales  qu'il  y  a  de  dixièmes  de  millimètre 
dans  l'alongemcnt  que  prend  la  colonne  barométrique  moyenne 
en  passant  de  Tune  à  l'autre  de  ces  températures.  Comme 
chaque  division  peut  se  partager  à  vue  en  dixièmes,  on  a  la 
correction  a  un  ou  à  deux  centièmes  de  millimètre  près  ;  mais  elle 
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n'est  exacte  que  pour  le  seul  cas  de  la  hauteur  moyenne  qui  a 
servi  de  base  à  la  graduation  de  l'échelle  ;  car  on  néglige  dans 
les  autres  la  correction  sur  la  différence  entre  cette  hauteur 
moyenne  et  la  hauteur  réelle.  D'après  cela,  si  au  lieu  de  ramener 
ainsi  la  colonne  à  o°  on  la  ramenait  à  la  température  moyenne 
annuelle  du  baromètre,  on  retomberait  exactement  dans  le  cas 
précédent. 

Ce  mode  de  correction  mérite  néanmoins  d'être  soumis  au 
calcul  pour  en  apprécier  l'utilité ,  car  il  fait  gagner  le  temps 
consacré  à  chercher  dans  une  table  à  double  entrée  le  nombre 
correspondant  à  deux  autres. 

Soient  donc 

t  la  température  moyenne  annuelle  du  baromètre  ; 

z  la  hauteur  moyenne  annuelle  du  baromètre  à  la  tempéture  t; 

h  ce  que  devient  z  à  la  température  T. 

On  aura  (6) 

 .  (g-*-**)     +  (m-*-T)  (c-t-Q 

(m  •+•  T)  (c-#-l)  [c  +  T)  (m -m)' 

L'étendue  de  la  dilatation ,  ou  la  correction  exacte ,  est  donc 

A_i=,Jî=^L(Î^L  {7). 

(m  +  ()  (c  +  T) 

Cela  posé.  Soit  A  la  distance  de  <°  à  T°  sur  l'échelle  du  ther- 
momètre adapté  au  baromètre.  Si  Von  divise  A  en  h —  z  parties 
égales ,  chaque  partie  indiquera  combien  de  millimètres  il  fau- 
dra retrancher  de  h  pour  avoir  la  vraie  hauteur  moyenne  rame- 
née à  f°.  Si  l'on  divise  A  en  10  (h  —  z)  parties  égales,  on  aura 
les  dixièmes  de  millimètre  et  à  vue  les  centièmes.  Si  donc  la 
pression  de  l'air  était  constante ,  la  correction  de  température 
se  ferait  à  l'aide  de  cette  échelle  d'une  manière  commode , 
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exacte  à  i  on  a  centièmes  de  millimètres  près,  et  plus  rapide 
qu'à  l'aide  des  tables. 

Pour  avoir  le  nombre  des  divisions  de  l'échelle  comprises 
entre  les  termes  o°  de  la  glace  fondante  et  ioo°  de  l'eau  bouD- 
ante,  nous  ferons  dans  (-)  T  =  100  et  t  =  o,  ce  qni  donnera 

ioo'c  — m) 
h  —  %  —  z   -  —  =  z  x  0,0 16 1 2. 

m  [c    i  00) 

Soit  z  =  "5 - ,  alors  h  —  z  =  12,20284  millimètres  ou 
h  —  z  =  122  dixièmes  de  millimètre.  Il  faudra  donc  diviser  la 
distance  de  o°  à  ioo°  en  122  parties  égales.  11  y  aura  ao  de  ces 
parties  entre  o°  et  r>,x).  Or  i^°,39  doit  peu  différer  de  la 
température  moyenne  annuelle  d'un  baromètre  suspendu  dans 
un  cabinet  chauffé  pendant  l'hiver.  La  valeur  de  t  étant  ainsi 
fixée,  on  écrira  zéro  à  la  division  correspondante  sur  la  nou- 
velle échelle.  * 

Il  est  évident  que  cette  échelle  indiquera  toujours  la  même 
correction  à  faire  pour  une  température  T ,  quelle  que  soit 
d'ailleurs  la  hauteur  du  baromètre.  On  néglige  donc  en  l'em- 
ployant la  correction  sur  la  différence  entre  la  hauteur  observée 
et  la  hauteur  movenne. 

Soient  H  la  hauteur  observée  âT°  et  Z  cette  hauteur  ramenée 
à  (°.  La  correction  exacte  sera  [-) 

H—  Z  _  Z  ~- 

» 

La  correction  réellement  faite  par  l'échelle  auxiliaire  n'est 
que  de 

(c—  m  T  —  t) 

h  —  Z  =Z   ;  —  . 

(m     1  »  [c  t) 
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L'erreur  sera  donc  : 


(H  —  Z)  —  [k  —  z)  =  Z  —  *)  -t  ^  

» 

Pour  avoir  la  limite  supérieure  probable  de  cette  erreur, 
nous  ferons  Z  —  z  =  3o ,  ce  qui  est  à  peu  près  la  plus  grande 
variation  du  baromètre  dans  nos  climats  ;  T  ±=  35 ,  ce  qui  est  à 
peu  près  la  plus  grande  chaleur  de  l'été;  et  f  =  17.  L'erreur 
sera  donc  : 

_      (c — m) .  18 

3o  —  —  =  0,087. 

(m -h  17)  (c-*-35) 

Ainsi ,  l'erreur  à  craindre  sera  tout  au  plus  d'un  dixième  de 
millimètre  dans  les  cas  extraordinaires;  elle  ne  sera  que  de 
deux  à  quatre  centièmes  de  millimètre  dans  les  variations  ordi- 
naires du  baromètre.  Dans  une  foule  de  recherches  on  peut 
employer  sans  inconvénient  une  hauteur  barométrique  en 
erreur  d'une  aussi  petite  fraction.  Dans  les  recherches  déli- 
cates, comme,  par  exemple,  celle  des  mouvements  horaires 
du  baromètre,  il  faut  faire  usage  des  tables.  On  doit  même 
encore  avoir  recours  aux  tables  quand  les  observations  ont 
pour  but  de  déterminer  avec  précision  la  hauteur  moyenne 
annuelle. 

Les  corrections  données  par  les  tables  sont  exactes  à  moins 
d'une  demi-unité  sur  le  troisième  chiffre  décimal ,  car  je  les  ai 
calculées  avec  six  chiffres  décimaux. 

11  me  reste  à  montrer  l'usage  des  tables  par  des  exemples  pris 
dans  tous  les  cas  qui  peuvent  se  présenter  et  dont  voici  le 
tableau. 
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I.er  CAS. 

Exemple  i. 

Soit  759m,37  à  28°,75  à  ramener  à  o°. 

La  correction  pour  759  millimètres  à  280  est.  ...  3,4 1 3 

ajoutez  0,084  pour  o°,7  et  0,060  pour  o°,o5;  total.  .  0,144 

Somme.  .  .  3,557 

a  retrancher  de.  .  .  759,370 

Résultat.  .  .  7 55,8i 3 

Exemple  2. 

Soit  770,827  à  —  i3°,4  à  ramener  à  o°. 

La  correction  additive  pour  771  à— 1 3°  est.  ...  1,621 

ajoutez,  pour  4  dixièmes  de  degré   o,o5o 

Somme.  .  .  «,671 

qu'il  faut  ajouter  à.  .  .  770,827 

Résultat.  .  .  772,498 

Exemple  3. 

Soit  765,234  à  i5°  à  porter  a  34°. 

On  ramène  d'abord  à  o°  la  colonne   765,234 

en  retranchant  la  correction  pour  i5°,  savoir.  .  .  .  1,847 

et  l'on  porte  le  reste   763,387 

à  34°  en  ajoutant  la  correction  pour  34°,  savoir.  .  4,161 

Le  résultat  exact  est   767,548 
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Nota»  Si  Ton  veut  abréger,  on  portera  765,234 

de  o°  à  19°  =  34  —  i5,  en  ajoutant   2,3o; 


Résultat  très-approché.  .  767,541 

Exemple  4« 

Soit  768,804  *  porter  de     170  à  —  120. 

On  ramènera  d'abord  la  colonne   768,804 

à  o^en  retranchant  la  correction  pW  769  à  170, 

savoir  :   a,  104 


puis  on  portera  le  reste.   766,700 

à —  i2°  en  retranchant  la  correction  pour  767 

à  —  i2°,  savoir   1,489 

Résultat  exact.  .  .  765,211 

Nota.  Si  Ton  veut  abréger,  on  portera   768,804 

de  290  =  17  -4-  12  à  o°  en  retranchant   3,58 1 

Résultat  moins  exact.  .  .  765,223 

Exemple  5. 

Soit  787,870  à  — ■  1 1°,3  qu'il  faut  porter  à  h-  23,9,  787,870 
La  correction  additive  pour  788  à  —  1 1°,3 

est  1,402     o,o38  ou   *.44° 

11  reste  à  porter  la  somme   789^10 

de  o°  à  a3°,9  en  ajoutant  1,91 7-*  0,1 12,  ou.  ♦  .  .  3,029 

Résultat  exact.  .  .  79^,339 

Nota.  On  peut  abréger  en  portant  la  colonne*  .  .  .  787,870 
de  o°  à  23°,9 1 1°,3  =  35°,2 , 

en  ajoutant  4>4&°  ■+■  0,02$ ,  ou   4>5o5 

Résultat  moins  exact.  .  .  792,375 
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Exemple  6. 

Soit  à  porter  777,42  de  -h  i2,°25  à  —  8°,64-  .  .  777,420. 
On  abaisse  la  colonne  de  ia°,2S  à  o°, 

en  retranchant  i,5oa -h  0,025 0,062,  ou  .  .  *  .  1,589 


II  reste  à  abaisser  la  colonne.  .  .  7 7 5,63 1 

de  o°  à  —  8,64 , 

en  retranchant  i,oo3  -+-  0,07 5     o,odo  ,  ou.  .  .  .  .  1,128 


Résultat  exact.  .  .  774>7°3 

Nota.  On  peut  abréger  en  portant  tout  de  suite  la 

colonne   777,420 

de  12°, 25  -t-  8,64  =  2o°,8o,  à  zéro, 

en  retranchant  2,499     °>°99  +0,111  ou   2,709 


Résultat  moins  exact.  .  .    774,7 1 1 

J'ai  multiplié  les  exemples  pour  le  i.er  cas,  parce  qu'on  peut 
y  ramener  tous  les  autres. 

2.«  CAS. 

Exemple  1. 

Soit  une  colonne  de  000  m  illimetres  à  ramener  de  —  6,4  à  o<>. 
La  différence  des  corrections  o,33j  a  70,  et  0,291  à  6° ,  est 
0,048  pour  i°,  et  par  conséquent  0,048  x  0,4  ou  0,0192  pour 
o°,  4.  Donc  la  correction  à  ajouter  à  3oo  est  0,291  0,019. 
Résultat,  3oo,3io. 

Exemple  2. 

Soit  48,2  à  ramener  de  2i°,6  à  o°.  On  transformera  48,2  en 
748,2  —  700  pour  avoir  des  nombres  renfermés  dans  les  tables» 
et  sur  lesquels  on  opérera  séparément. 
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Exemple  3. 

h  =  3859  millimètres.  Od  fera  h  =  3ooo-f- 100 -+-7% 
et  Ton  opérera  séparément  sur  chacun  de  ces  nombres  renfer- 
més dans  les  tables. 

En  général,  U  faut  décomposer  le  nombre  proposé  en  plu- 
sieurs autres  renfermés  dans  les  tables,  comme  l'indiquent  les 


Soit  h  =  1749*6  on  fera  k  —  1000  ♦  749,6. 

h  —  8888,3  h  —  8000  +  100  ♦  788,3. 

h  =  18189  *  =  ,000°  ♦  8000  ♦  7*9—  600 

h  =  30017  h  =z  3oooo  +  717  —  700. 

Exemple  4. 

Soit  h  =  7648a.  On  opérera  sur  764,8a  et  Von  multipliera 

En  général,  on  peut  décomp 

dont  Ion  soit  une  puissance  de  .0  ou  de  L  et  opérer  sur  l'autre 

facteur.  On  transporte  ensuite  la  virgule  à  droite  ou  à  gauebe 
dans  le  résultat  pour  avoir  le  résultat  définitif  Voici  quelques 
exemples  préparés  de  cette  manière  : 

Soit  h  =       79  on  fer*  k  =  790  X 

h  =  8888,3  H  =  888,83  X  10  =  (too  +  788,83)  x  ro. 

h  =  18189  h  =  181,89  X  100  =  (781,89 — 600)  X  100. 

h  =  3ooi7  k  =  (3oo,i7)  X  100  =(700,17  —  4oo)  X  100. 

h  =  74,6.5  A  =  (746,.5)-l. 

*  =  3.47  *  =  347  X  —  =  (;47  -  4oo)  -1- 

100  «oo 


Ces  exemples  sur  le  a.«  cas  me  dispenseront  d'en  donner  sur 
les  4  %  6.«  et  8.«  cas. 
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3.c  CAS. 


Exemple  i. 

Soit  711,37  à  ramener  de  460  &  °°*  On  abaissera  ce  nombre 
de  6°  à  o°,  et  le  résultat  de  4<>0  à  o°.  Ou  bien  on  abaissera 
711,37  de  4o°  à  o°,  et  le  résultat  de  6°  à  o°. 


Exemple  a. 

Soît  708,09  à  faire  passer  de  —  23°  à  47» 

On  fera  passer  708,09  de  —  ao°  à  o°.  Résultat.  .  .  710,884 

puis  le  résultat            de  —  3°  à  o°   710,728 

puis  le  résultat            de      o°à4o°   7i5,a85 

puis  enfin  le  résultat  de      o°à  7  ^  Rés.  définitif.  716,09a 

Le  résultat  rigoureux  est   716,056 

L'erreur  est  donc   o,o36 

On  arrivera  à  un  résultat  plus  exact  en  abrégeant  l'opération 
comme  il  suit  : 
On  opérera  sur  708. 

La  correction  additiye  pour  —   3°  est   o,343 

—  30   2,294 

^-4o   4,538 

*    7   °>799 


Somme.  .  7,974 
à  ajouter  à.  .  .  708,090 


Résultat.  .  .  716,064 

On  peut  encore  abréger  comme  il  suit  : 

Correction  pour  3o°   3,4 10 

4o°.  .  .   4,538 


Somme,  pour.  .70°   7»948 
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Od  peut  encore  abréger  en  prenant  pour  correction  le  double 
7,948  de  la  correction  3,97+  pour  ±  -o°  ou  35°.  Enfin,  si  l'on 
peut  se  contenter  d'une  approximation ,  on  prendra  pour  cor- 
rection le  décuple  8,4+  de  la  correction  pour  70. 

Exemple  3. 

Soit  733,;i  à  ramener  de  83°,4  à  o°. 
On  opère  d'abord  sur  733,  Ji  pour  3°,4-  i.er  résultat. .  733,008 
puis  sur  le  résultat,  pour  4o°.  .  ,  .  2.e  résultat..  -*8,3 10 
puis  sur  le  résultat,  pour  4o°. .  Résultat  définitif . .  7*3,644 

Résultat  rigoureux. .  7*3,684 
Différence..  0,040 

On  peut  abréger  en  retranchant  de  7  33,4 1  la  somme  des 
corrections  correspondantes  aux  températures  3°,4 ,  4o°  et  4ù°. 
C'est-à-dire  0,402 -f- ~  x  4,698.         Résultat.  .  .  7*3,61* 

On  obtient  rapidement  le  résultat  7*3,4*  moins  exact,  en 
décuplant  la  correction  0,9^2  pour  8°.34. 


5.e  cas  (page  m). 
Exemple  1. 

Soit  une  colonne  de  728,08  de  mercure  à  3i°,  mesurée  avec 
une  éebelle  de  laiton  à  o°,  et  qu'il  faut  ramener  de  3i°  à  o°. 

La  correction  sonstractive  donnée  par  les  tables, 

à  3i°  du  mercure,  est  — 3,6*a 

Le  9.°  de  la  correction  3,6*2,  également  soustrac- 

tiye  pour  la  différence     3i°  — o°  =  3 1°  est.  .  .  .  — 0,402 


Somme  algébrique  ou  correction  totale.  .  .    —  4?°*4 
à  retrancher ,  d'après  son  signe ,  de.  .  .  7*8,080 

.  .  Résultat.  .  .  724,056 
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(  1*3) 
Exemple  2. 

Soit  encore  7a8m,o8  de  mercure  à  3i°,  l'échelle  étant  à  90. 
La  correction  soustractive  à  3i°  du  mercure  est.  .  .  —«3,622 
Le  9.*  de  la  correction  soustractive  2,575 
à  4-  3i  —  9  =^  220  est  —0,286 


Somme  algébrique  ou  correction  totale.  .  .    — 3,908 
à  retrancher,  d'après  son  signe ,  de .  .  .  728,080 


Résultat.  .  .  724,172 

Exemple  3. 


Soit  728,08  de  mercure  à  o°,  l'échelle  étant  à  29e 

La  correction  à  o°  du  mercure  est   0,000 

Le  g.e  de  la  correction  additive  3^76  pour  la  dif- 
férence    0  —  29  =  —  23  est   0,397 


Somme.  .  .  0,397 
à  ajouter  à.  .  .  728,080 


Résultat.  .  .  728,477 

Exemple  4. 

Soit  728,08  à  —  180 ,  l'échelle  étant  à  —  5°. 
La  correction  additive  à  — - 180  du  mercure  est    .  .  -+-2,122 
Le  g.e  de  la  correction  additive  i,53i  pour  la  diffé- 
rence —  i8°    5°  =  — .  i3°  est   -t-0,170 


Somme.  .  .  2,292 
à  ajouter  à.  .  .  728,080 


Résultat.  .  .  ;3o,3;2 
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Exemple  5. 

Soit  728,08  à  —  70,  l'échelle  étant  à  —  1/- 
La  correction  addîtîve  pour  la  température  —  ~a 

est  

Le  9.*  de  la  correction  souslractire  pour  la  tempé- 
rature —  7^-19=  ia,  est   — ç.::ô 

Somme  algébrique.  .  -  •+-zssi6 

a  ajouter ,  d'après  son  signe ,  à.  .  .  7 

Résultat.  .  .  7a8,>S 

Exemple  6. 

Soit  728,08  à  —  i5° ,  l'échelle  étant  à  4°. 

La  correction  additive  pour  —  i5°  est   1,76- 

Le  9.»  de  la  correction  pour  —  i5— 4  =  —  19,  est  0,249 

Somme.  .  .  2,016 

à  ajouter  à.  .  .  728,080 

Résultat.  .  .  730,096 

Exemple  7. 

Soit  728,08  à  +  8°  l'échelle  étant  à  —  200. 

La  correction  soustractivc  pour     8°  est   —0,939 

Le  9.®  de  la  correction  additive  3,273  pour 

•h  8  +  20  —  «4-  28  est   o,364 

Somme  algébrique.  .  .  — o,5-5 

A  retrancher,  d'après  son  signe,  de.  .  .  728,080 

Résultat.  .  .  727,505 
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Exemple  8. 

Soit  728,08  à  4°,  l'échelle  étant  à  —  36°. 

La  correction  soustractive  pour  -+•  4°  est   — 0,470 

Le  g.8  de  la  correction  additive  4>r>66  pour  la  dif- 
férence ■+•  4  ■+■  36  =  4r->°  est   -+-o,5 18 


Somme  algébrique.  .  .  -f-0,048 
qu'il  faut  ajouter  à.  .  .  728,080 


Résultat.  .  .  728,128 

D'après  les  exemples  donnés  pour  le  5.*  cas  et  les  précédens, 
il  est  inutile  d'en  donner  pour  les  4.%  6.e ,  7.*  et  8.»  cas. 
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TABL  I 


Pour  convertir  les  degrés  du  thermomètre  dit  de  Réaumur  en  degrés 

centésimaux. 
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TABLE 


Pour  convertir  les  degrés  du  thermomètre  de  Fahreiiiheit  en  degrés 

centésimaux. 
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CHIMIE. 


DE  L'EAU  DANS  QUELQUES  RÉACTIONS  CHIMIQUES , 

Par  M,  F.  Kchlman*  ,  Membre  résidant. 


L'influence  qu'exerce  la  présence  de  l'eau  dans  quelques 
réactions  chimiques  a  déjà  été  l'objet  de  plusieurs  observations 
importantes.  Proust  a  vu  que  l'aride  nitrique  d'une  densité 
de  1,410  n'attaque  pas  Tétain,  et  que,  par  l'addition  d'un  peu 
d'eau ,  cet  acide  donne  lieu  à  une  action  des  plus  énergiques. 
Plus  récemment  M.  Pelouze  a  constaté,  entre  autres  faits, 
1.°  que  l'acide  acétique  d'une  densité  de  1,063  ne  décompose 
pas  le  carbonate  de  baryte  ;  2.°  que  les  carbonates  de  potasse , 
de  soude,  de  plomb,  de  zinc,  de  strontiane ,  de  baryte  et  de 
magnésie  sont  décomposés  par  l'acide  acétique  cristallisablej; 
mais  que  l'énergie  d'action  est  plus  grande  lorsqu'il  y  a  addition 
d'eau ,  et  que  l'action  sur  ces  carbonates  est  nulle  lorsqu'on 
dissout  l'acide  dans  l'alcool  absolu  ;  enfin  que  l'alcool  anhydre , 
l'élher  sulfurique ,  Téther  acétique  masquent  complètement  les 
propriétés  des  acides  les  plus  puissants  :  leur  dissolution  dans 
ces  liquides  ne  rougit  pas  le  papier  de  tournesol  et  n'attaque  pas 
un  grand  nombre  de  carbonates. 

a  L'explication  rationnelle,  dit  M.  Pelolze,  d'un  fait  aussi 
»  bizarre  (  la  nullité  d'action  de  l'acide  acétique  mêlé  d'alcool 
»  sur  le  carbonate  de  potasse)  ne  me  parait  pas  chose  facile  à 
»  trouver.  On  ne  peut  faire  intervenir  ici  aucun  phénomène 
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»  d'insolubilité  comme  devant  s'opposer  à  la  formation  de 
»  l'acétate  de  potasse;  car  ce  sel  est  soluhle,  non-seulement 
»  dans  l'alcool ,  mais  encore  dans  un  mélange  d'alcool  et  d'acide 
»  acétique.  » 

A  ces  observations  sont  venues  s'en  joindre  d'autres  faites 
par  M.  Braconnot;  elles  concernent  plus  particulièrement 
l'acide  nitrique. 

«  Cet  acide,  concentré  et  bouillant,  n'exerce  absolument 
»  aucune  action  sur  des  fragments  de  marbre  blanc ,  non  plus 
»  que  sur  du  carbonate  de  baryte  en  poudre.  » 

Cette  nullité  d'action  est  attribuée  par  le  chimiste  de  Nancy 
à  l'insolubilité  des  nitrates  de  chaux  et  de  baryte  dans  l'acide 
nitrique  concentré,  et  à  l'affinité  qui  tient  l'acide  carbonique 
dans  ses  combinaisons. 

M.  Bracoxxot  établit  de  même,  d'une  manière  qui  parait 
concluante ,  que  si  ni  l'étain ,  ni  le  fer ,  ni  l'argent ,  ni  le  plomb 
ne  sont  attaqués  par  l'acide  nitrique  concentré ,  c'est  que  les 
nitrates  de  ces  métaux  sont  insolubles  dans  cet  acide.  C'est  à  la 
même  cause  qu'il  tend  à  attribuer  tous  les  résultats  obtenus  par 
M.  Pklouze. 

Voici  de  nouveaux  faits  qui,  tout  en  laissant  subsister  pour  de 
certains  cas,  dans  toute  sa  valeur,  l'explication  que  donne 
M.  Bbaconxot  de  ces  divers  phénomènes ,  prouveront,  je  pense, 
que  cette  explication  ne  peut  pas  être  généralisée  ,  et  que 
d'autres  motifs  que  ceux  indiqués  viennent  souvent  s'opposer 
à  l'action  des  acides  sur  les  bases  ou  leurs  carbonates. 

L'une  des  réactions  chimiques  les  plus  remarquables,  c'est  celle 
qui  résulte  du  contact  de  l'acide  sulfurique  avec  la  baryte.  On 
sait  que  la  combinaison  s'effectue*  quelquefois  avec  un  tel  déve- 
loppement de  chaleur,  que  la  masse  de  baryte  devient  incandes- 
cente, et  qu'une  partie  de  l'acide  sulfurique  s'échappe  en 
vapeur.  J'ai  reconnu,  à  l'occasion  de  cette  combinaison,  des  parti- 
cularités qui  me  paraissent  présenter  quelque  intérêt  scientifique. 
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A  Un  fragment  de  baryte ,  mis  en  contact  à  froid  avec  de 
l'acide  sulfurique  fumant  de  Nordhausen ,  donne  Heu  aussitôt  à 
une  action  très-vive.  Cette  action  est  plus  énergique  encore 
lorsqu'on  emploie  de  l'acide  sulfurique  anhydre  liquéfié  à  une 
température  de  25°  environ. 

B  Un  fragment  de  baryte  récemment  calcinée,  mis  en  con- 
tact à  froid  avec  de  l'acide  sulfurique  hydraté ,  ne  renfermant 
qu'un  atome  d'eau  (à  1,848  de  densité),  n'éprouve  aucune  alté- 
ration; il  ne  se  manifeste  aucun  signe  de  combinaison.  Après 
quelque  temps  de  contact  l'action  a  lieu  tout-à-coup,  lorsque  le 
mélange  est  exposé  à  l'air  humide  :  elle  peut  être  provoquée 
aussitôt  en  touchant  par  un  seul  point  la  baryte  humectée 
d'acide  sulfurique  avec  un  fer  chaud  ou  une  baguette  de  verre 
préalablement  trempée  dans  l'eau, 

C  Un  fragment  de  baryte  étant  mis  en  contact  à  froid  avec  de 
l'acide  sulfurique  hydraté ,  d'une  densité  de  1,8'»8,  auquel  on 
a  d'abord  ajouté  une  très-petite  quantité  d'eau ,  l'incandescence 
se  manifeste  aussitôt  :  l'action  est  également  prompte  en 
employant  de  l'acide  plus  affaibli;  mais  l'incandescence  n'a 
plus  lieu. 

D  De  l'acide  sulfurique  d'une  densité  de  1,848,  sans  action  à 
froid  sur  la  baryte  récemment  calcinée ,  agit  avec  énergie  sur 
la  baryte  qui  a  absorbé  un  peu  d'humidité  à  l'air. 

E  De  l'acide  sulfurique  hydraté ,  convenablement  affaibli 
pour  agir  immédiatement  sur  la  baryte ,  n'exerce  plus  aucune 
action  à  froid  lorsque  l'acide  est  mélangé  avec  de  l'alcool 
absolu,  de  l'éther,  ou  de  l'esprit  de  bois. 

De  ces  différents  résultats  Ton  doit  conclure  que  dans  l'acide 
sulfurique  hydraté ,  renfermant  un  atome  d'eau ,  l'eau  ne  peut 
être  que  difficilement  déplacée  de  sa  combinaison  ;  elle  neutra- 
lise en  quelque  sorte  les  propriétés  de  l'acide,  car,  même  en 
présence  d'une  base  aussi  puissante  que  la  baryte,  l'acide 
n'agit  qu'avec  le  secours  d'une  température  élevée. 
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Il  devient  très-import anl  de  bien  constater  la  densité  de 
l  acide  sulfurique ,  lorsque  dans  les  réactions  chimiques  on  fait 
usage  de  cet  acide;  car  dans  les  expériences  indiquées  plus 
haut  on  a  pu  voir  que  cet  acide  se  combine  avec  énergie 
avec  la  baryte,  lorsqu'on  le  met  en  contact  avec  cette  base 
à  la  température  ordinaire ,  à  l'état  d'acide  anhydre ,  d'acide 
fumant,  ou  enfin  d'acide  d'une  densité  plus  faible  que  1,848  ;  mais 
qu'il  cesse  d'agir  lorsqu'il  a  exactement  la  densité  de  1,8^8. 

Si  l'acide  anhydre  ou  l'acide  fumant  de  Saxe  ne  se  combi- 
nait pas  avec  la  baryte  avec  une  grande  énergie  d'action ,  on 
serait  porté  à  admettre ,  pour  justifier  la  nécessité  d'affaiblir 
l'acide  à  1,843  de  densité,  que  la  formation  du  sulfate  de  baryte 
ne  peut  avoir  lieu  dans  ces  circonstances  que  par  la  formation 
préalable  de  l'hydrate  de  baryte ,  aux  dépens  d'une  partie  d'eau 
faiblement  retenue  dans  sa  combinaison  avec  l'acide  sulfurique; 
mais  en  présence  des  faits  signalés,  cette  opinion  ne  saurait 
être  admise.  Dans  l'emploi  de  l'acide  à  1,848  de  densité,  la 
chaleur,  aussi  bien  que  l'addition  d'un  peu  d'eau,  provoque  la 
réaction,  et  dans  le  dernier  cas  la  présence  de  l'eau  n'intervient 
sans  doute  que  par  le  développement  de  la  chaleur  nécessaire. 
Ce  développement  peut  être  dû  à  des  causes  différentes  ;  dans 
l'expérience  C  il  peut  être  attribué  à  la  combinaison  d'une 
partie  de  l'eau  de  l'acide  faible  avec  la  baryte  ou  la  formation 
de  l'hydrate  de  baryte,  et  dans  l'expérience  D,  c'est  l'hydrate  . 
de  baryte  tout  formé  qui,  plus  favorable  a  la  combinaison, 
donne  lieu  aussitôt  à  la  formation  du  sulfate  de  baryte  par  sou 
contact  avec  l'acide  sulfurique  à  1,848  de  densité. 

Les  explications  données  par  M.  Braconnot  de  la  nullité 
d'action  dans  certaines  circonstances  des  acides  sur  les  métaux, 
les  bases  ou  les  carbonates  ne  sauraient  s'appliquer  aux  résul- 
tats des  expériences  que  je  viens  de  faire  connaître  ;  elles  sont 
également  peu  satisfaisantes  pour  expliquer  le  phénomène 
observé  par  Proest  et  qui  concerne  l'action  de  l'acide  nitrique 
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concentré  sur  l'étain,  action  qui  donne  lieu  a  la  production 
d'un  composé  insoluble  (l'acide  stannique).  Je  crois  que  dans 
toutes  les  réactions  signalées  par  MM.  Proust,  Pelouze  cIBra- 
connot,  la  grande  stabilité  des  combinaisons  des  acides  avec 
l'eau ,  lorsque  ces  combinaisons  ont  lieu  dans  les  proportions 
indiquées  par  le  poids  de  leurs  atomes»  exerce  une  grande 
influence,  et  que  le  mélange  de  l'alcool  ou  de  l'éther  avec  les 
acides  mis  en  usage  a  pour  résultat ,  non  seulement  de  donner 
un  liquide  non  susceptible  de  dissoudre  le  produit  qui  pourrait 
naître  de  la  réaction  de  ces  acides  sur  les  bases  ou  les  carbo- 
nates, mais  aussi  d'empocher  toute  action  de  se  manifester  en 
enlevant  aux  acides  les  parties  d'eau  qui  ne  sont  pas  retenues 
par  une  combinaison  stable.  L'expérience  E  vient  à  l'appui  de 
cette  opinion. 

Dans  le  contact  de  l'acide  nitrique  avec  les  métaux,  la  pré- 
sence d'un  peu  d'eau  non  combinée  intervient  sans  doute  aussi 
quelquefois  pour  faciliter  la  réaction.  L'ammoniaque,  dont  j'ai 
constaté  la  formation  avec  le  fer,  le  zinc ,  le  cadmium,  comme 
avec  l'étain  ,  tend  à  le  faire  admettre ,  mais  cette  influence  ne 
saurait  être  facilement  admise  pour  le  plomb,  le  cuivre,  l'argent. 

Dans  le  cours  de  ces  expériences  j'ai  reconnu  que  l'action  de 
l'acide  nitrique  sur  les  métaux  était  toujours  accompagnée  de  la 
formation  d'une  quantité  d'ammoniaque  plus  ou  moins  considé- 
rable ,  suivant  que  les  métaux  ont  la  propriété  de  décomposer 
l'eau  plus  ou  moins  facilement. 

Les  métaux  qui  ne  décomposent  pas  l'eau  ne  donnent  pas  de 
traces  d'ammoniaque. 

En  opérant  avec  le  potassium  et  le  sodium  je  n'ai  cepen- 
dant pas  obtenu  de  nitrate  d'ammoniaque ,  ce  que  j'attribue 
à  la  haute  température  qui  se  produit  et  à  laquelle  le  nitrate 
d* ammoniaque  ne  peut  pas  subsister.  Ces  expériences,  avec 
les  métaux  à  oxides  alcalins»  ne  sont  pas  sans  danger  à  cause 
des  explosions  violentes  qui  ont  lieu  au  moment  du  contact 
de  ces  métaux  avec  l'acide  nitrique 
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ARTS  INDUSTRIELS. 

ÉTUDE  D'UN  CHEMIN  DE  FER 

DE  LILLE  A  DUNKERQIE, 

Par  M.  DiTiniE,  Membre  résidant. 
EXPOSÉ  DES  MOTIFS  QUI  ONT  DÉTERMINÉ  LK  CHOIX    DU  TRAC*. 


S  ï." 

De  la  contrée  à  desservir  et  des  produits  probables  du  chemin 

de  fer. 

Une  élude  de  chemin  de  fer  suppose  des  recherches  de 
nature  bien  différente. 

Les  unes  ont  pour  objet  le  choix  des  meilleures  dispositions 
à  adopter,  l'indication  des  travaux  à  faire  et  l'appréciation  des 
dépenses  :  c'est  la  question  d'art  ; 

Les  autres ,  la  connaissance  des  éléments  d'activité  que  ren- 
ferme la  contrée  à  desservir  et  l'appréciation  du  revenu  pro- 
bable de  l'entreprise;  c'est  ce  que  l'on  pourrait  appeler  la 
question  économique. 

CeUe-ei  doit  avoir  la  priorité,  car,  selon  l'importance  et  la 
nature  des  transports ,  la  construction  du  chemin  doit  être  assu- 
jettie à  des  conditions  plus  ou  moins  sévères.  C'est  sous  ce  point 
de  vue  surtout  que  les  ingénieurs  doivent  l'envisager.  Ainsi 
restreinte ,  la  question  des  relations  et  de  la  réciprocité  d'in- 
fluence qui  existent  entre  la  prospérité  des  chemins  de  fer  et  la 
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richesse  publique  offre  encore  de  bien  grandes  difficultés;  la 
science  ne  donne  point  de  méthodes  pour  la  résoudre  ;  tous  ceux 
qui  ont  tenté  d'en  donner  des  solutions  précises  sont  tombés 
dans  Terreur. 

Généralement  Ton  base  les  prévisions  sur  la  connaissance  de 
la  circulation  antérieure.  Cette  méthode  est  plausible  sans  être 
bonne.  Le  tableau  du  présent  donne  toujours  une  idée  fausse  de 
l'avenir.  Lorsque  les  fondateurs  du  chemin  de  fer  de  Manchester 
à  Liverpool  se  rendirent  compte  de  ses  produits  probables ,  ils 
attachèrent  beaucoup  plus  d'importance  au  transport  des  mar- 
chandises qu'à  celui  des  voyageurs  et  les  marchandises  ne 
donnent  qu'environ  les  deux  cinquièmes  de  leurs  revenus.  Mieux 
instruits ,  MM.  Simoks  et  de  Ridder  évaluèrent  que  la  circulation 
des  voyageurs  entre  Bruxelles  et  Anvers  aurait  été  triplée  par 
l'exécution  de  leur  projet  ;  elle  fut  décuplée. 

D'une  part,  en  effet,  tout  perfectionnement  d'une  industrie 
élémentaire  développe  un  progrès  social  dont  le  calcul  ne  sau- 
rait donner  la  mesure.  D'autre  part,  il  y  a  pour  chaque  nature 
de  voie  une  circulation  spéciale  qui  naît  et  qui  cesse  avec 
elle.  Certes ,  sans  le  canal  de  Neuf-Fossé  la  ville  de  Saint- 
Orner  n'enverrait  point  annuellement  à  Lille  dix  mille  ton- 
neaux de  sable;  et  si  l'on  supprimait  la  navigation  de  Ta 
Deûle ,  la  plaine  d'Esquermes  n'expédierait  point  chaque  année 
en  Belgique  trente  mille  tonneaux  de  moellons  crayeux.  L'exi*- 
tence  seule  des  routes  n'aurait  pas  même  fait  soupçonner  la 
possibilité  de  pareils  résultats.  Essayons  donc  de  caractériser  le 
service  de  chaque  nature  de  voie ,  avant  d'entrer  dans  la  dis- 
cussion des  documents  fournis  par  la  statistique. 

Pour  des  transports  à  de  petites  distances  les  routes  ordinaires 
ont  une  supériorité  évidente ,  par  la  multiplicité  de  leurs  usages, 
la  grande  variété  et  l'extrême  division  des  véhicules  qu'elles 
admettent,  et  par  leur  contact  immédiat  avec  des  établissements 
de  toute  espèce.  Les  canaux ,  au  contraire ,  en  réduisant  à  un 
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taux  très-bas  le  prix  de  la  locomotion,  sont  préférables  lorsque 
la  longueur  du  trajet  et  l'importance  de  l'expédition  couvrent 
les  frais  de  camionnage,  déchargement  et  de  déchargement. 
Les  chemins  de  fer  ont  aussi  leur  caractère  propre  :  par  la  rapi- 
dité merveilleuse ,  la  douceur  et  la  continuité  du  mouvement , 
et  par  le  bas  prix  de  la  traction,  ils  s'adaptent  fort  bien  ae 
transport  de  marchandises  précieuses  et  beaucoup  mieux  encore 
à  celui  des  voyageurs;  ils  font  naître  dans  toutes  les  classes  de 
la  société  des  besoins  et  des  plaisirs  nouveaux  ;  ils  suscitent  avec 
énergie  une  circulation  qui  n'existait  pas.  Mais,  il  faut  en  con- 
venir, s'ils  admettent  l'emploi  des  moteurs  inanimés  avec 
leurs  développements  et  leurs  avantages,  ils  en  ont  aussi 
les  inconvénients.  Les  frais  d'établissement  et  d'entretien  en 
sont  considérables;  la  fixité  de  la  ligne  parcourue,  celle  des 
points  de  départ  et  d'arrivée  ;  l'emploi  indispensable  de  moteurs 
d'une  grande  puissance  excluent  les  expéditions  isolées  et  né- 
cessitent un  camionnage  onéreux.  Les  chemins  de  fer  ne  peu- 
vent prospérer  sans  de  grands  et  de  nombreux  convois,  c'est- 
à-dire  hors  des  principaux  foyers  de  consommation,  d'industrie 
ou  de  commerce ,  en  dehors  d'une  population  concentrée.  11 
existe  un  grand  nombre  de  rail-wayg  dont  on  parle  peu,  il  en 
est  trois  au  contraire  qui  préoccupent  vivement  l'attention 
publique  et  provoquent  à  un  très-haut  degré  la  sollicitude  des 
gouvernements  et  l'activité  des  spéculateurs;  tous  trois  rem- 
plissent les  conditions  de  succès  que  nous  venons  d'indiquer. 

Ces  considérations  rendront  notre  tâche  facile.  Nous  jeteroas 
un  coup-d'œil  sur  le  territoire  compris  entre  Lille  et  la  mer; 
nous  le  comparerons  aux  provinces  dont  Anvers  et  Bruxelles 
sont  les  capitales  ;  aux  comtés  qui  comprennent  les  puissantes 
villes  de  Liverpool  et  de  Manchester  ;  aux  départements  que 
desservent  ou  que  devront  desservir  les  chemins  de  fer  de 
Paris ,  et  nous  espérons  caractériser  suffisamment  ainsi  de  quel 
ordre  doit  être  un  chemin  de  fer  de  Lille  à  Dunkerquc  et  quel* 
produits  il  pourra  fournir. 
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Il  n'est  point  de  voyageur  qui,  après  avoir  parcouru  les 
plaines  uniformes  de  la  Flandre ,  ou  les  collines  peu  productives 
du  Boulonnais,  ne  s'arrête  avec  plaisir  à  Cassel;  il  a  déjà 
remarqué  l'ordre  parfait  qui  règne  dans  la  campagne ,  l'aisance 
des  cultivateurs ,  la  propreté  de  leurs  habitations ,  la  vigueur 
de  leurs  attelages,  le  nombre  et  la  beauté  des  bestiaux  qui 
paissent  dans  des  pâturages  aussi  multipliés  que  les  habitations 
elles-mêmes;  il  n'a  pas  vu  sans  surprise  une  aussi  grande  variété 
de  produits  :  sur  les  terres  à  labour  des  céréales ,  des  légumi- 
neuses cultivées  en  grand ,  le  tabac ,  le  lin ,  le  houblon  ;  point 
de  jachère;  nul  terrain  perdu;  une  végétation  nette  comme 
celle  d'un  jardin  bien  tenu  :  sur  les  pâturages,  des  arbres  admi- 
rablement conduits ,  dont  les  couronnes  développées  et  vigou- 
reuses donnent  à  l'ensemble  du  pays  l'aspect  d'une  belle  forêt. 
Il  se  hâle  de  chercher  en  s'élcvant  des  points  de  vue  qui  lui 
permettent  de  saisir  l'ensemble  de  tant  de  richesses  et  son 
admiration  éclate  lorsque ,  du  plateau  qui  domine  la  ville ,  il 
découvre  le  plus  beau  panorama  peut-être  du  monde  cultivé. 

Là ,  dans  un  rayon  de  peu  d'étendue ,  l'on  aperçoit  vingt-six 
villes  qui  nourrissent  plus  de  100,000  habitants  et  cent  trente 
villages  dont  les  maisons  éparses  ne  permettent  pas  de  saisir 
les  limites.  Si  les  regards  sont  tristement  arrêtés  au  Sud  par  les 
hauteurs  dépouillées  du  Pas-de-Calais;  à  l'Est  et  dans  toute 
autre  direction,  ils  s'étendent  indéfiniment  sur  des  plaines  éga- 
lement florissantes  et  jusqu'à  la  mer,  où  des  voiles  en  mouve- 
ment révèlent  encore  une  grande  industrie.  Un  tel  spectacle 
peut  donner  la  hardiesse  de  mettre  en  parallèle  ce  riche  pays 
avec  les  contrées  les  plus  favorisées  :  les  points  de  ressemblance 
ne  doivent  pas  manquer. 

Quant  à  l'objet  qui  nous  occupe ,  l'on  ne  peut  disconvenir  que 
les  villes  de  Lille  et  de  Dunkerque  n'offrent  une  analogie  frap- 
pante avec  les  villes  de  Bruxelles  et  d'Anvers ,  de  Manchester 
et  de  Liverpool.  11  s'agit  ici ,  comme  en  Belgique,  comme  en 
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Angleterre ,  de  rattacher  le  port  le  plus  important  de  la  côte  à 
la  ville  la  plus  industrieuse  ou  la  plus  opulente  du  voisinage. 

Si  Ton  objectait  que  le  port  de  Dunkerque  est  inférieur  à 
celui  de  Liverpool ,  nous  pourrions  répondre  que  du  moins  il 
occupe  le  cinquième  rang  entre  tous  les  ports  de  France,  et 
qu'il  offre  une  activité  commerciale  supérieure  à  celle  d'Anvers. 
En  effet  :  le  mouvement  de  ce  dernier  port  a  été ,  en 

1820  de  74000  tonneaux. 

1822  de  79000  idem. 

1824  de  80000  idem. 

1826  de  115000  idem. 

1828  de  127000  idem. 

1829  de  149000  idem. 


Total  pour  6  ans. . .    633000  idem. 


Moyenne   105000  idem. 

Tandis  qu'à  Dunkerque  il  a  été  en 


1820  de 

105968  tonneaux. 

1821  de 

110697 

idem. 

1822  de 

124814 

idem. 

1823  de 

109952 

idem. 

1824  de 

132683 

idem. 

1825  de 

153805 

idem. 

18-26  de 

169672 

idem. 

Total  pour  7  ans. . . 

* 

907591 

idem. 

Moyenne  annuelle . . 

129656 

idem. 

Cette  différence  s'est  encore  accrue  depuis  1830  ;  car  cette 
époque  a  été  désastreuse  pour  la  ville  d'Anvers  et  n'a  porté 
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aucune  atteinte  au  commerce  de  Dunkerque.  Les  registres  de 
la  douane  portent  qu'en  1835 

il  y  est  entré   96859  tonneaux; 

il  en  est  sorti   C9891  idem. 


Total   1GG750  idem. 

Ces  mêmes  registres  constatent  que  le  mouvement  annuel 
des  marchandises  dans  tous  les  ports  de  France  est  d'environ 
2,300,000  tonneaux.  Ainsi  la  ville  de  Dunkerque  livre  passage 
à  la  quatorzième  partie  de  toutes  les  marchandises  qui  font 
l'objet  du  commerce  maritime  de  la  France. 

On  pourra  juger  de  l'importance  de  ce  commerce  par  les 
revenus  de  la  douane  :  ils  ont  été  en  1835,  dans  la  principauté 
de  Dunkerque ,  de  7,788,810  francs  ;  c'est  l'équivalent  de  ce  que 
produisent  les  onze  autres  principautés  du  département ,  qui 
seul  fournit  la  dixième  partie  de  la  totalité  du  revenu  de  la 
même  espèce  en  France. 

Cette  activité  si  grande  que  nous  venons  de  reconnaître  au 
port  de  Dunkerque ,  c'est  aussi  le  département  qui  presque  seul 
a  le  privilège  de  l'alimenter.  Des  attachements  tenus  à  l'écluse 
de  Douai  apprennent  qu'il  n'y  passe  annuellement  que  138 
bateaux  venant  de  Dunkerque  et  allant  au-delà  de  Cambrai  et 
vice  vend*  Or,  chaque  bateau  a  une  capacité  moyenne  de  75 
tonneaux ,  ainsi  le  port  ne  doit  à  la  navigation  des  autres  dépar- 
tements que  2,000  tonneaux,  c'est-à-dire  le  seizième  de  son 
mouvement. 

Au  reste ,  la  circulation  sur  nos  canaux  et  sur  nos  routes  est 
bien  supérieure  à  l'activité  des  ports  auxquels  ils  aboutissent. 

Des  notes  détaillées  prouvent  qu'il  passe  annuellement  aux 
écluses  de  Lille  290,000  tonneaux  de  marchandises  dans  3,000 
bateaux  chargés,  à  quoi  il  faut  ajouter  le  transit  de  3,000 
bateaux  vides. 

Sur  les  huit  roules  aboutissant  à  Lille,  il  a  été  constaté,  à 
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une  époque  prise  au  hasard  en  octobre  1837,  qu'il  circule  jour- 
nellement 1,300  chevaux  attelés  à  des  voitures  destinées  an 
transport  des  voyageurs ,  et  1,800  chevaux  attelés  à  des  voi- 
tures chargées  de  marchandises.  On  supprime  ici  les  chevaux 
de  selle ,  les  voitures  de  cultivateurs  et  les  voilures  vides.  En 
prenant  ce  fait  pour  base  et  adoptant  seulement  1,000  kilog. 
pour  la  charge  ordinaire  d'un  cheval ,  ce  qui  est  bien  au-dessous 
de  la  vérité ,  on  aurait  pour  la  circulation  annuelle  des  marchan- 
dises sur  les  roules  de  Lille  657,000  tonneaux. 

Ce  sont  là  des  faits  accomplis  qui  se  reproduisent  annuelle- 
ment et  sont  en  harmonie  avec  l'état  actuel  des  communications. 
Us  ont  bien  quelque  poids ,  mais,  comme  nous  l'avons  déjà  dit , 
il  faut  se  garder  de  les  prendre  pour  base  d'aucun  calcul  sur 
les  développements  que  pourraient  amener  des  communications 
d'nn  autre  ordre.  Ces  développements ,  la  facilité  des  transports 
les  permet ,  mais  la  force  productive  du  pays ,  sa  capacité  de 
consommation ,  ses  ressources ,  en  un  mot ,  sont  les  seules  causes 
qui  les  opèrent.  Est-il  quelque  moyen  d'apprécier  la  puissance 
de  ces  causes  et  d'en  prévoir  avec  approximation  les  effets  ? 
Nous  le  pensons. 

Il  est  hors  de  toute  contestation  aujourd'hui  que  la  popula- 
tion se  proportionne  aux  ressources.  Y  a-t-il  accroissement  de 
bien-être ,  il  est  presque  immédiatement  représenté  par  un 
accroissement  équivalent  dans  la  population;  la  source  des 
revenus  vient-elle  à  tarir ,  la  population  s'arrête  et  décroît. 

Si  ce  principe  est  admis  nous  trouverons  la  force  productive 
du  pays  et  la  mesure  des  développements  probables  que  la  créa- 
tion des  chemins  de  fer  y  provoquera  dans  le  chiffre  de  sa  popu- 
lation, et ,  pour  arriver  à  des  résultats  expressifs ,  nous  repren- 
drons pour  termes  de  comparaison  les  chemins  de  fer  les  plus 
heureusement  situés. 

Les  lignes  belges  déjà  construites,  et  sur  lesquelles  circulent 
un  million  de  voyageurs  par  an,  sont  situées  dans  les  provinces 
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d'Anvers ,  de  iirabanl  et  des  Flandres-Orientales ,  dont  la  super- 
ficie est  de  91  rayriamètres  carrés  22  centièmes.  Leurs  popu- 
lations sont 

Dans  Dans  lui.d 

Ici  Villes        ICS  (OIIIIUUIR'S 

rurales. 

Province  d'Anvers                1 24,256      230,3 1 1  354,567 

Province  de  Brabant              164,577      412,632  577,209 

Flandres-Orientales              183,453      56V,116  747,509 


472,286    1,207,059  1,679,345 
O  qui  donne  par  mvriametre  carré  18,410  habilans. 

Or,  une  ligne  droite  de  Lille  à  Dunkerque  traverserait  les 
arrondissemens  de  Lille,  Hazebrouck  et  Dunkerque,  et  la  pro- 
vince belge  des  Flandres  Occidentales,  dont  les  populations  sont  : 

Arrond.1  de  Lille   165,863      143,486  309,349 

Id.  dïlazebrouck...  58,088  45,918  104,006 
Id.      de  Dunkerque. 42,115       53,446  95,561 

Totaux.....    266,066     242,850  508,916 
Flandres-Occidentales ....    165,508     450,396  615,904 

Totaux   431,574     693,246  1,124,820 

La  superficie  en  étant  de  55  my  ri  a  mètres  2056 ,  il  s'y  trouve 
par  myriamètre  carré  20,370  habitants  ;  ce  qui  surpasse  d'un 
dixième  la  population  des  provinces,  belges. 

Nous  avons  distingué  dans  ces  tableaux  la  population  des 
villes  de  celle  des  campagnes ,  afin  de  (aire  ressortir  un  fait 
dont  les  personnes  étrangères  au  département  du  Nord  ne  pour- 
raient concevoir  aucun  soupçon  ;  c'est  que ,  bien  qu'il  ne  s'y 
trouve  aucune  ville  très-peuplée,  la  population  des  villes  y  est 
cependant  très-forte  ,  comparativement  à  d'autres  contrées. 
Ainsi  nous  voyons  que  de  Lille  à  la  mer  la  population  urbaine 
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est  d'un4  peu  plus  de  7,800  habitants  par  myriamèlre  carré, 
tandis  qu'elle  n'est ,  de  Bruxelles  à  Anvers,  que  d'un  peu  moins 
de  5,200.  S'il  était  vrai  que  le  voisinage  des  villes  fut  nécessaire 
à  la  prospérité  d'un  chemin  de  fer,  et  les  exemples  précités 
semblent  le  prouver,  celui  de  Lille  à  Dunkerque  ne  serait  point 
sous  ce  rapport  dans  des  conditions  désavantageuses.  Sa  supé- 
riorité sur  les  chemins  belges  déjà  construits  nous  semble  même 
établie  d'une  manière  incontestable. 

Nous  avons  déjà  admis  que  le  mouvement  commercial  de 
Lille  à  la  mer  doit  être  moindre  que  celui  de  Manchester  à 
Liverpool.  Nous  aurions  voulu  rechercher  leur  importance 
relative  ;  les  documents  nous  ont  manqué  ;  mais  nous  serons  plus- 
heureux  dans  l'appréciation  des  populations.  Il  ne  serait  pas 
raisonnable  de  se  borner  à  la  comparaison  des  points  de  départ 
et  d'arrivée  :  nous  avons  déjà  dit  que  Lille  et  Dunkerque 
n'étaient  rien,  c'est  la  contrée  dont  Lille  est  le  centre,  c'est 
le  port  de  Dunkerque  qui  ont  ici  de  l'importance.  Nous  pren- 
drons donc  autour  des  deux  villes  anglaises  un  territoire  à-peu- 
près  équivalent  à  ceux  que  nous  avons  dû  prendre  en  France 
et  en  Belgique  ;  nous  prendrons  les  comtés  de  Lancaster  et  de 
Chester. 

Leur  population  est  :  Lancashire. . .    1,074,000  habitants. 

Chestcrshire. .      275,500  » 


Total...    1,349,500  habitants. 

Leur  superficie  étant  de  74  myriamètres  67 ,  il  y  a  par  myria- 
mètre  18,073  habitants,  c'est-à-dire  moins  encore  qu'en  Bel- 
gique, onze  pour  cent  de  moins  que  sur  notre  ligne  française. 

Il  nous  reste  à  la  comparer  aux  lignes  qui  doivent  rayonner 
autour  de  Paris.  La  population  de  la  capitale  présente  le  chiffre 
énorme  de  2,617,000  habitants  par  myriamèlre  carré  ;  mais  on 
ne  fera  point  de  chemins  de  fer  dans  Paris,  et  ceux  qu'on  entre- 
prendra, pour  peu  qu'ils  aient  d'étendue  ,  atteindront  les  dépar- 


Digitized  by  Google 


(  157  ) 

temenls  voisins.  Or,  si  Ton  prend  seulement  les  départements  de 
la  Seine  et  de  Seine-et-Oise,  la  population  moyenne  est  réduite 
a  23^00  habitants  par  myriamètre  carré,  ce  qui  se  rapproche 
beaucoup  de  notre  population  du  Nord.  On  tomberait  tout- 
à-fait  au-dessous  si ,  au  département  qui  renferme  Paris,  Ton 
ajoutait  l'un  quelconque  des  départements  voisins.  La  route  de 
Paris  au  Hâvre ,  si  elle  se  fait ,  ne  desservira  qu'une  population 
moyenne  de  14,200  habitants  par  myriamètre  carré,  celle  de 
Paris  comprise. 

La  roule  de  Lille  à  Dunkerque  traversera  donc  un  pays  plus 
peuplé  qu'aucune  autre  roule  de  même  étendue,  et,  d'après 
notre  principe,  ce  pays  serait  aussi  le  plus  riche  et  le  plus  puis- 
sant, c'est-à-dire  le  plus  propre  à  lui  fournir  en  peu  de  temps 
un  grand  revenu. 

Qn  n'arrive  point  à  la  découverte  d'un  tel  fait  sans  éprouver 
quelque  surprise ,  et ,  après  les  preuves  les  plus  convaincantes, 
on  voudrait  encore  d'autres  preuves.  Quoi ,  dira-t-on ,  cette 
Flandre  française ,  où  il  n'existe  pas  une  grande  ferme,  où  les 
manufactures  sont  toutes  modestes ,  cette  Flandre  où  il  règne 
si  peu  de  luxe,  serait  l'un  des  pays  les  plus  riches  du  monde  I 
cela  n'est  pas  possible ,  et  il  n'est  pas  vrai  que  là  où  la  popula- 
tion abonde  la  richesse  doive  affluer. 

Que  l'on  conteste  le  principe,  malgré  son  évidence ,  voici  des 
faits  qui  nous  semblent  incontestables;  c'est  qu'il  n'y  a  moyen- 
nement en  France,  sur  10,000  habitants,  que  54  électeurs  et 
qu'il  y  en  a  6k,  c'est-à-dire  un  cinquième  en  sus  dans  le  dépar- 
tement du  Nord.  Dans  ce  même  département  la  richesse  est 
encore  en  rapport  avec  la  population.  En  effet,  dans  les  trois 
arrondissements  de  Lille,  Hazebronck  et  Dunkerque,  où  l'on 
compte  22,000  habitants  par  myriamètre  carré,  il  y  a  pour 
10,000  habitants  91  électeurs;  dans  les  quatre  autres  arrondisse- 
ments où  la  population  moyenne  n'atteint  que  le  chiffre  de  15,250, 
on  ne  compte  aussi  par  10,000  habitants  que  44  électeurs. 
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L'on  pourra  encore  objecter  que  la  route  de  Lille  à  Dun- 
kerque ne  touche  point  aux  docks  de  Liverpool,  ni  à  une  capi- 
tale comme  Bruxelles  et  Paris ,  et  qu'elle  est  parallèle  à  la  fron- 
tière ,  tandis  que  les  autres  sont  centrales. 

Toutes  ces  objections  sont  très-fondées;  sans  doute  la  route 
de  Lille  à  Dunkerque  ne  sera  pas  la  meilleure  des  routes  pos- 
sibles ;  mais  on  doit  croire  qu'elle  en  approchera  pourtant. 

Nous  ne  pensons  pas  qu'en  cherchant  à  la  rendre  plus  cen- 
trale on  réussit  à  l'améliorer  ;  d'une  part  on  s'éloignerait  de  la 
provinee  des  Flandres  occidentales ,  où  la  population  moyenne 
est  de  19,000  habitants  par  myriamètre  carré ,  pour  se  rappro- 
cher du  Pas-de-Calais  et  en  particulier  de  l'arrondissement  de 
Saint-Omer,  où  elle  n'atteint  que  le  chiffre  fort  inférieur  de  9,600. 
D'autre  part  on  se  trouverait  rejeté  sur  les  canaux  ;  on  accor- 
derait une  nouvelle  voie  à  un  pays  déjà  si  bien  doté,  et  l'on 
négligerait  de  vivifier  des  cantons  populeux  où  il  ne  manque 
que  des  communications  pour  faire  naître  et  développer  l'indus- 
trie manufacturière  et  commerciale.  Enfin  l'on  n'aurait  point  de 
Lille  à  la  mer  la  ligne  la  plus  courte ,  et  les  rapports  déjà  recon- 
nus de  Dunkerque  avec  l'intérieur  du  département  font  sentir  la 
nécessité  de  l'établir. 

S  n. 

Des  condition*  auxquelles  il  convient  que  le  tracé  de  la  route 
de  Lille  à  Dunkerque  soit  assujetti. 

Nous  croyons  avoir  Suffisamment  prouvé  dans  ce  qui  précède 
que  la  route  de  Lille  à  Dunkerque  pourra  susciter  un  mouve- 
ment de  voyageurs  et  de  marchandises  comparable  à  celui  des 
meilleures  routes  connues  :  cela  était  nécessaire  pour  asseoir 
les  bases  de  notre  projet  ;  car  si  la  circulation  est  faible,  les  (rais 
de  premier  établissement  doivent  être  réduits;  dans  le  cas  con- 
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traire ,  il  ne  faut  pas  craindre  de  les  augmenter  pour  diminuer 
les  dépenses  annuelles  d'e*ploitation.  Sur  la  route  monumentale 
de  Liverpool  à  Manchester,  l'intérêt  du  capital  d'établissement, 
calculé  à  raison  de  5  pour  100,  n'excède  pas  la  dépense  annuelle, 
et  sur  la  route  de  Bruxelles  à  Anvers,  il  n'en  est  que  le  quart. 
Sur  celte  dernière,  l'entretien  du  chemin  et  du  matériel  d'ex- 
ploitation forme  la  moitié  des  frais  annuels. 

11  y  a  donc  de  puissants  motifs  pour  s'attacher  à  réduire  les 
dépenses  d'entretien  ;  or,  les  détériorations  augmentent  consi- 
dérablement avec  la  vitesse,  et  le  chemin  le  meilleur,  sous  ce 
rapport ,  sera  celui  qui  permettra  d'atteindre  la  plus  grande 
vitesse  moyenne  en  renfermant  les  vitesses  extrêmes  dans  les 
limites  les  plus  étroites. 

11  est  une  autre  raison  qui  doit  engager  a  éviter  avec  soin  les 
trop  grandes  variations  de  vitesse  ;  c'est  que,  dans  les  machines 
locomotives ,  la  puissance  est  à  la  résistance  dans  un  rapport 
invariable  ;  à  chaque  coup  de  piston  correspond  un  égal  mouve- 
ment de  la  roue ,  soit  qu'elle  monte ,  soit  qu'elle  descende ,  soit 
qu'elle  entraîne  un  convoi  lourd  ou  léger.  A  vrai  dire,  quand  la 
résistance  augmente ,  le  mouvement  se  ralentit  jusqu'à  ce  que 
la  pression  dans  la  chaudière  lui  soit  équivalente  ;  mais ,  par  la 
même  raison ,  l'activité  du  feu  diminue  avec  la  masse  de  vapeur 
qui  passe  dans  la  cheminée,  et  tout  contribue  a  faire  décroître 
rapidement  la  vitesse.  Les  défauts  contraires  se  manifestent 
quand  la  résistance  n'est  point  égale  à  la  force  de  la  machine. 
C'est  une  condition  de  la  plus  haute  importance  que  de  rendre 
autant  que  possible ,  sur  tout  le  parcours  d'un  convoi,  sa  résis- 
tance uniforme. 

Il  faut  pour  cela  que  les  pentes  soient  faibles. 

Sur  des  rails  horizontaux ,  la  somme  des  résistances  corres- 
pond à  un  mouvement  ascensionnel  de  cinq  millimètres  par 
mètre  environ.  Si  l'on  donne  aux  rails  des  inclinaisons  de  trois 
millièmes ,  la  résistance  à  la  montée  sera  le  quadruple  de  ce 
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qu'elle  est  à  la  descente.  Avec  des  pentes  de  deux  millièmes,  et 
rapport  serait  réduit  à  celui  de  7  à  3.  Les  inégalités  sont  presque 
moitié  moindres. 

Cette  pente  de  deux  millièmes  ne  sera  presque  jamais  excé- 
dée dans  les  chemins  de  fer  qui  régneront  en  Belgique  entre 
Ostende,  Gand,  Courtrai  ,  Anvers,  Bruxelles  et  Louvain.  L'on 
peut  fort  bien  les  prendre  aussi  pour  limite  entre  Lille  et  Cour- 
trai ;  et,  si  rien  n'oblige  à  les  dépasser  de  Lille  à  la  mer,  toute* 
les  grandes  villes  des  Flandres  et  du  Brabant  seront  rattachée* 
entre  elles  et  à  la  mer  par  un  développement  de  lignes  de 
i50,000  mètres  de  longueur,  à  faibles  pentes. 

Ces  grandes  lignes  seront  la  route  de  l'Angleterre  en  Alle- 
magne ;  elles  sont  tracées  dans  le  pays  du  monde  le  plus  peuplé, 
le  plus  riche  de  son  agriculture  et  de  son  industrie  ;  elles  entre- 
tiendront une  circulation  considérable  de  voyageurs  et  de  mar- 
chandises; on  ne  pouvait  éviter  de  s'imposer  la  limite  de  deux 
millièmes.  En  agir  autrement  ce  serait  donner  trop  d'avantage 
à  la  route  d'Ostende  à  Gand  ;  ce  serait  dédaigner  la  supériorité 
naturelle  que  notre  pays  doit  à  sa  position  géographique  et  à 
l'uniformité  de  ses  plaines. 

Une  autre  considération  nous  a  encore  rendu  cette  base  obli- 
gatoire. 

Quoi  que  Ton  fasse,  pour  aller  de  Lille  à  la  mer  dans  le  dépar- 
tement ,  il  faudra  rencontrer  sur  d'assez  courtes  distances  des 
différences  de  niveau  de  25  à  30  mètres,  que  Ton  ne  pourra 
franchir  sans  s'élever  de  16  mètres  au  moins.  Sur  des  che- 
mins à  grande  vitesse,  de  fortes  pentes,  quand  elles  sont 
courtes,  n'ont  pas  grand  inconvénient.  La  vitesse  acquise  aide 
à  les  franchir,  et  l'on  regagne  sans  trop  d'excès  à  la  descente  ce 
que  l'on  a  perdu  à  la  montée.  Mais  il  n'en  est  plus  de  même 
pour  des  rampes  de  16  mètres  de  hauteur  totale.  H  faudrait  une 
vitesse  acquise  de  18  mètres  par  seconde,  c'est-à-dire  de 
trente  lieues  à  l'heure ,  pour  qu'un  convoi  put  les  franchir, 
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seconde ,  c'est-à-dire ,  de  seize  lieues  à  l'heure  ,  pour  qu'un 
convoi  pût  les  franchir,  en  supposant  que  la  machine  surmontât 
seule  tous  les  frottements.  Dans  la  même  hypothèse ,  la  vitesse 
due  à  l'inclinaison  atteindrait  encore,  à  la  descente,  18  mètres 
par  seconde;  variation  totale  due  aux  pentes,  36  mètres  par 
seconde.  L'on  sait  bien  que  c'est  là  se  placer  dans  une  abstraction; 
que,  sur  des  plans  peu  inclinés,  Ton  modère  l'action  de  la  machine 
à  la  descente,  et  qu'on  l'active  si  l'on  peut  à  la  montée;  mais  cette 
abstraction  fait  du  moins  connaître  assez  clairement  la  nature 
et  les  limites  des  inconvénients  des  rampes  prolongées. 

S'ils  sont  graves  pour  des  convois  capables  d'atteindre  une 
grande  vitesse,  ils  le  sont  bien  plus  lorsque  l'économie  fait 
une  loi  de  n'avoir  qu'une  vitesse  modérée.  C'est  ce  qui  a  lieu 
pour  le  transport  des  marchandises.  Que  des  convois  ne  parcou- 
rent que  %  mètres  par  seconde ,  leur  vitesse  acquise  ne  pourra 
les  porter  bien  haut,  à  moins  d'un  mètre  au  maximum  idéal  ; 
elle  s'éteindra  dès  le  bas  de  la  rampe,  et  la  machine  sera  réduite 
à  ses  propres  forces  pour  la  franchir.  Ainsi,  quelque  direction  que 
l'on  prenne ,  de  Lille  à  Dunkerque ,  si  les  pentes  sont  de  3  mil- 
lièmes ,  la  résistance  des  convois  y  variera  toujours  du  simple 
au  quadruple ,  variation  qui  ferait  osciller  une  petite  vitesse 
entre  des  limites  exagérées. 

On  ne  peut  méconnaître  toute  la  gravité  d'une  telle  imper- 
fection, quand  on  réfléchit  au  grand  développement  des  lignes 
navigables  qui  vont  de  Lille  à  Dunkerque  ;  la  plus  courte  a  128,000 
mètres  de  longueur;  son  trajet  exige  de  six  à  douze  jours,  et  le  fret 
varie  de  5r  50e  à  V  50e.  Le  roulage  accéléré  emploie  un  jour  et 
fait  payer  15  et  20r  par  tonneau.  Or,  si  l'on  estime  à  0f  045  par 
tonneau  et  par  kilomètre  les  frais  de  locomotion ,  ils  seront 
pour  le  parcours  entier  de  3r27c  ;  en  établissant  le  prix  à  5f  50e, 
il  resterait  2f  23e  pour  l'entretien  du  chemin ,  les  intérêts  et 
l'amortissement  du  capital ,  et  le  trajet  à  raison  de  h  mètres  par 
seconde  n'exigerait  que  cinq  heures  et  demie. 
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Tout  porte  à  croire  que  les  bons  chemins  de  fer  serviront  le 
jour  au  transport  des  voyageurs  et  la  nuit  à  celui  des  marchan- 
dises ,  et  cette  dernière  application  doit  assurer  à  la  roule  de 
Lille  à  Dunkerquc  un  revenu  considérable. 

Nous  avons  jusqu'ici  fait  abstraction  des  sinuosités  du  chemin; 
elles  ont  cependant  avec  les  rampes  une  liaison  intime  ;  comme 
les  rampes  ascendantes  elles  augmentent  la  résistance  ;  au  pied 
des  rampes  descendantes,  là  où  les  convois  ont  de  grandes 
vitesses ,  elles  exposent  au  plus  grand  danger  en  donnant  nais- 
sance à  une  pression  latérale  des  roues  contre  les  rails,  qui,  lors- 
qu'elle ne  suffit  pas  pour  les  jeter  hors  de  la  voie,  contribue  du 
moins  à  détruire  le  chemin. 

Nous  avons  dû  nous  rendre  compte  du  premier  de  ces  effets, 
et  nous  avons  reconnu  que  la  résistance  d'une  courbe  de  1,000 
mètres  de  rayon  ne  peut  être  supérieure  à  celle  d'une  rampe 
ascendante  de  35  cent-millièmes;  nous  aurons  donc  satisfait  plei- 
nement aux  conditions  mathématiques  du  problème  en  ne  pre- 
nant point  de  pentes  de  plus  de  0™  0015  par  mètre  dans  les 
courbes  de  plus  de  1,000  mètres  de  rayon;  quant  aux  dangers 
de  la  vitesse  langentielle ,  l'expérience  prouve  qu'ils  sont  suffi- 
samment atténués  sur  des  courbes  de  12  à  1,500  mètres  de 
rayon  ;  nous  nous  sommes  assujettis  à  ne  jamais  descendre  au- 
dessous  de  cette  limite ,  et  de  plus  nous  nous  sommes  efforcés 
d'éviter  les  directions  curvilignes,  même  les  plus  douces,  attendu 
que  le  mouvement  des  roues  y  éprouve  toujours  de  la  géne  et 
qu'elles  y  ont  un  va  et  vient  latéral  fort  fâcheux. 

Nous  sommes  entrés  dans  de  longs  détails  sur  le  choix  des 
pentes,  tant  dans  les  parties  droites  que  dans  les  courbes,  parce 
que  dans  ces  dispositions  seulement  nous  avons  cru  devoir 
nous  écarter  un  peu  des  bases  adoptées  par  M.  l'ingénieur  en 
chef  directeur  Vallée. 
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S  m- 

De  la  direction  à  préférer. 

Telles  sont  les  conditions  générales  auxquelles  il  nous  a  sem- 
blé que  le  chemin  de  fer  de  Lille  à  Dunkerque  devait  être  assu- 
jetti. Pour  achever  de  motiver  le  tracé  auquel  nous  avons 
accordé  la  préférence ,  il  nous  reste  à  donner  une  idée  de  la 
forme  du  terrain  et  des  localités  qui  seront  desservies. 

Pour  aller  de  Lille  à  Dunkerque  il  faut  passer  d'abord  du 
bassin  de  la  Deule  dans  celui  de  la  Lys,  et  de  là  dans  le  pays 
aux  Watteringues ,  soit  en  tournant  les  sources  de  Y Yser  par 
Watten ,  soit  en  traversant  la  vallée  où  coule  cette  rivière. 

Il  est  assez  singulier  que  Ton  puisse  tourner  ainsi  un  bassin 
sans  avoir  de  très-grandes  hauteurs  à  franchir.  La  rivière  d'Aa, 
qui  est  perpendiculaire  à  la  côte,  tandis  que  l'Yser  et  la  plupart 
des  autres  rivières  du  Nord  lui  sont  parallèles,  donne  cette  faci- 
lité ;  mais  il  n'y  a  nul  profit  à  en  user.  II  est  aussi  difficile  de 
passer  de  la  Lys  sur  l'Aa  que  sur  l'Yser ,  et  par  Watten  la  route 
s'alonge  d'un  tiers,  outre  qu'elle  est  rejetée  sur  les  canaux  navi- 
gables et  loin  de  la  ligne  centrale  de  plus  grande  population. 

La  Bourre ,  affluent  de  la  Lys  qui  descend  de  Staple  et  passe 
à  Hondeghem  et  à  Hazebrouck ,  et  la  Peéne,  affluent  de 
l'Yser  qui  prend  sa  source  près  de  Saint-Silveslre-Cappel  et 
passe  également  à  Hondeghem;  ces  deux  ruisseaux  coulent 
parallèlement  et  en  sens  contraire  ;  il  est  facile  de  passer  à  Hon- 
deghem de  l'un  des  deux  bassins  dans  l'autre  ;  la  Peéne  con- 
tourne Cassel  et  permet  ensuite  d'arriver  fort  directement  sur 
Dunkerque.  On  arrive  sur  La  Bourre  en  laissant  à  l'Est  les 
hauteurs  de  Borre  et  de  Pradclles. 

Cette  ligne  évite  les  difficultés  de  terrain  qu'offrent  le  mont 
des  Cattes  et  le  mont  Cassel ,  ainsi  que  les  collines  qui  se  ranii- 
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fient  à  leur  pied  et  vont  de  l*un  à  l'autre;  mais  elle  est  trés- 
développée  et  elle  suit  encore ,  sur  une  certaine  étendue ,  la 
ligne  navigable  qui  va  jusqu'à  Hazebrouck. 

Entre  le  mont  des  Cattes  et  les  hauteurs  de  Boire  et  de  Pra- 
delles,  se  présentent,  sur  les  coteaux  que  traverse  la  route  royale 
N.°  42,  une  série  de  dépressions  qui  se  correspondent.  On  peut 
avec  d'autant  plus  d'avantage  y  placer  le  chemin  de  fer  qu'elles 
donnent  la  facilité  de  s'élever  graduellement  jusqu'au  col,  que 
le  tracé  en  est  plus  court,  et  qu'il  mène  directement  aux  villes 
d'Armentières  et  de  Bailleul. 

En  prolongeant  cette  ligne  jusqu'à  Saint-Sylvestre  on  peut 
de  là  passer  directement  dans  la  vallée  de  la  Pecne  on  se  jeter 
à  l'Est  de  Cassel  sur  d'autres  affluents  de  l'Yser  qui  coulent  vers 
Steenvoorde  ;  il  reste  ensuite  à  traverser  le  coteau  qui  sépare 
Steenvoordc  de  Winnezeele  pour  être  dans  la  vallée  de  l'Yser 
proprement  dite. 

Cette  ligne  n'est  guère  moins  longue  que  celle  de  la  Peene  ; 
Elle  est  un  peu  moins  facile  ;  nous  avons  pensé  que  l'autre  était 
préférable  ;  mais  il  en  est  une  que  nous  croyons  supérieure  à 
toutes  celles  que  nous  venons  d'énumérer  ;  elle  est  la  plus  courte 
qu'il  soit  possible  de  tracer  sans  emprunter  le  territoire  belge. 

A  la  limite  des  territoires  de  Flétre,  Caestres,  Eeckc  et 
Godewaersveldc  naissent  deux  ruisseaux ,  dont  l'un  se  rend 
dans  l'Yser  par  Steenvoorde  et  l'autre  'dans  la  Lys  par  Flèlre  ; 
ils  coulent  en  sens  contraire  et  suivant  deux  lignes  dont  Tune 
est  le  prolongement  de  l'autre.  Par  un  accident  heureux ,  le 
coteau  qui  les  sépare,  et  que  la  proximité  du  mont  des  Caltes 
devrait  rendre  fort  élevé,  se  trouvé  remplacé  par  une  vallée 
transversale ,  où  coule  un  autre  affluent  de  la  Lys,  qui  se  dirige 
vers  Hazebrouck.  C'est  par  ce  point  remarquable  que  nous 
avons  fait  notre  tracé.  En  profitant  d'une  dépression  qui  existe 
entre  Steenvoorde  et  Winnezeele  et  dirigeant  la  ligne,  soit  au 
Nord  de  Quaëdypre,  soit  au  Sud  de  Socx ,  on  arrive  fort  directe- 
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ment  à  Dunkerque ,  sans  avoir  à  surmonter  aucune  difficulté  qui 
mérite  d'élre  citée. 

L'on  pourra  objecter  contre  cette  ligne  qu'elle  est  tracée  dans 
un  terrain  fort  accidenté.  Nous  répondrons,  par  la  présentation 
des  profils;  qu'elle  s'écarte  des  villes  d' Esta  ires,  Merville  et 
Hazebrouck;  mais  elle  passe  à  Armentières,  Sleenwerek  et 
Bailleul.  Armentières  est  plus  industrieuse  et  plus  commerçante, 
a  plus  de  relations  avec  Lille  et  Dunkerque  qu'aucune  ville  de 
l'arrondissement  d' Hazebrouck  ;  Steenwerck  a  4,000  habitants 
et  n'a  ni  pavé  ni  cailloutis,  ni  même  un  chemin  vicinal  de  grande 
communication  ;  Bailleul  est  la  ville  la  plus  peuplée  de  l'arron- 
dissement d'Hazebrouck  et  ne  peut  alimenter  son  industrie  que 
par  voitures,  car  Bailleul  est  plus  industrielle  qu' Hazebrouck. 

Pour  être  plus  éloigné  du  fond  de  la  vallée ,  ce  tracé  ne  des- 
sert pas  pour  cela  un  pays  moins  peuplé.  Ce  que  nous  avons  dit 
de  l'agriculture  de  la  Flandre  fait  assez  présumer  que  les  coteaux 
n'y  sont  pas  improductifs.  Au  reste  ,  nous  pourrons  encore  ici 
recourir  à  notre  critérium  ordinaire ,  la  population  moyenne. 

Le  tracé  partant  de  Lille  ,  traversant  les  territoires  d' Armen- 
tières, Bailleul,  Steenvoorde, Wormhoudt,  Bergues  et  aboutissant 
à  Dunkerque,  nous  pourrions  être  taxé  de  partialité  en  faisant 
entrer  en  ligne  de  compte  la  population  urbaine.  Quelle  autre 
direction  serait  plus  favorisée  sous  ce  rapport  ?  Nous  ne  pren- 
drons que  les  communes  dont  la  population  est  moindre  que 
3,000  habitants.  Celles  dont  le  territoire  est  traversé  par  le  che- 
min de  fer  projeté  ont  une  population  moyenne  de  13,530 
habitants  par  myriamètre  carré.  Le  même  calcul  appliqué  à  la 
totalité  du  déparlement  ne  donne  que  11,110  habitants  pour  la 
même  surface.  Ainsi  la  ligne  qui  traverse  la  montagne  ne  s'écarte 
point  de  la  population  et  des  produits  ;  loin  de  là ,  elle  en  a  de 
plus  assurés.  Elle  établit  par  la  voie  la  plus  courte  une  jonction 
de  la  Deûle  prise  à  Lille  avec  la  Lys  à  Armentières ,  de  la  Deûle 
et  de  la  Lys  avec  les  canaux  de  Bergues  et  de  Dunkerque.  Si  la 
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traction  y  est  plus  chère  que  sur  les  canaux ,  les  frais  en  seront 
diminués  par  la  réduction  de  la  distance  et  elle  est  telle  que  le 
chemin  de  fer  pourra  lutter  avantageusement  avec  la  naviga- 
tion. D'un  autre  côté  il  facilitera  l'exploitation  d'un  pays  presque 
généralement  privé  de  routes  et  où  la  construction  des  canaux 
est  impossible. 


TRACÉ  DU  CHEMIN. 

Ce  chemin  part  d'un  point  voisin  du  pont  à  bascule  des  Mou- 
tins,  où  il  traverse  la  route  royale  à  niveau  ;  il  côtoie  sur  600 
mètres  de  longueur  le  chemin  de  fer  de  Paris  à  Lille  projeté 
par  M.  le  directeur  Vallée,  puis  il  s'en  détache  par  une  courbe 
de  1410  mètres  de  rayon,  de  manière  à  venir  couper  la  route 
royale  N.o  kl ,  presque  à  angles  droits,  à  130  mètres  de  l'ex- 
trémité de  la  partie  agglomérée  du  village  d'Esquermes.  Cet 
espace,  dépourvu  de  constructions,  suffira  pour  établir  la 
rampe  de  4  centimètres  par  mètre  nécessaire  pour  que  la  route 
royale  traverse  le  chemin  de  fer  à  l'aide  d'un  viaduc.  De  là,  le 
chemin  de  fer  se  dirige  en  ligne  droite  sur  le  canal  de  la  Deûle , 
qu'il  traverse  aussi  presque  à  angles  droits  immédiatement  en 
amont  du  Pont-à-Fourchon ;  à  150  mètres  de  ce  point,  û  suit, 
sur  1700  mètres  de  longueur ,  une  courbe  de  4000  mètres  de 
rayon  et  se  dirige  ensuite  en  ligne  droite  ^ers  la  limite  des 
territoires  de  Lomme  et  d'Ennetières.  Il  traverse  presque  à 
angles  droits  la  route  de  Lomme  à  Fournes ,  près  du  château 
de  la  Grandville.  Quoique  les  rails  passent  à  5™  Ote  au-dessus 
du  niveau  des  eaux  de  la  navigation  de  la  Deûle  et  qu'ils 
s'élèvent  par  une  pente  de  deux  millièmes ,  depuis  la  Deûle 
jusques  vers  le  moulin  d'Ennetières ,  ils  arrivent  à  10  mètres 
au-dessous  du  niveau  actuel  de  la  route  de  Lomme  à  Fournes, 
qui  sera  établie  en  rampes  aux  abords  du  chemin  de  fer,  pour 
le  traverser  sur  un  viaduc  de  6  mètres  seulement  de  hauteur. 
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A  Ennetières  et  au  sommet  de  la  rampe  de  deux  millièmes,  la 
direction  du  chemin  s'infléchit  vers  Armentières  par  un  arc 
circulaire  de  4000  mètres  de  rayon  et  2500  mètres  de  longueur 
totale,  après  quoi  il  forme  une  seule  ligne  droite  de  6G00  mètres 
de  longueur  jusqu'à  500  mètres  de  la  Lys.  Sur  dix  chemins 
que  cette  ligne  traverse ,  neuf  sont  coupés  à  angles  droits.  Sa 
pente  est  descendante  et  de  deux  millièmes  jusqu'à  1000  mètres 
d* Armentières.  C'est  à  l'extrémité  agglomérée  de  la  ville  qu'il 
passe  horizontalement  et  au  niveau  du  faubourg.  La  rue  qu'il 
traverse  en  ce  point  n'est  pavée  qu'en  partie. 

A  la  sortie  d' Armentières,  entre  cette  ville  et  la  Lys,  la 
route  départementale  N.°  9  est  traversée  à  angles  droits  et 
presque  à  son  niveau  ;  mais  comme  elle  n'est  point  bordée  de 
constructions,  il  sera  possible  d'établir  des  rampes  d'un  ving- 
tième pour  la  faire  passer  sur  un  viaduc. 

La  Lys  est  également  traversée  à  angles  droits  ;  les  rails  sont 
à  5m  25c  au-dessus  des  eaux  de  navigation  ordinaires.  Le  pont 
sera  fixe.  Le  chemin  de  fer  a  en  ce  point  et  sur  1500  mètres 
de  longueur  une  courbure  do  4000  mètres  de  rayon. 

Depuis  1000  mètres  avant  Armentières  jusqu'auprès  du 
Nouveau-Monde,  sur  9000  mètres  de  longueur,  il  est  horizontal, 
et  depuis  la  courbe  précédemment  indiquée  jusqu'à  Bailleul, 
sur  10000  mètres  de  longueur,  il  est  en  ligne  droite;  il  ne  tra- 
verse dans  cette  partie  aucun  ruisseau  important  ni  aucun 
chemin  pavé  ou  empierré. 

La  ville  de  Bailleul  étant  sur  une  hauteur,  on  ne  pouvait  la 
toucher  ;  néanmoins  la  ligne  droite  ci-dessus  décrite  ne  passe 
qu'à  700  mètres  de  l'agglomération;  elle  traverse  en  ce  point 
à  niveau  le  chemin  de  grande  communication  de  Bailleul  à 
Estaircs  et  Merville.  De  ce  point  jusqu'après  le  chemin  de 
Méteren ,  sur  3200  mètres  de  longueur,  le  chemin  de  fer  suit 
deux  courbes  de  4500  mètres  et  5000  mètres  de  rayon ,  puis 
une  droite  de  1000  mètres  de  longueur. 
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Du  Nouveau-Monde  en  ce  point,  il  a  une  pente  ascendante 
de  deux  millièmes,  longue  de  7800  mètres. 

Jusqu'ici  le  chemin  projeté  est  parallèle  à  la  roule  royale 
N.°  k%  C'est  à  celte  disposition  qu'il  faut  attribuer  la  direction 
perpendiculaire  sous  laquelle  il  coupe  presque  tous  les  chemins. 
A  Flétre  il  se  rapproche  de  la  normale  à  la  route  royale  par 
une  courbe  de  2000  mètres  de  rayon  et  1800  mètres  de  lon- 
gueur. Dans  toute  l'étendue  de  cette  courbe  la  pente  ascendante 
du  chemin  est  réduite  à  un  millième  et  demi. 

La  route  royale  N.°  42  est  traversée  à  un  mètre  au-dessous 
de  son  niveau  actuel  à  500  mètres  de  Flétre.  Comme  elle  n'est 
pas  bordée  de  constructions,  elle  sera  relevée  en  pentes  d'un 
vingtième  pour  passer  sur  un  viaduc. 

De  la  courbe  précédente  jusqu'au  ruisseau  qui  descend  sur 
Caestres  le  chemin  de  fer  suit  une  ligne  droite  longue  de  2000 
mètres  et  conserve  une  pente  ascendante  de  deux  millièmes, 
de  manière  à  passer  à  0mG6c  au-dessus  des  bords  de  ce  ruis- 
seau. C'est  à  l'extrémité  de  cette  droite  que  se  trouve  son  point 
culminant  ;  il  est  à  40m96c  au-dessus  du  niveau  moyen  de  la 
mer,  à  Dunkerque.  A  cause  de  la  forme  singulière  du  ter- 
rain, il  se  trouve  placé  entre  deux  tranchées  ;  celle  qui  le  pré- 
cède a  18m73c  de  plus  grande  profondeur,  mais  elle  est  très- 
courte;  à  350  mètres  environ  en-deçà  et  au-delà,  elle  est 
réduite  à  une  profondeur  de  k  mètres  seulement. 

Celle  qui  le  suit  a  une  profondeur  maximum  de  2im76c  ;  elle 
est  aussi  courte  que  la  première ,  car  à  200  mètres  en-deçà  et 
au-delà  elle  se  trouve  réduite ,  d'une  part,  à  9m50c,  de  l'autre, 
à  6m50c ,  et  elle  ne  cesse  pas  ensuite  de  décroître  rapidement. 

Les  sommets  des  coteaux  où  se  trouvent  ces  tranchées  sont 
deux  cols  où  se  réunissent  les  chemins  transversaux.  Sans 
grand  détour  et  à  cause  de  la  grande  déclivité  du  terrain  ils 
sont  tous  ramenés ,  parallèlement  au  chemin  de  fer ,  à  deux 
viaducs  établis  en  des  points  où  la  tranchée  ne  présente  que  la 
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profondeur  convenable.  Ainsi  la  particularité  qui  a  fait  choisir 
ce  passage  restreint  encore  le  nombre  des  ouvrages  d'art  et  les 
ramène  aux  proportions  les  plus  avantageuses. 

Les  tranchées  dont  nous  venons  de  parler  sont  les  plus  fortes 
fie  toute  la  ligne  et  presque  les  seules  qui  méritent  une  mention 
particulière. 

En  sortant  de  la  seconde  le  chemin  de  fer  fait  une  double 
inflexion  dont  les  rayons  sont  de  1500  mètres  et  2000  mètres. 
La  longueur  de  ces  courbes  est  de  2600  mètres  et  la  pente  y 
est  réduite  à  un  millième  et  demi.  Cette  pente  redevient  de 
deux  millièmes  sur  la  ligne  droite ,  longue  de  3000  mètres , 
qui  passe  contre  la  partie  agglomérée  de  Steenvoorde.  C'est 
en  face  de  cette  ville  quê  se  présente  le  plus  haut  remblai  ;  il 
varie  de  10  à  11  mètres  sur  500  mètres  de  longueur.  Les  che- 
mins d'Eecke  et  deTerdeghem  passent  en  conséquence  sous  des 
viaducs.  A  250  mètres  de  l'agglomération  est  coupée,  sous  un 
angle  de  4-5°  environ ,  la  petite  route  de  Steenvoorde  a  Casse I. 
Les  rails  étant  à  k  mètres  au-dessus  de  son  niveau  actuel  et 
cette  route  pouvant  être  baissée,  elle  passera  aussi  sous  un 
viaduc.  De  Steenvoorde  à  Winnezeele,  sur  3000  mètres  de 
longueur,  la  route  suivant  deux  courbes  de  1500  mètres  et 
2000  mètres  de  rayon  placées  dans  une  rampe,  sa  pente  est 
réduite  à  un  millième  et  demi.  Ces  courbes  sont  motivées  par 
la  forme  du  terrain ,  comme  on  en  jugera  par  les  plans  et  les 
profils.  De  Winnezeele  à  Wylder  la  roule  ne  forme  qu'une  seule 
ligne  droite ,  longue  de  8800  mètres.  La  pente  y  est  descendante 
à  raison  de  deux  millimètres  par  mètre  jusqu'auprès  de  1*  Yser, 
sur  6200  mètres  de  longueur,  puis  elle  est  nulle  sur  1200  mètres, 
après  quoi  elle  devient  ascendante  â  raison  de  deux  millièmes, 
sur  une  longueur  de  2400  mètres  ,  pour  traverser  le  coteau  de 
Quaëdypre ,  le  seul  mouvement  de  terrain  par  lequel  on  soit 
contrarié  depuis  Steenvoorde  jusqu'à  Dunkcrque. 

De  Steenvoorde  à  Wylder  on  ne  rencontre  que  des  chemins 
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de  terre  et  un  seul  ruisseau  considérable ,  l'Yser,  dont  les  bords 
sont  à  6  mètres  au-dessous  des  rails. 

Cette  partie  de  route  passe  à  3000  mètres  du  centre  de 
Wormhoudt. 

Entre  Wylder  et  Quaèdypre ,  sur  2000  mètres  de  longueur, 
la  route  a  un  rayon  de  6000  mètres  ;  puis  elle  suit  une  droite  de 
6000  mètres ,  passant  à  700  mètres  des  saillants  des  glacis  de 
la  place  de  Bergues.  Dans  cette  partie  sa  pente  est  descendante 
à  raison  de  deux  millièmes;  néanmoins  elle  offre  encore  un  rem- 
blai de  h  mètres  moyennement  de  hauteur  et  de  7œ50  au  maxi- 
mum. Aux  abords  de  Bergues ,  elle  traverse  presque  à  angles 
droits  et  sur  un  viaduc  la  route  royale  N.°  16  de  Paris  à  Dun- 
kerque ,  qu'il  sufûra  de  baisser  à  cet  effet  de  lm50«  au  point  de 
croisement. 

Le  canal  navigable  de  la  Colme  sera  traversé  sur  un  pont 
fixe  oblique.  Les  rails  y  sont  à  4rofc5c  au-dessus  du  niveau  des 
eaux  de  navigation. 

Au-delà  de  la  Colme  se  présente  une  courbe  de  2,600  mètres 
de  longueur  et  4500  mètres  de  rayon  qui  ramène  le  chemin  de 
fer  parallèlement  à  la  roule  royale  N.°  16  ;  il  conserve  ensuite 
une  direction  rectiligne  jusqu'à  l'île  Janty ,  où  il  arrive  en  tra- 
versant la  route  royale  de  Calais  à  Dunkcrque ,  à  niveau ,  et  le 
canal  de  Mardick  sur  un  pont  tournant. 

Il  serait  bien  convenable  que  le  point  d'arrivée  fût  fixé  à 
l'ile  Janty  ;  il  se  trouverait  dans  un  vasle  emplacement  presque 
inoccupé,  et  l'on  peut  fort  aisément  diriger  de  ce  point  des 
embranchements ,  soit  en  ville  ,  soit  le  long  des  bassins  et  en 
divers  points  du  port  ;  néanmoins  M.  le  directeur  Vallée  ayant 
prolongé  sa  ligne  jusqu'en  face  de  la  tour  du  Nord ,  on  s'est 
attaché  à  suivre  ponctuellement  son  tracé  et  l'on  a  adopté  son 
évaluation  pour  les  mille  derniers  mètres. 

Les  4600  mètres  qui  précèdent  le  canal  de  Mardick  ont  une 
pente  ascendante  de  0m  00035.  Dans  l'Ile  Janly,  pour  ralentir 
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les  convois  à  l'arrivée  et  leur  donner  une  impulsion  au  départ , 
la  pente  est  de  deux  millièmes  environ;  elle  porte  les  rails 
au  niveau  des  tablettes  du  mur  de  quai  du  port. 

Pour  plus  de  précision  nous  donnons  ci-après  le  tableau  des 
directions  et  des  pentes  du  chemin  dans  toute  son  étendue. 

L'on  verra  qu'à  part  les  courbes  des  points  de  départ  et 
d'arrivée ,  les  rayons  sont  partout  de  1500  mètres  au  moins. 
Au  point  de  raccordement ,  à  Lille ,  avec  la  route  de  Paris ,  le 
rayon  n'est  que  de  1210  mètres  ;  on  pourrait  le  prendre  plus 
étendu  en  s' astreignant  moins  à  couper  la  route  royale  N.°  ki 
à  angles  droits;  mais  cette  courbe  ne  devant  point  être  par- 
courue avec  beaucoup  de  vitesse,  le  rayon  de  1210  mètres 
a  semblé  suffisant.  On  ne  parle  pas  des  courbes  qu'affecte  lé 
chemin  derrière  le  bassin  de  la  marine  à  Dunkerque  et  le  long 
du  port.  Il  est  très  à  présumer  que  le  point  de  stationnement 
sera  placé  à  l'Ile  Janty.  Ces  courbes  ne  seront  donc  fréquentées 
que  par  les  marchandises  et  d'ailleurs  elles  le  seront  toujours 
avec  peu  de  vitesse.  Enfln ,  l'on  remarquera  que  la  pente 
n'excède  nulle  part  deux  millièmes  ;  qu'elle  est  réduite  à  un 
millième  et  demi  dans  les  courbes  de  1500  à  2000  mètres  de 
rayon  et  que  la  somme  des  pentes  ascendantes  n'est  que 
de  M»95c. 
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TABLEAU 

DES  DIRECTIONS  ET  DES  PENTES  DU  CHEMIN  PROJETÉ 


NUMÉRO 
des 
PIQUETS. 

de  t  à  4 
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de  6  i  i4 
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Tel  est  le  profil  en  long  du  chemin  projeté. 

Son  profil  en  travers  présente  dans  les  parties  en  déblai  une 
plate-forme  de  7m  30  de  longueur ,  ayant  15  centimètres  de 
bombement  ;  elle  est  bordée  de  fossés  de  lm  50  de  largeur  dans 
le  haut ,  0m  50  dans  le  bas  et  0°»  50  de  profondeur  ;  les  talus  de 
l'excavation  sont  inclinés  à  45°.  Dans  les  parties  en  remblai  les 
dimensions  sont  les  mêmes,  à  l'exception  de  celles  des  talus, 
qui  ont  un  et  demi  de  base  pour  un  de  hauteur. 

Les  rails  d'une  voie  sont  espacés  de  lm  50,  et  les  voies 
entr'elles  de  la  largeur  d  une  voie.  Le  dessus  des  rails  est  au 
niveau  du  dessus  du  bombement  du  profil. 

Dans  l'estimation  des  terrasses  l'on  a  supposé  que  le  profil 
transversal  du  terrain  était  représenté  par  une  droite  horizon- 
tale ,  et  l'on  a  multiplié  la  section  moyenne  des  déblais  ou  rem- 
blais de  chaque  entre-profil  par  la  longueur  de  cet  entre-profil, 
pour  avoir  le  cube  correspondant. Voir  à  cet  égard  la  note  2.  L'on 
suppose  que  les  travaux  d'art  seront  exécutés  en  maçonnerie 
de  briques ,  en  bois  et  en  fonte ,  avec  toute  l'économie  possible. 
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INTIMATION   DE  LA  DÉPENSE. 

L'exécution  du  chemin  lel  qu'il  vient  d'être  décrit  donnerait 
lieu  aux  dépenses  suivantes,  estimées  d'après  la  série  des  prix 
adoptée  par  M.  le  directeur  Vallée  pour  l'étude  des  chemins  de 
fer  du  Nord. 

Ca»  de  %  vole». 

PREMIÈRE  PARTIE.  —  DE  LA  PORTE  DE  PARIS  A  LILLE  AU  PIQUET 
If.°  U6,  A  RAIL  LE  UL.  (LONGUEUR,  28937°»  00.) 

l.°  Terrassements. 

&23,861  mètres  cubes  de  déblais  à  transporter  à  une  distance 
moyenne  de  2,200  mètres,  à  0*  895  environ 
l'un   379,5V9*0i< 

2.°  Aqueducs,  ponceaux,  etc. 

U  aqueducs  ayant  de  0"»  60e  à  2m  00e  d'ouver- 
ture, à  787r  85e,  l'un,  prix  moyen,  ll,030r  85e 

Une  arche  pour  la  traverse  du  canal 
delaDeûle   9,600  00 

Total   20,630' 00*      20,630  00 

3.°  Viaducs. 

\  viaducs  sous  le  chemin  de  fer,  à 

7,20<K  00e  l'un   28,800*  00e 

3  viaducs  sur  le  chemin  de  fer,  à 

2i,666f  67c  moyennement  l'un.  .  65,000  00 

Total   93,800*  00*      93,800  00 

A  reporter.  .  .    493,979*  01e 
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Report  493,979'  01' 

4.°  Ouvrages  divers. 

32  ouvrages  pour  traverses  a  ni- 
veau, à  l,500f  00e  V un.  .  .  .  48,000' 00e 

11  barrières  et  maisons  de  gardes, 

à  4,500*  00e  l'une   49,500  00 

1  pont  sur  la  Lys ,  estimé  ....  48,000  00 

Dépenses  supplémentaires  détail- 
lées à  lavant-projet   14,076  77 

Total   159,576' 77c     159,576  77 

5.°  Rails,  chars,  dés,  etc. 

28,937  mètres  courants  de  double  voie  ,  à 

80f  00e  l'un  2,314,960  00 

6.°  Indemnités. 

489,017  mètres  carrés  de  terrain  à  acquérir, 

à  0f  677  environ  .  331,41 6*80' 

Indemnités  pour  bâtiments.  .   .  .    12,500  00 

Total   343,916'80'    343,916  80 

7.o  Somme  à  valoir. 

Pour  gares,  changements  de  voie,  fondations  sur 
pilotis  ,  épuisements ,  expertises ,  frais  de 
procès  et  objets  imprévus   387,567  42 

Total   3,700,000'  00' 

DEUXIEME  PARTIE.          DU  PIQUET  N.°  146,  A  BAILLEUL  ,  JUSQU'AU 

CANAL  DE  MARDICK,  A  DUNKEBQUE.  (LONGUEUR ,  43,212™  00e.) 

l.°  Terrassements. 
1,139,375  mètres  cubes  de  déblais  ou  de  terres  d'emprunt  à 
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transporter  à  une   distance  moyenne  de  3,125  mètres,  a 
0'  969  l'un  environ   1,103,06^56* 

2.°  Aqueducs,  ponceaux,  etc. 

36  aqueducs  ayant  de  0m  60e  à  4m  00e  d'ouver- 
ture ,  à  1,233'  33*  moyenn.'  l'un,  4M*>0' (KK 

Une  arche  pour  la  traverse  du  canal 
de  la  Colme   9,600  00 

r 

ToUl  ....  54,000'  00*       54,000  00 

3.°  Viaducs. 

1  viaduc  sous  le  chemin  de  fer  .  .     7,800*  00e 
10  viaducs  sur  le  chemin  de  fer,  à 

14,000' OOM'un,  moyennement,  140,000  00 

Total.  .  .  .  147,800*00*     147,800  00 

4.°  Ouvrages  divers* 

32  ouvrages  pour  traverses  à  niveau  ,  à 

1,500'  00e  l'un   48,00<K  00e 

10  barrières  et  maisons  de  gardes 

à  4,500'  00*   45,000  00 

1  pont  mobile  sur  le  canal  de 

Mardick,  estimé   30,000  00 

Dépenses  supplémentaires  détail- 
lées à  lavant-projet   9,427  56 

Total   132,427' 56*      132,427  56 

5.°  Rails,  chars,  dés,  etc. 

43,212  mètres  courants  de  double  voie,  à  80'  00« 
l'un  3456,960  00 

A  reporter.  .  .  .  4,894,251*12* 
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ReP°rl  4,894,251*12' 

6\°  Indemnités. 

S2.i,100  mètres  carrés  de  terrain  à  acquérir,  à 

0'  436«  environ  l'un  359411' 80« 

Indemnités  pour  bâtiments.  .  .  .    I40OO  00 

Tolal   373411' 80e    373,41  i  80 

7.0  Somme  à  valoir. 

Pour  gares,  changements  de  voie,  fondations  sur 
pilotis,  épuisements,  expertises,  frais  de  pro- 
cès et  objets  imprévus   m  m  m 

Total   5,800,000'  00c 

TROISIÈME  PARTIE.  —  DU  CAIfAL  DE  MARDICK  A  L  BXTRBMITÉ 
DU  MUR  DR  OUAI  DU  PORT.  —  PREMIÈRE  SECTION.  —  ILE  JANTY. 

(longueur,  666™  00e.) 

i.o  Terrassements. 

3,584.  mètres  cubes  de  déblais  à  transporter  à 
1,000  mètres  environ,  à  0'  794  environ 

,Un   2,845' 60< 

2.°  Ouvrages  divers. 

Une  traverse  à  niveau ,  une  barrière  avec  mai- 
son de  garde   6  m  „ 

3.°  Rails,  chars,  dés,  etc. 
660  mètres  courants  de  double  voie,à80r00c 

Vm   52,800  00 

A  reporter  %  :  .  6i,645f60' 

12 
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4.°  Indemnités. 

11,080  mètres  carrés  tic  terrain  à  acquérir,  à 

ir  OO^riin  11,080' 00* 

Indemnités  pour  bâtiments.  .  .  .     5,000  00 

Total.  .  .  .   16,080'00c       16,080  00 

5.°  Somme  à  valoir. 
Pour  gares,  etc.,  comme  ci-dessus   7,274.  40 

Total   85,000'  0O 

DEUXIÈME  SECTION,  ALLANT  DE  L  ILE  JANTY  A 
L'EXTRÉMITÉ  DL  PORT.  (LONGUEUR,  1,000»".) 

1,000  mètres  courants,  à  220f  00e  l'un,  suivant 
estimation  de  M.  Vallée   220,000  00 


Total   305,000*00* 

Récapitulation. 

Indications.  Longueurs.  Prix. 

1.  "  partie.  De  Lille  à  Bailleul   28,937"»  3,700,000* 

2.  <*  partie.  De  Bailleul  au  canal  de  Mardick .  43,212  5,800,000 


Totaux  . 

3.°  partie,  l.rp section.  Ile  Janty.  . 


Totaux  . 

3.e  partie,  2.e  section.  De  l'île  au  port 


.  72,149  9,500,000 
660  85,000 


.  72,809  9,585,( 
.    1.000  220,( 


.  73,809  9,805,000 
partie ,  c'est-à-dire  ea 


Totaux  .  . 

En  supprimant  la  2.e  section  de  la  3.* 
terminant  le  chemin  à  l'île  Janty ,  l'estimation  qui  précède 
fait  monter  le  prix  à  525,000r  environ  par  lieue  de  4,000™  0O<\ 

Cette  estimation  repose  sur  une  série  de  prix  calculée  d'après 
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des  éléments  qui  datent  de  l'origine  des  études  des  grandes 
lignes.  M.  le  directeur  Vallée  reconnaît,  au  chapitre  X  de  son 
exposé  ,  que  quelques-uns  de  ces  prix  sont  faibles.  D'un  aulro 
côté,  il  faut  tenir  compte  du  renchérissement  que  l'exécution 
d'aussi  grands  travaux,  et  peut-être  simultanément  de  plusieurs 
«mires  lignes ,  ne  manquerait  pas  d'occasioner  dans  la  main- 
d'œuvre  et  le  prix  du  fer,  de  la  nécessité  où  l'on  pourra  se  trou- 
ver d'opérer  rapidement,  de  la  convenance  de  donner  plus 
de  largeur  et  de  résistance  à  la  voie  à  rouage ,  etc.  Nous  pen- 
sons donc  que  la  prudence  obligera  soit  l'état,  soit  une  compa- 
gnie exécutante ,  à  réserver  pour  ces  dépenses  imprévues  une 
somme  a  valoir  plus  forte  que  celle  du  dixième  environ  de  la 
valeur  calculée ,  comme  on  l'a  fait  ci-dessus. 

M.  le  directeur  Vallée  porte  la  somme  à  valoir  au  tiers  de  la 
dépense  ;  nous  adopterons  celle  limite.  Regardant ,  comme  il  le 
(ait ,  l'ajournement  de  la  seconde  voie  comme  amenant  une 
réduction  du  cinquième  dans  les  dépenses  étrangères  aux  rails , 
et  la  suppression  de  cette  seconde  voie  comme  élevant  la  réduc- 
tion au  quart,  nous  aurons  pour  les  différents  cas  les  estimations 
suivantes  : 


INDICATION  DES  ^ IGNES. 

• 

ci 

U? 

- 

ESTIMATI 

s  voies. 

ON  DE  LA  DÉPENSE. 

s.«  voie 

ajourn  e    J  Riippriroéc. 

i."  partie.  De  Lille  à  Bailleul .  .  . 
i.«  partie.  De  Bailleul  au  canal  de 
M  nrait' k  

3.' partie,  i.r«  section.  Ile  Janty  . 

•.«  section.  De  Pile  k  l'extrémité  du 

Mcirr». 

»3,937 
43, S  I  5 

Francs. 
44*0'000 

7.000*000 

Franc». 
1,690,000 

4,35o,ooo 

Francs.  f 

1,610,000 
4,*3o,oo  0 

75,149 
«60 

1 1,4*0,000 
io4,ooo 

7,040,000  6,85o,ooo 
63, 000!  69,000 

75,809 
1,000 

1 1 ,5*4.000 

9SO, OOO 

7, io3,ooo 

| 

100,000 

6,911,000 
i5o,ooo 

T*ri\  de  la  lieue  de  4,ooo  ruèlrcs.  . 

73,809 

1 1,744,000 

7,3o3,ooo 

7,061,000 

636,000 

396,ooo|  383,ooo 

Digitized  by  Google 


(  180  ) 


DES  MODIFICATIONS  QUE  POURRONT  NÉCESSITER  DE  NOUVELLES 
ÉTUDES  DE  LA  LIGNE  DE  PARIS  A  LA  BELGIQUE,  AUX  ABORDS 
DE  LA  VILLE  DE  LILLE.  —  NOUVELLE  DIRECTION  DE  LILLE  A 
ARMENTIÈRES. 


L'avant-projet  de  chemin  de  fer  de  Paris  à  Lille  soumis  au* 
dernières  enquêtes  arrivait  au  niveau  du  sol ,  en  dehors  des 
fortifications,  près  de  la  porte  de  Paris.  Depuis,  les  auteurs  de 
ce  projet  y  ont  apporté  des  modifications  importantes  et  qui 
seront  prises  en  grande  considération. 

La  première  consisterait  à  faire  entrer  le  chemin  de  fer  en 
ville ,  près  de  la  porte  de  Paris ,  en  le  faisant  passer  au-dessus 
des  fortifications;  la  seconde  à  le  diriger  entre  la  commune  de 
Wazemmes  et  la  place,  et  lui  faire  traverser  la  ville  >  a  niveau, 
par  l'Esplanade  ;  le  canal  de  la  moyenne  Deùle  serait  franchi 
sur  un  pont  fixe  près  de  la  porte  Saint-André. 

Dans  le  premier  cas ,  pour  opérer  le  raccordement  de  la  ligne 
de  Dunkerque  avec  celle  de  Paris,  il  suffirait  de  modifier 
légèrement  la  courbe  qui  occupe  la  plaine  d'Esquermes  et  le 
profil  en  long  correspondant.  L'inspection  des  pièces  du  projet 
fera  suffisamment  connaître  combien  ces  changements  seraient 
faciles.  Dans  le  second ,  il  y  aurait  grand  avantage  a  faire  partir 
la  ligne  de  Dunkerque  d'un  point  pris  sur  la  grande  ligne  à  sa 
sortie  des  fortifications  près  de  la  porte  Saint-André.  Alors  on 
n'aurait  plus  à  franchir  ni  le  canal  de  la  Deùle  ni  les  hauteurs 
de  Prémesques ,  et  l'on  pourrait  se  diriger  en  ligne  droite  de 
Lille  sur  Armenlières.  - 

L'on  a  fait  de  cette  direction  une  étude  complète  ;  en  voici 
les  résultats  :  la  ligne  part  d'un  point  pris  sur  celle  de  Paris  à 
la  Belgique ,  à  200  mètres  des  glacis  de  la  place ,  près  de  la 
porte  Saint-André.  Elle  suit  d'abord  la  direction  de  celle-ci  sur 
kOQ  mètres  de  longueur;  puis  elle  s'infléchit  vers  Armenlières 
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à  l'aide  de  deux  courbes  de  2700  mètres  de  rayon  et  de  1200 
mètres  de  longueur  totale  ;  ces  courbes  sont  séparées  par  une 
ligne  droite  de  600  mètres  de  longueur;  cette  disposition  a 
pour  but  d'éviter  des  propriétés  bâties  d'une  assez  grande 
valeur  situées  sur  le  petit  pavé  de  Lille  à  Lambersart. 

Ces  courbes  se  terminent  au  nord  du  village  de  Lambersart , 
près  de  la  ferme  du  Gros-Ballot  ;  delà  la  route  se  dirige  en  ligne 
droite  sur  Armentières ,  en  laissant  au  nord  la  commune  de 
Pérenchies  et  traversant  la  partie  agglomérée  de  la  commune 
de  la  Chapelle-d' Armentières.  Ce  passage  exigera  la  destruc- 
tion d'une  chaumière ,  seule  construction  que  l'on  rencontre 
entre  Lille  et  la  Lys. 

Aux  abords  d' Armentières ,  cette  ligne  se  rattache  à  la  pre- 
mière à  l'aide  d'une  courbe  de  3,250  mètres  de  rayon  et  de 
2000  mètres  de  longueur  totale.  C'est  dans  l'étendue  de  cette 
courbe  qu'elle  rencontre  la  route  royale  N.°  4-2,  sous  une  direc- 
tion qui  n'est  pas  très-oblique.  Celle  roule  traversera  le  che- 
min de  fer  sur  un  viaduc  qui  forcera  de  la  relever  de  5  métrés; 
il  n'y  a  dans  le  voisinage  aucune  construction  assez  importante 
pour  rendre  cet  ouvrage  dispendieux.  En  résumé,  sur  12800 
mètres  de  longueur  ,  cette  direction  a  9000  mètres  en  lignes 
droites  et  3200  seulement  en  courbes  très-douces.  Le  profil  en 
long  n'en  est  pas  moins  avantageux  ;  il  offre  d'abord  une  ligne 
horizontale  sur  2000  mètres  de  longueur,  située  à  h  mètres  au- 
dessus  du  niveau  des  eaux  de  la  moyenne  Deule  ;puis  le  projet 
s'élève  à.  raison  de  deux  millièmes  sur  3000  mètres  de  lon- 
gueur. Il  redevient  ensuite  horizontal  sur  1200  mètres  et  des- 
cend immédiatement  après,  à  raison  de  deux  millièmes,  vers  la 
Lys  ;  cette  pente  a  4000  mètres  de  longueur  ;  elle  est  suivie 
d'une  autre  de  0m00055  seulement  par  mètre ,  et  qui  se  pro- 
longe jusqu'au  point  de  raccordement  de  cette  direction  avec 
la  première.  La  plus  grande  hauteur  de  tranchée  est  de  7"»80c  ; 
elle  se  trouve  à  Pérenchies;  le  plus  haut  remblai  a  V"  90e  scu- 
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lemcnl  ;  généralement  le  projet  est  fort  rapproché  du  niveau 
du  sol. 

Pour  plus  de  précision  l'on  donne  ci-après  le  tableau  des 
directions  et  des  pentes  suivant  celte  direction  depuis  Lille 
jusqu'à  Bailleul. 


TABLEAU 

DES  DIRECTIONS  ET  DES  PENTES  DU  CHEMIN  DE  FER  PROJETA 

f 

P&EM1È&E  PARTIE. 

Du  piquet  N.°  ici ,  situé  à  aoo  mètres  des  glacis  de  la  place  de  Lille  , 
h  la  porte  Si  André  ,  jusqu'au  piquet  N.«  i46,  &  Bailleul. 
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0,000 
id. 
id 
« 
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OBSERVATIONS. 


En  comparant  celte  direction  avec  celle  qui  part  de  la  porte 
de  Paris,  l'on  trouve  les  résultats  suivons  : 


INDICATIONS 

LONGUEURS 

dro.tes  J  co  cubes 

Différences 
de  longueur 
des  rails  de  Ja 

même  voie. 

PENTES 

1 

•«eeiNlan-  Ae*çen~ 
tt».  <L«nte*- 

i .'«  partie.  De  Lille  à  Baillcul. 
Mt^ie  partant  de  la  porte  de 

Limite  partant  de  la  porte  Si- 
Différences  à  l'avantage  de  la 

mètres. 
90*07 

•9739 

mètres. 
8?3o 

56oo 

mètres. 

•  ,44 

mètres. 
3,t5 

o,63 

mètres. 
17,816 

1 3,6oo 

mètres. 
i5,48o 

io,>4o 

468 

3i3o 

o,5o 

*,6» 

4,t.6 

s,,4o 

Ily  a,  dans  les  prix,  des  différences  non  moins  grandes,  comme 
il  résulte  de  cet  autre  tableau  : 


INDICATIONS. 


PC 
u 

O 
© 


ESTIMATIONS 

SOMME  A  VALOll. 


d'un  dixième 
ennroa. 


a  VOIES. 


a  voies 


D'UN  IIERS. 

ajournés.    |  »opprimie. 


i.r«  partie.  De  Lille  à|  mètres. 


fi  ailleul.— Départ  de  la 
porte  de  Paris  L.\  «8ij37 

»5337 


Départ  de  la  porte  St 
André 


Différence  en  faveur  de 
U  dernière  direction, . 


36 


00 


fi'JOOOO- 
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DES  DÉPENSES  QUE  NÉCESSITERA  l/EXÉCUTION  DO  CHEMIN 

DE  FER  PROJETÉ. 

Nous  avons  fait  voir  dans  le  premier  chapitre  de  ce  mémoire 
que  la  circulation  sur  le  chemin  de  fer  de  Lille  à  Dunkerque 
sera  comparable  à  celle  qui  s'est  établie  sur  les  routes  les  mieux 
situées;  il  reste  à  examiner  si  les  produits  que  Ton  est  en  droit 
d'attendre  ne  seront  pas  trop  chèrement  achetés  par  les  frais  de 
premier  établissement. 

Nous  adopterons  les  évaluations  qui  se  rapportent  au  cas  où 
la  deuxième  vote  serait  ajournée  et  où  la  somme  à  valoir  est 
du  tiers  de  la  dépense  calculée.  L'exemple  des  chemins  belges 
prouve,  en  effet,  qu'une  voie  suffit  pour  la  circulation  la  plus 
active.  Dans  cette  hypothèse,  le  chemin ,  abstraction  faite  des 
1000  derniers  mètres  qui  appartiennent  à  la  ligne  de  Dun- 
kerque à  Calais,  a  une  longueur  totale  de  72809"  ;  la  dépense 

en  est  estimée  à   7,103,000f 

Ce  qui  fait  par  métré  97*  56e ,  ou  par  lieue  de 


Celui  de  Liverpool  a  Manchester  a  coûté. .  .  .  2,600,000 

Hâtons-nous  de  rappeler  que  ces  routes  sont  construites  dans 
des  proportions  monumentales,  tandis  que  celle  ici  projetée  ne 
doit  véritablement  être  comparée ,  sous  le  rapport  de  l'exécu- 
tion, qu'avec  les  chemins  belges.  Or,  il  résulte  du  dernier 
rapport  de  M.  Nothomb  que  ceux-ci  ont  coûté  98*  38e  par 
mètre  courant,  ou  393,1^^ par  lieue  de  4000  mètres. 

Ce  prix  s'applique  aux  143,720  mètres  de  routes  exécutées 
au      septembre  1837. 


4000  mètres  

Le  chemin  de  Paris  A 
même  longueur  


in  coûte  » 


2,500,000 


390,2i0 
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De  ces  deux  prix  presque  identiques,  celui  des  chemins 
belges  est  fourni  par  les  états  des  dépenses  réelles,  le  nôtre 
ne  résulte  que  d'un  projet,  et  cette  circonstance  pourrait  laisser 
des  doutes  dans  bien  des  esprits.  Pour  les  lever  nous  compare- 
rons notre  projet  avec  ceux  des  chemins  belges,  dont  on  vient 
de  mentionner  la  dépense.  Le  prix  moyen  de  l'hectare  pour  les 
six  parties  exécutées  au  premier  septembre  1837,  y  était 


de  4,825*  60< 

Celui  que  nous  avons  adopté  est  de  5,299  40 


Différence ,  1/10.«  environ   473  80 

Le  prix  moyen  des  terrasses  était,  par  mètre  cube,  au  projet 
belge,  de   0U15 

Il  est  dans  notre  projet  de   1  113 


Différence ,  150  p.  0/0   0  698 

Le  prix  des  rails,  qui  est  l'essentiel  parce  qu'il  emporte  la 
majeure  partie  de  la  dépense ,  était  au  projet  belge ,  par  mètre 
courant  de  longueur  de  route ,  de   37f  93e 

Il  est  dans  le  nôtre  de   42  00 


Différence ,  du  9.*  au  10.°   4  07 

Toutes  les  autres  dépenses ,  qui  comprennent  entre  autres 
choses  1100  mètres  de  souterrains,  donnent  dans  les  projets 
belges,  par  mètre  courant  de  route,  13r  141 
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Dans  noire  projet,  qui  n'a  point  de  souterrains, 
ces  dépenses  ne  s'élèvent  qu'à   6  75 

Observons  que  I  on  n'y  comprend  point  la  somme  à  valoir. 
Ces  dépenses  se  composent  donc  uniquement  de  travaux  d'art; 
or,  l'infériorité  de  notre  chiffre  ne  permet  d'autres  conjec- 
tures que  celles-ci  :  le  pays  où  est  tracée  la  ligne  française 
n'exigera  que  peu  de  travaux  d'art  ;  ou ,  les  travaux  d'art  sont 
estimés  trop.  bas.  Si  l'on  admet  celte  dernière  hypothèse» 
comme  ces  travaux  ne  s'élèvent  en  totalité  qu'à  600,000 
francs  environ ,  une  augmentation  dans  les  prix  ne  produirait 
pas  un  bien  grand  changement  dans  le  chiffre  de  la  dépense 
totale.  L'augmentation  d'ailleurs  devrait  être  imputée  sur  la 
somme  à  valoir.  Dans  leurs  projets  MM.  les  ingénieurs  belges 
n'en  avaient  point  porté  en  dehors  des  estimations  ci-dessus 
données,  et  la  dépense  totale  pour  les  liV,200  mètres  projetés 
s'élevait  à  11,264,000  francs,  ou,  par  mètre  ...    78  1U 

La  dépense  réelle  a  été  de   98  379 


Différence  20  225 


Ainsi ,  l'excédant  des  dépenses  aurait  été  couvert  par  une 
somme  à  valoir  du  quart  de  la  dépense  prévue  d'après  les  bases 
ci-dessus  indiquées.  Nous  avons  adopté  une  somme  à  valoir 
d'un  tiers,  et  nos  prix  sont  meilleurs.  Comme  nous  sommes 
voisins  des  belges  et  que  nos  prix  courants  ne  diffèrent  pas 
beaucoup  des  leurs,  nous  nous  croyons  en  droit  de  conclure, 
de  ce  qui  précède ,  que  nos  estimations  méritent  une  entière 
confiance  et  que  la  route  directe  de  Lille  à  Dunkerquc,  en 
supposant  que  la  deuxième  voie  soit  ajournée ,  ne  coûtera  pas 
plus  de  390,240  francs  par  lieue. 
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CONCLUSION. 


Le  chemin  de  fer  de  Lille  à  Dunkerquc ,  par  Armenliëres, 
Bailleul,  Slcenvoordc  et  Bcrgues  n'aura  point  de  courbe  de 
moins  de  1200  mètres  de  rayon,  s'il  part  de  la  porte  de  Paris, 
ni  de  moins  de  1500  mètres ,  s'il  part  de  la  porte  de  Saint- 
André,  à  Lille.  Ses  pentes  n'excéderont  nulle  part  deux  milli- 
mètres par  mètre; elles  seront  réduites  à  un  millimètre  et  demi 
dans  les  courbes  de  1500  mètres  de  rayon. 

Il  sera,  sous  ce  rapport,  bien  supérieur  au  chemin  de  Man- 
chester à  Liverpool ,  où  la  pente  atteint  une  limite  cinq  fois 
plus  forte,  et  supérieur  aux  chemins  belges,  où,  même  entre 
Bruxelles  et  Anvers,  la  pente  atteint  le  chiffre  de  ^  ou 
0™  0027  par  mètre. 

Dans  le  cas  le  plus  défavorable ,  celui  du  départ  de  la  porte 
de  Paris ,  la  longueur  de  la  route  sera ....    72,809  mètres. 

L'estimation  en  porte  le  prix,  pour  une  voie, 
la  deuxième  n'étant  qu'ajournée  ,  à  la  somme 


Le  revenu  annuel  nécessaire  sera  de.  .  .  .      576,V37  00 


C'est  se  placer  au-dessus  de  toutes  les  éventualités  que  d'es- 
timer les  frais  de  locomotion ,  par  voyageur  cl  par  kilomètre  , 


de 


L'annuité  nécessaire  pour  payer  l'intérêt  de 
ce  capital  à  raison  de  5  p.  0/0  et  l'amortir  en 
99  ans  est  de  


358,010  00 


L'entretien  du  chemin,  à  3  francs  par  mèlre 
courant ,  coûtera  


218,V27  00 


0f  <HiV 
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Cela  fait  pour  le  parcours  cnlier  1'  82 

Dans  les  études  du  Gouvernement  pour  le  chemin 
de  fer  de  Paris  à  Lille ,  le  péage  était  porté  par  voya- 
geur et  par  kilomètre  à  0r  09e 

Le  tarif  du  chemin  de  fer  de  Paris  à  Saint- 
Germain  le  porte  à   0  075 

Sur  la  route  de  Manchester  à  Liverpool  il 
est  de  0  175 

Sur  les  chemins  belges  il  varie  de  0f026  à 
0f076,  et,  à  cause  du  grand  nombre  de  voya- 
geurs en  wagons,  il  n'est  moyennement 
que  de  *  .  .  .  .    0  03 

Nous  adopterons  un  prix  moyen  de .  .  .    0  05 

Ce  qui  fera  pour  le  parcours  entier..  ......    3  6S> 


et  par  chaque  voyageur  un  bénéfice  de  i  82 


320,000  voyageurs  donneraient  582,400  francs,  somme  plus 
que  suffisante.  Or,  ce  nombre  de  voyageurs  est  inférieur  à  la 
fréquentation  de  la  route  anglaise  et  le  tiers  seulement  de  celle 
des  routes  belges  ;  est-il  probable  qu'il  ne  soit  point  dépassé , 
sur  une  route  qui  traverse  les  campagnes  les  plus  peuplées  du 
monde  ;  qui  aboutit  à  un  port  dont  l'activité  est  plus  grande  que 
celle  d'Anvers;  au  centre  le  plus  manufacturier  et  le  plus  impor- 
tant du  nord  de  la  France;  plus  commerçant,  plus  peuplé  et 
plus  riche,  par  ses  accessoires,  que  la  ville  de  Bruxelles  ?  Ajou- 
tez que  cette  route  sera  celle  d'Angleterre  en  Belgique  et  en 
Allemagne,  et,  qu'indépendamment  des  voyageurs,  elle  portera, 
concurremment  avec  les  canaux ,  les  marchandises  dont  le  port 
s'alimente,  et,  sans  aucune  concurrence,  celles  des  localités  inter- 
médiaires. Avec  un  tarif  élevé  la  route  projetée  serait  donc  une 
entreprise  lucrative.  Avec  un  tarif  restreint  elle  peut  rendre 
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plus  de  5p.  100.  Elle  devient  alors,  non  point  une  voie  de  luxe, 
mais  une  communication  aussi  utile  que  belle  et  rapide  ;  elle 
cimente  et  affermit  la  prospérité  commerciale  de  l'arrondisse- 
ment de  Lille  ;  elle  porte  l'industrie  dans  des  contrées  popu- 
leuses et  riches,  mais  privées  du  bienfait  de  la  navigation,  et 
elle  est,  pour  la  ville  de  Dunkerque ,  une  juste  et  tardive  com- 
pensation aux  désastres  que  lui  a  fait  éprouver  a  diverses  époques 
sa  qualité  de  ville  française. 
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NOTE  PREMIERE. 

DIRECTION  PAR  L*OUEST  DE  CASSEL. 

À  une  époque  où  l'on  ne  présumait  pas  qu'il  put  être  avantageux 
de  passer  de  Bailleul  à  Steenvoorde,  l'on  a  commencé  une  étude 
par  l'ouest  de  Cassel.  Celte  direction  offre  en  effet  moins  d'acci- 
dens  de  terrain  que  l'autre.  On  en  donne  ci-après  le  tracé  et  l'es- 
timation. 

TABLEAU 

DES  DIRECTIONS  ET  DES  PENTES  DU  CHEMIN  PROJETÉ. 
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Report.  . 
de  *5*  à  s3S 
de  «38  à  *45 
tir  *44  »  *^6 
de  «55  &  i63 
de  *63à  a  64 
de  s64*  «;3 
de  975  .H  sg4 
de  994  A  3o7 
de  907  à  3 1 4 
de 3i3à3t5 
de  3»4à  3*5 
d 

de  355  à  358 
de  358  h  36; 
de  36;  à  369 
de  36î)  a  3gs 
de  39»  h  394 
de  394  à  396 
de  396  à  398 
de  398à4oi 

TOTAOX. 


ESTIMATION  DR  LA  DÉPENSE. 


ESTIMATION  DE  LA  DEPENSE. 

INDICATIONS 

Longueur 

Somme 

k  valoir 

Somme  à  valoir  de  i/3  environ. 

• 

irimditR'nie 
environ. 

a  voir». 

a.e  vote    1    a.e  voie 
•  (trurtife.  |Hnpj>rinnT. 

i.r<  partie.  De  Lille  au  piquet 
N.°  i46  à  Baillnil  

*.«  partie.  De  Bailleul  au  canal 
de  Mardick  a  Dunkerqut.  . . . 

Totatx  

3. 'partie.  i.re section.  UcJanty. 

»8937 
49100 

3700000 

63ooooo 

4430000 
7500000 

4750OOO 

46O00OO 

3670000 

• 

45ooooo 

78o3? 
660 

[1 0000000 
85ooo 

1 19911000 
io4ooo 

735oooo 

63ooo 

7 170000 
6»ooo 

78697 
1 000 

1 oo85ooo 
aîoooo 

1 fto*4°o° 

5*0000 

74i3ooo 

aooooo 

1  7*3%ooo 
1  i5oooo 

3.«  part.  *.<  sect.  De  l'île  au  port. 

Totaux  

79697 jio3o5oon 

jl«444oOO 

76i3ooq 

.1  738*000 
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Parallèle  de$  deux  directions. 

En  comparant  le  tableau  qui  précède  à  celui  qui  lui  correspond 
pour  la  ligne  de  Steenvoorde  ou  de  l'Est,  on  troure  les  résultats 
suivants  : 

La  ligne  de  l'Ouest  est  plus  longue  que  celle  de 
l'Est  de.   5888«  oo 

Cependant  la  longueur  des  courbes  y  est  moindre 
de  i657  oo 

Hais  entre  les  deux  rails  d'une  même  voie  la  différence  de  lon- 
gueur due  aux  courbes  est  presque  égale  de  part  et  d'autre,  de 
sorte  que  la  ligne  de  l'Ouest  n'a  sont  ce  rapport  aucune  supé- 
riorité sur  celle  de  l'Est.  Il  n'en  est  pas  de  même  de  la  somme 


totale  des  pentes. 

Elle  est  pour  la  ligne  de  l'Est  de   1 02"»  776 

et  ponr  la  ligne  de  l'Ouest  de   86  478 

Différence  en  faveur  delà  dernière. .  ....  16  298 


Il  faut  observer  que  la  limite  des  pentes  étant  également  de 
om  002  par  mètre  dans  l'un  et  l'autre  projet,  si  elle  est  trop 
faible  pour  troubler  le  jeu  de  la  locomotive ,  il  importera  peu 
que  l'on  se  soit  élevé  plus  ou  moins,  puisque  l'on  regagnera  à  la 
descente  ce  que  l'on  aura  perdu  à  la  montée. 

En  comparant  les  dépenses  des  deux  lignes  on  trouve  : 


ESTIMATION  DE  LA  DÉPENSE. 

INDICATIONS. 

i 

1 

somme 
à  valoir 

Somme  à  valoir  d'un  tiers  environ. 

• 

0 

d'un  dixième 

environ, 
s  voies. 

Deux  voies. 

».•  voie 
ajournée. 

a.»  voie 
supprimée. 

Ligne  de  l'Ouest. . 
Ligne  de  l'Est  

m. 

79697 
73809 

r. 

io3o5ooo 
98o5ooo 

p. 

is»44ooo 
I I 744000 

r. 

7553ooo 
73o3ooo 

r. 

733tooo 
706*000 

Diflércnccs. . . 

5888 

5ooooo 

5ooooo 

• 

a5oooo 

370000 
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On  Voit  que  Ici  différences  sont  toutes  en  faveur  de  la  ligne 
de  l'Est;  cette  prépondérance  augmente  dam  l'estimation  des  frais 
annuels;  en  voici  l'indication  pour  le  cas  d'une  somme  a  valoir 
d'nn  tiers  et  de  l'ajournement  de  la  deuxième  voie. 


NATURE  DES  DÉPENSES. 

de  l'Ouest. 

Ligne 
de  l'Est. 

Annuité  pour  l'intérêt  du  capital  de  i.r«  construction 

et  amortissement  en  90  ans  à  5  p.  °/«,  . . . .  •  

Entretien  du  chemin  à  3  fr.  le  mètre  courant  

> 

380690 
•39091 

368090 
*ai4*7 

619781 

589517 

Àinsi ,  en  ne  considérant  que  les  dépenses  de  la  route .  la  ligne 
de  l'Ouest  coûtera  annuellement  30,000  francs  de  plus  que  l'autre. 
Il  faut  y  ajouter  les  fiais  de  locomotion  pour  un  alongement  de 
parcours  de  5888  mètres  à  l'égard  de  tous  les  objets  de  trans- 
port entre  Lille  et  Dunkerque  ;  or,  ces  frais  de  locomotion,  a  raison 
de  ofoaÔ  par  voyageur  et  par  kilomètre, donneraient  pour  35o,ooo 
voyageurs  seulement  plus  de  5o,ooo  francs.  S'agit-il  du  transport 
des  marchandises? Les  frais  de  locomotion  s'élèvent,  par  kilomètre 
et  par  mille  kilogrammes,  à  o^S ,  ce  qui  fait  pour  5,888  mètres 
ofa649-  ^oas  avons  vu  <P*  Ie  mouvement  du  port  de  Dunkerque 
est  de  166,000  tonneaui;  qu'il  est  sur  nos  canaux  intérieuis  de 
290,000  tonneaux;  sur  nos  routes,  aux  portes  de  Lille,  de  657,000 
tonneaux.  Admettons, et  ce  ne  sera  pas  exagérer,  que  le  chemin  de 
fer  livrera  passage  à  100,000  tonneaux,  leur  transport  à  5888 
mètres  coûtera  26,000  francs.  Mais  indépendamment  de  cette  perte, 
dont  personne  ne  profite,  il  y  a  encore  ici  une  grave  atteinte  portée  aux 
revenus  de  l'entreprise.  En  effet,  le  fret  sur  les  canaux  descend 
jusqu'à  5f  5o;  le  prix  du  transport  sur  le  chemin  de  fer  ne  pourra 
donc  point  excéder  cette  limite  pour  les  matières  lourdes  ou 
encombrantes.  Or,  les  frais  de  locomotion  étant  par  l'Est  de  3f  3a 
et  par  l'Ouest  de  3f  5g,  il  restera  de  bénéfice,  par  l'Est,  18, 
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par  l'Ouest,  if  91  seulement;  ainsi  1  alongemcnt  de  5888  mètres 
réduira  de  12  poor  0/0  le  bénéfice  possible  sur  le  transport  des 
marchandises.  Le  Gouvernement  se  disposant  à  améliorer  la  navi- 
gation, le  fret  baissera  probablement  au-dessous  de  5f  5o.  Il  serait 
difficile  de  prévoir  à  quel  taux  il  s  arrêtera,  mais  certainement  il 
y  a  une  limite  qui  rendrait  la  concurrence  impossible  par  le  che- 
min de  fer,  et  cette  limite,  on  en  approche  d'autant  plus  que  le 
chemin  s'alonge  davantage.  Telles  sont  les  considérations  qui  nous 
ont  déterminé  à  donner  la  préférence  à  la  ligne  de  l'Est  aur  cdle 
de  POuest. 

NOTE  DEUXIÈME. 
Résistance  des  convois  dans  Us  courbes. 

Ces  résistances  proviennent  : 

1.0  Du  frottement  des  roues  sur  les  rails  en  raison  de  ce  qu'ils 
sont  de  longueur  inégale  ; 

2.0  Des  frotlemens  latéraux  de  toutes  les  parties  mobiles  entre 

m 

elles  et  contre  les  rails;  ils  sont  produits  par  la  pression  latérale 
que  fait  naître  la  force  centrifuge. 

Nous  allons  calculer  ces  résistances  pour  un  mètre  de  route 
parcourue. 

Soit  P  le  poids  du  convoi  ; 
r  le  rayon  de  la  courbe; 
l  la  largeur  de  la  voie. 
Supposons  que  le  frottement  des  roues  glissant  sur  les  rails  soit 
le  dixième  de^  la  pression,  ce  qui  est  beaucoup,  on  aura  pour  U 
résistance  qui  en  résulte  : 

P  (r  +  i)-3..4(r-i)  p 

—  x  -  =  —  X  - 

10  o,i+  r  ior 

Il  résulte  de  cette  formule  que  ce  premier  frottement,  rapporte 
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à  l'imité  de  longueur  de  ligne  parcourue,  est  indépendant  de  ta 
vitesse ,  en  raison  directe  du  poids  du  convoi  et  de  la  largeur  de  la 
voie,  et  inverse  du  rayon  de  la  courbe.  Prenant  /  =  jm  So\ 
r=  iOoom.  On  trouve  pour  ce  frottement  '0,0001 5  P,  ce  qui 
équivaut  à  la  résistance  provenant  d'un  mouvement  ascensionnel 
de  om  i5  par  kilomètre  seulement.  Quant  à  celui  qui  résulte  de  la 
force  centrifuge ,  on  peut  le  calculer  comme  il  suit  : 

Soit  m  la  vitesse  exprimée  en  mètres  et  en  secondes  ;  g  =  g,&o88 
la  gravité, 

On  a  pour  la  force  centrifuge  —  — . 

9  r 

Cette  force  sera  équilibrée  par  la  pression  do  rebord  de  la  roue 
contre  le  rail  extérieur  ;  il  en  résultera  donc  dans  tout  le  convoi 
une  pression  latérale  et  un  frottement  des  axes  contre  leurs  collets , 
etc.  Soit  F  le  coëfGcient  inconnu  de  ce  frottement  pour  1  mètre 
de  longueur;  on  aura  pour  l'expression  des  résistances  qui  en 
résultent  : 


9  r 


lei  encore  la  résistance  est  en  raison  directe  dn  poids  du  convoi 
et  inverse  do  rayon  de  la  courbe ,  mais  de  plus  elle  est  proportion* 
nelle  au  carré  de  la  vitesse. 

Si  Ton  suppose  la  vitesse  de  20  mètres  par  seconde  et  le  rayon 
de  la  courbe  de  1000  mètres.  la  force  centrifuge  sera  le  vingt- 
cinquième  du  poids  du  convoi.  Quoique  l'on  ne  connaisse  pas  la 
valeur  de  F  et  qu'elle  doive  varier  avec  la  forme  et  la  bonne  con- 
fection des  véhicules  ,  on  doit  supposer  qu'elle  ne  diffère  pas  beau- 
coup du  coefficient  de  la  résistance  d'un  convoi  sur  un  chemin 
boriionlal;  c'eafeè-dire  o,oo5. 

Adoptant  cette  donnée,  la  résistance  due  à  la  force  centrifuge 
serait  dans  ce  cas  de  0,000a  Pi 
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Si  l'on  y  ajoute  celle  ci-dessus  trouvée  pour  le  frottement  en  i 


0,000  S  S  P. 

Il  reste  à  savoir  si  cet  évaluations  concordent  arec  les  données 
de  l'eipérience. 

Scion  M.  Vauvillers,  snr  la  roote  de  Saint-Elienne  à  Lyon,  les 
wagons  pleins  t'arrêtent  sur  nne  courbe  de  200  mètre*  de  rajon 
avant  om  06  de  pente. 

Or,  sur  cette  courbe  on  doit  avoir  : 

Résistances  ordinaires  o,oo5  P 

Frottement  en  raison  de  1a  courbure  d  après  la 

formule  ci-dessus  0,0007 S  P 

Résistances  d'autre  part,  soit  que  le  chemin  soit 

inégal,  ou  etc  o,ooo25  P 

Total  égal  à  la  puissance  0,006  P 

Selon  M.  Poussin  l'expérience  a  prouvé  que  sur  une  courbe  de 

t22  mètres  de  rajon  la  résistance  est  d'environ. .  «    o9oo;5  P 

Or,  on  a,  résistances  ordinaires  o,oo5  P 

Frottement  en  raison  de  l'inégalité  de  longueur 

des  rails                                             .  .  •  .    0,001  i5  P 

Reste  pour  les  autres  résistances  0,00  ia5  P 

qui  correspondent  à  une  vitesse  de  14  mètres  par  seconde. 

NOTE  TROISIÈME. 

Sur  le  calcul  de$  déblais  et  des  remblais. 

Afin  d'éviter  des  calculs  trop  détaillés,  on  considère,  pour  l'éva- 
luation des  déblais  et  des  remblais,  le  profil  transversal  du  terrain 
a  chaque  piquet,  comme  étant  formé  d'une  ligne  droite  boriaontale, 
et  Ton  fait  les  entre-proûls  de  200  mètres  de  longueur.  Le  cube 
du  déblai  ou  du  remblai  s'obtient  en  multipliant  la  section 


■ 
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pir  la  longueur  de  l'entre-profil  ;  mais  celle  section  moyenne  n'est 
ni  celle  qui  serait  faite  an  milieu  de  l'cntrc-profil  ni  la  moyenne 
des  sections  extrêmes. 

En  effet,  d'après  le  profil  de  la  route  projetée,  x  étant  la  hau- 
teur du  déblai  ou  du  remblai ,  à  une  distance  y  de  l'origine  de 
l'entre-profil ,  la  section,  en  ce  point,  s'exprimera  par  une  fonction 
de  la  forme  À  +  Bjf  +  cx*t  (i). 

Soient  xt  et  x%  les  hauteurs  des  déblais  ou  remblais  aui  extré- 
mités d'un  entre-profil  de  longueur  Y  ;  on  aura  : 


— 

— v —  y  -+-*i=  * 


Substituant  cette  râleur  dans  l'expression  (  i),  et  intégrant  entre 
les  valeurs  de  y  qui  correspondent  à  x  =  xt  et  x  =  xt ,  on  aura 
pour  le  volume  exact  du  déblai  ou  du  remblai  : 

V  =  Y  |  A  +  B         X%  h-  C  xi*  +  XS  +  X*  *»  | 
Cette  valeur  peut  se  mettre  «ou»  la  forme 


=  V,  — YC 


ou  sous  la  forme 


^'1 

6 

:,,-| 

=  V.-+.YC 
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d'où  l'on  déduit 

Or,  V(  est  la  moyenne  des  volumes  obtenus  en  multipliant 
chacune  des  sections  extrêmes  par  la  longueur  du  solide;  et  V 
est  le  volume  obtenu  en  multipliant  la  section  équidistante  des 
extrêmes  par  la  longueur  du  solide.  D'où  il  résulte  que  la  section 
moyenne  ,  c'est-à-dire  celle  qui,  multipliée  par  la  longueur,  donne 
le  cube  véritable,  s'obtient  en  prenant  la  moyenne  entre  la  somme 
des  sections  extrêmes  et  celle  du  milieu  prise  quatre  fois 


(  Voir  la  planche  2,  <i  la  fin  du  volume-  ) 
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DE  LA  FABRICATION  DU  XOIR  ANIMAL 

■ 

DA5S  SES  RAPPORTS  AVEC  LA  SALUBRITÉ  PUBLIQUE  , 

■ 

Par  F.  Kl'HiMAK»,  Membre  résidant. 


L'immensk  développement  de  la  fabrication  du  sucre  en 
France ,  et  surtout  dans  les  départements  du  Nord ,  a  donné 
naissance  à  des  industries  qui ,  sans  être  nouvelles ,  n'avaient 
pas  jusqu'alors  acquis  l'importance  qu'elles  ont  aujourd'hui. 
Parmi  les  établissement  dont  la  création  a  été  provoquée  par 
l'industrie  sucrière,  il  en  est  plusieurs  qui  ont  témoigné  du  peu 
d'harmonie  qui  existe  entre  les  dispositions  législatives  concer- 
nant les  usines  incommodes  ou  insalubres  et  les  inconvénients 
de  créations  industrielles  en  rapport  avec  les  besoins  actuels. 
De  nombreuses  lacunes  se  sont  présentées ,  et  ont  amené  quel- 
quefois pour  l'administration  des  difficultés  sérieuses. 

Le  décret  du  15  octobre  1810,  dont  les  dispositions  ont  été 
puisées  dans  un  rapport  (ait  à  la  section  des  sciences  physiques 
et  mathématiques  de  l'Institut ,  sur  la  question  de  savoir  quel 
parti  on  doit  prendre  par  rapport  aux  fabriques  dont  le  voisi- 
nage peut  porter  préjudice  aux  particuliers,  divise  en  trois 
classes  les  établissemens  insalubres  ou  incommodes,  suivant 
leur  degré  d'insalubrité  ou  d'incommodité,  et  indique  pour 
chaque  classe  les  conditions  auxquelles  les  autorisations  admi- 
nistratives sont  accordées. 
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La  fabrication  du  sucre  de  betteraves ,  industrie  nouvelle ,  oa 
qui  jusqu'alors  n'avait  pas  une  importance  suffisante  pour  en 
opérer  le  classement ,  n'a  pas  été  comprise  dans  l'état  général 
annexé  au  décret  du  15  octobre  1810  et  dans  l'état  complémen- 
taire sanctionné  par  l'ordonnance  du  H  janvier  1815.  Mais 
l'article  5  de  cette  ordonnance  a  levé  toute  difficulté  sous  ce 
rapport  ;  cet  articlecst  ainsi  conçu  : 

a  Les  préfets  sont  autorisés  a  faire  suspendre  la  formation 
»  ou  l'exercice  des  établissements  nouveaux  qui,  n'ayant  pas  pu 
»  être  compris  dans  la  nomenclature  précitée ,  seraient  cepen- 
#  dant  de  nature  à  y  être  placés  ;  ils  pourront  accorder  l'auto- 
»  risation  d'établissement  pour  tous  ceux  qu'ils  jugeront  devoir 
»  appartenir  aux  dernières  classes  de  la  nomenclature,  en  renv 
»  plissant  les  formalités  prescrites  par  le  décret  du  15  octobre 
»  1810 ,  sauf  dans  les  deux  cas  à  en  rendre  compte  à  notre 
i)  directeur  général  des  manufactures  et  du  commerce.  » 

Les  fabriques  de  sucre  indigène  n'ayant  pas  été  comprises 
dans  les  nomenclatures  de  1810  et  de  1815,  leur  création  a  eu 
lieu  dans  les  premiers  temps  de  leur  multiplication  sans  qu'elle 
fût  soumise  à  une  autorisation  administrative  ;  mais  bientôt  les 
inconvénients  inhérents  à  ce  genre  d'industrie  ayant  été  l'objet 
de  quelques  réclamations  ,  l'administration  locale ,  en  vertu  de 
l'article  5  de  l'ordonnance  du  lfr  janvier  1815,  assimila  ce  genre 
d'usines  aux  raffineries  de  sucre  comprises  dans  la  deuxième 
classe ,  et  depuis ,  la  création  des  fabriques  de  sucre  indigène  est 
subordonnée  à  l'observation  des  formalités  qui  concernent  cette 
classe.  Celte  décision  a  été  confirmée  par  l'autorité  supérieure, 
mais  n'a  pas  encore  force  de  loi ,  car  elle  n'est  sanctionnée  par 
aucune  ordonnance  d'administration  publique  (1). 


(i)  Depuis  la  rédaction  de  cette  notice  les  fabriques  de  sucre  ont  été  rangées 
dans  la  i.«  classe  ,  par  une  ordonnance  royale  en  date  du      janvier  1837. 
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Un  autre  genre  d'industrie  dont  le  développement  est  dû  à  la 
grande  extension  du  nombre  des  usines  à  sucre ,  a  bientôt  donné 
lieu  à  de  nombreuses  réclamations  à  Lille  ,  comme  à  Arras ,  a 
Douai  et  à  Valenciennes.  C'est  la  fabrication  des  machines  en 
tôle  et  en  cuivre.  Les  ateliers  de  grande  chaudronnerie  pour 
confection  de  générateurs ,  de  chaudières  à  déféquer ,  à  évapo- 
rer, à  cuire  le  sucre,  se  sont  multipliés  dans  nos  villes,  et  le  bruit 
qu'ils  occasionent  a  été  l'objet  de  vives  réclamations  de  la  part 
des  voisins  de  ces  usines.  Cependant  aucune  disposition  de  loi  ne 
leur  est  applicable  dans  les  limites  des  heures  de  travail  habituel. 
Dans  un  rapport  (1)  présenté  au  conseil  central  de  salubrité  du 
déparlement  du  Nord  et  adopté  par  ce  conseil ,  j'ai  appelé  l'at- 
tention de  r administration  sur  ce  point ,  pour  faire  soumettre  la 
création  de  ces  ateliers  à  quelques  formalités  administratives  qui 
soient  de  nature  à  garantir  les  intérêts  des  voisins  et  en  même 
temps  à  mettre  l'industriel  à  l'abri  des  poursuites  et  des  vexa- 
tions quelquefois  injustes  que  l'irritation  peut  soulever. 

Il  est  un  genre  d'usines  qui  mérite  aussi  de  fixer  toute  l'atten- 
tion de  l'administration  ;  je  veux  parler  des  fabriques  de  noir 
animal.  Pour  permettre  de  juger  du  développement  qu'a  pris 
depuis  quelques  années  cette  fabrication,  il  suffit  d'indiquer 
que  l'on  compte  habituellement  sur  une  consommation  de  60  à  75 
kilogrammes  de  noir  animal  pour  100  kilogrammes  de  sucre , 
et  de  rapprocher  cette  donnée  du  chiffre  de  50,000,000 ,  qui 
exprime  approximativement  le  nombre  de  kilogrammes  de  sucre 
de  betteraves  produit  par  la  récolte  de  1836.  Aussi  si  nous  con- 
sultons l'état  des  demandes  d'autorisations  de  créer  des  établis- 
semens  insalubres,  nous  arrivons  pour  les  trois  dernières  années 
au  chiure  énorme  de  usines  destinées  à  la  fabrication  du  noir 
animal  dans  le  seul  département  du  Nord. 


(  r  )  Ce  rapport  a  été  fait  au  nom  d'une  commission  composée  de  MM.  BAXftOis, 
Bmcahdat  et  de  moi 
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La  plupart  de  ces  usines  forment  des  annexes  des  tabrique* 
de  sucre  indigène  (1.;  mats  il  est  aussi  des  établissements  spé- 
cialement consacrés  à  la  fabrication  de  noir  animal,  et  dont 
les  produits  annuels  s'élèvent  à  1,500,000  kilogrammes,  et  où , 
par  conséquent,  se  prodoit  la  caicination  de  près  de  3,000,000 
de  kilogrammes  d'os.  Le  décret  du  15  octobre  1810  et  la  nomen- 
clature qui  y  est  jointe  rangent  ce  genre  de  fabrication ,  sans 
distinction  du  mode  de  travail ,  dans  la  deuxième  classe  des 
établissements  insalubres  et  incommodes  sous  la  dénomination 
de  fabriques  de  noir  d'ivoire;  mais  l'état  annexé  à  l'ordonnance 
du  îk  janvier  1815  comprend  ces  fabriques  dans  la  première 
ou  la  deuxième  classe ,  suivant  que  l'opération  s'exécute  avec 
ou  sans  combustion  des  gai.  Dans  le  premier  cas,  l'autorisation 
peut  être  accordée  par  le  préfet ,  et  l'éloignement  des  habita- 
tions n'est  pas  rigoureusement  nécessaire  :  et  dans  le  deuxième 
cas,  celui  de  la  fabrication  du  noir  animal  sans  combustion  de 
fumée ,  il  est  nécessaire  d'obtenir  trac  autorisation  par  ordon- 
nance du  roi,  et  cette  autorisation  ne  peut  être  accordée,  si 
l'usine  projetée  se  trouve  dans  le  voisinage  des  habitations. 

Cette  distinction  présente  dans  l'application  des  difficultés 
presque  insurmontables.  S'il  est  vrai  que  nul  ne  peut  être  tenu  à 
l'impossible ,  il  devient  nécessaire  de  commenter  les  termes  de 
l'ordonnance  du  14  janvier  1815 ,  et  de  rechercher  quelle  a 
été  l'intention  de  l'administration  ou  plutôt  celle  du  comité  con- 
sultatif des  arts  et  manufactures  attaché  au  ministère,  et  qui  a 
préparé  les  éléments  de  cette  ordonnance.  Si  l'on  envisage  la  ques- 
tion sous  le  rapport  théorique ,  nul  doute  que  Ton  peut  amener  les 

(i)  Beaucoup  de  fabricants  de  sucre  n'opèrent  que  la  revivincalion  du  notr 
animal  ;  mais  comme  cette  rcvivification  est  beaucoup  plus»  parfaite  en  ajoutant  de» 
os  au  noir  à  revivifier,  parce  qu'alors  le  dégagement  des  gaz  hydrogénés  permet 
d'obtenir  une  température  plus  élevée  et  plus  uniforme  dans  les  fours  ,  tout  m 
empêchant  l'action  oxidante  de  l'air  sur  le  notr ,  l'odeur  qui  peut  résulter  «le 
ces  opérations  est  souvent  aussi  forte  «rue  celle  qui  résulte  de  la  caleinatinn  de* 
os  non  mélangés. 
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gaz  qui  résultent  de  la  distillation  des  os  dans  un  état  où  aucun  ne 
possède  d'odeur  :  à  l'état  d'azote ,  d'acide  carbonique  et  de  vapeur 
d'eau;  mais  peut-on  admettre  une  combustion  complète ,  une 
décomposition  en  quelque  sorte  ultime  et  qui  nécessite  le  con- 
cours de  beaucoup  de  circonstances  qu'il  est  impossible  de  réu- 
nir dans  un  travail  manufacturier ,  où  l'on  opère  sur  de  grandes 
masses  ?  Une  pareille  prétention  de  la  part  de  l'administration 
Rerail  ridicule  et  ne  saurait  être  admise. 

C'est  donc  dans  les  limites  de  la  réalisation  raisonnablement 
possible  qu'il  faut  admettre  le  sens  des  mots  :  avec  combuttion 
de$  gaz.  Le  même  raisonnement  est  applicable  aux  termes  de 
eombuttion  de  fumée  ou  foyer  fumivore,  employés  en  différentes 
circonstances ,  et  sur  l'acception  desquels  il  s'est  souvent  pré- 
senté de  graves  discussions  judiciaires.  La  nécessité  d'établir 
souvent  des  distinctions  dont  l'appréciation  est  si  difficile  et  ne 
saurait  être  faite  que  par  des  hommes  qui ,  par  la  spécialité  de 
leurs  études ,  sont  à  même  de  les  bien  comprendre ,  justifient 
l'utilité  de  la  création  dans  quelques  départements  de  conseils 
de  salubrité  :  il  est  à  regretter  que  cette  organisation  ne  soit 
pas  régulièrement  instituée  dans  toute  la  France  par  une  dispo- 
sition législative  qui  déterminerait  les  attributions  de  ces  con- 
seils ,  seuls  compétents  dans  des  questions  d'industrie  et  d'hy- 
giène publique.  La  tâche  de  l'administrateur  serait  facilitée;  sa 
responsabilité  personnelle  serait  à  couvert ,  les  intérêts  de  la 
salubrité  publique  seraient  défendus  avec  plus  de  discernement, 
d'énergie  et  d'indépendance  ;  enfin ,  l'industriel  qui  veut  établir 
une  usine  serait  sûr  de  trouver  dans  un  corps  d'hommes  éclairés 
une  juste  appréciation  des  motifs  qui  militent  en  faveur  de  sa 
demande  ,  et  de  l'étendue  des  servitudes  qu'il  est  d'un  intérêt 
général  d'imposer  à  la  propriété,  en  faveur  de  l'exercice  de 
l'industrie  manufacturière. 

Sous  ces  différents  rapports  le  conseil  de  salubrité  du  dépar- 
tement du  Nord  a  déjà  rendu  à  l'administration  comme  aux 
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industriels  des  services  signalés.  Appelé  fréquemment  à  appré- 
cier le  sens  des  dispositions  législatives  qui  ont  rapport  à  la 
fabrication  du  noir  animal ,  il  s'est  toujours  attaché  non  à  la 
lettre,  mais  à  l'esprit  de  la  loi,  mais  au  sens  qu'il  était  rationnel 
de  donner  aux  termes  du  décret  du  15  octobre  1810  et  de 
l'ordonnance  du  14-  janvier  1815.  Ce  n'est  pas  toutefois  sans 
rencontrer  de  nombreuses  difficultés  dans  l'application  qu'il 
est  entré  dans  cette  voie  ;  car  si  dans  le  cas  présent  il  est  juste 
de  ne  pas  exiger  du  fabricant  une  combustion  complète,  où 
devra  s'arrêter  la  limite  de  cette  combustion  ?  D'un  autre  côté, 
le  conseil  peut-il,  sans  encourir  une  responsabilité  qui  doit 
peser  tout  entière  sur  le  fabricant ,  réclamer  la  prescription  de 
dispositions  qu'il  croira  de  nature  à  produire  une  combustion 
suffisante  des  gaz  pour  que  les  fabriques  de  noir  puissent 
être  maintenues  dans  le  voisinage  des  habitations ,  ainsi  que 
l'entend  l'ordonnance  du  H  janvier  1815.  Il  ne  peut  sans 
danger  réclamer  la  prescription  de  dispositions  spéciales  qu'au- 
tant que  ces  dispositions  conduisent  à  des  résultats  certains  et 
sanctionnés  par  une  longue  expérience  ;  mais  tant  que  des  dis- 
positions de  cette  nature  ne  seront  pas  connues,  il  doit  se  borner 
à  indiquer  en  termes  généraux  les  conditions  voulues  par  la 
loi,  et  répandre,  autant  qu'il  est  en  son  pouvoir,  la  connaissance 
de  faits  qui  rendent  au  fabricant  sa  tâche  moins  difficile  et  lui 
permettent  de  se  conformer  religieusement  aux  conditions  de 
son  autorisation. 

Ayant  fajt  depuis  plusieurs  années  des  essais  nombreux  dans 
le  but  de  perfectionner  la  fabrication  du  noir  animal ,  et  surtout 
de  détruire  autant  que  possible  l'incommodité  grave  que  ce 
genre  de  fabrication  occasione  aux  voisins,  je  crois  faire  une 
chose  utile  aux  intérêts  généraux  de  la  salubrité  publique, 
comme  aussi  aux  intérêts  privés  des  fabricants,  en  consignant  les 
résultats  de  mes  essais  ,  non  avec  la  réserve  de  l'industriel' qui 
cherche  à  profiter  seul  de  ses  observations,  mais  avec  cet  aban- 
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don  que  doit  commander  le  désir  de  contribuer  à  quelque  amé- 
UoratioD ,  dans  une  question  aussi  importante  que  celle  de  la 
salubrité  publique. 

Mes  premiers  essais  ont  eu  pour  but  d'amener  à  une  combus- 
tion plus  complète  les  gaz  provenant  d'un  four  au  noir  animal 
de  construction  ordinaire  et  d'une  dimension  suffisante  pour 
renfermer  environ  300  pots  chargés  d'os  et  empilés  les  uns  sur 
les  autres ,  au  nombre  de  six  par  pile.  Les  gaz  qui  se  dégagent 
par  la  cheminée  de  ces  fours  sont  encore  en  grande  partie  com- 
bustibles ,  car  dans  le  travail  de  la  calcination  des  os  au  moyen 
de  ces  fours ,  il  est  essentiel  de  ne  pas  produire  un  feu  oxidant, 
qui  blanchirait  les  os  et  détruirait  les  pots  de  fonte  en  peu  de 
temps.  Il  ne  doit  donc  pas  passer  à  travers  la  grille  du  foyer  de 
ces  fours  une  quantité  d'air  suffisante  pour  brûler  tous  les  gaz  ; 
une  grande  partie  de  ces  gaz  s'échappent  par  la  cheminée  et  se 
mélangent  avec  l'air  jusqu'à  des  distances  très-considérables, 
en  lui  communiquant  une  odeur  infecte.  Pour  compléter  autant 
que  possible  la  combustion  de  ces  gaz,  j'ai  fait  construire  en 
prolongement  du  four  en  question  une  galerie  en  maçonnerie, 
dont  la  section  transversale  intérieure  est  de  30  centimètres  en 
hauteur  et  1  mètre  en  largeur.  Cette  galerie ,  d'une  longueur  de 
15  mètres,  est  couverte,  dans  toute  sa  longueur,  d'une  voûte  cylin- 
drique. Au  sortir  du  four  à  calcination  et  au  moment  d'entrer  dans 
cette  galerie,  les  gaz  glissent  à  la  surface  d'un  foyer  bien  actif  et 
à  large  grille  et  se  trouvent  ainsi  ramenés  à  une  température 
élevée  et  mélangés  d'une  quantité  d'air  convenable  pour  prendre 
feu.  La  flamme  produite  durant  une  grande  partie  de  l'opération 
occupe  tout  l'intérieur  de  la  galerie  et  s'étend  jusqu'à  la  chemi- 
née qui  s'élève  à  son  extrémité  et  au  point  le  plus  éloigné  du 
foyer.  Lorsque  l'opération  est  bien  conduite  et  que  le  foyer  du 
four  à  combustion  est  bien  entretenu ,  l'opération  de  calcination 
des  os  marche  avec  la  même  rapidité  que  s'il  n'y  avait  pas  de 
four  intermédiaire,  et  Y  odeur  qui  en  résulte  est  en  quelque 
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sorte  mille.  Celle  odeur  n  est  bien  sensible  que  dans  le*  pre- 
miers moments  de  la  distillation ,  parce  qu'alors  il  s'ëehappo 
avec  les  premiers  produits  de  la  décomposition  une  grande 
quantité  de  vapeur  d'eau  qui  refroidit  considérablement  le 
foyer  de  combustion  des  gaz.  Mais  cet  inconvénient  ne  se  pré- 
sente que  pendant  le»  deux  premières  heures ,  et  alors  que 
l'odeur  n'a  pas  encore  pu  acquérir  une  grande  fétidité.  J'ai 
essayé  en  vain  de  faire  passer  la  fumée  du  four  à  travers  U 
grille  du  foyer  à  brûler  les  gaz ,  pour  les  mettre  plus  directe- 
ment en  contact  avec  ce  foyer,  et  laisser  échapper  moins  de 
gaz  combustibles:  mais  le  feu  de  ce  peut  forer  supplémentaire 

opère  par  la  sapeur  d'eau  que  par  le  manque  d  o*igène. 

Les  disposions  que  je  viens  de  décrire  ,  et  dont  les  détails  se 
trouvent  figures  sur  une  planche  qui  se  trouve  a  la  tin  de  ce 
volume       3;«  ne  sont  pas  fort  dispendieuses  et  sont  facile- 

marche  des  opérations.  Elles  nécessitent  à  la  ver i le  la  dépense 
d  un  peu  de  charbon  pour  opérer  la  combustion  des  gai,  mais, 
par  compensation ,  elles  permettent  d'utiliser  le  dessus  de  la 
galerie  où  se  brûlent  les  gaz,  comme  moyen  de  dessiccation. 

Les  résultats  satisfaisants  de  ces  premiers  essais  m'ont  doimf 
1  espoir  d'armer  à  une  combusliou  plus  complète  des  gaz  .  en 
déterminant  la  distillation  d'une  manière  plus  égale  et  sans 

J'avais  en  vue  aussi  de  rendre  continue  l  opération  de  la  carbo- 
nisation des  os ,  et  de  réaliser  ainsi  une  économie  de  uiain- 
d  ouvre  et  de  combustible ,  tout  en  donnant  plus  de  régularité 
au  travail  et  plus  d'uniformité  aux  produits. 

Je  conçus  I  idée  d  établir  une  circulation  continue  on  à  volonté 
intermittente ,  dans  un  long  four  à  réverbère .  et ,  à  cet  effet ,  je 
fis  construire  un  massif  en  maçonnerie  dans  des  dimensions  a 
peu  près  égales  à  celles  de  la  galerie  de  réverbération  dont  je 
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viens  de  faire  la  description ,  en  donnant  a  l'aire  de  ce  four  une 
pente  suffisante  pour  que  des  cylindres  en  tôle  chargés  d'os  et 
placés  parallèlement  l'un  à  côté  de  l'autre ,  pussent  s'y  mouvoir 
par  leur  propre  poids.  Afin  que  ces  cylindres  ne  fussent  pas 
arrêtés  dans  leur  course  par  le  frottement  opéré  sur  une  surface 
trop  grande ,  je  les  munis  à  leurs  extrémités  de  cercles  saillants 
destinés  à  s'engager  dans  des  ornières  de  fonte  fixées  sur  l'aire 
inclinée  du  four  et  construites  de  manière  à  permettre  la  libre 
dilatation  sans  porter  d'obstacles  à  la  circulation. 

I^es  cylindres  ne  se  touchant  que  par  la  surface  de  leurs 
cercles  saillants  et  étant  maintenus  dans  une  bonne  direction  par 
les  ornières  en  fonte,  il  me  devint  facile  d'en  opérer  la  circula- 
tion continue. 

L'expérience  m'a  démontré  qu'en  donnant  aux  ornières  en 
fonte  une  pente  de  23  à  âfe  centimètres  par  mètre,  les  cylindres 
descendent  avec  facilité  tout  en  tournant  sur  leur  axe  ;  cette 
dernière  condition  était  importante  dans  l'application  que  je  me 
proposais  de  faire  de  ce  four  à  circulation ,  pour  obtenir  une 
calcination  uniforme  de  tous  les  os  renfermés  dans  le  même 
cylindre. 

A  l'extrémité  supérieure  du  Jj|ur,  je  lis  pratiquer ,  au-dessous 
de  la  porte  en  fer  destinée  à  l'enfournement ,  un  carneau  com- 
muniquant à  une  cheminée ,  et  à  peu  de  distance  de  l'extrémité 
inférieure  fut  construit  le  foyer,  occupant  presque  toute  la 
profondeur  du  four,  profondeur  qui  est  déterminée  par  la  lon- 
gueur des  cy  lindres  de  tôle.  Ce  foyer  fut  séparé  des  cylindres 
par  une  voûte  à  claire-voie ,  pour  éviter  l'action  directe  du  feu. 
Une  porte  en  fer  pour  le  détournement  des  cylindres  fut  placée 
à  l'extrémité  inférieure  dn  four  et  à  environ  3  mètres  du  foyer. 

L'appareil  ainsi  disposé,  je  remplis  d'os  les  cylindres  au 
nombre  d'environ  50 ,  je  les  fois  descendre  l'un  après  l'autre 
dans  le  four,  au  moyen  des  rails  de  fer  qui  s'y  trouvent  construits 
et  en  évitant  toute  secousse ,  jusqu'à  ce  que  toute  la  longueur 
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du  four  soit  garnie  ;  le  feu  étant  allumé  ensuite,  l'opération  de 
la  calcination  commence  par  le9  cylindres  les  plus  rapprochée 
du  feu,  et  lorsque  ces  cylindres  ont  été  maintenus  pendant 
quelque  temps  à  la  chaleur  rouge,  on  les  fait  rouler  vers  la 
porte  de  détournement,  en  retirant  à  ce  point  et  successivement 
des  cylindres  froids  qui ,  n'ayant  pas  subi  l'action  de  la  chaleur , 
sont  employés  à  remplir  le  vide  qui  s'est  opéré  prés  de  la  porte 
d'enfournement ,  tous  les  cylindres  ayant  fait  quelques  pas  pour 
occuper  la  place  des  cylindres  retirés. 

Lorsqu'au  défournement  on  a  atteint  les  cylindres  qui  ont 
subi  l'action  du  feu  et  dont  le  refroidissement  s'est  déjà  en  partie 
opéré  avant  leur  sortie  du  four ,  on  les  vide  de  leurs  os  calcinés 
et  on  les  remplit  d'os  frais  pour  les  enfourner  et  maintenir  tou- 
jours la  série  de  cylindres  au  complet. 

Dans  les  premiers  temps  de  l'opération  il  y  a  un  dégagement 
assez  abondant  de  gaz  infects;  mais  bientôt  ces  gaz,  échauffes 
suffisamment ,  s'enflamment  et  déterminent  dans  l'intérieur  do 
four  et  dans  toute  la  longueur  comprise  entre  le  foyer  et  la 
cheminée,  une  température  excessive,  ce  qui  permet  de  donner 
aux  cylindres  une  circulation  très-rapide.  Après  deux  jours  de 
calcination  les  parois  de  maçonnerie  étant  échauffées,  l'opération 
peut  marcher  régulièrement  et  avec  une  telle  rapidité,  qu'en 
vingt-quatre  heures  de  travail  il  est  possible  de  retirer  150 
cylindres  qui ,  contenant  chacun  15  kilogrammes  d'os ,  per- 
mettent de  calciner  2,250  kilogrammes  d'os  et  de  produire 
au-delà  de  1/200  kilogrammes  d'os  parfaitement  carbonisés. 
L'odeur,  qui  est  assez  forte  lorsqu'on  commence  le  travail  et  pen- 
dant que  le  massif  de  maçonnerie  est  encore  froid,  devient  presque 
nulle  lorsque  le  travail  est  devenu  régulier  ;  les  gaz  se  brûlent 
aussi  complètement  qu'on  peut  le  désirer,  et  ce  qui  prouve  l'uti- 
lisation de  la  chaleur  produite  par  leur  combustion,  c'est  que 
la  température  du  four  est  beaucoup  plus  considérable  à  2  ou 
3  mètres  de  distance  du  foyer,  dans  la  direction  du  tirage , 
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qu'immédiatement  au-dessus  de  ce  foyer.  Aussi  n'est-il  pas- 
nécessaire  de  brûler  une  grande  quantité  de  houille  ;  il  suffit  de 
maintenir  au  rouge  brun  les  cylindres  placés  au-dessus  du  foyer, 
car  avant  d'y  arriver  ils  subissent  pendant  long-temps  une  tem- 
pérature d'un  rouge  cerise,  se  trouvant  enveloppés  d'une  atmos- 
phère de  flamme. 

Je  pense  qu'il  serait  difficile  de  trouver  un  appareil  vraiment 
manufacturier  qui  réalisât  mieux  la  combustion  des  gaz  et  qui 
permit  aussi  facilement  de  procéder  a  la  calcinalion  des  os  pen- 
dant le  jour ,  au  lieu  de  se  voir  réduit ,  comme  cela  a  lieu  par 
les  procédés  actuels,  lorsqu'on  n'opère  yas  au  moyen  de  cor- 
nues ,  à  ne  travailler  que  la  nuit  pour  éviter  les  réclamations 
des  voisins. 

Le  four  à  cylindres,,  au  lieu  de  se  terminer  au  foyer,  se  pro- 
longe jusqu'à  3  mètres  au-delà,  pour  ne  pas*  retirer  les  cylin- 
dres encore  rouges  ;  malgré  cette  précaution ,  il  est  important 
de  n'exposer  les  os  calcinés  au  contact  de  l'air  qu'après  leur 
refroidissement,  car  lorsqu'ils  sortent  des  cylindres  à  une  tem- 
pérature élevée ,  il  y  a  une  absorption  d'oxigène  assez  grande 
pour  en  opérer  l'incinération.  Tant  que  les  cylindres  restent 
dans  le  four,  cette  incinération  n'est  pas  autant  à  craindre  à 
cause  des  gaz  hydrogénés  qui  s'en  échappent  et  du  peu  d'oxi- 
gène qui  reste  libre  ;  toutefois,  et  malgré  la  fermeture  conve- 
nable du  cylindre,  il  est  utile  d'appliquer  aux  joints  un  peu  de 
lut  fait  avec  de  l'argile  et  du  poil  de  veau. 

L'appareil,  tel  que  je  l'ai  décrit  et  dont  il  sera  plus  facile  de 
se  faire  une  juste  idée  par  l'examen  de  la  planche  jointe  à  cette 
notice ,  me  sert  depuis  plus  de  deux  ans  et  n'a  nécessité  que  de 
faibles  réparations,  qui  ne  sont  pas  plus  fraye  uses  que  le  renouvel  < 
lement  fréquent  des  pots  de  fer  nécessité  par  l'usage  des  fours  de 
forme  ordinaire. Pour  protéger  lescylindres  de  l'action  du  feu,  j'en 
fais  couvrir  les  surfaces  extérieures ,  au  moyen  d'une  brosse , 
d'une  légère  couche  d'un  mélange  de  chaux  et  d'argile  délayées 
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dans  l'eau.  Loxidation  des  vases  en  fer  où  s'opère  la  calcina- 
tion  des  os  n'est  pas  la  seule  cause  de  l'altération  de  ces  vases, 
celle  qui  résulte  de  la  formation  des  sulfures  est  au  moins  aussi 
puissante. 

J'ai  dû  faire  établir,  à  différents  points  de  la  longueur  du  four 
et  à  une  hauteur  convenable ,  des  regards  pour  s'assurer  de  la 
marche  de  l'opération ,  faire  pénétrer  un  peu  d'air  dans  le  four, 
lorsque  cela  est  nécessaire ,  et  surtout  aussi  pour  rétablir  la  cir- 
culation lorsque  quelque  obstacle  se  présente. 

Mon  appareil  à  circulation  continue  est  sans  doute  suscep- 
tible de  bien  des  perfectionnements;  ainsi,  la  construction  des 
cercles  saillants  et  des  ornières  peut  probablement  subir  des 
modifications  utiles  en  adoptant  le  système  actuellement  en 
usage  pour  les  chemins  de  fer  ;  on  évitera  ainsi  de  voir  les 
ornières  s'encombrer  quelquefois  de  cendres  entraînées  par  le 
courant  d'air  ou  de  l'argile  détachée  des  cylindres  ;  ce  qu'il 
sera  toujours  nécessaire  de  bien  observer ,  c'est  de  donner  une 
largeur  suffisante  (  k  à  5  centimètres  )  aux  cercles  saillants  par 
lesquels  les  cylindres  doivent  se  toucher  pour  éviter  qu'une 
légère  déviation  d'un  cylindre  ne  porte  obstacle  à  la  circulation, 
l'un  des  cercles  saillants  venant  à  s'appuyer  sur  le  corps  du 
cylindre  voisin.  11  est  peut-être  aussi  plus  convenable  de  placer 
la  cheminée  au  bas  du  four,  à  2  ou  3  mètres  en-deçà  de  la  porte 
de  sortie  des  cylindres ,  et  de  construire  le  foyer  à  peu  de  dis- 
tance de  la  porte  d'entrée ,  dans  la  partie  élevée  du  four  ;  les 
gaz  produits  par  réchauffement  graduel  des  os  seraient  toujours 
forcés  de  passer  au-dessus  du  foyer,  et  seraient  sans  doute 
brilles  plus  complètement  encore.  Cette  disposition  présenterait 
I  inconvénient  de  faire  suivre  à  la  flamme  une  pente  descendante 
jusqu'à  son  entrée  dans  la  cheminée ,  mais  cet  inconvénient 
bien  faible  serait  détruit  par  une  plus  grande  élévation  de  la 
cheminée. 

Le  four  a  plan  incliné  qui  forme  en  partie  l'objet  de  celte  note 
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peut  servir  non  seulement  à  la  calcination  des  os,  mais  encore 
à  la  dessiccation  des  noirs  épuisés  de  force  décolorante  et  à  leur 
révivification.  Il  me  parait  aussi  pouvoir  être  utilement  appli- 
cable à  d'autres  industries  où  il  s'agit  d'opérer  des  dessiccations 
ou  des  torréfactions ,  la  chaleur  pouvant  être  graduée  avec  une 
grande  facilité;  enfin,  il  pourrait  trouver  son  emploi  dans  la 
préparation  du  charbon  de  bois  destiné  à  la  fabrication  de  la 
poudre  à  canon ,  lorsqu'on  ne  procède  pas  par  condensation  de 
l'acide  acétique. 

La  généralisation  des  applications  dont  cet  appareil  est  sus- 
ceptible m'a  décidé  plus  facilement  à  consigner  ici  des  essais 
entrepris  dans  la  principale  vue  de  rendre  moins  insalubres  des 
usines  qui  ont  si  souvent  soulevé  de  justes  réclamations  de  la 
part  des  propriétaires  voisins. 
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QUELQUES  EXPÉRIENCES 

CONCERNANT 

LA  FABRICATION  DU  SUCRE  DE  BETTERAVES, 

Par  F.  KCHLMANX,  membre  rendant. 


1$  JANVIER  1838. 


J'ai  fait  quelques  recherches  sur  les  combinaisons  de  matières 
organiques  neutres  avec  les  bases  ;  ces  recherches  sontjoin  d'être 
arrivées  au  point  de  pouvoir  devenir  l'objet  d'un  mémoire  scien- 
tifique ;  toutefois ,  comme  elles  m'ont  conduit  à  faire  quelques 
essais  qiû  concernent  la  fabrication  du  sucre  de  betteraves ,  je 
vais  en  dire  quelques  mots  en  m'arrétant  seulement  à  ce  qui  est 
relatif  à  la  théorie  de  cette  fabrication  :  c'est  une  question  où 
les  moindres  faits  acquièrent  une  grande  importance  par  le 
développement  qu'a  pris  l'industrie  sucrière  dans  ces  contrées. 

Dans  une  note  que  j'ai  eu  l'honneur  de  présenter  à  la  Société 
a  la  fin  de  1833 ,  je  signalai  déjà  l'action  de  l'oxigène  sur  le  jus 
de  betteraves  comme  la  cause  de  la  coloration  et  probablement 
de  la  prompte  altération  de  ce  jus.  Pour  déterminer  la  fermen- 
tation du  jus  de  betteraves ,  l'action  de  l'oxigène  est  aussi  néces- 
saire qu'elle  est  nécessaire,  ainsi  que  l'a  démontré  M.  Gay- 
Lussac,  pour  déterminer  la  fermentation  du  jus  de  raisin.  La  colo- 
ration du  jus  de  betteraves  n'a  pas  lieu  lorsqu'il  est  mêlé  avec  de 
la  chaux  aussitôt  sa  sortie  des  vaisseaux  qui  le  renferment  ;  il 
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en  est  de  même  du  suc  de  la  plupart  des  racines  ou  tubercules. 
L'action  de  la  chaux  sur  le  sucre  a  déjà  été  l'objet  de  plusieurs 
publications  ;  l'opinion  de  l'altération  du  sucre  par  la  chaux , 
émise  par  Daniell ,  a  amené  des  expériences  de  M.  Peîouze 
sur  la  production  artificielle  du  carbonate  de  chaux  cristallisé 
(  Annale*  de  chimie,  tome  W,  page  301  ).  Cet  habile  chimiste  a 
démontré  que ,  lors  de  la  formation  du  carbonate  de  chaux  par 
l'exposition  à  l'air  d'une  combinaison  de  sucre  et  de  chaux,  le 
sucre  reprenait  ses  propriétés  premières  ;  qu'il  devenait  sus- 
ceptible de  se  saturer  de  nouveau  de  chaux  et  de  donner  lieu 
par  l'action  de  l'air  à  une  nouvelle  production  de  carbonate. 

Après  m'élre  assuré  que  le  sucre ,  après  sa  séparation  de  la 
chaux  avec  laquelle  il  a  été  combiné ,  conservait  sa  propriété 
de  cristalliser,  et  ra'être  assuré  aussi  que  la  chaux,  par  «a 
dissolution  dans  le  jus  de  betteraves,  empêchait  l'absorption 
de  l'oxigène  et  par  conséquent  la  fermentation,  et  permettait 
ainsi  de  conserver  pendant  un  temps  assez  long  du  jus  déféqué, 
j'ai  pensé  que  l'on  pouvait  fonder  un  procédé  de  fabrication  du 
sucre  sur  cette  propriété  conservatrice  de  la  chaux,  loia  d'avoir 
à  redouter  l'influence  de  cet  agent  dans  le  travail  manufac- 
turier. 

II  me  semblait  rationnel  de  penser  qu'en  général  les  acides 
organiques,  lorsqu'ils  sont  combinés  avec  les  bases ,  présentant 
plus  de  stabilité  que  lorsqu'ils  sont  isolés,  l'on  pouvait  espérer 
faire  subir  au  sucre  de  betteraves  une  grande  partie  des 
traitements  qui  sont  nécessaires  pour  son  extraction,  pen- 
dant que,  jouant  le  rôle  d'un  véritable  acide,  il  est  dans  un 
état  de  combinaison  avec  la  chaux ,  le  tout  dans  l'espoir  d'ob- 
tenir un  travail  plus  facile  et  selon  toute  apparence  une  éco- 
nomie considérable  dans  la  consommation  du  charbon  animal. 
Je  fis  donc  ajouter  de  la  chaux  éteinte  au  jus  de  betteraves 
dès  son  extraction  ;  je  procédai  à  la  défécation  par  les  procédés 
ordinaires,  et  ensuite,  au  lieu  de  chercher  à  priver  le  sucre  de 
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la  chaux  qui  lui  était  combinée,  je  fis  bouillir  le  jus  avec  oc 
nouvelles  quantités  de  chaux  pour  le  saturer  autant  que  possible 
de  cette  base. 

C'est  dans  cet  état  de  combinaison  que  je  fis  concentrer  le  jus 
de  betteraves  jusqu'au  tiers  de  son  volume  primitif;  j'eus 
ensuite  recours  à  un  courant  d'acide  carbonique  pour  séparer 
la  chaux  ,  et  après  cette  précipitation  je  soumis  de  nouveau  le 
jus  à  la  concentration  jusqu'au  point  de  cuite  sans  addition 
d'aucun  agent  étranger;  j'obtins  un  sirop  peu  coloré  qui  me 
donna  après  plusieurs  jours  de  repos  une  assez  grande  quantité 
de  cristaux  pour  espérer  tirer  quelque  parti  de  ce  nouveau 
mode  de  travail.  Je  n'avais  opéré  que  sur  quatre  litres  de 
liquide*  et  en  agissant  sur  une  égale  quantité  de  jus  de  bette- 
raves par  les  procédés  ordinaires ,  les  résultats  n'étaient  pas  A 
beaucoup  près  aussi  beaux.  Il  est  vrai  que  l'opération  exécutée 
en  fabrique  et  par  les  procédés  ordinaires  donne  des  résultats 
tout  autres  que  ceux  d'un  travail  sur  quelques  litres  de  jus; 
mais  j'ai  pensé  ne  pouvoir  juger  comparativement  que  sur  des 
résultats  obtenus  dans  les  mêmes  circonstances. 

Je  répétai  mes  essais  sans  opérer  la  défécation ,  en  faisant  de 
suite  bouillir  le  jus  de  betteraves  avec  un  excès  de  chaui 
(1  V,  p.  %  de  la  quantité  de  jus).  Le  dépôt  n'eut  pas  lieu  d  une 
manière  si  complète  que  par  le  procédé  ordinaire  de  défécation; 
une  partie  de  l'albumine  végétale  resta  eu  dissolution  à  la  faveur 
de  la  chaux  ;  mais  cette  matière  se  précipita  ensuite  en  même 
temps  que  le  carbonate  de  chaux,  en  soumettant  le  liquide  à  un 
courant  d'acide  carbonique  :  les  résultats  de  la  cuite  furent  les 
mêmes  que  précédemment.  Je  m'aperçus  que  l'acide  carbonique 
ne  séparait  pas  complètement  la  chaux,  et  <pi'en  agissant  à  froid 
une  partie  du  carbonate  de  chaux  se  redissolvait  en  faveur  d'un 
excès  de  cet  acide.  Je  fis  toutes  mes  précipitations  à  une  tempé- 
rature de  25  à  30°,  et  pour  surcroît  de  précaution  j'ajoutai  au 
liquide ,  après  la  précipitation,  un  peu  de  carbonate  d'ammo- 
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niaque.  Il  y  eut  de  l'amélioration  dans  les  résultais  ;  mais  ce  qui 
uae  réussit  le  mieux ,  Uni  pour-  enlever  les  dernières  traces  de 
chaux  que  pour  amener  le  sirop  à  un  état  de  décoloration  conve- 
nable, ce  fut,  après  la  séparation  du  carbonate  de  chaux ,  de  faire 
subir  au  liquide  une  clarification  avec  du  noir  animal  en  poudre. 
L'action  alcaline  du  noir  animal  tend  à  la  séparation  complète 
de  la  chaux.  En  opérant  par  les  procédés  que  je  viens  de  décrire, 
'à  la  fin  du  mois  de  mai  dernier,  sur  des  betteraves  fort  altérées 
et  qui  ne  pouvaient  plus  facilement  être  employées  dans  le  tra- 
vail ordinaire ,  j'ai  obtenu  de  beaux  cristaux ,  quoique  les  opé- 
rations n'aient  eu  lieu  que  sur  quelques  litres  de  jus. 

J'ai  émis,  dès  1833,  l'opinion  que  le  charbon  animal  agissait 
dans  les  fabriques  de  sucre ,  non  seulement  par  son  action  déco- 
lorante ,  mais  surtout  aussi  par  le  carbonate  d'ammoniaque  qui 
l'imprègne  et  dont  la  présence  est  nécessaire  pour  séparer  la 
chaux  de  sa  combinaison  avec  le  sucre  ,  et  à  celte  occasion  j'ai 
déjà  parlé  de  l'application  de  l'acide  carbonique  au  travail 
des  sucreries,  dans  le  but  de  diminuer  la  consommation  de  noir 
animal  ;  mais  alors  j'avais  en  vue  de'  séparer  la  chaux  du  sucre 
le  plus  promplement  posMblc  et  d'éviter  toute  altération  du 
sucre  par  l'action  de  la  chaleur  sur  la  combinaison  de  sacebarate 
de  chaux.  Aujourd  hui,  rassuré  sur  la  facilité  de  celte  altération 
du  sucre ,  j'ai  cherché  à  tirer  parti  de  la  fixité  de  cette  combi- 
naison, pour  simplifier  la  fabrication  du  sucre  de  betteraves  et 
faire  entrevoir  la  possibilité  de  fabriquer  du  sucre  de  betteraves 
sans  emploi  de  charbon  animal. 

Aujourd'hui  plus  que  jamais  je  crois  que  des  essais  tentés 
en  grand,  pour  rendre  l'emploi  de  l'acide  carbonique  appli- 
cable aux  travaux  des  fabriques,  peuvent  amener  quelque  résuU 
tat  utile  à  la  nouvelle  industrie. 

L'acide  carbonique  pourrait  être  produit  par  l'action  de 
l'acide  chlorhydrique  (muriatique)  sur  la  craie  ou  par  la  com- 
bustion du  charbon  de  bois  bien  calciné;  dans  le  premier  cas  il 
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serait  nécessaire  de  priver  le  gaz  carbonique  de  l'acide  chlorhy- 
drique  entraîné  en  le  faisant  passer  à  travers  un -cylindre  verti- 
cal chargé  de  petits  fragments  de  craie  constamment  humectés 
par  un  filet  d'eau  ;  dans  le  deuxième  cas  le  gaz  devrait  être 
privé  de  la  cendre  qui  pourrait  être  entraînée ,  au  moyen  de 
quelque  corps  facilement  perméable,  de  tissus  de  laine  peu 
serrés ,  de  toiles  métalliques ,  etc.  Quant  à  l'absorption  du  gaz , 
elle  pourrait  être  facilitée  par  l'insufflation  dans  le  liquide  sucré; 
mais  il  me  paraîtrait  préférable  d'avoir  recours,  pour  éviter 
toute  pression ,  à  l'emploi  d'un  cylindre  horizontal ,  dans  lequel 
le  liquide  serait  mis  en  agitation  au  moyen  d'un  arbre  armé  de 
palettes.  A  travers  ce  cylindre  on  ferait  passer  un  conraot 
d'acide  carbonique  réglé  par  un  registre  et  en  même  temps  un 
filet  continu  de  liquide  sucré.  En  maintenant  toujours  dans  le 
cylindre  une  certaine  quantité  de  liquide  déjà  dépouillé  de 
chaux ,  on  pourrait ,  je  pense ,  obtenir ,  par  un  écoulement  con- 
tinu ,  un  sirop  suffisamment  privé  de  cette  base. 

Je  ne  me  dissimule  pas  les  difficultés  de  l'application  de 
l'acide  carbonique  au  travail  sur  une  grande  échelle,  et  ces  dif- 
ficultés peuvent  être  telles  que  l'adoption  des  procédés  proposes 
devienne  impraticable.  Disons  toutefois  que  la  persévérance 
d'efforts  a  souvent  levé  des  difficultés  plus  grandes  que  celles  à 
surmonter. 

J*ai  fait  une  précipitation  de  la  chanx  du  saccharate  au  moyen 
du  carbonate  d'ammoniaque  sans-  emploi  d'acide  carbonique  ; 
mais  je  me  suis  aperçu  que  le  sucre  conservait  un  goût  désagréable, 
ce  que  j'attribue  à  la  difficulté  de  décomposer  par  l'ébuilition 
seule  la  combinaison  de  sncre  et  d'ammoniaque.  J'ai  essayé 
aussi  de  précipiter  la  chaux  de  sa  combinaison  avec  le  sucre 
au  moyen  de  l'albumine  et  au  moyen  du  caséum.  La  précipita- 
tion n'est  pas  complète  ;  par  l'action  du  lait  sur  le  saccharate  de 
chaux  on  obtient  une  coagulation  complète  du  caséum  ;  mais  b 
dissolution  sucrée  prend  une  couleur  jaune  assez  prononcée  qui 


■ 


Digitized  by  Google 


(  «T  ) 

parait  être  le  résultat  de  l'action  de  la  chaux  sur  la  raatièrq  bu  ti- 
reuse. Une  dissolution  de  tannin  précipite  aussi  la  chaux  de  sa 
combinaison  sucrée;  mais  cette  précipitation  est  également 
incomplète ,  et  le  précipité  très-volumineux  se  sépare  difficile- 
ment. 

La  combinaison  de  sucre  et  de  chaux  a  lieu  en  proportion 
définie  ;  j'opère  l'isolement  de  cette  combinaison  par  l'action  de 
l'alcool  aqueux  dans  lequel  elle  est  insoluble ,  tandis  que  le  sucre 
non  combiné  s'y  dissout.  Par  l'alcool  je  parviens  également 
à  isoler  une  combinaison  de  sucre  et  de  potasse.  La  dissolution 
de  saccharate  de  chaux  laisse  précipiter  la  chaux  à  l'état  de 
carbonate  cristallisé  à  l'air  ;  mais  il  faut  pour  cela  que  le  liquide 
ne  soit  pas  trop  concentré  ;  lorsqu'il  approche  de  l'état  siru- 
peux ,  l'action  de  l'acide  carbonique  devient  nulle,  et  l'on  peut 
sans  inconvénient  dessécher  la  combinaison  à  l'air.  Arrivée  au 
point  de  cuite  du  sucre  ,  elle  se  durcit  peu  à  peu  par  son  expo- 
sition à  l'air  et  présente  alors  l'aspect  de  la  gomme  arabique;  elle 
contient  encore  beaucoup  d'eau  et  perd  une  partie  de  sa  trans- 
parence lorsqu'on  la  dessèche  par  un  courant  d'air  chaud. 

J'ai  étendu  mes  expériences  à  l'action  de  la  chaux ,  de  la 
baryte,  de  la  strontiane  sur  la  gomme,  le  sucre  de  raisin,  le 
sucre  de  réglisse ,  la  mannite ,  etc.  Mes  résultats  ne  sont  pas 
encore  assez  complets  pour  que  je  puisse  vous  les  décrire.  Je  vous 
dirai  toutefois  dès  aujourd'hui  que  la  gomme  se  combine  aussi 
en  proportion  définie  avec  la  chaux  ;  que  le  gommate  de 
chaux  présente  quelque  analogie  avec  le  saccharate  de  chaux; 
qu'il  se  décompose  facilement  par  le  contact  de  l'air,  tant  que 
les  dissolutions  sont  affaiblies.Le  sucre  de  réglisse  combiné  à  la 
chaux  laisse  précipiter  à  l'air  du  carbonate  de  chaux  parfaitement 
cristallisé  et  analogue  à  celui  obtenu  avec  le  saccharate  de  chaux. 
La  mannite  telle  qu'on  l'obtient  de  sa  dissolution  alcoolique  se 
combine  à  une  assez  grande  quantité  de  chaux  ;  la  dissolution  est 
jaune  ;  mais  je  me  suis  aperçu  que  cette  coloration  était  due  à  une 
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leuse  qui  reste  combinée  avec  la  marmite  et  qu'on  peut  en  sépa- 
rer en  faisant  bouillir  la  marmite  a  plusieurs  reprises  dan* 
l'éther.  La  grande  quantité  de  chaux,  qui  se  combine  ainsi  avec 
la  marmite  tient  à  la  présence  de  cette  huile  ;  car  la  marmite , 
obtenue  après  plusieurs  cristallisations  dans  l'alcool,  ne  pré- 
sente plus  de  coloration ,  et  la  chaux  n'est  plus  retenue  en 


Je  crois  devoir  présenter  les  observations  concernant  la 
fabrication  du  sucre  qui  font  l'objet  principal  de  cette  note, 
avec  toote  la  réserve  convenable;  car  d'un  côté  je  ne  me  dissi- 
mule pas  les  difficultés  qu'il  y  a  dans  l'application  en  grand 
des  movens  indiqués,  et  malgré  les  résultats  rassurants  de  mes 
essais  sur  la  non  altération  du  sucre  par  la  chaux,  je  n'en  admets 
pas  moins  la  possibilité  de  cette  altération  dans  quelques  cir- 
constances en  présence  des  expériences  de  M.  Becquerel  et  de 
l'observation  de  M.  Daniel!.  Je  dois  ajouter  toutefois  qu'âpre* 
avoir  précipité  par  l'acide  carbonique  la  chaux  d'une  dissolu- 
tion de  saccharale  de  chaux ,  conservée  pendant  un  an  dans  uu 
flacon  fermé,  j'ai  reproduit  du  sucre  très-bien  cristallisé.  Je 
répète  cet  essai  pour  obtenir  des  résultats  quantitatifs  ;  cela  m'a 
paru  d'autant  plus  nécessaire  pour  asseoir  une  opinion  sur 
l'altération  du  sucre,  que,  dans  cette  dernière  expérience , le 
précipité  produit  par  l'acide  carbonique  n'était  pas  enliére- 
soiuble  dans  l'acide  chlorhydrique. 
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NOTE 

SUR  LA  POSSIBILITÉ  DE   DISTINGUER  LES  FILAMENTS  DU  LIN  ET 

DU  COTON  PAR  L'OBSERVATION  MICROSCOPIQUE, 

Par  M.Thém.  Lestiboudois  ,  Membre  résidant. 


J'ai  été  chargé  par  la  Chambre  de  Commerce  de  Lille  de 
déterminer  si  deux  échantillons  de  fils  qu'on  m'a  présentés 
étaient  de  lin  ou  de  colon. 

Pour  résoudre  la  question  qui  s'élevait  relativement  à  la 
nature  des  fils  qui  m'ont  été  remis ,  j'ai  répété  les  observations 
faites  par  M.  James  Thompson  ,  (  Revu*  britannique ,  mars  1837, 
p.  169)  et  par  M.  Dltrochet  (Compte  rendu  des  séances  de 
l'Académie  des  Sciences ,  1837,  N.°  20,  p.  739).  J'ai  fait  mes 
observations  avec  le  microscope  d'Auici. 

J'ai  reconnu  facilement  sur  un  morceau  de  toile  vieille,  assez 
grosse  et  fréquemment  lessivée ,  et  sur  un  morceau  d'étoffe  de 
coton ,  lessivée  aussi ,  assez  grosse  et  ancienne,  que  les  filaments 
du  coton  et  du  lin  présentaient  nettement  les  caractères  que 
leur  assignent  les  observateurs  que  je  viens  de  citer  ;  savoir  : 
que  le  lin  est  composé  de  libres  cylindriques  droites,  rigides, 
minces  (fig.  d,  pl.  4).  Ces  fibres  présentent  quelques  traces  noires, 
irrégulières  et  parfois  des  intersections  opaques  qui  semblent 
des  cloisons  assez  irrégulièrement  placées  ;  mais  je  ne  les  prends 
pas  pour  des  articles ,  au  moins  dans  les  filasses  que  j'ai  obser- 
vécs  ;  ces  parties  opaques  me  semblent  plutôt  des  matières  res- 
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tées  dans  le  tube ,  car  elles  ne  sont  pas  souvent  régulièrement 
limitées  et  sont  parfois  incomplètes  (fig.  a,  b,  c  . 

Quant  aux  filaments  du  coton,  ils  sont  plus  larges,  non 
roides,  plats,  présentant  quelqnes  traces  noires  sinueuses . 
Wgulièrcs,  vers  le  centre ,  roulés  sur  eux-mêmes  d'espace  en 
espace,  mais  ne  formant  pas  une  spirale  régulière  (fig.  e,f,  §), 
quelquefois  très-peu  roulés  (fig.  h). 

En  observant  la  filasse  de  lin  peignée  pour  filer  le  N.°  180 
j'ai  observé  les  mêmes  caractères  :  seulement  cette  filasse  très- 
fine  présentait  peu  de  tubes  ayant  l'apparence  cloisonnée.  Quel- 
ques fibres  sont  plates  et  semblent  formées  par  l'agglutination 
de  plusieurs  filaments,  le  rouissage  n'ayant  pas  détruit  entière- 
ment leur  cohésion.  On  voit  assez  souvent  la  trace  longitudinale 
de  leur  réunion ,  mais  non  constamment. 

Les  étoupes  m'ont  présenté  un  plus  grand  nombre  de  filet  > 
plats,  formés  par  cohésion  de  petites  fibres. 

Le  coton  Géorgie  longue  soie ,  cardé ,  placé  sous  la  lentille 
du  microscope ,  m'a  présenté  les  filaments  plats ,  larges  et  rou- 
lés ,  qui  offrent  le  caractère  essentiel  du  coton ,  mais  on  remarqua 
parmi  eux  des  filets  plus  étroits ,  qui  ne  paraissent  pas  roule* 


lin  et  de  coton. 

Un  fil  de  lin  à  dentelle  ou  de  mulquinerie,  dit  onces 
filé  à  la  main  et  retordu,  avait  conservé  toute  sa  rigidité;  il 
présentait ,  du  reste  ,  des  filets  cylindriques  simples  et  d'autre 
paraissant  articulés. 

Un  fil  de  lin ,  fait  à  la  mécanique ,  N.°  180 ,  non  retordu ,  pré- 
sentait presque  tous  filets  cylindriques ,  non  cloisonnes.  Tous  les 
filets  étaient  loin  d'avoir  la  rigidité  du  lin  filé  à  la  main ,  soit 
que  les  apprêts  qu'ils  avaient  subis,  soit  que  le  mode  de  filasre 
les  ait  rendus  plus  mous ,  plus  cotonneux. 


Un  fil  de  coton ,  N.o  200 ,  filé  dans  la  fabrique  de  M.  Crespe! 


(  ââl  ) 

m'a  présenté  des  filaments  plats,  tordus,  mais  un  grand  nombre 
de  filaments  étroits  et  non  tordus»  comme  j'en  ai  remarqué  dans 
le  coton  Géorgie  long. 

Jl  est  à  noter  que  si  le  lin  filé  fin  à  la  mécanique  avait  perdu 
de  sa  rigidité ,  le  coton  filé  très-fin  et  tordu  semblait ,  au  con- 
traire, avoir  des  fibres  plus  droites,  et  le  nombre  des  filaments 
roulés  semblait  diminué ,  soit  que  l'étirage  ou  la  position  con- 
trainte que  doivent  avoir  les  fibres  dans  le  fil  ait  contrarié  la 
disposition  qu'ont  ces  fibres  à  se  rouler  en  spirale ,  et  leur  ait 
donné  l'aspect  des  filets  étroits.  On  né  pouvait  donc  guère  dis- 
tinguer le  fil  de  coton  N.°  200  du  fil  de  lin  à  la  mécanique 
N.°  180  que  parce  qu'il  restait  évidemment  dans  le  premier  des 
filaments  larges  et  roulés. 

J'examinai  alors  les  fils  dont  il  s'agissait  de  déterminer  la 
nature. 

L'échantillon  qui  m'a  été  donné  sous  le  N.°  1  m'a  présenté  un 
aspect  semblable  au  coton  N.°  200;  il  avait  certainement  des 
filaments  plats  et  roulés,  accompagnés  de  bon  nombre  de  filets 
plus  étroits  et  non  roulés. 

L'échantillon  N.°  2  m'a  présenté  aussi  des  filets  plats  et  roulés, 
mais  rares ,  tandis  que  le  nombre  des  filets  étroits  était  excessi- 
vement grand. 

Je  dois  dire  que,  pendant  mes  premières  observations,  j'ap- 
préciais avec  beaucoup  de  difficultés  les  caractères  que  j'ai 
exposés. 

Je  dirai  aussi  que  j'ai  fait  une  série  d'observations  avec 
M.  Delezenne,  professeur  de  physique,  qui,  comme  moi,  est 
habitué  aux  recherches  microscopiques,  et  qu'il  a  constaté 
pareillement  les  faits  que  je  viens  de  relater. 

Il  résulte  de  ces  faits  : 

En  ce  qui  concerne  les  deux  échantillons  qui  m'ont  été  remis, 
que  le  N.°  1  me  parait  être  du  coton.  (  Les  expériences  chi- 
miques de  M.  Kuhlmann  ont  prouvé  postérieurement  qu'il  était 
effectivement  du  coton.  ) 
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Que  le  N.°  2  semble  aussi  être  du  coton ,  niais  qu'il  reste  une 
plus  grande  incertitude.  (  Les  expériences  de  M.  RuBLiiA?nr  ont 
montré  que  c'était  du  coton.  ) 

En  ce  qui  concerne  la  manière  de  distinguer  en  général  les 
fibres  du  lin  des  filaments  du  coton  par  les  caractères  micro- 
scopiques, on  doit  dire  que  cette  distinction  est  fort  difficile  dans 
les  fiJs  très-fins,  et  qui  n'ont  pas  subi  de  fréquents  lessivages. 

Parce  que  1.°  les  filasses  très-fines  contiennent  peu  ou  point 
de  filets  articulés  ; 

2.  °  Les  fibres ,  agglutinées  avant  les  lessivages ,  simulent  des 
filets  plats  et  qu'on  ne  peut  toujours  distinguer  les  joints  des  fils 
parallèles; 

3.  °  Les  fibres  des  fils  de  lin  faits  à  la  mécanique  perdent  une 
partie  de  leur  rigidité; 

Le  coton  filé  fin  et  tordu  semble  acquérir  de  la  rigidité , 
ou  au  moins  ses  fibres  sont  moins  flexueuses  ; 

5.°  Tous  les  filaments  du  coton  ne  sont  pas  larges  et  roulés  :  il 
en  est  parmi  eux ,  au  moins  dans  les  qualités  fines ,  qui  sont 
très-étroits  et  ne  se  distinguent  pas  nettement  des  filets  cylin- 
driques non  cloisonnés  du  lin  ;  ils  sont  surtout  nombreux  dans 
les  fils  très-fins. 

En  tout  état  de  cause  ,  si  des  observations  microscopiques , 
faites  avec  un  soin  minutieux ,  peuvent  faire  distinguer  les  fila- 
ments du  lin  et  du  coton ,  elles  ne  paraissent  pas  devoir  fournir 
un  moyen  usuel  de  faire  cette  distinction ,  et  si  on  pouvait  opé- 
rer des  mélanges  de  ces  matières ,  je  ne  vois  pas  a  quel  signe 
on  pourrait  les  reconnaître. 
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4 

DE  L'UTILITÉ  DES  AGENTS  CHIMIQUES 

POUR  DISTINGUER  LE  LIN  DU  COTON, 

Par  M.  F.  KuHtMAKW ,  Membre  résidant. 


La  constatation  des  caractères  distinctifs  particuliers  au  lin  et 
au  coton  a  déjà  été  l'objet  d'assez  nombreuses  recherches  entre- 
prises dans  des  vues  différentes.  Les  auteurs  qui  se  sont  occu- 
pés de  cette  question  n'ont  toutefois  pas  pensé  qu'elle  pût 
devenir  d'une  importance  telle  que  sa  solution  pût  influer  sur 
l'avenir  d'une  des  industries  les  plus  importantes ,  celle  de  la 
âlature  du  coton,  et  sur  le  maintien  des  tarifs  de  douane  établis 
en  vue  d'assurer  à  celle  industrie  une  protection  contre  les 
efforts  d'une  concurrence  étrangère. 

Les  recherches  faites  jusqu'à  ce  jour  ont  eu  pour  résultat  de 
constater  par  des  observations  microscopiques,  les  différences 
de  conformation  physique  qui  existent  entre  le  lin  et  le  coton  ; 
mais  si  ces  différences  peuvent  être  reconnues  à  des  caractères 
assez  tranchés  au  moyen  de  bons  instruments ,  en  opérant  sur 
du  coton  ou  du  lin  non  œuvré  ou  qui  n'a  pas  subi  une  forte 
torsion ,  il  n'en  est  plus  de  même  lorsqu'il  s'agit  de  fils  fins  et 
retors,  tels  que  ceux  servant  à  la  fabrication  des  dentelles. 
Alors  les  caractères  deviennent  moins  nets  et  le  brin  du  lin 
perd  sa  conformation  droite,  rigide,  et  acquiert  une  partie  des 
propriétés  du  coton  se  présentant  comme  lui  aplati  et  légère- 
ment contourné.  Aussi ,  l'observateur  le  plus  habile  se  trouve- 


Digitized  by  Google 


(  m  ) 

rail  dans  l'impossibilité  de  prononcer  aTec  la  conviction  néces- 
saire dans  des  cas  d'expertise  sur  la  nature  des  tih  soumis  à  son 

examen. 

Une  question  d'expertise  de  cette  nature,  soumise  à  la  chambre 
de  commerce  de  Lille  ,  par  le  directeur  des  douanes  de  Dun- 
kerque  »  a  donné  lieu  de  ma  pari  à  quelques  essais  pour  m'assu- 
rer  si  les  agents  chimiques  ne  peuvent  pas  être  de  quelque 
secours  pour  distinguer  le  lin  du  coton  dans  les  divers  états 
dans  lesquels  ces  matières  existent  dans  le  commerce.  L'on 
pouvait  penser  d'abord  que,  si  aucun  caractère  chimique  n'a  été 
indiqué  encore  pour  distinguer  le  coton  du  lin,  c'est  que  le 
besoin  de  faire  cette  distinction  ne  s'est  pas  encore  fait  sentir, 
et  l'on  pouvait  espérer  ainsi  d'arriver  à  quelque  résultat  dès  que 
des  recherches  seraient  entreprises  dans  la  vue  unique  <T établir 
une  distinction  entre  ces  deux  matières  filamenteuses.  Cepen- 
dant, si  l'on  considère  que  l'une  et  l'autre  doivent  avoir  la  même 
composition  élémentaire,  que,  par  conséquent,  l'une  et  l'autre 
doivent  se  comporter  de  la  même  manière  avec  les  agents 
chimiques ,  on  concevra  facilement  la  crainte  de  voir  que  les 
caractères  physiques  seuls  puissent  être  invoqués,  et  que, 
par  conséquent ,  la  question  reste  dans  cet  état  d'incertitude 
dont  il  serait  si  important  de  la  faire  sortir  dans  les  circon- 
stances qui  ont  motivé  l'intervention  de  la  chambre  de  com- 
merce de  Lille  ;  je  dis  état  d'incertitude ,  car  alors  même  que , 
par  un  observateur  bien  judicieux  et  habitué  à  l'usage  d'un 
appareil  de  grande  précision ,  l'examen  microscopique  permet- 
trait d'arriver  à  quelque  certitude,  ce  moyen  de  constatation  ne 
saurait  être  mis  eu  pratique  pour  les  besoins  du  commerce  et  de 
la  douane. 

J  ai  eu  recours  à  de  nombreux  moyens  d'expérimentation 
par  des  agents  chimiques ,  et  malheureusement  aucun  ne  m'a 
donné  des  résultats  qui  méritent  d'être  signalés.  Si  tel  réactif 
agit  avec  plus  de  rapidité  sur  le  coton  que  sur  le  liu,  Je 
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résultat  définitif  de  cette  action  étant  à  peu  près  le  même ,  j'ai 
jugé  inutile  d'en  faire  mention ,  parce  que  des  caractères  si  peu 
(H  lièrent  s  ne  pouvaient  donner  Heu  à  aucune  application  pratique. 

Dans  mes  premiers  essais  j'ai  opéré  sur  le  coton  et  le  lin  aussi 
purs  que  possible,  c'est-à-dire  dépouillés  par  le  lavage  et  le 
blanchiment  de  tous  les  agents  qui  les  imprègnent  dans  leur 
étatécru  ;  mais  j'ai  pensé  ne  pas  devoir  borner  la  mes  recherches, 
d'autant  plus  que,  dans  la  plupart  des  cas,  il  s'agira  d'opérer 
sur  des  lins  ou  des  cotons  non  soumis  au  blanchiment ,  et  qu'il 
était  important  de  signaler  la  différence  des  résultats  qui  pou- 
vaient être  obtenus  avec  du  coton  et  du  lin  blanchis ,  et  avec  ces 
deux  matières  encore  revêtues  de  leur  enduit  naturel.  J'ai  donc 
répété  toutes  mes  expériences  sur  du  lin  et  du  colon  écrus ,  et 
j'ai  été  assez  heureux  pour  obtenir  des  résultats  qui  me  parais- 
sent de  nature  à  résoudre,  en  partie  du  moins,  la  question  qui 
m'avait  été  posée. 

La  réaction  chimique  qui  m'a  paru  pouvoir  servir  le  plus  faci- 
lement à  établir  une  différence  entre  le  coton  écru  et  le  lin  écru 
résulte  du  contact  de  ces  matières  avec  une  forte  dissolution  de 
potasse  caustique.  En  trempant  du  colon  écru  dans  cette  disso- 
lution, on  ne  change  pas  sensiblement  sa  couleur;  les  filaments 
se  contractent  sur  eux-mêmes  et  se  roulent  ;  mais  le  coton  ne 
subit  d'autre  coloration  que  celle  de  passer  un  peu  au  gris  ou 
blanc  sale.  En  opérant  de  la  même  manière  sur  le  lin  écru, 
le  lin  subit  aussi  et  plus  visiblement  encore  cette  contraction 
des  fibres  qui  détermine  un  mouvement  fort  visible  ;  mais  en 
même  temps  le  lin  prend  une  couleur  jaune  orange  qui  ne  per- 
met dans  aucun  cas  de  le  confondre  avec  le  coton.  Le  résultat 
de  cette  coloration  a  lieu  aussitôt  l'immersion,  et  l'œil  le  moins 
habitué  a  juger  des  couleurs  saisit  la  différence  des  résultats 
obtenus  par  la  potasse  caustique  sur  le  lin  et  le  coton  écru , 
soit  que  ces  matières  se  trouvent  dans  leur  état  de  lin  peigné  ou 
de  coton  en  laine ,  soit  que  ces  matières  aient  subi  une  torsion  : 
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les  caractères  de  la  coloration  sont  absolument  les  mêmes  dire 
l'une  comme  dans  l'autre  circonstance. 

Ainsi  que  je  l'ai  dit  précédemment ,  le  procédé  proposé  ne 
résout  qu'en  partie  le  problème  proposé.  11  ne  serait  générale- 
ment applicable  qu'autant  que  le  lin  ne  pourrait  entrer  en 
France  qu'à  l'état  de  lin  écru;  car ,  dès  qu'il  s'agit  d'opérer  sur 
le  lin  blanchi,  il  ne  saurait  conduire  à  aucune  conclusion ,  et  il 
laisse  la  question  dans  toute  son  incertitude.  L'on  pourrait,  à  b 
vérité ,  dans  ce  dernier  cas ,  recourir  à  un  autre  caractère  chi- 
mique qui  repose  sur  la  propriété  qu'a  le  coton  de  prendre  plus 
facilement  que  le  lin  la  teinture  en  rouge  dit  d'Andrinople  ;  mai» 
ce  moyen  d'essai  n'est  pas  applicable  aux  usages  commerciaux, 
et,  d'un  autre  coté,  il  est  à  craindre  qu'en  opérant  sur  du  lui 
aussi  divisé  que  celui  qui  sert  à  la  fabrication  de  la  dentelle, 
la  différence  ne  soit  pas  aussi  grande  que  celle  remarquée  sur 
des  fils  d'une  grosseur  ordinaire. 

En  résumé  je  pense  que,  si  ni  les  observations  microscopiques, 
ni  l'action  chimique  ne  peuvent  donner  d'indications  suffi- 
santes pour  décider  d'une  manière  absolue  entre  des  fils  de  lie 
à  dentelle  et  des  fils  de  coton  retors  et  également  fins,  lorsque 
ces  fils  sont  blanchis ,  l'action  de  la  potasse  caustique  est  un 
auxiliaire  toujours  applicable  lorsque  les  fils  sont  écrus. 

Les  caractères  microscopiques  et  les  caractères  chimiques 
sont  les  mêmes  pour  le  chanvre  que  pour  le  lin.  Mes  expé- 
riences ont  eu  lieu  sur  sept  échantillons  de  lin  de  finesse  et  de 
nuances  différentes  :  sur  du  chanvre  du  pays,  du  chanvre 
d'Alsace  et  une  autre  qualité  provenant  de  la  Russie. 

En  indiquant  les  résultats  de  mes  essais  et  l'opinion  à  laquelle 
ces  résultats  m'ont  conduit ,  je  suis  loin  de  prétendre  que  le 
procédé  soit  à  l'abri  de  tout  reproche  et  de  toute  incertitude . 
même  pour  le  lin  non  blanchi  ;  car  il  arrive  souvent  que  le 
lin  a  subi  une  partie  seulement  des  opérations  du  blauchiment. 
et  dès-lors  les  caractères  de  coloration,  quoiqu'ils  existent 
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encore,  sont  moins  décisifs.  D'un  aulre  coté,  si  une  disposition 
législative ,  conçue  dans  le  but  de  mieux  assurer  la  perception 
des  droits  de  douane  sur  le  lin  et  le  coton ,  n'autorisait  l'entrée 
en  France  des  lins  qu'à  l'état  écru,  il  pourrait  être  à  craindre 
que  le  coton  ne  fût  quelquefois ,  dans  une  intention  de  tromper 
les  agents  du  fisc  ,  imprégné  artificiellement  d'une  matière  qui 
pourrait  lui  faire  acquérir,  par  l'action  de  la  potasse  caustique, 
les  mêmes  caractères  de  coloration  que  si  l'on  opérait  sur  du  lin. 
De  nouvelles  recherches  deviendraient  dès-lors  nécessaires  pour 
mettre  la  douane  sur  la  voie  de  la  constatation  d'une  pareille 
fraude. 
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NOTICE 

SUR  UN  INSTRUMENT  DE  TACHYGRAPHIE 

A?fUÈ 

T  ACUYGRAPUE, 

Par  M.  A.  Dimaidin,  Membre  résidant. 


Le  Tachygraphe  est  un  instrument  au  moyen  duquel  on  peut 
représenter ,  par  des  signes  extrêmement  rapides ,  non-seule- 
ment la  pensée  et  la  parole ,  mais  encore  les  idées  et  les  pro- 
ductions musicales.  De  là  deux  espèces  de  Tachygraphe  :  le  petit 
Tachygraphe ,  qui  sert  à  écrire  le  discours ,  et  le  grand  Tachy- 
graphe ,  qui  sert  à  écrire  la  musique. 

Tachygraphe  pour  le  discourt. 

Figurez-vous  par  la  pensée  une  sorte  de  petit  piano  sans 
cordes,  avec  un  clavier  à  26  touches,  représentant  les  26  lettres 
de  l'alphabet  [voyez  Gg.  1,  pl.  5).  —  Les  26  touches  font  mouvoir 
26  leviers  à  l'extrémité  de  chacun  desquels  est  attachée  une 
plume  (par  plume  nous  entendons  un  instrument  marquant  de 
forme  quelconque] ,  qui,  lorsque  l'on  frappe  la  touche  correspon- 
dante, se  meut  rapidement  de  haut  en  bas,  et  fait  un  point 
d'encre  sur  le  papier  dont  nous  allons  parler.  Les  26  leviers 
convergent  tous  à  leur  extrémité  vers  le  milieu  de  l'instrument 
de  manière  à  occuper  le  moins  de  place  possible  en  largeur.  Sup- 
posons que  la  rangée  des  26  plumes,  p  p't  fig.  1,  ait  un  décimètre 
de  longueur. 
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Une  longue  bande  de  papier  blanc  large  d'un  décimètre , 
roulée  sur  les  gorges  de  deux  poulies  [Porte-papier,  fig.  2) ,  est 
tendue  sous  les  pointes  des  plumes  de  l'instrument.  Un  méca- 
nisme ,  mù  par  un  ressort  ou  par  un  poids,  fait  mouvoir  les  pou- 
lies et  déroule  le  papier,  qui  présente  ainsi  successivement 
toute  sa  longueur  à  l'action  des  plumes  du  Tachygraphe.  On 
accélère ,  ralentit  ou  arrête  le  mouvement  du  porte-papier  au 
moyen  de  pédales. 

Voulez-vous  écrire  un  discours  sur  le  Tachygraphe  ?  Placez 
vos  mains  au-dessus  du  clavier,  mettez  le  papier  en  mouvement 
et  frappez  successivement  et  avec  légèreté  les  touches  des 
lettres  qui  entrent  dans  la  composition  des  mots  que  vous  voulez 
écrire.  Vous  faites  ainsi  tomber  sur  le  papier  une  pluie  de  points 
d'encre,  qui  d'abord  semblent  comme  jetés  au  hasard,  mais 
dont  on  retrouve  facilement  le  sens  par  le  procédé  suivant  : 

Étalez  la  bande  de  papier  sur  une  table  et  appliquez  sur  sa 
surface  une  lame  d'ivoire  (fig.  3)  longue  d'un  décimètre,  dont 
l'une  des  faces  est  partagée  en  26  cases  égales  représentant  les 
26  lettres  de  l'alphabet. 

Tous  les  points  d'encre  qui  se  trouvent  sous  la  case  c  sont  des 
c ,  sous  la  case  m  des  m,  sous  la  case  v  des  v,  et  ainsi  de  tous  les 
autres  points  d'encre.  Leur  succession  de  haut  en  bas  indiquant 
l'ordre  dans  lequel  ils  ont  été  frappés  sur  le  papier,  il  est  évident 
que  c'est  aussi  celui  dans  lequel  les  lettres  correspondantes 
doivent  être  rangées  pour  reconstruire  les  mots  et  les  phrases. 

Dans  Tordre  de  position  alphabétique,  a  est  antérieur  à  c, 
d  à  m,  g  à  r,  l  à  o,  m  à  t,  etc.,  etc.  —  Or,  lorsque  dans  un  mot 
plusieurs  lettres  successives  sont  de  gauche  à  droite  antérieures 
les  unes  aux  autres,  comme  dans  :  de,  du,  au,  ou,  en,  et,  nu-it, 
ac-tu-el,  des,  bis,  cor,  coq,  mou-cho-irs,  cinq,  mort,  abcès,  etc., 
il  convient  de  les  frapper  simultanément  en  forme  d'arpège.  On 
économise  de  cette  manière  la  moitié  du  temps  et' du  papier. 
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Tachygraphe  pour  la  musique. 

Le  Tachygraphe  musical  est  une  espèce  de  piano  ordinaire 
à  6  octaves, sans  cordes.  Chaque  octave  étant  composée  de 
12  notes ,  nous  avons  6  x  12  =  72  touches,  qui  font  mouvoir 
72  leviers ,  armés  de  plumes  et  convergeant  vers  le  «dieu  de 
l'instrument,  comme  fig.  1.  Supposons  que  la  rangée  des  72 
plumes  ait  3  décimètres  de  longueur.  La  bande  de  papier  roulée 
sur  les  poulies  a  par  conséquent  3  décimètres  de  largeur.  Cette 
bande  de  papier  est  Kgnée  transversalement  dans  toute  sou 
étendue ,  et  toutes  les  lignes  sont  à  égale  distance  l'une  de 
l'autre ,  un  millimètre ,  par  exemple  {voyez  fig.  h). 

Voulez -vous  écrire  de  la  musique  tachygraphiquement  ? 
Mettez  le  papier  en  mouvement  et  exécutez  sur  le  clavier  do 
Tachygraphe  le  morceau  que  vous  voulez  écrire  comme  si  vous 
le  jouiez  sur  un  piano  ordinaire.  Tout  le  morceau,  chant  et 
accompagnement ,  sera  écrit  en  même  temps  qu'exécuté.  —  On 
retrouve  le  sens  musical  des  points  d'encre  comme  nous  avons 
dit  qu'on  retrouvait  leur  sens  littéral,  au  moyen  d'une  lame 
d'ivoire  de  3  décimètres  de  longueur ,  dont  l'une  des  faces  est 
partagée  en  72  cases  égales  portant  les  noms  des  72  notes  des 
6  octaves.  Les  points  d'encre  qui  se  trouvent  sous  la  case  fa 
3.c  octave  sont  des  fa  de  3.*  octave  ;  sous  la  case  la  *  k.*  octave 
des  la  9  ou  si  b  de     octave,  et  ainsi  de  suite. 

Les  lignes  du  papier  (fig.  4)  aident  a  connaître  la  valeur  rela- 
tive des  notes.  En  effet ,  en  admettant  que  le  musicien  ait  joué 
en  mesure,  plus  il  y  a  de  millimètres  d'intervalle  entre  deux 
notes  consécutives,  plus  la  première  de  ces  notes  a  de  valeur, 
ou  bien  plus  le  repos  entre  ces  deux  notes  est  long,  ce  qui 
revient  au  même ,  et  réciproquement.  Plusieurs  points  d'encre 
sont-ils  sur  la  même  ligne  ?  cela  prouve  que  les  notes  corres- 
pondantes ont  été  frappées  simultanément.  Il  serait  peut-être 
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préférable  de  faire  traîner  les  plumes  sur  le  papier  pendant  lotit 
le  temps  que  les  doigts  appuieraient  sur  les  touches.  On  aurait 
ainsi  des  traînées  d'encre  dont  les  longueurs  relatives  indique- 
raient les  valeurs  relatives  des  notes  correspondantes.  Les 
repos,  pause,  soupir,  etc.,  seraient  indiqués  par  les  espaces 
interlinéaires  laisses  en  blanc. 

Plus  le  mouvement  du  morceau  qu'on  veut  écrire  est  animé  , 
plus  il  faut  accélérer  le  mouvement  du  papier,  et  récipro- 
quement. 

Il  serait  à  désirer  qu'on  parvint  à  réunir  le  mécanisme  du 
Tachygraphe  a  celui  du  piano,  pour  ne  former  des  deux  qu'un 
seul  instrument  sonore  et  tachygraphe  tout  à  la  fois.  Celte 
réunion  permettrait  aux  compositeurs  de  bien  suivre  le  fil  de 
leurs  idées  et  de  soigner  convenablemel  l'exécution  de  leurs 
créations  musicales. 

Telle  est  l'idée  première  du  Tachygraphe.  Il  nous  resto  a 
dire  par  quel  procédé  on  peut  se  passer  de  la  lame  d'ivoire  pour 
interpréter  les  points  d'encre  disséminés  sur  la  bande  de  papier, 
procédé  qui  facilite  singulièrement  la  lecture  de  notre  écriture 
tachy  graphique. 

I.  Dans  le  système  d' écriture  actuel,  on  distingue  les  lettres 
£s  unes  dos  autres  par  leur  forme.  Nous  proposons,  dans  notre 
système  tachygraphique ,  de  les  distinguer  les  unes  des  autres 
par  leur  couleur  ;  mais  comme  il  serait  impossible  de  préparer 
autant  d'encres  colorées  bien  distinctes  qu'il  y  a  de  lettres  dans 
l'alphabet ,  voici  ce  que  nous  avons  imaginé  • 

Soient  6  couleurs  :  bleu ,  rouge ,  jaune ,  violet ,  noir,  vert. 

Nous  représentons  toutes  les  lettres  de  l'alphabet ,  moins 
k  et  tr,  par  ces  G  couleurs,  comme  il  suit  : 
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a        b         e         d        e  f 
bleu,  rouge,  jaune,  violet,  noir,  vert. 

g         k         i         j        l  m 
bleu,  rouge,  jaune,  violet,  noir,  vert. 

n         o         p         q         r  $ 
bleu,  rouge,  jaune,  violet,  noir,  vert. 

tu         v        x        y  z 
bleu,  rouge,  jaune,  violet,  noir,  vert. 

Nous  partageons  la  bande  de  papier  en  k  colonnes  longitudi- 
nales ,  une  colonne  pour  chaque  série  des  6  couleurs: 

a,  bp  c,  d,  e,  f,  -  g,  h,  ij,  /,  m,  -  n,  o,  p,  7,  r,  s,  -  t,  «,  r,  x,  y,  :. 

Est-il  possible ,  au  moyen  de  ces  colonnes ,  de  confondre  les 
lettres  les  unes  avec  les  autres ,  quoiqu'elles  soient  représentées 
par  les  mêmes  couleurs  ?  Nous  ne  le  pensons  pas  ;  nous  croyons 
même  qu'avec  un  peu  d'habitude  il  serait  aussi  facile  de  lire 
l'écriture  diversicolore  du  Tachygraphe  que  de  lire  notre  écri- 
ture diversi  forme. 

II.  Nous  avons  dit  plus  haut  que  le  papier  à  écrire  fll 
musique  devait  être  ligné  très-serré  et  dans  toute  son  étendue. 
Mais  comme  il  serait  impossible  de  se  servir  de  ce  papier  pour 
écrire  la  musique  avec  des  encres  de  couleur,  nous  le  reje- 
tons et  nous  proposons  pour  rhythmer  la  musique  le  moyen 
suivant  :  Le  musicien ,  en  écrivant ,  bat  avec  le  pied  la  mesure 
sur  une  pédale  ad  hoc,  au  moyen  de  laquelle  il  fait  sur  la  bande 
de  papier  un  point  d'encre  particulier  au  commencement  de 
chaque  mesure.  Le  morceau  terminé,  il  tire  des  lignes  transver- 
sales au  crayon  par  tous  les  points  faits  par  la  pédale ,  et  déter- 
mine ainsi  la  mesure  ou  le  rhythme  de  sa  composition.  Un  œil 
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médiocrement  exercé  jugera  aisément  à  quels  temps  d  une 
mesure  appartiennent  les  notes  disséminées  dans  l'intervalle 
d'une  ligne  à  la  ligne  suivante. 

Disons  maintenant  comment  on  écrit  la  musique  au  moyen 
des  encres  de  couleur.  La  bande  de  papier  est  partagée  en 
6  colonnes  égales,  une  pour  chaque  octave.  Les  6  octaves  étant 
composées  des  mêmes  notes,  au  nombre  de  12,  et  rangées  dans 
le  même  ordre  :  ut  -  ut9  -  ré  -  ré  a  -  mi  -  fa  -  fa*  -  sol- sol* 
-  la  -  la  9  -  si  - ,  ce  que  nous  allons  dire  de  l'une  d'elles  sera 
exactement  applicable  aux  cinq  autres. 

Soient  encore  les  6  couleurs  :  bleu ,  rouge ,  jaune ,  violet , 
noir,  vert. 

Nous  représentons  les  douze  notes  d'une  octave  par  deux 
séries  successives  de  ces  6  couleurs ,  comme  il  suit  : 

ut,  ut*,  ré,  ré9,  mi,  fa,  fa9,  sol,  sol9,  la,  la9,  si. 

bleu,  rouge,  jaune,  viol. ,  noir,  vert;  bleu,  rouge,  jaune,  viol.,  noir,  vert. 

Quoique  chaque  couleur  représente  deux  notes  différentes 
dans  la  même  colonne ,  il  est  impossible ,  vu  leur  position  res- 
pective ,  de  confondre  l'une  de  ces  notes  avec  l'autre.  Le  bleu, 
par  exemple ,  qui  représente  un  ut  ou  un  fa  9 ,  se  trouve  dans 
le  premier  cas  au  bord  gauche  de  la  colonne ,  et  dans  le  second 
au  milieu  de  la  colonne  ;  ainsi  des  autres  couleurs. 

Puisse  cette  esquisse  de  notre  instrument  de  tachygraphic 
mettre  quelqu'un  sur  la  voie  pour  arriver  à  quelque  chose  de 
moins  imparfait  ! 
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SIMPLIFICATION 

DE  L' ÉCRIT  IRE  DE  LA  MISIQIE, 

Pat  M  A.  Dziuw* .  Membre  re».4»L 


0*  confient  jréneralement  et  avec  raison  que  la  lecture  de 
la  musique  est  très-difficile.  Les  mêmes  signes  représentant 
cinq  intonations  ou  sons  tout-à-fait  différents  suivant  que  l'une 
des  cinq  clefs  se  trouve  au  commencement  des  portées,  on 
conçoit  qu'il  faut  être  doué  d'une  habileté  rare  pour  ne  pas  se 
tromper  à  chaque  instant  ;  pour  ne  pas  confondre  les  intona- 
tions les  unes  avec  les  autres.  Tel  musicien ,  qui  lit  parfaitement 
avec  la  clef  de  soi,  se  trouve  fort  embarrassé  pour  lire  quelques 
notes  avec  les  clefs  d'u/  ou  de  fat  et  réciproquement.  Combien 
d'années  ne  faudrait-il  pas  pour  parvenir  à  lire  passablement 
un  livre  dans  lequel  les  lettres  changeraient  trois  ou  quatre 
fois  de  signification,  suivant  qu'il  y  aurait  telle  ou  telle  clef  au 
commencement  des  pages;  si  A,  par  exemple  ,  signiQait  tantôt 
A,  tantôt  B,  tantôt  C  et  tantôt  D  ;  si  B  signifiait  tantôt  B,  tantôt 
C,  tantôt  D  et  tantôt  E;  et  ainsi  des  autres  lettres  de  l'alphabet? 
Eh  bien  !  telle  est  l'écriture  de  la  musique.  Aussi  combien  peu 
de  musiciens,  même  parmi  les  plus  habiles,  savent  lire  cou- 
ramment avec  toutes  les  clefs  !  et  cependant  la  musique  est  une 
espèce  de  langue  universelle  que  le  plus  grand  nombre  com- 
prend. Il  serait  donc  bien  important  f  selon  nous ,  de  trouver  un 
nouveau  système  d'écriture  musicale  plus  simple  et  par  consé- 
quent plus  à  la  portée»  de  tout  le  monde.  Tel  est  le  problème 
que  nous  nous  proposons  de  résoudre. 
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La  série  des  sons  musicaux  étant  divisée  en  plusieurs  séries 
secondaires  et  successives ,  absolument  semblables  entre  elles, 
nommées  octaves,  n est-il  pas  naturel  de  penser,  avec  J.-J. 
Rousseau,  qu'il  conviendrait  de  représenter  les  sons  corres- 
pondants de  toutes  les  octaves  par  les  mômes  signes ,  sauf  à 
donner  à  ces  signes  une  marque  distinctivc  pour  chaque  octave? 
Le  système  d'écriture  proposé  par  le  philosophe  de  Genève  est 
trop  connu  pour  que  nous  en  parlions.  Voici  en  quoi  le  nôtre 
consiste. 

Tout  le  monde  sait  que  ceux  qui  écrivent  de  la  musique  font 
arbitrairement  tes  queues  de  leurs  notes  au-dessus,  au-dessous, 

à  droite  ou  à  gauche ,  exemple  :  b  d  o  o  .  Nous  dcman- 

i  I 

dons  pourquoi  on  ne  se  servirait  pas  de  ces  différentes  manières 
de  placer  la  queue  des  notes  pour  les  distinguer  par  octaves  ; 
pourquoi  les  musiciens  n'imiteraient  pas  les  typographes ,  qui , 

au  moyen  de  la  lettre  O  et  d'une  queue  placée  au-dessus,  au- 
dessous  ,  a  droite  et  à  gauche ,  forment  quatre  lettres  b  d  p  q» 

qu'on  ne  s'avise  jamais  de  confondre  les  unes  avec  les  autres, 
même  lorsque  les  caractères  sont  excessivement  fins.  Les  typo- 
graphes, comme  on  le  voit ,  savent  tirer  parti  de  leurs  signes: 
les  musiciens,  au  contraire,  font  un  abus  des  leurs  en  n'en 
tirant  pas  tout  le  parti  convenable.  Nous  proposons  donc  de  ne 
plus  placer  indifféremment  la  queue  des  notes  au-dessus ,  au- 
dessous,  à  droite  ,  a  gauche,  mais  d'employer  ce  moyen  pré- 
cieux pour  former  quatre  octaves  successives  aussi  distinctes  les 

unes  des  autres  que  les  quatre  lettres  b  d  p  q. 

La  figure  5,  planche  5,  représente  ces  quatre  octaves. 

Mais  comme  quatre  octaves  ne  suffiraient  pas  pour  écrire 
toute  espèce  de  musique,  celle  de  piano,  par  exemple,  nous 
proposons  d'avoir  recours,  comme  on  le  fait  maintenant ,  aux 
fragments  de  lignes  additionnelles ,  afin  de  pouvoir  écrire  une 
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octave  au-dessus  et  une  octave  au-dessous  de  la  portée ,  ce  qui 
nous  donne  une  série  de  six  octaves  consécutives,  c'est-a-dire, 
plus  qu'on  n'en  peut  écrire  au  moyen  des  clefs  de  fa  et  de  toi 
réunies,  et  d'un  nombre  de  lignes  additionnelles  égal  à  cehii  que 
nous  employons. 

La  figure  6 ,  planche  5 ,  représente  la  série  des  six  octaves. 

Nous  avons ,  comme  on  le  voit ,  supprimé  deux  lignes  à  U 
portée.  Personne  ne  contestera  que  ce  ne  soit  là  une  améliora- 
tion très-avantageuse.  En  effet,  il  est  bien  plus  facile  de  lire  la 
musique  sur  trois  lignes  que  sur  cinq. 

La  ronde  o  est  le  seul  signe  de  la  notation  qui  n'ait  pas 
de  queue  ;  mais  comme  une  ronde  avec  une  queue  équivaudrait 
à  une  blanche  o  ,  nous  proposons  de  changer  la  ronde  eo 

carrée  □ ,  et  de  lui  donner  une  queue  □  J  p  D  . 

Les  signes  suivants  :  dièze ,  bémol ,  bécarre ,  pause ,  demi- 
pause  ,  soupir ,  demi-soupir ,  quart  de  soupir ,  huitième  de 
soupir,  seizième  de  soupir ,  restent  ce  qu'ils  sont  aujourd'hui. 

Telle  est  la  nouvelle  méthode  d'écriture  musicale  que  nous 

avons  l'honneur  de  proposer.  Elle  est  très-simple  Elle 

s'éloigne  très-peu  de  la  manière  d'écrire  actuellement  usitée... 
Elle  dispense  de  l'usage  des  clefs ,  qui  font  le  désespoir  de  la 
plupart  des  écoliers  en  musique  Voilà  ses  principaux  avan- 
tages. Quels  seraient  ses  inconvénients  ? 
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GÉOLOGIE. 

DE  LA  COSMOGONIE  DE  MOÏSE, 

COMPARÉE  AUX  FAITS  GÉOLOGIQUES, 

I 

Par  M- Marcel  de  Séries,  Professeur  de  Minéralogie  et  de  Géologie  à  la  Faculté 
des  Sciences  de  Montpellier ,  membre  correspondant. 

Urv.  dan»  toute  U  teience  des  Egyptien»,  m<ii* 
supérieur  à  *on  siècle ,  Moi»e  nom  a  lai*»c  une 
cosmogonie  dont  l'exactitude  »c  vcriGe  etiaque  joui 
d'une  manière  admirable.  Le»  observation»  géolo- 
gique» récente»  s'accordent  parfa  tement  avec  la 
Genèse  sur  l'ordre  dan»  lequel  ont  été  »uc<e*»ivc- 
ment  créé»  ton»  le»  être»  org»n:»é».  (Ct  v  na ,  Du- 
cours  >ur  Us  révolution*  du  globe.) 


AVANT-PROPOS. 

Le  caractère  sérieux  du  siècle  auquel  nous  appartenons  et  la 
tendance  religieuse  qui  s'est  récemment  manifestée  dans  toutes 
les  classes  de  la  société,  doit  nous  faire  espérer  que  l'on  nous 
saura  quelque  gré  d'avoir  entrepris  un  travail  en  harmonie  avec 
ces  idées.  Aussi  espérons-nous  que,  dans  son  examen,  on  songera 
moins  à  l'écrivain  qu'à  l'objet  important  de  son  travail.  Ce  sujet 
est  assez  grave  pour  mériter  un  sérieux  examen  et  attirer  l'at- 
tention des  hommes  éclairés. 

Si  notre  travail  est  entaché  de  quelques  inexactitudes ,  ces 
inexactitudes  ne  peuvent  qu'être  infiniment  légères,  d'après 
toutes  les  précautions  que  nous  avons  prises  pour  les  éviter ,  et 
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les  hommes  habiles  que  nous  avons  consultés.  C'est  aussi  a*ev 
une  pleine  conviction  que  nous  avons  pris  la  plume ,  non  pour 
défendre  un  livre  qui  n'a  pas  besoin  de  notre  soutien,  mais  pour 
démontrer  aux  hommes  qui  n'ont  pas  le  loisir  de  cultiver  une 
science  encore  à  son  berceau  que  ses  découvertes  sont  loin  d'être 
en  opposition  avec  les  faits  qui  s'y  trouvent  consignés.  Ce  but 
nous  a  puissamment  encouragé  ;  puissions-nous  avoir  été  assez 
heureux  pour  l'avoir  atteint  ! 

PRÉFACE. 

A  mesure  que  les  sciences  s'étendent  et  se  perfectionnent , 
elles  doivent  porter  leurs  regards  aussi  bien  sur  les  faits  sen- 
sibles et  physiques  que  sur  les  vérités  que  peuvent  renfermer 
les  ouvrages  de  l'antiquité.  Parmi  les  œuvres  des  premiers  temp* 
et  que  les  siècles  n'ont  point  anéanties ,  il  est  un  livre  surtout 
qui  doit  à  tous  égards  fixer  l'attention  des  hommes  éclairés 
La  haute  science  dont  il  est  empreint ,  le  style  sublime  avec 
lequel  il  est  écrit,  ont  trop  constamment  excité  Tétonnement  et 
l'admiration  des  âges  passés  pour  ne  pas  mériter  un  sérieux  et 
profond  examen  de  la  part  de  ceux  qui  cherchent  et  poursui- 
vent avec  ardeur  la  connaissance  de  la  vérité. 

Cette  admiration  et  cet  étonnement  auraient  été  sans  doute 
plus  grands  encore  si  la  Genèic  avait  été  considérée  sous  les  rap- 
ports qu'elle  parait  avoir  avec  les  faits  géologiques.  En  effet, 
l'accord  que  Ton  remarque  entre  le  récit  qu'elle  nous  donne  oV 
la  création  et  ces  mêmes  faits  est  si  frappant ,  que  la  première 
page  du  premier  des  livres  n'est  en  quelque  sorte  que  le  résume 
des  observations  scientifiques  les  plus  récentes  (1).  C'est  là  une 

(i)  La  Genèse  ,  que  l'on  attribue  avec  raison  à  Moïse,  est  en  effet  h  pl^ 
ancien  livre  connu.  Moïse  est  né,  à  ce  qu'il  parait,  il  y  a  déjà  plus  de  trenlr-lr*> 
siècles,  c'est-à-dire  Tan  3,3*3  avant  notre  époque  ,  ou  l'an  3,o,36  depuis  l'app» 
rition  de  l'homme,  et  s.roo  ans  après  le  déluge.  Or,  il  n'est  aucun  érriu^ 

i 

ronnu  dont  tes  ouvrages  remontent  à  une  aussi  haute  antiquité. 
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vérité  trop  long-temps  méconnue ,  mais  que  le  plus  grand  des 
naturalistes  modernes  a  fait  sentir  bien  avant  nous  avec  cette 
profondeur  de  talent  qu'il  a  portée  dans  tous  ses  travaux.  La 
science  oblige  seulement  à  considérer,  eomme  des  époques 
indéterminées  et  dont  rien  ne  peut  fixer  ni  la  date  ni  la  durée , 
ce  que  Ton  a  long-temps  nommé  les  jours  de  la  création.  C'est 
la  seule  modification  que  les  observations  de  la  science  nous 
forcent  à  faire  au  sens  ordinaire  et  le  plus  généralement  adopté 
du  texte  hébreu.  Heureusement ,  ce  récit ,  considéré  dans  son 
ensemble ,  et  le  texte ,  envisagé  en  lui-même,  se  prêtent  parfai- 
tement à  ce  mode  d'interprétation,  et  plus  on  approfondit  celte 
interprétation  plus  on  lui  trouve  de  justesse,  soit  que  l'on  y 
arrive  par  l'étude  des  différents  phénomènes  qui  se  sont  succédé 
pendant  les  six  époques  de  la  création,  soit  que  Ton  y  parv  ienne 
par  l'élude  unique  du  texte  hébreu,  preuve  évidente  que  la 
vérité  est  une ,  et  qu'une  fois  aperçue  tous  les  moyens  y  con- 
duisent également. 

La  science,  qui, à  son  berceau,  cherchait,  par  suite  d'une  fausse 
philosophie ,  des  armes  pour  combattre  ce  que  le  commun  des 
hommes  a  constamment  respecté ,  doit  donc  maintenant  procla- 
mer hautement  les  conséquences  auxquelles  l'ont  conduite  les 
observations  les  plus  précises  et  les  plus  positives.  En  effet , 
d'après  l'Écriture  ,  comme  diaprés  les  observations  géologiques 
et  d'après  les  faits  dont  les  entrailles  du  globe  nous  ont  con- 
servé le  souvenir,  la  lerre  a  été  long-temps  privée  d'êtres 
vivants ,  et  lorsque  ces  êtres  y  ont  apparu  ,  ils  s'y  sont  succédé 
en  raison  inverse  de  la  complication  de  leur  organisation. 
L'homme,  le  plus  parfait  des  êtres  au  physique  comme  au 
moral,  a  donc  dû  venir  le  dernier  sur  cette  terre,  et  couronner 
ainsi  en  quelque  sorte  l'œuvre  du  Créateur.  C'est  aussi  ce  que 
nous  apprennent  les  livres  saints  et  les  couches  terrestres  les 
plus  récemment  déposées. 

Tel  est  l'ordre  de  la  création  que  Moïse  nous  a  révélé  :  tel 
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est  aussi  celui  que  la  science  moderne,  cette  Géologie  dont  le 
nom  n'existait  pas  encore  il  y  a  un  demi-siècle,  nous  a  forcé  àe 
reconnaître  depuis  qu'elle  a  étudié  les  diverses  couches  ter- 
restres. C'est  en  effet  dans  le  sein  de  ces  couches  que  sont 
ensevelies  ces  antiques  générations,  ces  races  éteintes,  preuves 
irrécusables  des  grandes  et  diverses  modifications  que  notre 
globe  a  successivement  éprouvées ,  modifications  qui  ont  pré- 
cédé ou  suivi  chaque  ordre  et  chaque  système  de  création. 

La  science  marche  donc  d'accord  avec  la  religion ,  et  ce 
résultat  peut  être  considéré  comme  le  plus  heureux  et  le  plus 
digne  des  efforts  des  hommes  civilisés.  C'est  vers  ce  but  que 
doivent  tendre  nos  recherches  scientifiques  ;  pour  l'atteindre, 
nous  avons  comparé  le  récit  de  Moïse  avec  les  faits  géologiques, 
afin  que  chacun  pût  juger  de  leur  concordance  avec  ce  mémo 
récit ,  et  par  conséquent  apprécier  les  documents  qu'il  nous  a 
transmis.  Si  l'on  veut  donner  à  notre  travail  une  sérieuse  atten- 
tion ,  on  sera  probablement  convaincu  avec  nous  de  l'exacti- 
tude d'une  cosmogonie  qui  a  frappé  également  l'illustre  Cuvier , 
et  qui  lui  a  fait  dire  que  toutes  les  observations  géologiques  en 
confirment  pleinement  la  vérité. 

On  aurait  du  reste  une  bien  imparfaite  idée  de  la  Bible ,  si 
l'on  supposait  qu'elle  ne  s'accorde  qu'avec  les  faits  géologiques. 
Les  progrès  de  la  physique,  de  l'histoire  naturelle,  de  l'archéolo- 
gie et  de  l'histoire ,  sont  venus  appuyer  de  leur  imposante  auto- 
rité ce  qu'elle  nous  apprend  touchant  les  faits  physiques  ou  les 
documents  historiques.  Il  y  a  plus  encore  :  les  découvertes  des 
voyageurs  modernes  ont  confirmé  les  faits  dont  elle  nous  a 
transmis  le  souvenir,  et  ont  démontré  de  la  manière  la  plus 
incontestable  qu'ils  s'accordent  avec  ce  que  nous  apprennent 
les  monuments  de  l'antiquité. 

En  effet,  n'est-ce  pas  a  l'aide  des  renseignements  précieux 
que  fournit  la  Bible  que  M.  Léon  de  Laborde  a  pu  parcourir 
tout  récemment  l'Arabie  avec  fruit.  Les  renseignements  que 
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donne  l'Écriture  sur  celle  contrée  sont  surtout  remarquables 
par  leur  justesse,  lorsqu'on  veut  remonter  à  une  époque  reculée 
de  l'histoire  de  ce  pays.  Ainsi  ï Écriture  nous  fait  comiailre  les 
peuples  et  les  divers  territoires  de  l'Arabie  avec  une  plus  grande 
exactitude  que  les  auteurs  et  les  voyageurs  les  plus  modernes . 
ainsi  que  le  fait  observer  l'écrivain  que  nous  venons  de  citer, 
Ce  qui  doit  surtout  nous  surprendre,  l' emplacement *flxé  par  la 
Bible  aux  différentes  peuplades  arabes  se  rapporte  assez  exacte- 
ment à  la  division  des  territoires  qu'ont  adoptée  de  nos  jours  les 
diverses  tribus. 

Les  importants  travaux  de  M.  ChampoJlion  le  jeune ,  et  par- 
ticulièrement ceux  que  nous  lui  devons  sur  l'ancienne  Egypte , 
ont  également  confirmé  et  appuyé  de  leur  autorité  la  vérité  et 
l'exactitude  des  événements  racontés  par  les  livres  saints,  et 
qui  se  rattachent  à  l'histoire  de  ce  pays.  Ainsi,  la  découverte 
faite  par  cet  illustre  savant  des  traits  du  roi  Roboam,  petit-fils  de 
David,  sur  les  monuments  de  TÉgypte,  et  de  ceux  du  roi  Sésac, 
figurés  sur  les  mômes  monuments ,  est  venue  fournir  en  quel- 
que sorte  une  vérification  de  l'Écriture.  Ce  Sésac  n'est  autre , 
en  effet»  que  ce  Pharaon  que  cite  la  Bible,  et  dont,  d'après  elle  , 
Dieu  se  serait  servi  pour  châtier  l'impiété  de  Roboam.  Ce  Pha- 
raon n'est  pas  cependant  ce  prince  puissant  dans  lequel  Newton 
et  Bossuet  étaient  portés  à  reconnaître  le  grand  Sésostris  ;  car 
ce  monarque  vivait  à  une  époque  bien  plus  ancienne  que  le 
Sésac  vainqueur  de  Roboam.  Tout,  dans  cette  représentation 
du  roi  vainqueur  et  du  roi  vaincu,  dont  la  figure  juive  annonce 
assez  le  pays  qui  l'a  vu  naître,  ce  roi  de  Juda,  ici  tenu  enchaîné 
par  Sésac ,  ce  conquérant  qui ,  d'après  l'Écriture ,  s'empara  du 
royaume  des  fils  courageux  de  Jacob ,  tout  confirme  cette  tra- 
dition et  s'accorde  avec  ce  qu'elle  nous  apprend  de  ces  grands 
événements. 

Ces  monuments  détruisent  donc  l'assertion  de  Volney,  qui 
voulait  que  le  Pentateuquc  fût  moderne  el  eût  été  rédigé  seu- 
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lement  après  la  captivité  de  Babylone.  Les  monuments  de  l'an- 
cienne Egypte ,  bien  antérieurs  à  cette  captivité ,  ne  peuvent 
nous  tromper,  et  il  nous  disent  évidemment  le  contraire.  Après 
ces  travaux ,  nous  devrions  sans  doute  parler  de  ceux  de  Wil- 
kinson  sur  1  Egypte ,  de  Robert-Ker-Porter  sur  Babylone,  et  de 
Paravey  sur  les  livres  écrits  aussi  en  hiéroglyphes»  conservés  à 
la  Chine/ et  qui  ont  ouvert  des  voies  nouvelles  et  jusqu'à  présent 
inconnues  aux  recherches  et  aux  labeurs  des  archéologues  ;  mais 
leur  examen  nous  entraînerait  beaucoup  trop  loin.  Nous  dirons 
seulement  qu'à  l'aide  de  ces  livres,  qu'on  ne  peut  bien  apprécier 
que  dans  l'idiome  du  pays ,  on  est  parvenu  à  démontrer  que  la 
chronologie  égyptienne,  la  seule  authentique  et  réelle,  est  celle 
d'Érastolhène ,  et  non  celle  de  Manéthon,  qu'ont  suivie  cepen- 
dant Champollion  et  quelques  autres  savants.  Cette  chronologie 
est  en  parfaite  harmonie  avec  les  listes  données  par  Érastothéne 
et  celles  des  livres  saints  qui  se  retrouvent  mot  à  mot  dans  les 

5 rétendues  listes  regardées  à  tort  comme  celles  de  souverains  du 
fé les  te  Empire. 

L'aperçu  que  nous  venons  de  tracer, 1  quoique  étranger  en 
apparence  au  plan  de  notre  travail,  suffira  sans  doute  pour 
prouver  que  si  la  Genèse  concorde  parfaitement  avec  les  faits 
géologiques  nouvellement  observés,  le  reste  de  l'Écriture  sainte 
est  également  d'accord  avec  les  nouvelles  découvertes  dues  aux 
pénibles  et  laborieuses  recherches  de  nos  historiens  et  de  nos 
archéologues.  Un  livre  qui  concorde  si  bien  avec  les  faits  phy- 
siques, qui  ne  peuvent  nous  tromper,  ne  pouvait  pas  être 
démenti  par  les  monuments  et  les  traditions  des  hommes 
dont  il  est  la  première  comme  la  plus  fidèle  expression,  ta 
Genèse,  où  des  hommes  pieux  vont  constamment  puiser  des 
sujets  de  méditation  pour  raffermir  leur  foi,  mérite  donc  d'être 
étudiée  sous  des  rapports  nouveaux.  Puisse  notre  travail  attirer 
l'attention  des  hommes  sérieux  sur  un  livre  qui  contient  des 
vérités  si  sublimes  et  qui  offre  aux  recherches  des  savants  un 
champ  si  vaste  et  pourtant  si  peu  exploré. 
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INTRODUCTION. 

On  a  tant  écrit  sur  la  cosmogonie  de  Moïse  qu'il  semble  dif- 
ficile d'ajouter  quelque  chose  aux  observations  géologiques  qui 
ont  été  faites  sur  le  livre  le  plus  ancien  dont  l'Occident  soit  en 
possession.  En  effet ,  la  Genèse  remonte  à  plus  de  3,300  ans ,  et 
l'on  sait  que  la  chronologie  d'aucun  des  peuples  de  l'Occident 
ne  s'étend  par  un  fil  continu  à  plus  de  3,000  ans  avant  les 
temps  actuels.  Aucun  d'eux  ne  nous  offre ,  du  moins  avant  cette 
époque ,  ni  même  deux  ou  trois  siècles  plus  lard ,  une  suite  de 
laits  liés  ensemble  avec  quelque  vraisemblance  et  quelque  cer- 
titude. ^ 

Aussi,  les  premiers  qui  ont  étudié  les  livres  que  nous  sommes 
en  droit  d'attribuer  à  Moïse ,  trop  pénétrés  de  leurs  beautés, 
qu'ils  ont  d'ailleurs  considérées  comme  inspirées,  leur  ont 
accordé  un  respect  éminemment  religieux  ,  et  leur  ont  en 
quelque  sorte  voué  un  culte  particulier.  Ces  livres,  sacrés  pour 
eux,  ils  les  ont  envisagés  comme  la  vérité  même,  à  laquelle  on 
ne  doit  rien  ajouter  ni  rien  retrancher.  De  pareilles  idées  n'ont 
point  été  partagées  par  les  philosophes  des  temps  modernes  et 
surtout  par  ceux  du  siècle  qui  vient  de  finir;  ceux-ci ,  portant 
dans  toutes  les  discussions  cet  esprit  de  scepticisme  qui  les 
animait,  n'ont  voulu  voir  dans  le  récit  du  législateur  des 
Hébreux  que  des  idées  incohérentes  en  contradiction  avec  les 
faits  physiques  les  mieux  démontrés. 

Sans  partager  à  l'égard  de  la  Genèse  l'enthousiasme  religieux 
des  premiers,  ni  l'irrévérence  et  nous  pourrions  dire  la  mau- 
vaise foi  des  seconds,  il  est  facile  de  reconnaître  que  le  récit  de 
la  création  fait  par  Moïse  est  plus  d'accord  avec  les  faits  géolo- 
giques les  plus  constants  que  les  systèmes  imaginés  par  les  plus 
beaux  et  les  plus  brillants  génies. 

C'est  à  la  démonstration  de  cette  vérité  que  nous  consacrerons 
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rc  travail.  Nous  l'adresse roos  pari iculière ment  a  ceux  qui 
cherchent  la  vérité  de  bonne  foi,  sans  d'autre  motif  que  celui 
d'arriver  a  sa  découverte.  Nous  considérerons  donc  Moise  commo 
le  plus  ancien  écrivain  qui  nous  ait  laissé  quelque  idée  sur  la 
formation  de  celte  terre  que  nous  avons  tant  d'intérêt  à  bien 
connaître. 

Que  Ton  ne  pense  pas  que  nous  voulions  supposer  que  Mofee 
ait  entendu  le  moins  du  monde  faire  un  traité  de  géologie.  In 
but  plus  élevé  dirigeait  sa  pensée  ;  le  législateur  des  Hébreux, 
loin  d'écrire  pour  des  physiciens  et  encore  moins  pour  des  natu- 
ralistes ,  a  seulement  voulu  donner  aux  peuples  qu'il  était 
chargé  d'instruire  des  idées  raisonnables  sur  la  création  de 
cette  terre,  sur  laque"£la  volonté  de  Dieu  les  avait  placée 
Heureux  si  nous  parvenons  à  démontrer  que  plus  de  dix-huit 
siècles  d'observation  ont  été  nécessaires  pour  nous  dévoiler  un 
certain  nombre  des  faits  consignés  dans  le  récit  que  nous  afloK 
examiner. 

Avant  de  discuter  la  cosmogonie  de  Moïse ,  il  est  essentiel  de 
bien  fixer  le  véritable  sens  que  ce  grand  homme  parait  aToir 
attaché  au  mot  hébreu  yom  dont  il  s'est  servi.  Cette  expression 
n'a  pas  été,  ce  semble,  constamment  bien  interprétée  ;  car  chu- 
ta version  grecque  elle  est  rendne  par  ï-Acm.  ,  et  dans  la  Vul- 
gate  par  le  mot  dics,  que  Ton  a  fini  par  assimiler  à  nos  jours  de 
vingt-quatre  heures.  Mais  est-ce  bien  la  le  véritable  sens  du  mol 
yom  ?  c'est  ce  qu'il  importe  d'examiner. 

La  meilleure  manière  de  déterminer  le  sens  qu'un  écrivain  a 
attaché  à  une  expression,  c'est  de  considérer  non  seulement  celui 
qu'il  lui  a  donné  dans  une  partie  de  ses  écrits,  mais  surtout  dans 
leur  ensemble,  afin  d'en  reconnaître  la  véritable  acception.  Or,  en 
appliquant  ce  principe  à  la  question  qui  nous  occupe,  il  est  facile 
de  reconnaître  que ,  dans  le  langage  de  l'Écriture ,  le  mot  yom 
ne  parait  pas  avoir  un  sens  fixe  et  invariable,  et  qu'il  signifie  en 
général  plutôt  un  espace-de  temps  indéterminé  qu'une  époque 
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précise  et  limitée  comme  nos  jours  de  wngl-qualre  heures  (1). 

Dans  la  Genèse  même  Moïse  l'emploie  dans  ce  sens;  en  effet, 
après  avoir  détaillé  les  œuvres  successives  de  la  création,  il  en 
fait  une  sorte  de  récapitulation  en  disant  :  «  Telles  ont  été  les 
générations  des  êtres  au  jour  où  Dieu  créa  le  ciel  et  la  terre.  » 
Or,  évidemment  dans  ce  passage ,  le  mol  yom  signifie,  non  pas 
un  jour  de  vingt -quatre  heures,  mais  plutôt  les  six  jours  ou 
les  six  époques  de  la  création,  et  répond  au  mot  temps  ou  à  des 
époques  indéterminées. 

D'ailleurs,  ainsi  que  l'a  observé  Deluc,  comment,  en  parlant 
de  la  première  époque ,  Moïse  aurait-il  pu  l'assimiler  à  nos 
fours  de  vingt-quatre  heures,  puisque  ceux-ci  sont  mesurés 
par  des  révolutions  de  la  terre  sur  son  axe,  en  présence  du 
soleil,  et  que  cet  astre  n'a  été  approprié  qu'à  la  quatrième 
époque  ou  au  quatrième  jour  à  éclairer  et  à  répandre  de  la 
lumière  sur  la  terre.  Moïse  n'a  donc  point  voulu  parler  d'un  jour 
de  vingt-quatre  heures,  mais  bien  d  une  période  d'une  lon- 
gueur indéterminée. 

Aussi  l'expression  yom  du  texte  hébreu  a-t-elle  été  employée 
dans  ce  sens  en  d'autres  endroits  de  la  Genèse,  où  le  mot  matin 
désigne  le  commencement ,  et  le  mot  soir  la  fin  de  quelque 
période.  C'est ,  du  reste  ,  la  seule  manière  d'entendre  cette 
désignation  de  chacun  des  jours  ou  de  chacune  des  époques  dont 
parle  la  Genèse  :  «  Ainsi  fut  le  soir,  ainsi  fut  le  matin ,  et  ce  fut 
le  premier  jour  et  ainsi  de  tons  les  autres  (2).  » 

En  effet,  l'intervalle  du  soir  et  du  matiu  ne  fait  qu'une  portion 


(  »  )  Le  mot  hébreu  traduit  par  jour  signifie  aussi  ,  d  apr.  s  certain»  inter- 
prètes, un  espace  de  temps,  une  époque  et  une  manifestation  phcnoméuiquc  ou 
cruvre. 

(•)  On  lit  également  dans  Daniel  :  Usque  ad  f  espérant  et  manè  diet  duo  milita 
trecenti,  yiii  ,  i4  :  il  est  bien  évident  ici  que  ces  mots  soir  et  matin  s'appliquent 
a  la  fin  el  au  commencement  d'une  période,  et  ne  se  rapportent  nullement  a  des 
portions  de  nos  jours  de  vingt  quatre  heures. 
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d'un  jour  de  vingt-quatre  heures,  et  non  un  de  ces  jours,  au  lieo 
que  le  commencement  et  la  fin  d'une  période  la  constituent  et 
la  complètent.  Cette  opinion,  adoptée  d'abord  par  Burnet,  Wnis- 
ton  et  Deluc,  l'a  été  également  par  Dom-Calmct,  l'abbé  Frayssi- 
nous,  et  enfin  par  Kirwan  et  Cuvier.  Si  elle  ne  Ta  pas  été  par  ta 
plupart  des  commentateurs  de  la  Bible,  c'est  moins  parce  qu'As  ne 
l'ont  pas  considérée  comme  fondée  que  dans  la  crainte  d'altérer 
en  quelque  manière  un  texte  qu'ils  considéraient  comme  sacré 

Cependant,  récemment  M.  Letronne,  aux  lumières  duquel 
personne  ne  rend  plus  hommage  que  nous ,  n'a  pas  cm  pouvoir 
partager  ce  mode  d'interprétation.  D'après  lui,  elle  serait  con- 
traire à  l'ensemble  du  texte  et  le  rendrait  complètement  inin- 
telligible, o  Ce  récit,  a-t-il  ajouté,  demeure  véritablement  inei- 
»  plicable ,  lorsqu'on  part  du  point  de  vue  scientifique  ;  mais  il 
»  devient  clair  et  facile,  comme  le  reste  du  chapitre  de  la  Genétt, 
»  quand  on  ne  veut  y  voir  que  l'expression  native  de  ces  idées 
0  élémentaires  qui  se  sont  présentées  à  tous  les  peuples  dan* 
»  l'enfance  de  la  civilisation.  » 

M.  Letronne  n'ayant  pas  autrement  fait  connaître  les  motifc 
de  son  opinion,  et  en  quoi  celle  interprétation  contrarierait  le 
texte  hébreu  et  le  rendrait  inintelligible,  nous  nous  en  tiendrons 
à  l'opinion  de  Deluc  et  de  Kirwan  ;  car  il  nous  semble ,  avec  ce 
dernier ,  que  lorsqu'un  sens  raisonnable  peut  être  donné  à  une 
expression  dont  la  valeur  n'est  pas  parfaitement  déterminée ,  il 
vaut  mieux  l'adopter  que  s'attacher  au  sens  précis  et  UttéraL 
C'est  surtout  dans  des  cas  pareils  que  s'applique  dans  toute  sa 
force  ce  vieil  adage,  que  la  lettre  tue  et  l'esprit  seul  vivifie. 

D'ailleurs,  le  langage  de  Moïse  peut-il  être  comparé  à  celui 
du  physicien  qui  disserte,  ou  du  savant  qui  discute  sur  une 
question  controversée.  Encore  même ,  sous  ce  rapport ,  n'est-il 
pas  dans  les  sciences  un  langage  de  convention  qui ,  s*3  éUit 
pris  dans  son  sens  littéral  et  rigoureux,  conduirait  aux  phis 
graves  erreurs.  Ainsi ,  l'Annuaire  du  Bureau  des  Longitudes  ne 


V 


Digitized  by  Googl 


(  2*7  ) 

parle-t-il  pas  constamment  du  cours  du  soleil,  de  son  lever,  de 
son  coucher ,  quoique  dans  l'opinion  des  savants  qui  le  rédigent 
tout  cela  ne  soit  qu'apparent. 

Ces  expressions  sont  aujourd'hui  tellement  consacrées  par 
l'usage  que  ceux  qui  les  emploient  ne  réfléchissent  pas  plus 
sur  leur  véritable  sens  que  ceux  dont  ils  les  tiennent,  et  à  tel 
point  que  tout  autre  langage  paraîtrait  aux  uns  et  aux  autres 
tout  au  moins  extraordinaire ,  si  ce  n'est  peut-être  ridicule. 

N'employons-nous  pas  nous-mêmes  et  constamment  le  mot 
jour  dans  le  sens  et  la  signification  d'époque ,  et  ne  disons-nous 
pas  communément  les  beaux  jours  de  la  Grèce;  et  par  ces 
mots  n'entendons-nous  pas  les  beaux  temps  et  le  beau  siècle  de 
cette  contrée,  à  laquelle  nous,  peuples  modernes,  nous  devons 
une  partie  de  notre  civilisation. 

Enfin  aujourd'hui  même  n'existe-t-il  pas  une  grande  diver- 
sité dans  la  manière  d'entendre  et  de  désigner  les  espaces  do 
temps  que  nous  nommons  jours.  Ainsi,  chez  certains  peuples, 
ces  espaces  ne  comprennent  pas  vingt-quatre  heures,  mais  seu- 
lement la  moitié  de  cet  intervalle.  D'autres  commencent  leurs 
jours  à  six  heures  du  matin,  tandis  que  dans  l'usage  le  plus  géné- 
ral l'heure  de  minuit  est  fixée  pour  le  commencement  et  la  fln 
de  cette  période.  Comment  dès-lors  et  dans  un  pareil  désac- 
cord vouloir  que  Moïse  ait  entendu  précisément  désigner  par  le 
mot  yom  des  jours  semblables  aux  nôtres. 

11  parait  donc  qu'en  considérant  le  mot  yom ,  dont  Moïse  s'est 
servi,  non  comme  des  jours  de  vingt-quatre  heures,  mais  comme 
des  époques  indéterminées,  on  peut  se  former  une  idée  de  la 
création  conforme  à  celle  que  nous  allons  en  donner.  D'un  autre 
côté ,  si  l'on  n'adoptait  pas  cette  interprétation ,  il  semblerait  à 
peu  |rès  impossible  de  donner  au  récit  de  Moïse  un  sens  rai- 
sonnable ,  tandis  qu'avec  elle  ce  récit  est  si  conforme  aux  faits 
maintenant  démontrés,  que  l'on  est  pénétré  d'admiration  pour 
son  auteui,  surtout  lorsqu'on  songe  à  l'époque  à  laquelle  il  a  été 
£crit. 
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Les  temps  dont  la  Genèse  nous  donne  une  idée  paraissent 
comprendre  trois  grandes  périodes.  La  première  est  celle  où. 
dans  le  principe  des  choses,  c'est-à-dire  an  commencement 
des  temps,  Dieu  créa  ce  qui  fut  les  eieux  et  la  terre.  La  seconde 
se  rapporte  aux  temps  où  Dieu,  dans  sa  sagesse  infime, jugea 
utile  d'organiser  la  terre  et  les  différents  corps  célestes  qui 
composent  le  système  de  l'univers.  Cette  seconde  période,  dont 
nous  ne  pouvons  pas  plus  apprécier  l'étendue  que  celle  de  la 
première,  comprend  les  temps  géologiques,'  ceux  qui  sont  anté- 
rieurs à  l'apparition  de  l'homme.  Ainsi ,  sous  le  rapport  de  lotir 
durée  et  de  l'espace  de  temps  qu'elles  peuvent  embrasser, 
ces  deux  périodes  sont  hors  de  toute  espèce  d  évaluation. 

La  seule  de  ces  périodes  susceptible  de  quelque  apprécia- 
tion se  rapporte  à  la  venue  de  l'homme,  ainsi  qu'à  sa  disper- 
sion sur  la  surface  du  globe ,  qu'il  a  animé  et  embelli  par  les 
effets  de  son  activité  et  de  son  industrie.  Mais  si  la  terre  qui  fot 
son  berceau  remonte  à  une  très-haute  antiquité,  en  est-il  de 
même  de  l'espèce  humaine  ?  Si  nous  consultons  à  cet  égard  les 
faits  physiques  comme  les  documents  historiques,  les  uns  et  les 
autres  nous  répondront  également  que  l'homme  n'a  pu  s'éta- 
blir sur  la  terre  que  lorsque  les  causes  qui,  pendant  les  temps 
géologiques,  en  ont  sucessivement  modifié  la  surface,  sont  par- 
venues à  une  certaine  stabilité  ;  par  cela  même  l'homme  doit 
être  fort  nouveau  sur  le  globe,  qui  n'a  acquis  cette  stabilité  que 
bien  long-temps  après  son  organisation  primitive. 

Du  reste,  parmi  les  trois  périodes  dont  nous  allons  étudier  les 
diverses  créations,  une  seule  est  susceptible  d'être  divisée ,  c'e4 
la  seconde.  Nous  avons  dû  suivre  dans  ces  divisions  celles  qjc 
Moïse  a  adoptées  dans  son  beau  et  magnifique  récit,  avec  cette 
seule  différence  que  nous  avons  considéré  sa  première  époque 
comme  constituant  une  période  distincte  des  époques  subsé- 
quentes. On  voudra  bien  se  rappeler  ce  changement  en  lisant 
un  travail  que  nous  soumettons  à  l'attention  et  aux  néditations 
des  physiciens  et  des  géologues. 
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PREMIÈRE  PÉRIODE  OU  UNIVERSELLE. 

Moïse  a  très-bien  distingué  dans  son  récit  deux  sortes  de 
créations  :  l'une  générale  et  primitive,  qui  a  eu  lieu  au  commen- 
cement des  temps;  l'autre  particulière  à  notre  globe,  qui  se 
rapporte  aux  temps  plus  récents  où  Dieu,  dans  sa  sagesse  infinie, 
jugea  bon  d'en  organiser  la  surface  et  de  la  peupler  d'êtres 
vivants.  Ainsi ,  d'après  ce  grand  législateur ,  la  terre  avait  été 
créée  dans  le  commencement  des  temps ,  bien  avant  qu  elle  eût 
été  embellie  par  les  végétaux  et  que  les  animaux  y  eussent 
répandu  le  mouvement  et  la  vie. 

A  la  première  période,  ou  plutôt  au  commencement  des  temps, 
Dieu  créa  la  matière,  ou  ce  qui  fut  le  ciel  et  la  terre  ;  car  c'est  là 
toute  la  matière.  On  Ut  du  moins  dans  le  texte  ces  mots  :  In  prin- 
eipto  Deus  creavit  eœlum  et  terram.  (Genèse,  chap.  i,  verset  1.) 

Quant  à  l'expression  hébraïque  que  l'on  a  traduite  par  le  mot 
cœlum,  ou  ciel,  il  est  évident  qu'elle  comprend  tout  ce  qui  n'est 
pas  la  terre ,  c'est-à-dire  les  corps  célestes  disséminés  dans 
l'espace  ou  dans  la  matière  élhérée,  matière  ou  espace  que  nous 
désignons  communément  sous  le  nom  de  ciel. 

Le  législateur  des  Hébreux  est  ici  parfaitement  d'accord  avec 
ce  fait  généralement  admis ,  que  les  végétaux  et  les  animaux  ne 
sont  venus  embellir  la  terre  que  long-temps  après  sa  création , 
c'est-à-dire  quand  déjà  les  terrains  primitifs ,  complètement  soli- 
difiés, avaient  été  recouverts  par  les  dépots  de  sédiment.  Ainsi,  un 
espace  de  temps  dont  nous  ne  pouvons  apprécier  ni  l'étendue  ni 
la  durée  s'était  écoulé  avant  que  la  surface  de  la  terre  eût  été 
modifiée  de  manière  à  recevoir  des  êtres  vivants ,  et  bien  anté- 
rieurement à  cette  époque  notre  planète  était  sortie  du  néant 
d'où  l'avait  tirée*  la  toute-puissance  divine.  Aussi  est-ce  pro- 
bablement à  cette  antique  création  que  Moïse  a  voulu  faire 
allusion,  en  disant,  dans  son  style  aussi  précis  qu'énergique, 
qu'au  commencement  des  temps  Dieu  créa  le  ciel  et  la  terre. 
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SECONDE  PÉRIODE,  OU  PÉRIODE  CÉLESTE  ET  TERRESTRE. 

Première  époque  de  la  seconde  période. 

A  la  seconde  période  la  terre  était  informe  et  tonte  nue  ;  les 
ténèbres  couvraient  la  surface  de  l'abîme,  et  l'esprit  de  Dieu 
était  porté  sur  les  eaux.  Or,  Dieu  dit  :  que  la  lumière  soit  faite, 
et  la  lumière  fut  faite. 

Dieu  vit  que  la  lumière  était  bonne ,  et  il  sépara  la  lumière 
d'avec  les  ténèbres.  Il  donna  à  la  lumière  le  nom  de  jour  et  aui 
ténèbres  le  nom  de  nuit ,  et  du  commencement  jusqu'à  la  fin  ce 
fut  la  première  époque. 

11  est  remarquable  que  le  mot  hébreu  que  les  traducteurs 
ont  rendu  par  lumière ,  comprend  à  la  fois  la  lumière  et  la 
chaleur,  comme  si  ces  deux  corps  ou  modes  des  corps  étaient 
une  seule  et  même  chose.  Dans  le  sens  du  texte  hébreu ,  le  mot 
lumière  emporte  doue  nécessairement  avec  lui  l'idée  de  cha- 
leur, qui  serait  pour  ainsi  dire  inséparable  du  fluide  lumineux- 
Prise  dans  son  sens  radical,  l'expression  hébraïque  indique 
également  un  fluide  sortant  par  une  sorte  d'émanation  ou  de 
flux  des  corps  qui  ont  le  pouvoir  de  le  répandre  ou  de  le  com- 
muniquer. Il  semblerait  donc  qu'aux  yeux  du  rédacteur  de  la 
Genèse,  comme  suivant  certains  physiciens,  la  lumière  et  la  cha- 
leur ne  seraient  qu'une  seule  et  même  chose,  soit  que  l'on  dût 
les  considérer  comme  des  fluides  ou  des  corps  distincts,  soit 
au  contraire  qu'ils  ne  dussent  être  regardés  que  comme  des 
vibrations  ou  des  ondulations  excitées  dans  les  corps  par  uno 
cause  quelconque ,  et  que  sous  ce  dernier  rapport  ils  pussent 
être  comparés  aux  ondes  sonores. 

Ce  fut  donc  à  cette  époque  que  Dieu  sépara  la  matière  ter- 
restre d'avec  le  firmament  ou  l'atmosphère ,  et  créa  la  lumière 
avant  que  les  astres  lumineux,  tels  que  le  soleil  et  les  étoiles, 
eussent  été  appropriés  à  répandre  d'une  manière  constante  de 
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la  lumière  el  de  la  chaleur  sur  la  terre.  Du  regte ,  le  mol  hébreu 
BAKIAHHH,que  la  plupart  des  traducteurs  ont  rendu  par  celui 
de  firmament,  n'a  aucun  rapport  oi  proche  ni  éloigné  avec  ce 
que  l'on  entend  ordinairement  par  cette  expression.  Il  parait 
en  effet  so  rapporter  plutôt  à  l'atmosphère  qu'à  quelque  chose  de 
dur  et  de  solide,  comme  les  deux  de  cristal  adoptés  par  Ptolé- 
mée,  et  indiquer  une  matière  rare  et  légère.  Le  root  BAKIÂIIHH 
s'applique  et  se  dit  particulièrement  des  corps  parvenus  au  plus 
haut  degré  d'amincissement  ou  de  ténuité  dont  ils  sont  suscep- 
tibles ,  et  indique  plutôt  une  matière  aériforme  ou  gazeuse , 
qu'une  substance  dure  et  solide  (1). 

Aussi,  d'habiles  interprètes,  sentant  que  l'expression  de 
l'original  avait  été  mal  saisie ,  ont  préféré  la  rendre  par  le  mot 
détendue  ou  par  Yexpamum,  sans  s'expliquer  sur  le  sens  qu'il 
fallait  donner  à  ce  qu'ils  nommaient  expaneum.  Parmi  tous  les 
corps  de  la  nature ,  les  plus  rares  et  les  plus  légers  sont  sans 
doute  la  matière  éthérée ,  les  gaz  ou  l'air  atmosphérique  ;  mais 
il  s'agit  de  déterminer  quel  est  parmi  ces  corps  celui  dont 
Moïse  a  entendu  parler. 

Ce  ne  peut  être  de  la  matière  éthérée,  puisque  la  création 
dont  l'écrivain  sacré  s'occupe  à  la  seconde  époque  se  rapporte, 
non  à  l'univers,  mais  à  la  terre.  Aussi  verrons-nous  plus  tard 
que  lorsqu'à  la  quatrième  époque  Moïse  veut  exprimer  la  créa- 
lion  de  la  matière  qui  environne  les  astres,  ou  celle  de  la 
matière  éthérée ,  il  ne  dit  plus  simplement  le  firmament ,  mais 
le  firmament  du  ciel. 

En  effet  on  lit  dans  la  Genèse  :  «  Dieu  dit  qu'il  y  ait  un  inter- 
»  valle  au  milieu  des  eaux ,  et  qu'il  sépare  les  eaux  d'avec  les 
»  eaux. 

»  Dieu  étendit  le  firmament  et  sépara  les  eaux  qui  étaient 

(i)  Le  mot  BAKIAHHH ,  traduit  dans  la  Vulgate  par  firmamentum,  signifie 
donc  une  matière  fine,  déliée  et  subtile.  Telle  est  également  l'opinion  d'Houbig. 
(Voyez  les  Élément*  de  Géologie,  par  Chatjba&d.  i.  37  ) 
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s  au-dessous  du  firmament  de  celles  qui  étaient  au-dessus  du 
»  firmament  ;  il  en  fut  ainsi. 

»  Dieu  appela  le  firmament  deux,  et  de  la  fin  jusqu'au  eom- 
»  mencement  ce  fut  la  seconde  époque.  » 

Or,  d'après  ces  paragraphes,  Moïse  n'a-t-il  pas  plutôt  enlendn 
désigner  l'air  atmosphérique  ou  ^atmosphère  par  l'expression 
hébraïque  BAKIAHHH,  que  la  matière  éthérée?  On  doit  d'au- 
tant plus  le  supposer  que ,  dans  l'acception  ordinaire ,  on  a  de 
tout  temps  donné  le  nom  de  ciel  ou  de  firmament  à  l'atmo- 
sphère qui  sépare  en  effet  les  eaux  d'avec  les  eaux.  Il  s'agit  doûc 
ici,  non  d'une  mer  courbée  en  forme  de  voûte  autour  de  la  terre, 
mais  de  l'eau  dans  son  état  gazeux,  que  l'air  sépare  d'avec  l'eau 
dans  sa  forme  liquide  ou  concrète ,  séparation  qui  n'a  rien  que 
de  réel. 

Telles  sont  les  œuvres  qui  se  passèrent  à  la  première  époque 
de  la  seconde  période,  ou  de  la  formation  de  celle  terre  cl  de 
l'atmosphère  qui  l'accompagne. 

Seconde  époque  de  la  seconde  période. 

A  cette  époque ,  Dieu  réunit  les  eaux  pour  en  former  la  mer. 
La  matière  aride  parait  cl  reçoit  le  nom  de  terre.  La  vie  n'j 
existait  pas  encore  ;  mais  par  l'effet  de  la  toute-puissance  du 
Créateur,  la  terre  se  couvrit  bientôt  de  plantes  herbacées, 
d'arbres  et  enfin  de  végétaux  de  toute  espèce. 

En  eflet ,  on  lit  dans  la  Genèie  :  a  Dieu  dit  que  les  eaux  qui 
»  sont  sous  les  cieux  se  rassemblent  en  un  seul  lieu  et  que  léle- 
»  ment  aride  paraisse  ;  il  en  fut  ainsi. 

s  Dieu  nomma  l'élément  aride  terre ,  et  le  rassemblement  4e> 
»  eaux  mers  ;  il  vit  que  c'était  bien. 

»  Dieu  dit  :  Que  la  terre  produise  des  herbes  vertes  avec 
»  leur  semence ,  des  arbres  fruitiers  avec  leurs  fruHs,charua 
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»  selon  son  espèce ,  el  qui  renferment  leur  semence  en  eux- 
»  mêmes  pour  se  reproduire  sur  la  terre  ;  il  en  fut  ainsi. 

»  Et  la  terre  produisit  des  plantes ,  l'herbe  portant  la  semence 
»  de  son  espèce ,  des  arbres  fruitiers  renfermant  leur  semence 
»  en  eux-mêmes,  chacun  selon  son  espèce  ;  Dieu  vit  que  c'était 
»  bien. 

»  De  la  ûn  jusqu'au  commencement ,  ce  fut  la  troisième 
»  époque.  » 

D'après  ce  récit ,  il  est  évident  que  la  formation  de  l'Océan 
a  précédé  l'apparition  des  continents.  Ce  fait  est  également  con- 
firmé par  les  observations  géognostiques.  Il  est  ,  en  effet ,  main- 
tenant admis  dans  la  science  que  les  mers  ont  généralement 
découvert  la  surface  de  la  terre  et  que  les  continents  n'ont  pris 
que  peu  a  peu  leur  configuration  et  leur  étendue  actuelles.  Ces 
continents  ne  formaient  donc,  dans  le  principe  des  choses ,  que 
des  lies  peu  considérables  et  comme  noyées  dans  l'immensité  de 
l'Océan.  Ces  lies  ne  commencèrent  du  reste  à  paraître  que 
lorsque,  par  l'effet  des  soulèvements,  ces  portions  de  terre 
eurent  été  ainsi  élevées  au-dessus  du  niveau  des  eaux  qui  les 
recouvraient. 

Quant  à  l'époque  où  la  terre  était  informe  el  nue ,  imanis  et 
vacua,  elle  correspond  à  la  période  de  solidification  des  ter- 
rains primitifs,  antérieurs  a  toute  organisation,  ainsi  qu'aux 
soulèvements  qui  se  sont  opérés  plus  tard  a  la  surface  du  globe. 
Les  continents  ne  paraissent  donc  être  sortis  du  sein  des  eaux 
ou  avoir  surgi  au-dessus  de  leur  niveau,  que  par  l'effet  de  ces 
mêmes  soulèvements.  Ceux-ci  paraissent  avoir  eu  lieu  assec 
tard;  car  pour  s' opérer  il  fallait  que  les  matériaux  qui  composent 
les  continents  fussent  assez  durcis  ou  assez  solidifiés,  par  suite  de 
rabaissement  de  la  température,  pour  faire  éprouver  aux 
fluides  expansibles  contenus  dans  l'intérieur  de  la  terre ,  une 
assez  grande  résistance ,  cause  principale  de  la  dislocation  de 
son  écorce. 
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Le  surgissement  de  certains  continents ,  et  particulièrement 
celui  de  l'Amérique,  a  été  en  effet  si  récent,  qu'il  semble  avoir 
été  contemporain  ou  même  postérieur  à  la  dispersion  des  dépots 
diluviens.  Anssi  voit-on  que  l'étendue  des  continents  est  assez 
en  rapport  avec  leur  ancienneté  relative.  11  n'est  pas  moins 
certain  que  la  solidification  des  matériaux  terrestres ,  et  sur- 
tout les  inégalités  de  ces  mêmes  matériaux ,  ou  la  production 
de  nos  grandes  chaînes  de  montagnes,  n'a  eu  lieu  que  posté- 
rieurement à  l'époque  où  la  vie  s'est  manifestée  à  la  surface  de 
notre  planète. 

Avant  ces  soulèvements ,  la  terre ,  parfaitement  unie ,  n'offrait 
point  les  nombreuses  inégalités  qui ,  depuis  lors ,  ont  surgi  au- 
dessus  du  niveau  des  mers.  Celles-ci  recouvraient  l'entière 
superficie  du  globe ,  et  par  cela  môme  elles  ont  préexisté  à  nos 
continents  dans  leur  forme  actuelle.  Ces  continents  n'ont  paru  en 
effet  au-dessus  des  eaux  que  par  suite  de  ces  soulèvements, 
soulèvements  qui  ont  porté  à  des  niveaux  bien  supérieurs  à 
ceux  que  les  mers  ont  jamais  atteint  les  produits  déposés  dans 
leur  profondeur. 

Enfin,  d'après  Moïse,  comme  d'après  les  faits  géologiques, 
la  vie  aurait  commencé  sur  la  terre  par  les  végétaux ,  et  pre- 
mièrement par  les  végétaux  herbacés.  Du  moins  ce  grand  écri- 
vain met  constamment  le  mot  herbam  avant  lignum,  quoique 
les  arbres  frappent  bien  plus  que  les  herbes  proprement  dites; 
il  a  donc  admis  ce  fait,  qui  n'a  été  démontré  qu'après  dix-huit 
siècles  d'observation,  que  les  êtres  vivants  s'étaient  succédé  les 
uns  aux  autres ,  en  raison  inverse  de  la  complication  de  leur 
organisation.  En  effet ,  non  seulement  d'après  la  Genèse  la  créa- 
tion des  corps  organisés  a  commencé  par  les  plantes  herbacées, 
auxquelles  auraient  succédé  les  arbres  ;  mais  ce  ne  serait  qu'à 
la  cinquième  époque  qu'auraient  paru  les  poissons  et  les  oiseaux, 
et  seulement  a  la  cinquième  que  les  mammifères  terrestres  et 
l'homme  enfin  auraient  été  créés. 
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Cette  succession  dans  les  végétaux ,  qui  a  eu  lieu  en  raison 
inverse  de  la  complication  de  leur  organisation  ,  est  un  fait  des 
plus  remarquables  ;  il  est  étonnant  de  le  trouver  pourtant  con- 
signé dans  un  livre  aussi  ancien  que  la  Genéie  ;  car  on  ne  s'en 
est  guère  douté  que  depuis  un  demi-siècle  au  plus.  D'après  ce 
même  récit ,  nous  voyons  encore  que  les  végétaux  ont  précédé 
les  animaux ,  fait  constaté  depuis  par  l'observation  des  couches 
fossilifères. 

Ces  couches  nous  apprennent  également  que  la  loi  de  succes- 
sion des  animaux  est  identique  à  celle  des  végétaux.  Elles  nous 
redisent  enfin  que  les  débris  de  l'espèce  humaine  ne  se  trouvent 
que  dans  les  dépôts  les  plus  superficiels  et  les  plus  récents, 
c'est-à-dire  dans  ceux  qui  annoncent  que  la  surface  de  la  terre 
avait  été  ravagée  par  une  grande  et  violente  inondation.  Ainsi, 
d'après  les  faits  physiques ,  comme  d'après  la  Genèse,  l'homme 
aurait  paru  le  dernier  et  aurait  pour  ainsi  dire  couronné 
l'œuvre  de  la  création. 


Troisième  époque  de  (a  seconde  période, 

A  la  quatrième  époque  Dieu  dit  :  a  Que  des  corps  soient  dis- 
»  posés  dans  le  firmament  du  ciel  pour  séparer  le  jour  d'avec  la 
»  nuit  et  servir  de  signes  pour  marquer  les  temps ,  les  jours  et 
»  les  années  ; 

»  Qu'ils  luisent  dans  le  firmament  du  ciel  et  qu'ils  éclairent 
»  la  terre  ;  il  en  fut  ainsi. 

d  Dieu  disposa  deux  grands  corps  lumineux ,  l'un  plus  grand 


wsr 

51 

rm 

»  il  fit  aussi  les  étoiles. 

»  Il  les  disposa  dans  le  firmament  du  ciel  pour  luire  sur  la 
»  terre ,  pour  présider  au  jour  et  à  la  nuit  et  pour  séparer  la 
d  lumière  d'avec  les  ténèbres. 

»  Dieu  vit  que  c'était  bien;  et  de  la  fin  jusqu'au 
»  ment  ce  fut  la  quatrième  époque.  »> 
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Ce  texte  exige  quelques  explications  ;  mais  celles  que  nous 
allons  donner  sont  si  simples  et  si  naturelles ,  qu'il  semble  dif- 
lkile  de  ne  point  les  adopter.  Nous  avons  déjà  fait  observer  que 
le  moi  hébreu  BAKJAHHH,  employé  seul  et  que  l'on  a  tradak 
communément  par  firmament ,  correspond  à  ce  que  nous  appe- 
lons atmosphère  ;  mais  lorsque  Moïse  ajoute  le  firmament  du 
ciel,  il  veut  indiquer  non  l'atmosphère  ,  mais  une  matière  beau- 
coup plus  rare  et  plus  subtile.  Or,  cette  substance  plus  légère  et 
plus  raréfiée  ne  peut  être  que  la  matière  éthérée  qui  remplit 
indéfiniment  l'espace ,  et  dans  laquelle  roule  l'astre  lumineux 
qui  préside  au  système  planétaire  dont  nous  faisons  partie,  comme 
ces  soleils  ou  ces  étoiles  qui ,  appartenant  à  d'antres  système* 
éclairent  et  vivifient  d'autres  astres. 

Le  législateur  des  Hébreux  n'a  donc  pas  entendu  que  le- 
astres  lumineux  qui  éclairent  la  terre  eussent  été  créés  a  b 
troisième  époque  de  la  seconde  période ,  c'est-a-dire  bien  po< 
térieurement  à  notre  globe.  Ce  grand  homme  a  seulement 
youIu  nous  apprendre  qu'à  cette  époque  la  terre  avait  été 
placée ,  par  rapport  à  eux ,  de  façon  à  recevoir ,  d'une  manière 
constante  et  uniforme ,  la  lumière  que  ces  astres  lui  distribuent 
Aussi  est-ce  dans  ce  sens  que  l'ont  entendu  les  traducteurs  grecs 
de  la  Bible ,  en  disant  qu'à  cette  époque  le  soleil  et  les  astre- 
furent  placés  dans  le  firmament  du  ciel. 

Du  reste ,  l'Écriture  est  si  loin  de  regarder  la  création  de  b 
terre  comme  antérieure  à  celle  des  étoiles,  qu'il  est  dit  dais  le 
livre  de  Job  (xxvm,  verset  7)  que  les  étoiles  louaient  Du1 
lorsque  la  terre  fut  créée.  Il  y  a  d'autant  moins  de  doute  à  cet 
égard  que  Moïse, qui,  selon  toute  apparence,  est  l'auteur  àt 
livre  de  Job,  met  ces  paroles  dans  la  bouche  de  Dieu  lui-nie> 

D'un  autre  côté,  l'on  ne  doit  pas  perdre  de  vue  que  le  mot 
hébreu  que  Ton  a  ordinairement  traduit  par /aire  signifie  pwl01 
adopter,  approprier,  et  qu'il  ne  s'agit  pas  ici  de  créer  des  corp 
lumineux  dans  toute  la  force  de  cette  expression.  Ce  0°< 
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indique  seulement  que  dans  la  pensée  de  Moïse  Dieu  avait  pour 
lors  disposé  dans  un  ordre  nouveau  les  étoiles ,  le  soleil  et  la 
lune ,  formés  depuis  la  création  primitive ,  qui  eut  lieu  au  com- 
mencement des  temps,  et  les  assujettit  à  éclairer  constamment 
la  terre. 

Si  l'on  adopte  cette  interprétation  comme  la  plus  simple  et 
la  plus  conforme  au  texte  de  l'Écriture ,  et  si  Ton  considère  le 
système  de  l'univers ,  dont  le  soleil  et  les  étoiles  font  partie, 
comme  créé  dans  le  commencement  des  temps  et  avant  la 
terre,  on  n'a  point  à  se  demander  comment  il  se  pourrait  que 
la  lumière  existât  avant  les  astres  qui  la  répandent  sur  le  globe 
terrestre.  Mais  en  supposant  que  cette  interprétation  ne  pût 
être  adoptée ,  il  s'agirait  de  savoir  s'il  n'y  a  pas  pour  le  globe 
une  chaleur  et  une  lumière  indépendante  de  celle  que  le  soleil 
et  les  astres  qui  composent  l'univers  lui  envoient  d'une  manière 
constante. 

L'on  sait  qu'il  est  une  certaine  épaisseur  de  couches  ter- 
restres au-delà  de  laquelle  ne  pénètre  plus  la  chaleur  produite 
par  les  rayons  solaires ,  et  cependant  la  chaleur ,  au  lieu  de 
diminuer  passé  ce  terme,  augmente  d'une  manière  sensible. 
Cet  accroissement,  confirmé  par  toutes  sortes  d'expériences 
faites  dans  les  profondeurs  de  la  terre ,  annonce  qu'en  terme 
moyen  il  n'est  pas  moindre  d'un  degré  du  thermomètre  par  25 
ou  au  plus  par  30  mètres  de  profondeur. 

Notre  planète  possède  donc ,  dans  son  intérieur,  une  tempé- 
rature à  elle  propre,  tout-à-fait  indépendante  de  la  chaleur 
solaire  ;  température  qui ,  d'après  la  loi  de  son  accroissement , 
doit  être  énorme  dans  son  centre.  Mais  la  surface  de  notre 
globe  a  joui  elle-même  de  cette  température  élevée  ;  il  parait 
même  assez  probable  de  supposer  que ,  dans  le  principe  des 
choses ,  tous  les  matériaux  qui  composent  aujourd'hui  la  masse 
solide  du  globe,  ne  formaient  qu'un  vaste  bain  liquide,  où 
bouillonnaient  de  toutes  parts  les  matériaux  les  plus  denses  et 
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le»  plus  fixes.  Comment  une  pareille  conflagralion  aurait-elle 
aVOjr  lieu,  sans  produire  une  lumière  aussi  vive  qu'étince- 
•  tc  jc  darté,  à  la  surface  de  ces  corps  embrases  par  les  effets 
d'une  chaleur  aussi  considérable.  Cette  lumière  devait  en  effet 
£tre  des  plus  resplendissantes,  à  peu  près  comme  celle ,  par 
exemple,  que  nous  produisons  en  enflammant  des  fragments  de 
chaux  dans  certains  mélanges  gazeux,  et  dont  l'œil  ne  peut 
apporter  l'éclat  ni  la  vivacité. 

Mais  cette  lumière  primitive,  aussi  indépendante  de  ceDe  du 
soleil  <Iue  ^a  chaleur  propre  du  globe,  s'est-elle  donc  entiè- 
rement dissipée  à  travers  les  immenses  espaces  planétaires, 
vaste  laboratoire  dans  lequel  la  nature  prépare  et  achève  ses 
«ouvres  sublimes  ?  Elle  est  si  peu  anéantie  que  la  lumière  est 
partout  à  la  surface  du  globe ,  encore  qu'elle  n'y  brille  pas  tou- 
jours. En  effet ,  un  léger  choc  ne  la  fait-il  pas  jaillir,  étinceler 
même  de  cailloux  retirés  des  lieux  les  plus  ténébreux  où  la 
lumière  solaire  n'a  jamais  pénétré.  Les  phénomènes  phospho- 
riques  ne  nous  la  montrent-ils  pas  dans  tous  les  corps  de  la 
nature,  dans  les  êtres  vivants,  comme  dans  les  minéraux 
arrachés  aux  profondeurs  du  globe  et  qui  n'ont  jamais  reçu  le 
moindre  rayon  de  cette  lumière  bienfaisante ,  source  de  la  vie 
et  de  l'activité. 

Le  frottement  ne  la  tire  -t— il  pas  également  en  gerbes  bril- 
lantes des  corps  électriques ,  quelle  qu'ait  été  la  place  que  ces 
corps  aient  occupée  dans  l'écorce  du  globe.  Ne  sort-elle  pas 
de.  même ,  avec  abondance ,  des  végétaux  et  des  animaux  qui 
se  décomposent,  et  ne  s'échappc-t-clle  pas  enfin  en  grande 
quantité  de  ceux  qui  jouissent  de  la  vie  ?  Pourrions-nous 
oublier  que  cette  lumière  est  parfois  si  vive,  que  les  mers 
les  plus  vastes  paraissent  comme  en  feu,  aux  yeux  des 
navigateurs  étonnés  et  surpris  d'un  phénomène  aussi  extraor- 
dinaire et  aussi  mystérieux. 

Or ,  cette  lumière  ne  tire  pas  son  origine  du  soleil.  Elle  fait 
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partie  de  cette  lumière  primitive  et  élémentaire  qui ,  comme  la 
chaleur  dont  le  globe  est  animé  ,  remonte  à  l'origine  des  choses 
et  des.  temps.  Elle  a  donc  précédé  celle  de  l'astre  brillant 
devenu  aujourd'hui  la  principale  source  d'où  la  surface  de  la 
terre  tire  la  lumière  et  la  chaleur  nécessaires  à  l'existence  des 
êtres  qui  l'habitent. 

Cette  lumière  est  celle  qui  joue  un  si  grand  rôle  dans  ces 
combinaisons  si  nombreuses  et  si  variées  des  différents  corps  de 
la  nature.  Par  suite  du  mode  de  ces  combinaisons ,  elle  s'en  dé- 
gage ou  y  demeure  cachée  suivant  les  circonstances  et  la 
manière  dont  s'opèrent  les  réactions  chimiques. 

D'ailleurs ,  si  la  lumière  n'est  point ,  comme  Newton  l'avait 
supposé,  un  fluide  particulier  et  distinct,  mais  plutôt  est, 
comme  le  son,  le  résultat  de  vibrations  et  d'ondulations  de  la 
matière  éthérée  ou  de  l'air  atmosphérique ,  on  comprend  com- 
bien la  chaleur  considérable  qu'avait ,  dans  le  principe  des 
choses,  la  surface  du  globe  devait  exciter  de  pareilles  et  de 
semblables  ondulations.  Ne  concevons-nous  pas  en  effet  dans 
la  théorie  des  ondulations  le  soleil  comme  communiquant  ou 
excitant  des  vibrations  ou  des  ondulations  dans  la  matière 
-éthérée  ou  dans  l'atmosphère  et  produisant  ainsi  sur  nous  l'im- 
pression de  la  lumière.  Ne  peut-on  pas  attribuer  à  la  même 
cause  celle  qui  émane  des  corps  échauffés  et  qui  est  souvent  si 
vive ,  que  l'œil  peut  à  peine  en  supporter  l'éclat ,  d'autant  plus 
que  l'action  de  ces  corps  a  lieu  sur  une  matière  beaucoup  plus 
dense  et  bien  moins  subtile  que  la  matière  éthérée. 

Il  est  donc  rationnel  et  tout-à-fait  conforme  aux  faits  de  con- 
sidérer la  température  élevée  dont  a  joui  la  surface  du  globe, 
aux  premières  époques  de  sa  formation ,  comme  liée  à  l'exis- 
tence d'une  vive  lumière ,  tout  aussi  indépendante  que  cette 
même  température  de  celle  dont  la  terre  ne  ressent  plus  main- 
tenant l'influence  que  par  l'effet  des  rayons  solaires. 

Si  l'on  adopte  avec  nous  cette  interprétation,  il  s'ensuit 
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nécessairement  que  les  premières  époques  de  la  création  ne 
sauraient  être  considérées  comme  des  jours  semblable*  au* 
nôtres,  c'est-à-dire ,  a  nos  jours  de  vingt-quatre  heures. 

En  effet ,  d'après  elle ,  le  soleil  n'aurait  été  approprié  qu'à  la 
quatrième  époque  à  éclairer  ou  à  répandre  de  la  lumière  sur 
la  terre ,  et  son  cours  diurne  règle  seul  maintenant  la  durée 
de  nos  jours.  Aussi ,  d'après  la  remarque  laite  par  feu  M.  En- 
contre lorsqu'il  s'agît  des  cieux ,  Moïse  fait  usage  du  verte 
BARA  ,  qui  signifie  proprement  créer  ,  tandis  qu'en  parlant  du 
soleil ,  il  se  sert  du  verbe  HHHASSAH ,  qui,  quoiqu'on  le  tra- 
duise quelquefois  par  faire ,  signifie  plus  souvent  approprier, 
adapter ,  di$poser  et  même  dompter,  subjuguer  et  soumettra 

Moïse  n'a  donc  point  dit  et  encore  moins  voulu  dire ,  comme 
on  le  suppose  ordinairement ,  qu'à  celle  époque ,  Dieu  créa  le 
soleil,  mais  seulement  que  ,pour  lors,  Dieu  assujettit  cet  astre 
à  éclairer  constamment  la  terre  ;  par  cela  même ,  ce  serait  seu- 
lement depuis  cette  époque  que  cet  astre  aurait  réglé  d'une 
manière  invariable  l'ordre  des  saisons,  des  jours  et  des  années. 

Ce  mode  d'interprétation  a  du  reste  le  grand  avantage  de 
donner  un  sens  raisonnable  à  la  Genèee,  car  l'on  ne  saurait 
supposer  que  Moïse  ait  pu  croire  que  la  terre  avait  été  créer 
avant  le  soleil  et  les  étoiles,  puisqu'il  dit  lui-même  qu*elle> 
louaient  Dieu  avant  la  création  de  notre  globe.  A  son  aide ,  on 
comprend  également  pourquoi  notre  planète ,  qui  avait  perdu 
une  grande  partie  de  cette  lumière  primitive ,  produite  dans  le 
commencement  des  temps ,  en  avait  besoin  d'une  nouvelle 
source  ;  cette  source ,  aussi  nécessaire  aux  végétaux  qui  l'em- 
bellissaient déjà  qu'aux  animaux  qu'elle  allait  recevoir,  devait 
être  constante  comme  les  besoins  qui  l'exigeaient. 

Ce  serait  donc  uniquement ,  d'après  Moïse ,  à  la  quatrième 


(i)  BisserUtion  «ur  le  vrai  système  du  Monde.  Bulletin  ds  la  Société  libre 
des  Sricnrcs  de  Montpellier,  tome  111 ,  page  97. 
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époque  que  Dieu  aurait  approprié  le  soleil ,  la  lune  et  les  étoiles 
à  répandre  constamment  de  la  lumière  sur  la  terre ,  à  présider 
au  jour  et  à  la  nuit ,  afin  de  séparer  les  ténèbres  d'avec  la  lu- 
mière. 

Quatrième  époque  de  la  seconde  période. 

Ce  fut  à  cette  époque  que  Dieu  créa  les  poissons  et  les 
reptiles  aquatiques,  ainsi  que  tous  les  animaux  qui  vivent  dans 
le  sein  des  eaux.  11  anima  également  l'atmosphère  en  y  répan- 
dant un  grand  nombre  d'oiseaux.  11  ordonna  aux  animaux 
aquatiques  de  remplir  les  eaux  de  leurs  tribus  et  aux  volatiles 
de  s'étendre  sur  la  terre  et  de  voler  dans  les  airs. 

«  D'après  le  texte  hébreu ,  Dieu  dit  :  que  les  eaux  produisent 
»  des  animaux  vivants  qui  nagent  dans  l'eau  et  des  volatiles 
»  qui  volent  sur  la  terre ,  sous  le  firmament  du  ciel. 

»  Dieu  créa  les  grands  poissons  et  tous  les  êtres  rampants 
»  qui  ont  la  vie  et  le  mouvemeut,  que  les  eaux  produisent 
a  scion  leur  espèce  ;  il  créa  aussi  tous  les  volatiles  selon  leur 
»  espèce  ;  Dieu  vit  que  cela  était  bien. 

»  Dieu  les  bénit  et  dit  :  croissez  et  multipliez-vous  et  rem- 
0  plissez  les  eaux  des  mers  et  que  les  volatiles  se  multiplient 
0  sur  la  terre;  de  la  fin  jusqu'au  commencement,  ce  fut  la 
o  cinquième  époque.  » 

Ce  texte  n'a  presque  pas  besoin  d'interprétation  ni  de  re- 
marque :  la  seule  que  l'on  puisse  faire  tient ,  d'une  part ,  au 
grand  nombre  de  débris  de  poissons  que  l'on  observe  au 
milieu  des  couches  terrestres  des  formations  les  plus  diverses , 
et  d'un  autre  côté,  au  petit  nombre  de  ces  débris  qui  se  rappor- 
tent aux  animaux  volants  et  particulièrement  aux  oiseaux.  On 
conçoit  facilement  pourquoi  les  Icbtyolithcs  sont  si  abondants 
dans  les  différentes  couches  de  Técorce  du  globe  ,  mais  l'on  ne 
comprend  pas  aussi  aisément  pourquoi  les  animaux  allés  et  par- 
ticulièrement les  Ornitholithcs  y  sont  au  contraire  si  rares. 
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Celte  circonstance  tiendrait-elle  à  la  conformation  du  squelette 
des  oiseaux  et  à  la  composition  de  leurs  os ,  ou  dépendrait-elle 
de  ce  que  ces  animaux  ont  pu  facilement  échapper  aux  causes 
de  destruction  qui  ont  fait  périr  les  poissons.  Quoiqu'il  en  soit, 
il  est  certain  que  les  restes  des  oiseaux  et  des  autres  animaux 
allés,  tels  par  exemple  que  les  ptérodactyles,  qui  ont  vécu 
dans  les  temps  géologiques,  sont  aussi  rares  que  les  débris  des 
poissons  de  ces  anciens  temps  sont  abondants. 

On  pourrait  peut-être  observer  que  si  les  oiseaux  semblent 
avoir  été  si  rares  aux  époques  géologiques ,  cette  circonstance 
tient  peut-être  à  la  composition  de  l'atmosphère  pendant  ces 
époques.  Chargée,  à  ce  qu'il  parait,  d'une  grande  quantité 
d'acide  carbonique ,  cette  atmosphère  pouvait  bien  favoriser  le 
développement  de  l'ancienne  végétation ,  et  même  jusqu'à  un 
certain  point  celui  des  animaux  aquatiques ,  tels  que  les  reptiles 
et  les  poissons;  mais  elle  ne  pouvait  que  nuire  à  des  animaux 
qui  respirent  autant  que  les  oiseaux.  Aussi  ces  légers  habitants 
des  airs  sont-ils  plus  nombreux  dans  notre  monde  actuel  que 
dans  l'ancien  monde ,  l'excès  d'acide  carbonique  s'étant  dissipe 
à  travers  les  espaces  interplanétaires  ou  ayant  été  absorbé  par 
la  brillante  végétation  des  temps  d'autrefois  ou  de  ces  temps 
qui  appartiennent  aux  diverses  périodes  géologiques. 

Cinquième  époque  de  la  seconde  période. 

Cette  époque  est  celle  où ,  d'après  la  Genèse ,  Dieu  créa  les 
reptiles  terrestres,  ainsi  que  les  mammifères  :  soit  les  races 
domestiques  ,  soit  les  races  sauvages. 

Dieu  couronna  ensuite  l'œuvre  de  la  création  en  faisant 
l'homme  à  son  image.  Il  lui  prescrivit  également  de  croître ,  de 
multiplier  et  de  s'étendre  sur  la  terre;  pour  lui  en  faciliter  les 
moyens,  il  assujettit  à  son  empire  les  poissons  de  mer,  les 
oiseaux  du  ciel  et  enfin  tous  les  animaux  qui  se  meuvent  sur  la 
terre. 
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«  Dieu  dit  :  je  tous  donne  toutes  les  herbes  qui  portent  leur 
»  graine  sur  la  terre  et  tous  les  arbres  qui  renferment  en 
»  eux-mêmes  leur  semence,  chacun  selon  son  espèce,  afin 
»  qu'ils  vous  servent  de  nourriture  ; 

»  Et  à  tous  les  animaux  de  la  terre  et  à  tous  les  oiseaux  du 
»  ciel  et  à  tout  ce  qui  vit  et  qui  se  meut  sur  la  terre ,  toute 
»  herbe  verte  servira  de  nourriture.  Il  en  fut  ainsi. 

»  Dieu  vit  toutes  ses  œuvres ,  elles  étaient  parfaites  ;  de  la 
»  fin  jusqu'au  commencement ,  ce  fut  la  sixième  époque,  o 

Les  faits  géologiques  sont  venus  encore  confirmer  cette 
partie  du  récit  de  Moïse ,  en  nous  apprenant  la  nouveauté  de 
l'homme,  relativement  aux  autres  animaux  terrestres.  Les 
mêmes  faits  nous  ont  également  démontré  que  les  mammifères 
terrestres  ont  apparu  les  derniers  parmi  les  animaux  et  ont 
ainsi  de  beaucoup  précédé  l'existence  de  l'homme. 

En  effet,  on  ne  commence  à  découvrir  les  débris  des  animaux 
les  plus  compliqués  ou  les  plus  avancés  en  organisation  après 
l'homme,  que  dans  des  formations  assez  récentes ,  c'est-à-dire, 
dans  les  couches  les  plus  inférieures  des  terrains  tertiaires. 
Quant  aux  traces  de  l'espèce  humaine,  elles  se  rencontrent 
beaucoup  plus  tard  ;  jamais  dans  des  couches  régulières  et 
stratifiées ,  mais  uniquement  dans  les  dépots  les  plus  superficiels 
et  les  plus  modernes  de  la  période  quaternaire. 

Les  débris  de  l'homme  apparaissent  donc  pour  la  première 
fois  au  milieu  des  dépôts  des  anciennes  alluvions  ou  dans  les 
terrains  diluviens,  confondus  et  mélangés  à  des  restes  de 
différents  animaux,  dont  les  uns  sont  semblables  aux  espèces 
actuellement  vivantes  et  dont  les  autres  ne  rappellent  que  des 
races  perdues.  Ces  ossements  humains  ont  encore  cela  de  par- 
ticulier, d'être  ensevelis  dans  les  mêmes  limons  où  l'on  voit 
également  des  restes  nombreux  de  notre  industrie  et  quelques 
objets  des  arts  encore  au  berceau. 

Ces  faits  annoncent  donc,  comme  ceux  qui  dérivent  du  texte 
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de  \*  Genèse ,  que  l'homme,  quoique  fort  nouveau  sur  la  terre . 
y  existait  cependant  antérieurement  au  dernier  des  cataclysme? 
qui  en  ont  ravagé  la  surface  et  dispersé  les  anciens  terroir* 
d  alluvion,  auxquels  Ton  a  donné  le  nom  de  dépôts  deviens, 
comme  pour  en  rappeler  l'origine. 

Ainsi  s'accordent  à  la  fois  le  récit  de  l'écrivain  sacré  et  les 
faits  physiques  dont  il  décrit  la  marche  successive.  Les  obser- 
vations récentes  ont  en  effet  démontré  la  réalité  de  ce  récit  et 
sont  venues  mettre  un  sceau  ineffaçable  à  l'exactitude  des 
observations  qui  y  sont  consignées. 

Sixième  époque  de  la  seconde  période  ou  septième  époque  depuis 

le  commencement  des  temps. 

Cette  époque  a  terminé  les  temps  géologiques,  c'est-à-dire, 
ces  temps  contemporains  ou  antérieurs  aux  derniers  cata- 
clysmes qui  ont  ravagé  la  surface  de  la  terre.  Ainsi ,  on  lit 
dans  la  Genèse  :  a  que  le  ciel  et  la  terre  étant  ainsi  achevés 
»  avec  toutes  leurs  harmonies,  Dieu  termina  à  la  septième 
»  époque  l'œuvre  qu'il  avait  faite,  et  se  reposa  pendant  cette 
septième  époque  (1). 

En  examinant  les  êtres  organisés  dans  leur  ensemble,  aiûM 
que  les  dépôts  de  sédiment  qui  leur  ont  été  contemporains,  il 
est  facile  de  reconnaître  que  tous  ces  dépôts  et  la  création  des 
êtres  vivants  dont  ils  renferment  les  débris ,  étaient  complète 
ment  terminés  lorsque  l'homme  a  paru  sur  la  terre.  Depuis  lors, 
en  effet ,  le  globe  a  tendu  vers  l'état  de  stabilité  auquel  il  est 
maintenant  arrivé.  Cependant  un  événement  remarquable  est 


(r)  En  divisant  comme  nous  l'avons  fait  !a  création  en  deux  périodes ,  éri- 
demntrnt  pour  nous  cette  époque  est  la  sixième  de  la  seconde  période ,  o«  I» 
srptième  si  l'on  n'admet  pas  notre  mode  de  division. 
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venu  troubler  quelques  instante  cette  stabilité ,  cette  harmonie 
qui  existe  entre  toutes  les  choses  créées. 

Cet  événement ,  annoncé  par  les  traditions  et  les  annales  de 
tous  les  peuples ,  qui  en  ont  universellement  gardé  le  souvenir, 
est  également  confirmé  par  les  faits  géologiques  les  plus  évi- 
dents et  les  plus  incontestables.  On  en  trouve  également  des 
traces  dans  le  même  écrivain  dont  nous  avons  analysé  le  récit, 
et  voici  de  quelle  manière  il  le  décrit  dans  le  chapitre  Vil  de 
la  Genèse. 

«  Les  sources  du  grand  abîme  des  eaux  furent  rompues  et 
»  les  cataractes  du  ciel  furent  ouvertes. 

»  Et  la  pluie  tomba  sur  la  terre  pendant  quarante  jours  et 
»  quarante  nuits. 

»  Le  déluge  se  répandit  sur  la  terre  pendant  quarante  jours , 
j>  et  les  eaux  s'étant  accrues  inondèrent  et  couvrirent  la  surface 
p  de  la  terre  ;  mais  l'arche  était  portée  sur  les  eaux. 

»  Les  eaux  crurent  et  grossirent  prodigieusement  au-dessus 
»  de  la  terre ,  et  toutes  les  plus  hautes  montagnes  qui  sont 
p  sous  le  ciel ,  furent  couvertes. 

i»  L'eau ,  ayant  gagné  le  sommet  des  montagnes ,  s'éleva 
x»  encore  de  quinze  coudées  plus  haut 

»  Tous  les  animaux  et  tous  les  hommes  périrent ,  et  il  ne 
j>  demeura  que  Noé  seul  et  ceux  qui  étaient  avec  lui  dans 
p  l'arche.  » 

11  résulte  de  ce  récit  qu'à  une  époque  fixée  par  Moïse,  la 
terre  fut  ravagée  par  un  violent  cataclysme,  qui,  d'après  lui, 
aurait  été  général ,  au  point  de  couvrir  d'eau  les  montagnes 
les  plus  élevées  et  d'anéantir  tous  les  êtres  vivante.  Ce  même 
cataclysme  aurait  été  suivi  du  renouvellement  complet  du  genre 
humain,  auquel  Dieu  aurait  fait  la  promesse  que,  «  tant  que  la 
»  terre  durerait ,  la  semence  et  la  moisson  ;  le  froid  et  le  chaud  ; 
p  l'été  et  l'hiver  ;  la  nuit  et  le  jour  ne  cesseraient  point  de 
p  s'entrcsuivTc.  » 
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Sans  doute  ,  il  se  peut ,  et  il  parait  même  que  la  terre  a  été 
ravagée  par  plusieurs  cataclysmes;  mais  du  moins  est-il  cer- 
tain que  celui  dont  Moïse  nous  a  transmis  le  souvenir  a  été 
phis  considérable  que  les  autres. 

L'on  se  demandera  peut-être  si  les  faits  physiques  annon- 
cent que  ce  grand  cataclysme  ait  été  assez  général  pour  avoir 
couvert  la  surface  de  la  terre  et  le  sommet  des  plus  hantes 

Si  nous  devons  prendre  le  récit  de  l'écrivain  sacré  à  la  lettre» 
il  paraîtra  ici  en  opposition  avec  les  faits  les  plus  constants  et 
les  mieux  démontrés  ;  les  dépôts  diluviens,  loin  d'être  dissémines 
s  m*  1  es  j3  \  u  s  txciu  t  e  s  ïtm^dI  d^^no  s  y  j^^ssc  ix  t  j  3  nii&is  ^0^)^)  ou 
4,000  mètres  au  plus.  A  la  vérité,  ces  dépôts,  résultant  de 
l'action  des  eaux  courantes,  peuvent  bien  ne  pas  se  montrer 
vers  leurs  points  de  départ  et  recouvrir  à  peu  près  uniquement 
les  points  les  plus  abaissés  de  la  surlace  accidentée  du  globe,  i 
peu  près  comme ,  dans  les  temps  présents,  nous  n'observons 
souvent  aucune  trace  des  plus  violentes  inondations ,  sur  les 
montagnes  mêmes  d'où  elles  sont  parties. 

Sans  doute ,  ces  effets  ont  dû  aussi  bien  se  produire  dans  les 
temps  géologiques  que  dans  les  temps  présents ,  mais  ce  qui 
semble  prouver  que  le  déluge  dont  parle  Moïse  n'a  pas  eu  U 
généralité  qu'il  lui  a  supposée,  c'est  que  certaines  contrées  n'en 
offrent  presque  point  de  traces. 

Néanmoins  l'existence  d'une  grande  et  violente  inondation 
qui  a  ravagé  la  superficie  du  globe  postérieurement  au  dépôt 
des  couches  de  sédiment  de  la  date  la  plus  récente ,  est  non 
seulement  prouvée  par  le  dire  unanime  de  tous  les  peuples, 
mais  surtout  par  les  faits  physiques.  Il  y  a  plus,  la  très-grande 
généralité  de  ces  dépôts  ,  dont  l'épaisseur  et  l'étendue  sont  sou- 
vent des  plus  considérables ,  est  un  fait  que  les  eaux  actuelles 
ne  sauraient  produire  et  dont  il  faut  chercher  l'explication 
dans  des  courants  plus  abondants  et  plus  impétueux  que  ceux  q«i 
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résultent  de  nos  cours  d'eau  ordinaires.  Dès-lors ,  ces  troubles 
passagers ,  ces  dernières  modifications  qu'a  éprouvées  notre 
planète  ont  dû  être  occasîonées  par  des  causes  plus  actives  et 
plus  intenses  que  celles  qui  agissent  de  nos  jours. 

Depuis  lors ,  les  causes  qui  ont  agi  pendant  la  période  géolo- 
gique ,  quoique  les  mêmes  que  celles  qui  agissent  encore  aujour- 
d'hui ,  sont  rentrées  dans  des  limites  d'harmonie  et  de  stabilité 
qu'elles  n'ont  plus  dépassées.  Depuis  lors  enfin ,  la  semence  a 
succédé  à  la  moisson ,  le  froid  au  chaud  comme  l'été  à  l'hiver , 
et  le  jour  à  la  nuit ,  et  cela  dans  un  ordre  et  un  accord  si  admi- 
rables que  si  nous  ne*  savions  pas  que  la  terre  est  sortie  du 
néant,  on  pourrait  la  croire  éternelle  comme  l'univers  dont 
elle  fait  partie. 

Si  donc  Moïse  a  supposé  que  le  déluge  avait  dépassé  le 
sommet  des  plus  hautes  montagnes,  c'est  probablement  ou  par 
suite  de  cette  exagération  si  commune  dans  le  langage  oriental 
ou  faute  de  les  avoir  connues  et  peut-être  aussi,  par  suite  de 
la  crainte  qu'il  cherchait  à  inspirer  au  peuple  dont  il  était  le 
législateur  et  auquel  il  voulait  imprimer  une  salutaire  terreur 
à  l'égard  des  châtiments  que  la  puissance  divine  inflige  au 
crime.  Si  telle  a  été  sa  pensée,  ce  grand  homme  aurait  agi 
sagement ,  loin  de  mériter  le  blâme  que  nous  déversons  souvent 
avec  beaucoup  trop  de  facilité  sur  les  actes  même  des  hommes 
les  plus  supérieurs ,  faute  de  comprendre  et  de  bien  saisir  les 
motifs  qui  les  ont  dirigés. 

Quant  aux  causes  de  ces  cataclysmes ,  dont  tous  les  faits 
physiques  nous  démontrent  la  réalité,  sont-elles  tellement  diffé- 
rentes de  celles  dont  nous  pouvons  calculer  et  apprécier  l'action 
qu'on  doive  les  considérer  comme  dépendantes  de  la  volonté 
de  cet  être  infini ,  dont  une  seule  parole  a  produit  et  formé 
l'univers.  Sans  doute,  il  ne  nous  est  point  donné  de  soulever 
le  voile  qui  couvre  ce  grand  phénomène;  mais  du  moins  il 
nous  est  permis  d'apprécier  les  causes  probables  et  naturelles 
qui  ont  pu  l'opérer. 
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Parmi  ces  causes ,  il  en  est  une  qui  parait  y  avoir  exercé  la  plu? 
grande  influence,  d'autant  que  le  changement  de  niveau  qu'elle 
a  opéré  sur  la  masse  et  la  configuration  de  nos  continents  a  dû 
en  produire  une  très-considérable  sur  celui  des  eaux  qui  cou- 
vraient la  surface  du  globe.  Comment  supposer  que  les  soulève- 
ments de  la  chaîne  centrale  de  l'Asie ,  où  se  trouvent  les  mon- 
tagnes les  plus  hautes  du  monde,  et  ceux  qui  ont  produit  le* 
Alpes  et  les  Pyrénées,  aient  été  sans  effet  sur  les  eaux  courante* 
qui  baignaient  les  contrées  où  de  pareilles  masses  ont  surgi. 
Comment  admettre  que  l'exhaussement  de  la  longue  chaîne 
des  Andes ,  qui  traverse,  du  Sud  au  Nord ,  à  peu  prés  la  totalité 
du  nouveau  continent ,  ait  été  sans  action  sur  le  niveau  du  vaste 
océan  au-dessus  duquel  elle  a  été  élevée. 

Cet  exhaussement,  loin  d'avoir  été  sans  effet  sur  ce  niveau , 
parait  l'avoir  dérangé  au  point  d'occasioner  en  quelque  sorte 
le  dernier  et  violent  cataclysme  qui  a  ravagé  la  plus  grande 
partie  de  la  terre.  Du  moins  parait-il  que  le  surgissement  de 
la  chaine  des  Andes  a  été  antérieur  ou  contemporain  à  ce  der- 
nier cataclysme  :  les  dépôts  diluviens  qui  reposent  à  la  base  de 
cette  chaîne  n'ont  point  en  effet  subi  de  déplacement 

On  peut  donc  rapporter  aux  soulèvements  qui  ont  fait  surgir 
nos  grandes  chaînes  de  montagnes  les  divers  cataclysmes  qui 
ont  troublé  passagèremeut  la  surface  du  globe  :  la  position 
inclinée  des  diverses  couches  de  sédiment  qui  recouvrent  leur 
pied  et  dont  nous  pouvons  assigner  l'origine  est  une  preuve 
évidente  qu'ils  ne  remontent  pas  à  une  date  très-éloignée  de 

De  pareils  effets  peuvent  d'autant  plus  être  attribués  à  des 
soulèvements  aussi  étendus  et  aussi  considérables  que  ceux  qui 
ont  produit  les  hautes  chaînes  de  l'Asie ,  de  l'Europe  et  de 
l'Amérique ,  que  les  plus  violentes  inondations  actuelles  dépen- 
dent d'un  changement  de  niveau  bien  léger  en  comparaison  de 
ceux  qui  ont  eu  lieu  pendant  les  époques  géologiques. 
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TROISIEME  PÉRIODE  Ut  PÉRIODE  ACTUELLE. 

0  _ 

1.°  Epoque  historique. 

À  ces  époques,  caractérisées  par  des  événements  dont  le  récit 
de  Moïse  nous  a  donné  la  première  idée ,  a  succédé  l'époque 
historique.  C'est  depuis  cette  époque  postérieure  au  déluge 
que  les  hommes ,  partis  de  l'Orient ,  se  sont  répandus  dans  les 
diverses  contrées  de  la  terre ,  où  chacune  de  leurs  tribus  a  eu 
sa  langue ,  ses  usages  et  ses  lois.  Depuis  lors ,  les  causes 
auxquelles  sont  ducs  les  diverses  modifications  que  le  globe  a 
subies  à  différentes  époques  sont  rentrées  dans  des  bornes  plus 
étroites  et  plus  restreintes.  Devenues  constantes  dans  leur 
action ,  elles  n'ont  plus  opéré  ces  perturbations  violentes  qui 
ont  eu  lieu  à  tant  de  reprises  différentes  sur  la  terre  et  qui , 
pendant  les  temps  géologiques ,  ont  anéanti  tant  de  races  et 
d'êtres  vivants. 

Les  mêmes  effets  qui  se  sont  manifestés  dans  les  temps  géo- 
logiques se  produisent  donc  encore  de  nos  jours ,  mais  avec  une 
moindre  intensité.  Rien  n'est  changé  à  l'égard  de  ces  causes ,  si 
ce  n'est  que  leur  action  a  perdu  de  plus  en  plus  de  son  étendue 
et  de  son  énergie ,  par  suite  de  la  stabilité  vers  laquelle  ïe 
globe  a  tendu  dès  le  principe  de  sa  formation.  Aussi  tout  ce  qui 
s'y  est  passé  semble  avoir  été  une  suite  et  une  condition  inévi- 
table de  la  constitution  de  notre  planète ,  qui  devait  peu  a  peu 
arriver  à  cette  stabilité,  à  cette  harmonie  nécessaire  A  la  durée 
et  au  bien-être  des  êtres  qui  devaient  l'embellir  et  l'animer. 

Depuis  lors  encore ,  l'homme  sorti  des  plateaux  de  l'Asie  a 
irradié  de  ce  point  le  plus  favorable  à  sa  dispersion ,  et  successi- 
vement couvert  la  presque  totalité  de  la  surface  habitable  de 
la  terre.  L'homme  s'y  est  en  effet  d'autant  plus  étendu,  qu'il  a 
eu  à  surmonter  moins  d'obstacles  pour  pénétrer  dans  les  con- 
trées qu'il  ne  connaissait  point  encore.  Mais  plus  tord,  et  par 
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suite  des  progrès  toujours  croissants  de  cette  civilisation  vers 
laquelle  l'espèce  humaine  a  été  entraînée ,  comme  par  une  puis- 
sance irrésistible ,  ses  tribus  se  sont  propagées  à  peu  près  par- 
tout ;  dominateur  du  monde ,  il  n'y  a  plus  eu  pour  l'homme 
d'asile  inexploré  ni  de  terres  inconnues. 

Heureuse  et  douce  influence  de  la  civilisation ,  qui  a  mis  de 
l'harmonie  dans  le  monde  moral ,  de  même  que  se  sont  établis 
peu  à  peu  cet  ordre  admirable  et  cet  accord  merveilleux  que 
nous  voyons  régner  dans  le  monde  physique  et  dans  l' ensemble 
des  choses  créées  ! 

RÉSUMÉ. 

Tels  sont  les  faits  principaux  qui  découlent  du  récit  de  Moïse. 
Ce  récit  a  donc  des  droits,  non-seulement  à  notre  respect, 
comme  la  plus  ancienne  tradition  de  temps  qui  n'ont  eu  aucun 
homme  pour  témoin  ;  mais  surtout  à  raison  de  son  accord  avec 
les  faits  physiques  les  plus  constants,  qui  ne  nous  sont  pourtant 
connus  que  depuis  une  époque  bien  récente. 

Ne  serait-ce  pas  déjà  une  chose  étonnante  que  de  trouver 
dans  un  livre  dont  la  date  remonte  au  moins  à  3,300  ans  la 
distinction  des  deux  créations  :  l'une  générale  et  primitive ,  qui 
eut  lieu  au  commencement  des  temps ,  et  l'autre  toute  parti- 
culière à  notre  globe,  qui  s'est  opérée  beaucoup  plus  tard.  Ne 
lisons-nous  pas  dans  le  même  livre  que  la  terre  était  couverte 
d'eau  avant  que  les  continents  eussent  surgi  au-dessus  de  leur 
niveau  et  pris  leur  configuration  actuelle.  Enfin ,  n'y  voyons- 
nous  pas  ce  (ait  non  moins  remarquable  de  la  succession  dans  la 
création  des  êtres  vivants,  succession  qui,  d'après  l'écrivain 
sacré  comme  d'après  les  générations  éteintes ,  dont  les  couches 
de  la  terre  nous  ont  révélé  l'ancienne  existence,  aurait  marché 
du  simple  au  composé. 

Ainsi,  d'après  la  Genèse,  comme  d'après  l'observation  directe 
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des  faits,  l'homme,  le  plus  parfait  des  êtres  vivants,  soit 
au  moral,  soit  au  physique,  aurait  paru  le  dernier  et  aurait 
couronné  l'œuvre  de  la  création.  D'après  elle  encore ,  troublée 
jusques  dans  son  essence,  l'espèce  humaine,  partie  des  plateaux 
de  l'Asie,  première  et  antique  patrie,  se  serait  renouvelée  après 
un  événement  terrible  ,  un  violent  cataclysme  aussi  bien  gravé 
en  traits  ineffaçables  dans  ce  livre  prodigieux  que  dans  le  grand 
livre  de  la  nature.  N'y  voyons-nous  pas  enfin  des  preuves  irré- 
cusables de  la  nouveauté  de  nos  continents  dans  leur  forme 
actuelle,  comme  de  l'unité  de  l'espèce  humaine  ,  fait  principal  et 
immense  que  toutes  les  observations  tendent  à  confirmer  et 
viennent  chaque  jour  appuyer  de  leur  grave  et  imposante  autorité. 

Après  de  pareils  faits  fouillerons-nous  encore  ces  antiques 
annales  et  y  chercherons-nous  des  traces  de  ces  faits,  pour 
nous  si  nouveaux  et  dont  les  observations  récentes  viennent  tout 
nouvellement  nous  démontrer  la  réalité ,  la  température  propre 
du  globe  et  la  lumière  dont  il  est  pénétré ,  reste  de  celle  dont  la 
terre  a  joui  dans  le  principe  de  sa  formation.  Ainsi  interrogées , 
ces  annales  nous  répondront  que  la  création  de  la  lumière  et  de 
la  chaleur  a  précédé  l'époque  à  laquelle  Dieu  assujettit  les 
astres  qui  composent  le  système  de  l'univers  à  en  répandre 
d'une  manière  constante  sur  la  terre ,  et  que  dès-lors  il  doit 
exister  nécessairement  une  température  et  une  lumière  primi- 
tives indépendantes  de  l'action  solaire.  Or,  que  nous  répondront  à 
leur  tour  les  faits  ?  Ne  viendront-ils  pas  confirmer  ces  deux  pro- 
positions ,  naguère  l'objet  des  railleries  et  des  sarcasmes  de  nos 
demi-savants  envers  l'écrivain  sacré  ? 

Ainsi  s'accorde  et  se  concilie  avec  les  faits  physiques  un  récit 
contre  lequel  on  s'est  tant  élevé  par  suite  des  plus  fausses  et  des 
plus  funestes  préventions,  et  parce  que  d'ailleurs  on  était 
encore  loin  d'en  pouvoir  pénétrer  les  mystérieuses  paroles.  Nos 
observations  auront  probablement  suffi  à  ceux  dont  l'esprit  est 
dégage  de  toute  prévention.  Quant  aux  autres,  nous  n'avons 
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jamais  eu  l'espoir  de  les  convaincre.  Nous  savons  trop  qu'il  est 
des  maux  de  l'esprit  comme  de  ceux  du  cœur,  qu'il  n'est  pa* 
donné  a  l'homme  de  guérir  ni  même  de  soulager. 

Malgré  les  vérités  que  nous  avons  reconnues  dans  le  récit  dn 
législateur  des  Hébreux ,  nous  sommes  loin  de  penser  que  la 
Genèse  contienne  des  révélations  et  encore  moins  des  révéla- 
tions de  faits  géologiques  faites  soit  à  Adam ,  soit  à  Moïse.  Elle 
n'annonce  pas  non  plus  que  ce  grand  écrivain  ait  été  versé 
dans  l'étude  des  sciences  géologiques  et  dans  l'astronomie  ;  car 
ces  sciences  n'existaient  pas  encore.  Nos  observations  tendeot 
seulement  à  prouver  que  Moïse  a  eu  des  idées  beaucoup  plu* 
justes ,  sur  la  formation  de  notre  terre ,  que  les  auteurs  les  plus 
célèbres  qui  ont  écrit  sur  la  cosmogonie  avant  que  la  Gêolosru 
nous  eût  fait  connaître  la  véritable  structure  du  globe.  Singulier 
et  beau  privilège  du  génie,  dont  les  heureuses  inspiration*, 
longtemps  cachées  par  le  voile  épais  de  l'ignorance  et  du  pré- 
jugé ,  brillent  enfin  de  l'éclat  qui  les  venge  de  l'injuste  ridicule 
qu'on  a  si  souvent  déversé  sur  elles  I 
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CRYPTOGAME. 

NOTICE  SUR  QUELQUES  PLANTES  CRYPTOGAMES 

NOUVELLEMENT   DÉCOUVERTES   EN  FRANCE, 
Par  J.-B.-H.-J.  Desmazieiej  ,  Membre  résidant 

jAKTin  1S37. 

Botrttis  effusa,  (pl.  6,  fig.  1)  —  Grev.  Fk  Ed. ,  p.  W8.  — 
Berk.  Brit  fuDgi ,  p.  34>3.  —  Mucor  spinacea ,  Sow.  in  Herb. 
Thallo  effuso ,  griseo-purpureo  pallido.  Floccis  hyalinis,  den- 
sissirnè  intrieatis,  ramoto  dichotomis  apice  fureatis  acutiuimii. 
Sporulit  magnis  ,  oviformibut ,  gristo-fulmt.  Habitat  hypoge- 
num  m  foliis  vivis  tariarum  plantarum,  in  Gallid.  Nob.  (v.  v.) 

Quoique  cette  espèce  n'ait  pas  encore  figuré  dans  les  Flores 
de  France,  on  la  trouve  assez  communément,  en  automne  et 
au  printemps,  dans  les  départemens  du  Nord,  et  même  dans 
celui  du  Puy-de-Dôme ,  d'où  elle  nous  a  été  adressée  pour  en 
savoir  le  nom.  Au  premier  coup-d'œil ,  on  la  prendrait  pour  un 
Erineum  formant  des  taches  d'un  gris  pâle  légèrement  pourpré 
et  de  cinq  à  huit  lignes  d'étendue  ;  mais  au  microscope  on 
découvre  que  son  organisation  la  rattache  aux  Botrytis ,  genre 
dans  lequel  l'ont  placée  judicieusement  les  auteurs  anglais.  Ses 
sporules,  qui  n'ont  pas  moins  de  un  cinquantième  de  millimètre 
de  grosseur,  sont  moins  transparentes  que  les  filaments.  Nous 
l'avons  observée  à  la  face  inférieure  des  feuilles  vivantes  des 
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Chenopodtum,  des  A  triplex,  des  Urlica  et  des  Rhynanthmt. 
Gréville  l'indique  sur  la  feuille  des  épinards.  Il  est  possible  que 
le  Botrytit  farinosa  de  Fries  (SjiL  mjc  3,  p.  kOh),  soit  b 
même  plante ,  cependant  ce  Mycologue  dit  que  ses  rameam 
sont  simples,  alongés  et  terminés  en  corymbe. 

Explication  de  la  figure. 

a,  Botrytit  effuta ,  vu  à  l'œil  nu  ; 

b,  un  petit  groupe  à  un  grossissement  de  300  diamètres. 

BOTEYTIS  OLIVACBO-LCTKA  ,  Nob.  (Pl.  6,  fig.  2.) 

Thallo  eletato  expanso;  floctit  demis,  ramotit ,  subdicko- 
totnis;  tporulit  ovoïde i s ,  copiotit.  Hab.  in  ramis  dejcctit,  i« 
Gallià.  (v.  v.) 

Cette  espèce  a  quelques  rapports  avec  le  Botrytit  polyspora 
(Link,  Obs.  et  Spec  —  Ditm.  in  Sturm,  lab.  35) ,  dont  ellf 
diffère  principalement  par  ses  sporok»  ovoïdes.  Nous  l'avon* 
observée  dans  le  département  du  Nord. 

Explication  de  la  figure. 

a ,  Botrytit  oliraceo-bttea ,  vu  à  l*«il  nu  ; 

b ,  un  petit  groupe ,  à  un  grossissement  de  300  diamètres. 

SroaocrBE  Desmazieri  [pL7,  ûg.  i)  Fries,  Syst.  m\c.,vol.  S,  p.  3W. 
Periconia  Typboides,  Nob.  în  Herb. 

Stipite  rigido ,  nigro  ,  laxe  aggregato ,  timpUci  aut  tubra- 
moto;  tporulit  concoloribus t  ovoideo-appendiculatit  t  eopiasu- 
timitj  minutittimit ,  terni  pellucidit ,  incapituluin  cylindricu» 
cotigett ? t  •  H  cl  b  1 1  o  /     €^bartf\  coïnfïiuw  rufa*  tenu  dettr^^ct^t  y 
Galliâ  Boredli»  (e*  tO,  iV. 

Nous  avions  communiqué  cette  Byssoide  à  Fries,  avec  la  des- 
cription ci-dessus  ;  mais  les  Periconia  ayant  été  judicieusement 
divisés  par  ce  savant ,  U  la  plaça  dans  son  genre  SporocyU,  en 
y  attachant  notre  nom  et  avec  la  phrase  diagnostique  ci-apres  : 
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m  2V igrescens ,  ttipite  œquali  t  sporidiis  ovato-appendiculatii 
txiguit ,  diffluentibus ,  t»  c  api  tu  lu  m  ovale  congestii.  s 

Celte  plante ,  d  une  structure  remarquable  et  d'un  port  très- 
élégant,  atteint  à  peine  trois  millimètres  de  hauteur.  Elle  fat 
observée  par  nous ,  se  développant  dans  une  cave ,  sur  du  papier 
roux ,  commun  et  en  destruction.  Ses  pédicelles ,  lâchement 
ramassés,  sont  noirs,  droits,  roides,  simples  ou  divisés  dans 
leur  partie  supérieure  en  deux,  trois  ou  quatre  petites  branches 
terminées  chacune  par  une  téte  cylindrique ,  ou  ovale  oblongue, 
paraissant  granuleuse  par  l'accumulation  des  innombrables 
sporules  dont  elle  est  composée.  Celles-ci,  mesurées  au  micro- 
mètre ,  ont  environ  h  de  millimètre  ;  elles  sont  seml~hydtines , 
ovoïdes  et  pourvues,  à  Tune  des  extrémités ,  d'un  petit  appen- 
dice ou  prolongement  qui  les  rend  comme  mamelonnées  ;  elles 
se  séparent  facilement  et  tombent ,  à  leur  maturité,  de  la  par- 
lie  supérieure  des  pédicelles  que  Ton  voit  blanchâtre  et  presque 
transparente.  Au  microscope ,  on  découvre  que  ces  pédicelles 
sont  composés,  dans  toute  leur  longueur,  de  la  réunion  de 
libres  nombreuses,  alongées  et  placées  parallèlement  les  unes  à 
côté  des  autres.  On  sait  que  cette  organisation ,  très-distincte- 
ment filamenteuse ,  est  un  des  caractères  du  genre  Sporocybe, 

Explication  de  la  figure. 

a ,  Sporocybe  Desmazieri  vu  à  l'œil  nu. 

b ,  celte  Bvssoïdc  vue  à  la  loupe. 

c ,  vue  à  un  faible  grossissement  du  microscope. 

d,  sporules  représentées  à  un  grossissement  de  300  diamètres. 

e ,  portion  de  pédiceHe ,  vue  au  même  grossissement. 

Peziza  Clavarîahuh  ,  Nob.  (Pl.  7,  fig.  2.) 

Sesêilis,  nigra,  minuit  su  ma ,  sparsa ,  globosa,  extut  tetis 
longis ,  ni  gris,  strictis  echinata.  Habitat  super  Clatariam  fuli- 

gineam  vivant ,  in  Galliâ  borcali.  (t.  t.) 
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Peziza  nigra  ,  Sow.  Engl.  fungi ,  tab.  307. 

Cette  espèce  est  si  petite  qu'elle  De  peut  être  bien  observée 
qu'à  la  loupe.  Elle  se  développe ,  en  automne ,  à  la  partie  infé- 
rieure de  plusieurs  Clavaires  et  présente  des  réceptacles  noirs, 
sessilcs,  épars,  d'abord  exactement  globuleux ,  puis  en  forme 
de  grelot  lorsque  l'atmosphère  est  "très-humide.  Comme  elle 
s'ouvre  difficilement,  on  peut  la  prendre ,  au  premier  aspect, 
pour  une  Sphérie.  Sa  surface  extérieure  est  entièrement  hé- 
rissée de  poils  droits ,  roides ,  cloisonnés ,  pointus  au  sommet  et 
semi-diaphanes.  Les  thèques  sont  légèrement  claviformes  et 
renferment  huit  sporules  ovoïdes  d'un  brun  clair. 

Notre  Peziza  clavariarum  appartient  à  la  division  des  Lachnea 
de  Fries.  Il  parait  n'avoir  été  observé  qu'une  seule  fois  en 
Angleterre ,  à  Hampstead ,  le  7  octobre  1792 ,  ou  il  se  trouvait 
sur  le  Clavaria  car  al  lo  ides.  Sowerby,  dans  YEnglish  funti. 
(vol.  3 ,  tab.  307) ,  s'est  contenté  de  le  signaler  sans  description 
et  de  le  figurer  sans  détails  microscopiques,  presque  toujours 
négligés  à  cette  époque,  sous  le  nom  de  Peziza  nigra,  que 
nous  n'avons  pu  admettre  ,  parce  qu'il  exprime  un  caractère 
commun  à  beaucoup  d'espèces  du  genre  et  parce  qu'il  a  été 
employé  par  Bulliard,  dans  son  Histoire  des  Champignon?, 
douze  ans  avant  la  publication  anglaise.  Depuis  Sowerby,  les 
auteurs  ont  passé  sous  silence  l'espèce  dont  il  s'agit  ;  on  ne 
la  trouve  même  pas  mentionnée  dans  le  Britieh  fungi  que 
notre  savant  ami  Berkeley  a  fait  paraître  l'année  dernière  (1). 
Nous  ferons  remarquer ,  à  celte  occasion ,  que  c'est  par  erreur 
que  Fries  a  parlé  d'un  Peziza  nigra,  Sowerby,  dans  la  table 
générale  du  Syntema  mycologicum ,  ainsi  qu'à  la  page  151  du 


(i)  Depuis  la  rédaction  de  cette  note,  M.  Berkeley,  à  qui  nous  avons  eolt 
plaisir  d«  communiquer  un  échantillon  de  cette  espèce ,  nous  a  dit  qu'on  n'a 
retrouvait  aucune  trace  dans  l'herbier  de  Sowerby. 
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volume  2  de  cet  ouvrage;  c'est  du  Peziza  niger,  Sow.  dont  il 
doit  y  être  question ,  comme  le  prouve  la  citation  qu'il  fait  de 
la  table  369 ,  fig.  8,  de  YEnglish  fungù 

Nous  observons  chaque  année  ce  champignon  sur  le  Clavaria 
fuliginea,  Pers. ,  dans  les  bois  de  Verlioghem  ,  commune  des 
environs  de  Lille;  nous  espérons  en  posséder  bientôt  assez 
d'échantillons  pour  le, faire  paraître  dans  la  seconde  édition  de 
nos  Cryptogames  de  France. 

Explication  de  la  figure. 

a,  Peziza  Clavariarum ,  sur  une  portion  de  tige  du  Clataria 
fuliginea  vu  à  la  loupe. 

b,  Pézize  fermée  et  vue  à  un  faible  grossissement  du  micros- 
cope. 

c  ;  Pézize  ouverte. 

d,  thèques  au  grossissement  de  300  diamètres. 
Peziza  agyrioipes  ,  Nob.  (pl.  8,  fig.  1.) 

Minuta,  ieesilie ,  glabra ,  globosa,  craeea,  ceraceo-mollis  „ 
subhyalina,  fufoa,  exsiccatis  rufo-brunneit  ;  ore  connivente  $ub- 
crenato;  tubiculo  tenui,  villoeo, albo.Âd  caulee  plantarum aridos. 

Cette  Pézize  a  été  trouvée  dans  le  département  de  la  Haute- 
Vienne,  d'où  elle  nous  a  été  adressée  sans  nom.  Au  premier 
aspect  et  lorsquelle  est  sèche,  on  la  prendrait  pour  un  Âgyrium. 
parce  que  sa  cupule  est  sessile,  glabre,  globuleuse,  close  et 
semi-transparente  comme  la  cire.  Elle  n'a  pas  plus  d'un  demi- 
millimètre  de  diamètre  et  repose  sur  un  petit  eubieulum  formé 
de  filaments  blancs,  courts  et  rayonnants.  Ses  thèques  sont 
claviformes  et  contiennent  huit  sporules  ovoïdes  et  hyalines. 

Explication  de  la  figure. 

a ,  groupe  de  Pézizes ,  à  la  vue  simple. 
6 ,  Pézize  fraîche,  vue  à  la  loupe. 
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e,  la  même ,  desséchée. 

d ,  coupe  verticale. 

e ,  thèques  et  paraphées 

Sclebotilm  corcavum,  Non.,  Pl.  crypl.  fasc.  XVUletédil.2, 
fasc.  11  (pi.  8,  fig.  2.) 

Innatum,  atrum,  nitens ,  Jenu*,  concavum:  primo  orbicu- 
latum,  dein  confluent  gubdiffortne  ;  ûttts  griteo-albidum.  Siccum 
rugulosum.  Habitat  in  baccis  Symphoricarpodis  ractmosœ. 

Ce  Sclerotium,  très-distinct  par  sa  surface  concave,  est 
assez  mince  et  a  le  port  d'un  Rhytitma  :  il  est  d'un  beau  noir 
luisant,  d'abord  arrondi  et  d'une  ligne  ou  deux  de  diamètre, 
ensuite  confluent  et  presque  difforme.  Vu  à  la  loupe,  apre> 
dessiccation,  son  épiderme  parait  légèrement  chagriné.  Nous 
l'observons  chaque  année,  en  hiver,  sur  les  baies  du  Sympk* 
ricarpos  racemota. 

Explication  de  la  figure. 

a,  Sclerotium  concavum  de  grandeur  naturelle. 

b,  coupe  verticale  grossie. 

Fcsaricm  latbeiticm,  var.  Mori ,  Nob.  Pl.  Crypt.  de  France. 

fasc.  XVIII;  édit.  II,  fasc.  11.  (pL  8,  fig.  3.) 

Cette  production,  que,  pour  ne  pas  trop  multiplier  le  nombre 
des  espèces,  nous  préférons  rattacher,  comme  une  variété 
remarquable ,  au  Fuearium  lateritium ,  a  été  observée  par  non* 
sur  de  jeunes  branches  d'un  Mûrier.  Elle  a  tout-à-fait  l'aspect 
d'une  tuberculaire  et,  comme  elle,  se  développe  sur  les  couche* 
corticales  et  fend  longitudinalcment  V épiderme  dont  elle  reste 
entourée.  Ses  tubercules  sont  d'un  rouge  orangé ,  assez  iné- 
gaux ;  les  plus  gros  n'ont  guère  plus  d'un  millimètre  ;  souvent 
ils  se  disposent  trois  ou  quatre  sur  une  seule  ligne  et  quelques- 
uns  sont  confluents.  Ils  reposent  ordinairement  sur  un  sub»- 
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culum  très-mince ,  composé  de  filaments  blancs.  Ce  caractère 
rapproche  notre  plante  des  Fusisporium ,  dont  elle  s'éloigne 
par  le  port.  Les  sporidies  sont  fusiformes ,  hyalines ,  légère- 
ment arquées  et  les  plus  longues  ont  environ  ^  de  millimètre. 
On  en  trouve  quelques-unes  qui  sont  beaucoup  plus  petites  et 
presque  ovoïdes. 

Explication  de  la  figure, 

a ,  Futarium  laUritiwn  de  grandeur  naturelle. 

b ,  vu  à  la  loupe. 

c ,  sporidies  à  un  grossissement  de  350. 
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BOTANIQUE. 


EXPOSITION  DES  PLANTES  VIVACES  DE  PLEINE  TERRE, 
feesejtees  selon  t«m  emploi  ba*s  les  jamijs  patsacers, 
Par  M.  de  PftOlfTUXB ,  membre  correspondit 


1K34. 


OBSERVATIONS  PRÉLIMINAIRES. 

Avant  que  les  jardins  paysagers  ,  dits  jardins  anglais  ou  chi- 
nois ,  fussent  connus  en  France ,  on  n'y  cultivait  que  des 
plantes  vivaces  ou  annuelles ,  rangées  symétriquement  dans  le* 
plates-bandes  d'un  parterre ,  et  alors  on  connaissait  peu  de 
plantes  exotiques.  On  ne  les  cultivait  en  grand  nombre  que  dans 
les  jardins  de  botanique  ou  dans  les  jardins  de  pharmacie.  L'une 
des  plus  anciennes  collections  dont  le  souvenir  nous  soit  resté, 
celle  que  Gaston  d'Orléans ,  frère  de  Louis  Xfll ,  avait  établie 
dans  ses  jardins  de  Blois,  a  produit  les  dessins  du  célèbre  Jou- 
bert,  qui  font  partie  des  vélins  du  Muséum  d'histoire  naturelle. 

Les  Anglais,  dont  nous  avons  imité  les  grands  parcs,  nous 
ont  appris  en  même  temps  l'emploi  convenable  de  ces  plantes, 
dont  une  grande  partie  avaient  été  importées  de  1  Amérique  sep- 
tentrionale, et  long-temps  avant  que  nous  les  eussions  introduites 
dans  nos  jardins ,  elles  décoraient  déjà  la  plupart  de  ceux  que 
Ton  admire  en  Angleterre.  Mais  on  peut  voir,  par  une  notice 
ntéressante  de  sir  Walter  Scott ,  que  les  jardins  de  la  Grande- 
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Bretagne  avaient  subi  tous  les  changements  et  variations  que 
nous  observons  dans  les  nôtres ,  et  que  le  goût  d'une  plus  sévère 
imitation  de  la  nature  avait  triomphé  des  paysages  en  minia- 
ture imaginés  par  les  architectes. 

Mais  ces  jardins,  beaucoup  mieux  ordonnés  que  dans  l'origine, 
se  composaient  d'arbres  et  d'arbrisseaux  d'ornement.  Les  plantes 
herbacées  ne  s'y  montraient  qu'en  petit  nombre  et  laissaient  de 
grands  intervalles  de  classification  au  naturaliste  qui  eût  désiré 
y  trouver  presque  un  système  de  botanique. 

Nous  avions  déjà  dit,  en  1816,  dans  un  mémoire  lu  à  la 
Société  d'agriculture  de  Seine-et-Oise ,  après  avoir  parlé  des 
rapports  de  ces  plantes  avec  plusieurs  sciences  naturelles  : 
a  L'amateur  des  jardins  paysagers  a  d'autres  vues ,  sinon  utiles , 
»  du  moins  très-agréables,  dans  l'emploi  des  plantas  vivaces. 
»  Placées  dans  la  situation  et  le  sol  qui  leur  conviennent,  elles 
»  offriraient  aux  regards  une  succession  de  fleurs  à  peine  inter- 
»  rompue  par  les  glaces  de  l'hiver.  Un  jardin  décoré  ainsi 
»  réalisera  pour  le  naturaliste  le  calendrier  de  Flore  imaginé 
»  parlinnœus.  » 

La  plupart  des  plantes  vivaces  ne  sont  guère  employées  qu'en 
ruasse  ou  en  groupes  séparés  et  placés  avec  intelligence  pour  pro- 
duire de  l'effet  À  une  certaine  distance  ,  soit  par  leur  feuillage , 
soit  par  le  grand  nombre  et  la  variété  de  leurs  fleurs. 

Beaucoup  de  ces  plantes  sont  inodores  ;  plusieurs  sont  aussi 
élevées  que  des  arbrisseaux  et  ne  peuvent  trouver  place  dans 
les  bouquets  ;  c'est  pourquoi  elles  attirent  si  peu  l'attention  des 
gens  du  monde.  Les  moyennes  sont  propres  à  être  placées  en 
masse  et  disséminées  en  des  lieux  apparents.  Les  plus  petites 
enfin,  et  surtout  celles  qui  s'étalent  en  gazon  (ce tpitosœ) ,  se 
placent  sur  des  rives  ou  dans  les  corbeilles  sur  le  devant. 

Les  plantes  vivaces ,  distribuées  avec  goût  dans  un  jardin 
paysager,  ont  un  autre  avantage,  c'est  celui  de  former,  du 
moins  en  grande  partie,  un  système  de  botanique  dont  l'étude 
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est  d'autant  pms  facile  qu'elle  peut  se  faire  sans  sortir  de  l'enclos. 
Il  ne  faudrait  pas  toutefois  déterminer  une  plante  d'après  le 
port  (facieg)  qu'elle  acquiert  dans  les  jardins  ;  car  la  richesse 
du  sol,  l'exposition  ou  d'autres  causes  occasionent  un  dévelop- 
pement qu'elle  n'a  presque  jamais  dans  sa  localité  naturelle  fi). 
On  préfère  aussi  très-souvent  les  variétés  à  fleurs  doubles, 
quoique  les  simples  aient  ordinairement  plus  d'éclat 

La  culture  de  la  plupart  des  plantes  vivaces  de  pleine  terre 
n'est  pas  difficile.  11  suffit  de  les  biner  au  pied ,  de  couvrir  avec 
de  la  litière  et  mieux  encore  avec  un  panier  de  paille  les 
plantes  qui  craignent  une  forte  gelée  ,  do  couper  à  l'automne 
les  tiges  desséchées»  et  si  l'arrière-saison  est  très-humide ,  de  les 
dégarnir  de  leur  couverture  ;  aussi  un  pot  renversé  suffit  pour 
abriter  les  petites  plantes ,  lesquelles ,  ainsi  que  les  antres ,  sont 
sujettes  à  périr  si  l'hiver  est  trop  pluvieux. 

Plusieurs  de  ces  plantes  se  multiplient  à  l'excès  par  leurs 
drageons ,  et  si  on  ne  les  arrêtait ,  en  supprimant  les  rejetons 
écartés,  elles  finiraient  par  envahir  une  partie  du  jardin.  On 
aurait  alors  de  la  peine  à  s'en  délivrer.  Il  faut  les  arroser  dan* 
les  haies  ou  vents  secs  et  chauds  pour  qu'elles  fleurissent  abon- 
damment. 

Mais  quelle  méthode  de  classement  convient-il  de  suivre 
pour  satisfaire  les  opinions  et  les  désirs  des  amateurs  de  jardins 
paysagers  ?  Adopter  la  série  des  familles  naturelles  serait  plaire 
aux  botanistes;  on  rentrerait  dans  l'ordre  suivi  par  la  plupart 
des  horticulteurs  modernes.  Ce  classement  a  un  grand  avan- 
tage ,  c'est  celui  de  réunir  les  espèces  que  l'on  veut  mentionner, 
quoique  leur  emploi  ne  soit  pas  le  même.  La  méthode  alphabé- 
tique a  été  appliquée  avec  succès  par  Miller  et  son  éditeur . 
M.  Martyn,  de  Cambridge.  Et  quoique  le  premier  plan  ait  acqirê 


(i)  Cette  observation  s'applique  spécialement  aux  plantes  aîpfnct,  le  pot/gala 
chamœbttsns,  par  exemple. 
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de  la  faveur  par  l'usage  qu'en  a  fait  M.  Dumont  de  Course! ,  le 
second  est  peut-être  plus  à  la  portée  des  gens  du  monde,  pour 
lesquels  cette  exposition  est  entreprise. 

Une  description  par  ordre  de  floraison  serait  fort  utile.  On 
y  aurait  une  succession  à  peine  interrompue  par  l' arrière -saison 
de  toutes  les  fleurs  qui  embellissent  nos  grands  jardins.  Mais  cet 
ordre,  qui,  comme  le  second,  réunirait  la  série  naturelle  des 
familles  et  des  genres,  peut  être  considéré  comme  secondaire 
par  celui  qui  tient  À  connaître  la  place  et  l'emploi  des  plantes 
dans  les  diverses  parties  du  jardin. 

Nous  avions  essayé  un  tableau  à  colonnes  qui  se  rapprochait 
de  l'ordre  alphabétique  et  présentait  dans  la  même  page  les 
diverses  conditions  nécessaires  ;  mais  l'expérience  nous  a  prouvé 
que  ce  tableau  était  trop  sec ,  trop  concis  et  peu  clair  pour 
ceux  qui  n'ont  pas  l'habitude  des  abréviations. 

Nous  supposons  le  jardin  tout  formé  quant  aux  mouvements 
du  terrain,  aux  diverses  natures  du  sol,  aux  rochers,  fabriques, 
berceaux,  aux  parties  planes  et  aux  eaux  qu'il  renferme.  Bien 
entendu  que  les  massifs  d'arbres  et  les  bosquets  ou  arbrisseaux 
isolés  sont  déjà  en  pleine  végétation.  En  un  root ,  nous  admet- 
tons que  le  jardin  renferme  tout  ce  que  la  nature ,  aidée  par 
l'art ,  peut  offrir  de  circonstances  favorables  au  goût  de  l'archi- 
tecte et  au  talent  du  peintre. 

Nous  avons  divisé  notre  ouvrage  d'après  cette  considération  , 
puisque  telle  circonstance  peut  manquer  sans  pour  cela  que  les 
autres  en  souffrent. 

Le  premier  chapitre  traite  des  prairies. 

Le  second  des  planches  de  parterre  et  des  corbeilles. 

Le  troisième  des  plantes  rassemblées  en  masse  et  placées  à 
distance  de  l'habitation. 

Le  cinquième  des  plantes  grimpantes  et  rampantes. 

Le  sixième  enfin  des  plantes  aquatiques. 

Nous  avons  cru  devoir  nous  borner  à  la  simple  indication  des 
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noms  de  la  patrie ,  de  l'époque  de  la  floraison  et  du  sol  qu'il 
convient  de  donner  à  chaque  plante.  Nous  avons  pensé  que  les 
amateurs  sont  pourvus  des  ouvrages  qui  traitent  de  la  culture 
des  plantes  et  arbrisseaux  d'ornement,  tels  que  celui  de  Dumont 
de  Courset,  déjà  cité,  de  l'Almanach  du  Bon  Jardinier,  dont  la 
rédaction  est  confiée  au  savant  M.  Poiteau;  du  Traité  de 
M.  Piralle,  des  Annales  de  l'école  de  Fromont,  dirigée  par 
M.  Soulange-Baudin  ;  des  Annales  de  la  Société  d'horticulture 
de  Paris ,  de  la  Société  d'agronomie-pratique  ,  dont  deux  années 
seulement  ont  été  publiées;  des  Sociétés  d'horticulture  de 
Londres ,  Lille ,  Bruxelles ,  Gand ,  etc. 

La  distribution  actuelle  de  la  plupart  des  jardins  rendra  notre 
travail  moins  difficile  à  comprendre.  Cette  distribution  présente 
généralement  une  pe'ouse  ou  un  parterre  régulier  ou  irrégulier 
rapproché  de  l'habitation.  Les  divers  mouvements  du  terrain, 
les  bois ,  les  eaux ,  modifient  les  effets  de  la  perspective  que 
l'art  du  dessinateur  et  celui  de  l'architecte  savent  y  ménager.  0 
existe  plusieurs  ouvrages  sur  cet  objet.  M.  Mandar  l'a  traité  avec 
beaucoup  d'intelligence ,  et  il  a  même  indiqué ,  dans  son  ouvrage 
sur  la  construction  d'une  maison  de  campagne,  les  plantes  qui 
doivent  concourir  à  la  formation  d'un  jardin  paysager.  Mais 
l'inspection  de  la  localité  et  le  talent  de  l'artiste  indiquent  beau- 
coup mieux  que  les  livres  ce  qu'il  convient  de  faire.  Bertaut 
et  d'autres  architectes  ont  excellé  dans  ce  genre  de  travail,  qui 
n'est  point  à  la  portée  de  tout  le  monde. 

C'est  au  jardin  royal  de  Paris  que  l'on  trouvera  la  collection 
la  plus  riche ,  et  l'administration  de  cet  établissement  ne  refuse 
point  aux  amateurs  les  graines  et  les  rejetons  disponibles. 

Les  pépinières  de  MM.  Noisette,  Cels,  Lcmann,  Mathieu, 
Loth,  etc.,  en  renferment  un  grand  nombre.  Celle  de  M.  Mie  liez, 
cultivateur,  a  Esquermes ,  près  de  Lille ,  est  une  des  plus 
variées  que  nous  connaissions.  On  peut  avoir  recours  à  ces 
divers  établissements,  comme  pour  les  graines,  à  MM.  Vilmorin, 
Tallard  et  Grandidier. 
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Nous  connaissons  un  catalogue  du  jardin  de  l'Université 
de  Cambridge ,  dont  la  traduction  serait  utile.  On  y  voit  sur 
diverses  colonnes  :  i.°  le  nom  technique ,  2.°  le  nom  vulgaire , 
3.°  le  pays  originaire ,  i.°  l'année  d'importation  en  Angleterre , 
5.°  l'époque  de  la  floraison ,  6.°  la  longévité  de  la  plante ,  7.°  le 
sol  et  l'exposition  qui  lui  conviennent  II  serait  à  désirer  que 
cet  ouvrage  fût  connu.  M.  Desfontaine  en  a  publié  un  qui  réunit 
une  partie  de  ces  avantages.  Nous  tâcherons  d'en  rappeler  l'idée 
dans  cette  exposition. 

N.  B.  Les  plantes  bisannuelles  ou  trisannuelles,  contribuant 
beaucoup  à  la  décoration  des  jardins  paysagers,  ont  dû  trouver 
leur  place  dans  cet  ouvrage. 

EXPOSITION  DES  PLANTES  V1VACES. 
CHAPITRE  !.«■  —  des  fkaihies  en  général. 
Section  l.re  —  Pelou$e$  ou  gazons. 

1.  Lolium  perenne.  W.  Ivraie  vivace.  Habitat,  Europe.  Flo- 
raison, Juin.  Sol  :  terre  substantielle ,  bien  ameublie. 

2.  Trifolium  repens.  W.  Trèfle  rampant.  Europe.  Juillet.  Sol 
idem. 

3.  Lotus  corniculatus.Vf.  Lolier  corniculé.  Europe.  Juin- 
août.  Sol  idem. 

4.  Hippocrepis  comosa.  Fer  à  cheval.  L.  Europe.  Juin.  Sol 
idem. 

Section  2.  —  Prairies  naturelles  en  rapport. 

En  Angleterre,  les  pelouses  ou  Boulingrins  (Bowln  green) 
sont  étendus,  très-soignés  et  n'admettent  aucun  mélange  de 
plantes  fourragères.  Chez  nous,  les  terre-pleins  sont  composées 
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de  prairies  naturelles  ,  c'est-à-dire  de  plantes  graminées 
propres  à  donner  le  m  H  Heur  foin;  d'autres  parties  sont  cou- 
vertes de  prairies  artificielles  composées  de  plantes  légumi- 
neuses et  autres.  Elles  sont  aussi  d'un  bon  rapport  ;  mais  il  faut 
avoir  égard  à  la  nature  du  sol  auquel  on  les  confie.  Nous  allon* 
d'abord  indiquer  les  premières. 

k.  Agrottis  stohtUfera.VT.  Agrostîde.  Link.  Europe.  Juin. 

5.  Festuca  pratensis.  Schrad.  Fétuque  des  prés.  Th.  Nord  d> 
l'Europe,  Terre  substantielle ,  pierreuse.  Juin. 

6.  Phleum  prateusc.  W.  Fléole,  Sol  idem.  Juin. 

7.  Anthovanthum  odoratum.  Flouve  odorante.  W.  Lmk.  Soi 
frais.  Juin-juillet. 

8.  Poa  pratensit.  W.  Paturin  des  prés.  Europe.  Sol  substan- 
tiel. Juin.  Les  Poa  tricialis,  compressa,  ntmoralis,  etc.,  sont  ass« 
propres  à  entrer  dans  la  formation  d'un  bon  pré. 

9.  Alopecurm  pratensis.  >V.  Vulpin  des  prés.  Lmk.  Europe 
septentrionale.  Sol  frais,  même  bumide.  Juin*  Excellent  gramen 
pour  les  prairies  basses. 

10.  Holcui  lanatus.  W.  Houque  laineuse.  Lmk.  Europe.  Sol 
frais.  Juillet-août.  Excellent  gramen  qui  se  soutient  long-temps 
sans  dessiccation  malgré  sa  maturité.  Si  la  prairie  était  fort  granoV 
on  pourrait  la  composer  d'une  partie  des  gramens  déjà  cités  et 
aussi  de  Poa  aquatica,  Air  a  aquatica,  Air  a  cespitosa,  Phalarn 
arundinacea,  etc. 

Section  3.  —  Hauts  prés  ou  côtes  sèches. 

Celle  section  tient  essentiellement  aux  prés  naturels. 

11.  Festuca  ovina.  L,  W.  Fétuque  des  brebis.  Europe  Sol 
léger ,  sablonneux.  Juin.  D'autres  espèces,  Festuca  duriuscula, 
myurus,  etc.,  conviennent  aux  pelouses  sèches  en  pente»  sur  le 
bord  des  bois. 

12.  Aira  prœcox.  W.  Cboin  de  printemps.  Europe.  Sol  sablon- 
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ueux  et  frais.  Mars.  Le.s  Aira  montana  et  canescens,  le  Poa  com- 
pressa, conviennent  également  pour  la  formation  Je  ces  pelouses 
sèches  et  lisières  des  bois. 

Section  A.  —  Prairies  artificielles. 

13.  Medicago  sativa.  W.  Luzerne  cultivée.  Lmk.  Europe  cen- 
trale. Sol  gras  et  léger.  Juillet. 

14.  Medicago  lupulina.  W.  Luzerne  lupulinc.  Lmk.  Sol  léger. 
Mai-août.  Trisannuelles,  à  mélanger  avec  avoines  ou  autres 
semences  de  mars.  Le  Medicago  falcata,  luzerne,  en  faucille, 
vivace ,  à  fleurs  jaunes  ou  purpurines ,  peut  être  également 
employé  dans  les  prairies  artificielles. 

15.  Trifolium  pratenseJW.  Trèfle  des  prés.  Lmk.  Enc.  Europe. 
Sol  substantiel  et  meuble.  Mai.  Les  avantages  de  cette  plante 
légumineuse  sont  trop  connus  pour  en  parler  ici.  Variété  à 
fleurs  blanches.  Th.  loc.  cit. 

1G.  Trifolium  incarnatum.  W.  Trèfle  incarnat.  Lmk.  Enc.  Sol 
terre  à  blé,  récolté  ou  en  jachère.  Juillet.  Quoique  cette  plante 
soit  annuelle ,  nous  la  citons  comme  rustique,  précoce,  bon  four- 
rage  et  utilisant  provisoirement  un  terrain  qui  aurait  porté  une 
céréale. 

17.  Melilolus  offieinalis.  Tarne.  Mélilot  officinal.  Lmk.  Enc. 
Europe  centrale  et  méridionale.  Sol  léger ,  meuble.  Trisannuel. 

Cette  plante  est  utile ,  surtout  aux.  abeilles ,  et  leur  fournit  un 
miel  doux  et  abondant.  C'est  même  cette  propriété  qui  lui  a 
donné ,  d'après  Pline,  le  nom  qu'eue  porte.  Le  Bon  Jardinier 
recommande  aussi  comme  fourrage  le  mélilot  de  Sibérie, 
M.  atbus  ;  mais  la  saveur  de  ces  plantes  étant  trop  énergique , 
on  ne  doit  pas  les  employer  seules ,  quelque  abondants  qu'en 
soient  les  produits  ;  car  les  animaux  les  laissent. 
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Section  5.  —  Baquet*  ou  côtet  ticket  découvertes. 

18.  Hedytarum  onobrychis.  W.  Sainfoin  commun.  Lmk.  Enc. 
Europe  centrale  et  méridionale.  Sol  argileux  ,  léger.  Juin.  Le 
sainfoin  d'Espagne ,  H.  Coronarium ,  très-joli  par  ses  fleurs 
d'un  beau  rouge ,  est  trisannuel. 

19.  Galega  officinalis.  W.Galega  ou  Lavaneze  commun.  Lmk 
Europe  méridionale.  Sol  léger,  sablonneux.  Juillet.  Var.  à  fleur* 
blanches.  Plante  durable,  touffue,  plus  utile  comme  ornement 
que  comme  fourrage. 

20.  Vlex  Europœus.  Ajonc  d'Europe.  Lmk.  Europe  cenlrak. 
Mai. 

21.  Spartium  scoparium  W.  Genêt  à  balais.  Lmk.  Ce  mot. 
tiré  du  grec ,  vient  de  l'emploi  de  cette  plante  comme  tien  ou 
cordage.  Sol  léger,  sablonneux.  Mai.  Trisannuel. 

CHAPITRE  IL  —  Plahtbs  ue  parterre  ou  dr  corretlles. 

Ces  plantes  sont  ordinairement  disposées  sur  des  planches  o> 
5  pieds  de  large.  Le  rang  central  se  compose  des  plus  grandes, 
qui  sont  souvent  alternées  avec  des  arbrisseaux  tels  que  rosiers 
à  tiges,  cytises  et  autres,  fleurissant  en  abondance.  Les  deui 
autres  rangs  sont  occupés  par  des  plantes  moyennes  et  bas** 
placées  alternativement.  Enfin,  ces  planches  sont  arrêtées  par 
des  bordures ,  soit  de  buis  nain  ou  d'Artois ,  soit  de  plant* 
propres  à  cet  emploi.  Elles  seront  désignées  dans  une  sectioc 
particulière.  Nous  aurions  désiré  pouvoir  distinguer  les  plante» 
vernales  des  estivales  et  automnales  ;  mais  la  séparation  est  dif- 
ficile ,  puisque  l'époque  de  la  floraison  varie  suivant  la  tempéra- 
ture et  l'exposition.  Dans  l'indication  des  plantes  composant  I* 
prairies  tant  naturelles  qu'artificielles,  nous  aurons  parcouru 
deux  séries  de  familles ,  les  graminées  et  les  légumineuses.  R 
n'est  plus  possible  de  suivre  cet  ordre  ;  mais  nous  rapprocherons 
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autant  que  possible  les  genres  qui  appartiennent  à  la  môme 
famille. 

Section  1.  —  Plante  $  du  rang  central. 
§  A.  G.  A  racine  fibreuse. 

22.  Sentcio  doria.  W.  Séneçon  charnu.  Lmk.  France ,  Alle- 
magne méridionale.  Sol  substantiel,  frais.  Août-septembre.  Les 
Sen.  Coracanus  et  Saracenicus  W.  sont  recommandés  pour  le 
même  emploi. 

23.  Silphium  laciniatum.  W.  Silphic  laciniée.  B.  J.  Amérique 
sept.1*  Mississipi.  Sol  argileux ,  profond.  Août-septembre.  On 
emploie  également  les  silphium  perfoliatum  et  connatum. 

2fc.  Helianthus  atro-rubens.  W.  Hélianthe  rude.  Lmk.  Enc. 
Virginie,  Caroline.  Sol,  terre  substantielle,  meuble.  Août- 
septembre.  On  peut  cultiver  aussi  dans  cette  série  les  H. 
giganteus  et  doronicoides ,  mais  ce  dernier  doit  être  placé  au 
second  rang,  n'ayant  que  3  pieds  1/2  d'élévation. 

25.  Aster  novœ  Angliœ,  W.  A  stère  Géante.  Link.  Enc.  Amé- 
rique sept>  Sol  substantiel  et  léger.  Septembre-octobre.  Il 
y  a  deux  variétés  de  cette  plante ,  l'une  portant  des  corymbes 
plus  nombreux  en  fleurs  et  plus  étalés  :  on  peut  mettre  sur  le 
premier  rang  X Aster  purpureus,  ainsi  nommé  de  la  couleur  des 
demi-fleurons. 

26.  Eupatorium  purpurcum.  W.  Eupaloire  pourpre  Bot., 
Amérique  sept.'6  Sol  substantiel  et  frais.  Septembre-octobre. 
On  cultive  aussi  l Eupatorium  celestinum ,  Eupaloire  à  feuilles 
de  Scrophulaire.  Il  peut  se  conserver  l'hiver  et  être  placé  au 
second  rang. 

27.  Vernonia  prœalta.  W.  Vernonie  a  haute  tige.  Amérique 
scpt.le  Sol ,  terre  de  potager.  Septembre.  Au  même  rang ,  Ver. 
novœ  boracensis* 

Observation.  Ces  plantes  et  plusieurs  autres  composées  sont 
indigènes  de  l'Amérique  septentrionale  ;  elles  contribuent  par 

19 


Digitized  by  Google 


(  299  )_ 

leur  floraison  nombreuse  à  embellir  les  parterres  et  les  cor- 
beilles dès  le  commencement  de  l'automne. 

28.  Echinopê  $phœrocephalu$.  W  .Echinope  commun.  Lmk. 
Europe  centrale.  Sol ,  terre  ordinaire.  Août.  A  cultiver  sur  le 
même  rang  Echinops  paniculatut  de  Jacq,  de  5  à  6  p.,  et 
sur  le  second  rang,  Echinops  Ritro ,  Echinope  à  tete  azurée, 
Lmk,  des  provinces  méridionales. 

29.  Napœa  lœvts.  Desf.  Enc.  Napee  Glabre,  Lmk,  Eue, 
Amérique  sept.le  Sol  gras  et  frais.  Août-septembre.  Les  feuilles, 
très-mucilagineuses ,  se  mangent  en  guise  d  épinards.  Les  tiges 
sont  filamenteuses.  Cultiver  sur  le  même  rang  Napœa  scabra , 
Napée  dioique  Link ,  aussi  de  la  Virginie. 

30  B  oc  coma  cordata.  Desf.  Enc. ,  Boccone  à  feuillet  en 
cœur,  Lmk.  Enc.  La  Chine.  Sol,  terre  ordinaire.  Juillet- 
septembre. 

31.  Aseiepias  Syriaca.  W.  Asclépiade  de  Syrie.  Le  Levant. 
Sol ,  tout  terrain.  Juillet-août. 

32.  Catsia  Marylandica.  W.  Casse  du  Maryland,  Lmk  , 
Enc,  le  Maryland ,  la  Virginie ,  terrain  meuble  cl  frais.  Août- 
octobre. 

33  Lavatera  thuringiaca.  W.  Lavatère  de  Thuringe ,  Lmk., 
Enc,  Allemagne ,  Pologne.  Juillet.  Sol ,  terre  ordinaire. 

34.  Digitalis  ferruginea.  W.  Digitale  ferrugineuse ,  Lmk. , 
Enc. ,  Italie  ,  terre  molle ,  substantielle  Juin-juillet.  Cultiver  la 
Digitaiis  ambigua  sur  les  rangs  latéraux. 

35.  Buphthalmum  cordifolium.  W.  Buphthalme  à  feuille 
en  cœur,  Lmk,  Enc.  La  Hongrie.  Sol ,  terre  à  potager.  Juin- 
octobre. 

Section  2.  —  Plantes  moyennes  ou  placées  dans  les  deux  ranyt 

latéraux. 

Observation.  Les  grandes  plantes  dont  nous  avons  parlé  ci- 
dessus  doivent  être  espacées  a  trois  ou  quatre  pieds  de  dis- 
tance ,  soit  pour  les  aérer,  soit  pour  les  cultiver  plus  facilement. 
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Les  plantes  des  rangs  latéraux  ou  inférieurs ,  dont  nous  allons 
nous  occuper ,  doivent  être  espacées  et  plantées  en  échiquier , 
par  rapport  à  celles  du  centre.  Nous  parlerons  d'abord  des 
plantes  moyennes  à  racine  fibreuse,  et  ensuite  des  tuber- 
culeuses et  bulbeuses,  moins  amples  ordinairement  que  les 
premières.  Nous  essayerons  aussi  de  séparer,  autant  que  pos- 
sible ,  les  plantes  vernales  des  estivales  et  des  automnales , 
engageant  toutefois  les  amateurs  à  les  mélanger  dans  rétablis- 
sement de  leurs  parterres. 

§  1.  Plantes  moyennes  fibreuses.  A.  Vernales. 

36.  Cheiranthus  cheiri.  W.  Giroflée  de  muraille  ,  Lmk ,  Enc. 
Europe  centrale  cl  méridionale.  Sol  léger ,  meuble. 

37.  Ilespcris  matronalis.  L.  W.  Julienne  des  jardins ,  Lmk , 
Europe  centrale.  Sol,  terre  franche  et  substantielle  (de  rigueur). 
Mai-juillet. 

38.  Pulmonaria  Sibirica.  W.  Pulmonaire  de  Sibérie ,  Lmk , 
Enc.  Sibérie.  Sol  frais  et  substantiel ,  un  peu  ombragé.  Avril- 
mai.  Le  Pulmonaria  Virginica  doit  être  aussi  employé,  fl.  plus 
larges. 

39.  Aquilegia  vulgaris  W.  Ancolie  vulgaire,  Lmk.  Europe. 
Sol  frais.  Mai. 

M).  Papaver  orientale.  W.  Pavot  oriental,  Lmk,  Levant, 
Enc.  Sol  frais  et  substantiel.  Fin  de  mai. 

B.  Estivales. 

k\.  Papaver  bracteatum.  Pavot  à  bractées.  BJ.  Sol  comme 
pour  la  précédente.  Juin-juillet. 

k%  Papaver  Cambricum  W.  Pavot  jaune,  Lmk.  Angleterre, 
Pyrénées.  Sol  léger.  Juin. 

hZ.  Escholtzia  Californica.  Bot.  Amérique  sept.'*  —  Sol 
substantiel,  terre  franche.  —  Juin-juillet. 
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44.  PoUmonium  cœruleum.  W.  Polemoine  à  fleure  bleues. 
Lmk.  Edc.  Jura,  Alpes.  Sol,  terre  ordinaire. 

45.  Phlox  ovata.  W.  Pblox  ovale.  Link.  La  Virginie.  —  Sol, 
bonne  terre  légère.  Juillet. 

46.  Phlox  suffrutico$a  W.  Enum.  Bot.  A.  Plox  frutescent 
BJ.  Amérique  sept.1*.  Sol,  terre  à  potager,  situation  aérée. 
Juillet.  Nous  conseillons  aussi  le  Phlox  acuminata  Bot.  Eng., 
1880,  Decussala,  hort.  et  quelques  autres  indiqués  dans  le  Bou 
Jardinier,  1833. 

4,7.  Campanula  latifolia.  W.  Campanule  a  feuilles  larges, 
Lmk.  Enc.  Europe  centrale.  Sol ,  terre  légère,  mais  substan- 
tielle. Juin-juillet. 

48.  Aconitum  paniculatum.  Desf.  Ant.  Aconit  paniculé,  Lmk. 
Tous  les  aconits  sont  plus  on  moins  vénéneux ,  même  Y  A. 
Anthora,  quoique  son  nom  signifie  contrepoison  du  Ranun- 
culu$  Thora.  France,  Alpes.  Sol  léger ,  situation  aérée. 

49.  fielphinium  boréale.  Daupbinelle  à  grandes  fleurs ,  Lmk. 
Enc.  Sibérie.  Sol ,  bonne  terre  ordinaire.  Juillet.  Cultiver  le 
Delph.  azureum  :  le  D.  boréale,  encore  rare  s'en  rapproche 
Placer  dans  le  rang  du  milieu  le  D.  elatum.  Ant.  K. 

s 

Famille  de*  Caryophyllées.  J.  Vent.  DC 

50.  Lychnù  laciniata.  W.  Sp.  pl.  Licbnide  lacinié,  Lmk, 
Enc.  Europe.  Sol,  terre  substantielle  et  fralcbe.  Mai.  On 
doit  cultiver  aussi  le  Lychnis  Viscaria;  le  I.  Fulgens,  difficile  i 
conserver;  le  Lych.  ferruginea  en  est  une  variété.  L.  Gran- 
diflorum  BJ.  En  pleine  terre ,  avec  des  soins ,  rentré  au  com- 
mencement dans  les  grands  froids.  Enfin  £.  Chalcedoniea ,  W. 
dit  Croix  de  Jérusalem  à  fleurs  doubles.  Bonne  terre,  situation 
at*  î  ée. 

51.  Dianlhus  barbatus.  Œillet  barbu,  Lmk,  Enc.  Les  varié- 
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tés  à  fleurs  doubles  sont  les  plus  estimées.  France  méridionale , 
Alpes.  Sol,  terre  substantielle  et  amendée.  Juillet.  Cette  plante 
craint  la  grande  humidité. 

52.  Agrostemma  flos  Jovis.  W.  Lychnidc  ombellifère ,  Lmk. 
Enc.  Dauphiné,  Alpes.  Sol,  terre  légère.  Juillet.  L'A.  Coro- 
naria ,  la  coquelourde  est  bisannuelle.  Cultiver  sa  variété 
double. 

53.  Silène  compacta.  Desf.  Enc.  Supplément.  Trisannuelle. 
Encore  rare,  du  Caucase.  Silène  amœna.  W.  Silène  élégant. 
Lmk.  Tartane.  Sol,  terre  ordinaire.  Juin.  Les  Silènes  étant 
presque  tous  annuels  et  de  collection,  ne  peuvent  flgurer  avec 
avantage  dans  nos  jardins  paysagers. 

Famille  des  Rosacées. 

54.  Spirea  aruncus.  W.  Spirée.  Barbe  de  chèvre.  Lmk.  Enc. 
France-Auvergne.  Sol ,  terrain  frais.  Situation  un  peu  ombra- 
gée. Juin-juillet.  Le  Spirea  lobatd.  Belle  espèce  de  l'Amérique 
septentrionale.  Spirea  venusta.  Spirea  Trifoliata.  Terre  légère, 
mieux  en  terrain  de  bruyère.  Spirea  filipendula.  Variété  à  fleur 
double.  Juillet. 

55.  Geum  cana dense.  Pers.  Benoite  du  Canada.  Lmk.  Enc. 
Amérique  septX Sol,  bonne  terre,  légère.  Juin-juillet.  Cultiver 
aussi  le  Geum  coccincum  Desf.  Il  est  d'Orient. 

56.  Potentilla  formosa.  Dec.  Prodr.  Potentillc  du  Nepaul 
BJ.  Népaul.  Sol ,  terre  substantielle  et  légère.  Juillet.  Cultivèr 
aussi  le  Potentilla  atro-sanguinea ,  aussi  du  Nepaul.  Il  est  plus 

97.  Acanthus  mollis.  W.  Acanthe  brancursine.  Lmk.  Enc. 
Acanthus  spinosa.  Feuilles  épineuses.  France  méridionale.  Sol , 
terre  fraîche  et  profonde.  Août. 

58.  Gentiana  lutea.  W.  Gentiane  jaune.  Lmk ,  de  Gentiane , 
roi  de  Sibérie,  qui,  le  premier,  mit  cette  plante  en  usage. 
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Vosges,  Alpes.  Sol  léger,  mais  substantiel.  Juillet  On  pour- 
rait placer  cette  plante ,  à  cause  de  son  élévation  ,  au  rang 
central. 

59.  Centaurea  americana.  A  recommander  pour  ses  grandes 
et  belles  feuilles.  Quoiqu*  annuelle,  nous  engageons  les  amateurs 
à  la  placer  dans  les  planches  du  parterre.  Elle  fleurit  au  mois 
d'août. 

60.  Centaurea  montana.  W.  Centaurée  des  montagnes.  Lmk. 
Enc.  Dauphiné ,  Alpes.  Sol ,  terre  ordinaire.  Cultiver  aussi  le 
Centaurea  salmantiea  du  Midi  de  la  France,  et  le  C.  be*t- 
dicta  ou  le  Chardon  Marie. 

61.  Anthirrinum  m  a  jus,  W.  Muflier  des  jardins.  Lmk.  Enc 
Ce  sont  les  variétés  A.  fulgens  et  bicolor  qui  le  font  placer 
dans  les  planches  du  parterre.  Europe  centrale.  Sol,  terre 
ordinaire  de  potager.  Ces  plantes  sont  rustiques. 

62.  Linaria  alpina.  Vent.  Talet.  Muflier.  Lmk.  Cultiver  k 
Linaria  pilosa  ou  pilosa  speciosa  de  Micllez ,  connu  depuis 
1747.  Sol  léger.  Juin  et  juillet. 

63.  Othonna  cheirifolia  W.  Othonne  à  fleurs  de  giroflée, 
Lmk.  Afrique.  Sol ,  terre  médiocre,  légère.  Exposition  chaude 
Mai-juin. 

64.  OEnothcra  formota.  H.  R.  DesL  Enc.  Amérique  scpl.|p 
Sol,  terre  ordinaire*  Août-septembre.  Cultiver  aussi  YŒno- 
thera  macrocarpa.  Desf.  Enc.  Supplément,  espèce  nouvelle 
de  pl.  t. 

65.  Lunaria  rediviva.  W.  Lunaire  vivace.  Lmk.  Enc.  Europe 
scpt.,e.  Sol  ordinaire.  Mai. 

66.  Tradescantia  virgimea.  W.  Ephémère  de  Virginie.  Lmk 
Dédiée  à  Jean  Tradescant ,  anglais ,  amateur  distingué ,  donl 
les  riches  collections  ont  été  publiées  en  1656.  La  Virginie.  Sel 
léger.  Situation  mi-soleil.  Tout  l'été.  Variété  a  fl.  blanches 
nuancées  de  bleu. 
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67.  Thalietrum  aquilegifolium.  W.  Pigaraon  à  feuilles  d'An- 
colie.  Lmk.  Enc.  Europe  centrale.  Situation  un  peu  ombragée. 
Mi -juin.  Plante  rustique.  Nous  conseillons  aussi  le  Thalic- 
irum  tuberotum,  à  cause  de  ses  fleurs  d'un  beau  jaune,  les 
plus  grandes  du  genre ,  et  leur  disposition  en  ombelle. 

68.  Ru db eckia  purpurea.  W.  Rudbeck  pourprée.  Lmk.  Enc. 
Virginie ,  Caroline.  Sol ,  terre  fraîche  et  légère.  Situation  déga- 
gée. Rudbeckia  Hirta.  W.  Sp.  pl.  Rudbeck  hérissée.  Lmk.  Enc. 
Sol ,  idem.  Bisannuel,  le  Bon  Jardinier;  vivacc.  L. 

69.  Penttemon  pulchellum.  W.  Galane.  Lmk.  Enc.  Mexico. 
Sol,  terre  substantielle,  molle.  Juillet-août.  Penttemon  Darc- 
kii.  Pépinière  Mie  liez  ,  à  Esquermes. 

70.  Statice  latifolia.  W.  StaUce  à  larges  feuilles,  Lmk. 
Enc.  Italie ,  Espagne.  Sol  léger.  Août.  Cultiver  aussi  le  Sco- 
piurut  et  le  sinuata. 

71.  Gaillardia  arintata.  Pépinière  Miellez,  à  Esquermes. 
Gatilardia  perennis.  BJ.  La  Fleur  est  solitaire.  Terre  légère. 
Août. 

72.  Rocea  scabra.  Plante  nouvelle  venue  d'Angleterre ,  cul- 
tivée à  Lille  et  à  Douai.  Sol ,  terre  de, potager.  Août. 

73.  Catananche  cœrulea.  W.  Cupidone  bleue.  Midi  de  la 
France.  Sol,  terre  légère.  Juillet-septembre. 

74.  Erythrolena  conspicua.  Desf.  Cat.  Plante  nouvelle  im- 
portée d'Angleterre,  3  années.  Sol  substantiel.  Août. 

75.  Lubinia  atro-purpurea.  H.  Taffin,  à  Douai.  Desf.  Cat. 
Sol ,  terre  substantielle.  Août. 

C.  Automnales. 

76.  Zygophyllum  Fabago.  W.  Fabagelle  commune  Lmk. 
Syrie,  Mûrit.  Sol  sablonneux.  Exposition  chaude.  Août-sep- 
tembre. 

77.  Uclcmum  automnale.  W.  Holénie  d'automne.  Lmk.  Amé- 
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riquc  septX  Sol,  lerrc  ordinaire,  toulc  exposition.  Août- 
novembre.  Celte  plante ,  à  cause  de  son  élévation ,  figurerait 
mieux  dans  le  rang  central. 

78.  Serratula  speciosa.  Virginie.  Sol ,  terre  légère  ou  de 
bruyère.  Septembre-octobre.  Couvrir  l'hiver  ou  remettre  en 
orangerie. 

79.  Tagetes  lucida,  W.  Tagète  luisante.  Lmk.  Amérique 
sept.1*.  Sol  substantiel.  Exposition  chaude.  Août. 

80.  Anthémis  grandifbra.  Desf.  Cat.  Chine.  Sol,  bonne 
terre  amendée.  Exposition  chaude.  Arrosements  fréquents. 
Novembre. 

81.  Helloborus  niger.  W.  Sp.  Hellébore  à  fleurs  roses.  Lmk. 
Enc.  France.  Allemagne  méridionale.  Sol ,  terre  ordinaire.  Ex- 
position semi-ombragée. 

82.  Dictamnus  albus.  W.  Sp.  Dictamc  blanche  ou  fraxineDe. 
Lmk.  Enc.  France  méridionale.  Sol,  terre  fraîche.  Exposition 
chaude.  Juillet. 

83.  Eryngium  alpinum.  W.  Sp.  Panicaut  des  Alpes.  Lmk. 
Enc.  Europe  centrale.  Alpes.  Sol  léger.  Exposition  chaude. 
Août. 

84.  Aster  Pyrenœus.  Sol  ordinaire.  Juillet.  Aêter  gran- 
di florus.  Août  -  septembre.  Terre  ordinaire.  —  Exposition 
chaude. 

85.  Ve rbascu m  phœniceum.  W.Sp.  Molènc  purpurine.  Europe 
australe.  Sol  sablonneux.  Exposition  chaude.  Juillet. 

86.  Aselepias  incarnata.  W.  Sp.  Asclepiade  incarnat.  Lmk. 
Enc.  Sol  léger  ou  terrain  de  bruyère.  Exposition  au  soleil. 
Juillet. 

87.  Phlomis  tuberosa.  W.  Sp.  pl.  Phlomide  tubéreuse.  Lmk. 
Enc.  Sibérie.  Sol  léger,  lieu  aéré.  Fleurs.  Juillet.  On  peut 
cultiver  aussi  le  Phlomis  iaeiniata ,  mais  dans  le  rang  central , 
plante  pittoresque,  et  le  Phlomis  fruticosa.  La  seconde  doit 
être  couverte  dans  les  fortes  gelées. 
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8&  Coreopsis  intêgrifolia.  Espèce  nouvelle ,  cultivée  à  Lille 
cl  autres  villes. 

89.  Coreopsis  verticillata.  W.  Sp.  pL  Coriope  à  feuilles 
menues.  Lmk.  Enc.  Sol  substantiel.  Août  -  septembre.  Nous 
croyons  que  le  Coreopsis  delphinifolia  de  La  Mark  diffère 
du  premier.  C'est  celui  que  nous  recommandons  comme  plus 
rustique. 

90.  Astragalus  alopecuroïdts.  W.  Sp.  Astragale  à  queue  de 
renard.  Lmk.  Enc.  Sibérie»  Espagne.  Sol,  terre  ordinaire. 
Situation  aérée.  Juillet.  Nous  recommandons  aussi  Y  Attragalus 
varias.  Exposition  chaude. 

91.  Apocinum  androsœmifolium.  W.  Sp.  pL  Apocin.  Attrape 
Monche.  Lmk.  Virginie.  Sol  léger.  Terre  de  bruyère  de  pré- 
férence. Juillet. 

92.  Onopordum  deltoïdes.  Pers.  syn.,  Onoporde  de  Sibérie. 
Lmk.  Sol ,  terre  ordinaire. 

93.  Laserpitum  latifolium.  W.  Sp.  pl.  Laser  à  feuilles  larges. 
Lmk.  Fontainebleau.  Sol ,  terre  légère.  Juin. 

94.  Ranunculus  aconitifolius.  Ver.  Renoncule  à  feuilles  d'a- 
conit. Lmk.  Enc.  France  méridionale ,  Alpes.  Sol,  terre  fraîche  ; 
situation  un  peu'ombragée.  Mai-juin. 

Section.  3.  —  Plantes  à  racines  fibreuses ,  basses. 

A.  Vernales.- 

Observation.  Ces  plantes  vivaecs  sont  employées  ordinai- 
rement dans  les  corbeilles  ou  parterres  de  peu  d'étendue.  On 
les  remarque  surtout  dans  les  jardins  de  ville,  sur  les  terrasses; 
niais  elles  doivent  trouver  place  ici  dans  une  localité  à  peu  près 
semblable. 

95.  Turritis  verna.  B.  J.  Sol  ordinaire.  Mars  et  avril. 

96.  Iberis  sempervirens.  L.  W.  Ibéridc  toujours  verte.  Lmk. 
Europe  méridionale.  Sol  léger  ou  sablonneux.  Avril. 
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97.  Âlyssum  saxatile.  L.  W.  Alysse  jaune.  Lnik.  De  de 
Candie.  Sol ,  terre  sèche  et  légère.  Avril-mai.  Toute  exposi- 
tion. Alyssum  deltoidettm.  W.  Cette  plante  africaine  doitéire 
cultivée  pour  ses  touffes  de  ileurs  violettes. 

98.  Fumaria  nobilis.  W.  Sp.  Fumetére  A  grandes  feuilles. 
Lmk.  Sibérie.  Sol  substantiel.  Exposition  aérée.  Mai. 

99.  Saxifraga  crassifolia.  W.  Sp.  Saxifrage  à  grandes 
feuilles.  Lmk.  Enc.  La  plupart  do  ces  plantes  croissent  dan- 
les  fentes  des  rochers.  Sibérie.  Sol  ordinaire.  Exposition  aérée 
Mars-avril. 

100.  Cynoglossnm  omphalodeg,  W.  Sp.  Cynoglosse  prinla- 
nîère.  Lmk.  Midi  de  l'Europe.  Sol  un  peu  frais.  Exposition  ub 
peu  ombragée.  Avril. 

101.  Phlox  repens.  Pcrs.  Syn.  Phlox  rampant.  Bot.  Cuit.  Amé- 
rique sept.te.  Sol ,  terre  molle.  Avril-mai.  Phlox  subnlata.  Fia 
d'avril. 

B.  Plantes  estivales. 

102.  Géranium  striatum.  W.  Sp.  Géranium  strié.  Bot.  Coll. 
Italie.  Sol  ordinaire.  Exposition  aérée.  Juillet-août. 

103.  Veronica  gentianoides.  W.  Sp.  Véronique  à  feuilles  de 
Gentiane.  Lmk.  Parties  méridionales  du  Caucase.  Sol  ordinaire. 
Juin-juillet.  Nous  recommandons  aussi  les  véroniques  de  Vir- 
ginie et  le  Veronica  altaïca. 

10*.  Métissa  officinalis.  W.  Sp.  Mélisse  officinale.  Lmk.  E* 
de  Paris  et  ailleurs.  Sol  ordinaire.  Juillet. 

105.  Salvia  tricolor.  W.  Sp.  Midi  de  la  France.  Sol  légfr 
Juillet. 

106.  Potentilla  nitida.  W.  Sp  Potentille  luisante.  Lmi 
Alpes  du  Dauphiné.  Sol  léger.  Juillet.  Exposition  un  peu  om- 
bragée. 

107.  Arenaria  Balearica.  Pers.  Syn.  Lmk.  Les  lies  Balcare* 
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Sol  sablonneux.  Exposition  un  peu  fraîche,  même  sur  des 
rochers.  Mai.  On  peut  cultiver  dans  les  mêmes  circonstances 
VArenaria  grandiflora. 

Section  k  —  Plantes  de  parterre,  à  racine  bulbeuse  ou  tubéreuse. 

A.  Basses. 

108.  Galanthus  nivalis  W.  Sp.  Galantine  nivale.  Lmk.  Eue. 
Versailles.  Sol  frais  et  léger.  Exposition  ombragée.  Février. 
Variétés  à  fleurs  doubles. 

109.  Leucojum  vernum.  W.  Sp.  Nivéole  printanière.  Lmk. 
Enc.  Alpes  du  Dauphiné.  Sol ,  terre  fraîche.  Exposition  un  peu 
ombragée.  Mars.  Observations  :  Lever  les  oignons  en  juillet 
pour  séparer  les  cayeux  et  les  replanter.  Le  Leucojum  œstivum 
est  plus  élevé  et  sa  hampe  est  garnie  de  5  ou  6  fleurs  inclinées 
comme  les  premières. 

110.  Helleborus  hyemalis.  W.  Sp.  Hellébore  d'hiver.  Lmk. 
Enc.  Europe  centrale.  Environs  de  Paris.  Sol  frais.  Février- 
mars. 

111.  Fumaria  bulbosa.  W.  Sp.  Fumetère  bulbeuse.  Lmk. 
Enc.  Environs  de  Paris.  Sol  frais.  Situation  ombragée.  Février- 
avril. 

112.  Anémone  hepatiea.  W.  Sp.  Anémone  hépatique.  Lmk. 
Enc.  France  méridionale.  Alpes  du  Dauphiné.  Sol  léger,  terrain 
de  bruyère.  Février-mars. 

113.  Irispumila.Yf.  Sp.  Environs  de  Paris.  Sol  léger.  Exposi- 
tion aérée.  Mars-avril.  On  peut  remployer  en  bordures. 

114.  Narcissus  poeticus.  W.  Sp.  Narcisse  des  poètes.  Lmk. 
Enc.  Environs  do  Paris.  Sol  frais.  Situation  un  peu  ombragée. 
Avril-mai. 

115.  Muscari  monstruosum,  Desf.  Cat.  Jacinthe  à  toupet. 
Lmk.  Enc.  La  France.  Sol  ordinaire.  Mai. 

116.  Crocus  ver  nus.  W.  Sp.  Safran  printanicr.  Lmk.  Franco. 
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Sol  léger.  M.  Février-mars  Les  jardiniers  en  cultivent  en  smnrt 
nombre. 

1  17.  Tulipa  gtsntriana.  W.  Sp.  Tulipe  ordinaire  et  Tulipa 
oculus  solis.  Œil  du  solefl.  Sol,  terre  substantielle.  Exposilkn 
chaude.  Mai.  Nous  recommandons  aussi  le  Tulipa  cetsiana  et  le 
Tulipa  guati?. 

118.  Oxalis  tiolacea.  W.  Sp.  Oxatide  violette-  \lrgime. 
Canada.  Exposition  chaude.  Sol,  terre  fraîche.  Cultiver  ara 
l  oxalis  cuprina  à  fleurs  jaunes. 

B.  Plantes  bulbeuses  et  tubéreuses  moyennes* 

119.  Gladiolus  communs-  W.  Sp.  Glajeul  commune.  Lrni 
Eue.  France  méridionale.  Sol  léger.  Exposition  au  soleil.  Mii- 
juin.  Cultiver  aussi  le  Gladiolus  byzantinus  et  G  lad.  psitta- 
cinu. 

120.  Iris  Xiphium.  W.  Sp.  Iris  bulbeuse.  Lmk.  Enc.  Espace 
Sol  substantiel.  Exposition  solaire.  Mi-juin.  Un  grand  nombr 
de  variétés  de  toutes  nuances,  ainsi  que  pour  l'Iris  xyphoî<j< 
Séparer  les  cayeux.  Cultiver  aussi  les  Iris  ockroltnea ,  sibirùx 
et  ger maniai. 

121.  Ornilhogalum  umbellatum.  W.  Sp.  Ornithogalc  ombol!: 
Lmk.  Enc.  Environs  de  Paris.  Sol  ordinaire.  Exposition  solaire. 
Mai.  Cultiver  aussi  X Ornilhogalum  pyramidale  ou  épi  de  b 
Vierge.  Lever  les  oignons  tous  les  trois  ans. 

122.  Se  i  lia  amœna*  W.  Sp.  Scille  élégante.  Lmk.  Enc.  Entre 

Bordeaux  et  Bayonne.  Sol  léger.  Exposition  solaire  et  aérée. 
Vil. 

123.  Fritillaria  impcrialis.  W.  Sp.  Fritillaire  Impériale 
Lmk.  Du  levant.  Elle  a  été  apportée,  d'abord  en  Hollande ,  oà 
Linné  la  trouva  dans  le  jardin  de  Gifibrt,  sous  le  nom  de 
petilium.  Sol  léger,  non  humide.  Exposition  solaire.  Juillet 
Fritillaria  Meleagris  ou  le  damier. 

12V.  Anthericum  Liliastrum.  W.  Sp.  Phalangère  lilifonae 
Lmk.  Enc.  Alpes  du  Dauphinc.  Sol,  terre  fraîche ,  substantielle. 
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Exposition  chaude.  Juin.  Cultiver  aussi  le  Phalangium  ramosum 
et  YÂnthericum  ossifragum,dcs  marais,  indigène  de  Paris. 

125.  Aiïium  Moly.  W.  Sp.  Œil  doré.  Lmk.  Enc.  France  mé- 
ridionale. Sol  gras  et  léger.  Exposition  solaire.  Juin. 

126.  Lilium  album.  B.  pin.  Lis  blanc.  Lmk.  Enc.  France 
méridionale.  Sol,  terre  douce  de  jardin.  Exposition  solaire. 
Juin- juillet.  Plusieurs  variétés  remarquables.  Le  panaché 
de  pourpre  ou  ensanglanté,  le  double,  le  lis  à  feuilles  pana- 
chées ,  etc. 

127.  Lilium  bulbiferum.  W.  Lis  bulbifère.  Enc.  France  mé- 
ridionale. Sol  mélangé  de  terre  de  bruyère.  Juin-juillet. 

128.  Paner atium  maritimum.  W.  Sp.  Pancrace  maritime. 
Lmk.  Enc.  France  méridionale ,  bord  de  la  mer.  Sol  sablonneux. 
Exposition  chaude.  Craint  l'hiver.  Juillet-août. 

129.  Anémone  pulsatilla.  W.  Sp.  Anémone  pulsatille.  Lmk. 
Enc.  Environ  de  Paris.  Alpes.  Sol  léger.  Situation  aérée.  Avril. 

130.  Anémone  hortensis.  W.  Anémone  des  jardins*  Lmk. 
France  méridionale.  Sol  léger,  mais  amendé.  Avril. 

131.  Anémone  pavonia.  Syn.  Anémone,  œil  de  paon.  Lmk. 
Enc.  Orient.  France  méridionale.  Sol ,  terre  légère ,  amendée  de 
terreau  de  bruyère.  Exposition  solaire.  Avril. 

Plusieurs  autres  anémones,  telles  que  le  narcissiflora,  méritent 
«l'être  cultivées.  11  faut  relever  toutes  les  plantes  de  cette 
section  pour  en  séparer  les  cayeux ,  les  griffes  et  les  replanter 
à  l'automne. 

Section  5.  —  Plantes  dont  les  nombreuses  variétés  de  culture 

sont  réunies  en  collection. 

A.  Plantes  cultivées  en  planches. 

132.  Hyacinthus  orientalis.  W.  Sp.  Hyacinthe  orientale. 
Lmk.  Enc. 
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133.  Tulipa  gesneriana.  W.  Sp.  Tulipe  de  Gesner.  Lmk.  Enc. 
13fc.  Anémone  coronarta.  W.  Sp.  Anémone  des  fleuristes. 
Lmk.  Enc. 

155.  Ranunculus  asiaticus.  W.  Sp. 

B.  Plantes  cultivées  en  pots. 

136.  Ptimula  auricula.Vf.  Sp.  Primevère  auricule  d'our» 
Lmk.  Enc. 

137.  Dianthus  caryophyllus*  W.  Sp.  Œillet  des  fleuristes. 
Lmk.  Enc. 

Section  6.  —  Plantes  propres  à  former  des  bordures. 

Observations.  Quoique  les  plantes  dont  nous  allons  parler 
soient  toutes  conveuables  aux  bordures ,  nous  indiquerons  ceuV 
qui  ne  prennent  pas  d'une  année  à  l'autre  une  trop  grande 
expansion.  Nous  ne  parlerons  pas  du  buis  d'Artois ,  employé 
depuis  si  long-temps  et  qui  réunit  de  grands  avantages  et 
quelques  inconvénients. 

138.  Gentiana  acaulis.  W.  Sp.  Gentiane  à  grandes  fleurs. 
Lmk.  Enc.  Alpes  du  Daupbiné.  Sol  léger,  terrain  de  bruyère. 
Exposition  solaire.  Mai. 

139.  Sisyrnchivm  Bcrmudiannm.  W.  Sp.  Bermudienne  bico- 
lore. Lmk.  Enc.  Les  Bermudes  et  la  Virginie.  Sol,  terre 
fraîche  et  légère.  Exposition  solaire.  Juin-juillet. 

%140.  Amaryllis  lulea.  W.  Sp.  Amaryllis  jaune.  Lmk.  Enc 
Espagne.  Sol  léger.  Exposition  chaude.  Septembre. 

Ul.  Festuca  glauca.  W.  Sp.  Fétuque  glauque.  Environs  de 
Paris.  Sol  léger.  Situation  aérée.  Juin. 

\k%  Teucrium  Chamœdris.Vf.  Sp.  Gcrmandrée  îvette.  Lmk 
Enc.  Environs  de  Paris.  Sol  substantiel.  Exposition  solaire.  Juin. 

H3.  Cerastium  tomentosum.  W.  Sp.  Céraistc  cotonneux. 
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Lmk.  £nc.  France  méridionale.  Sol  ordinaire.  Exposition  aérée* 
Mai-juin.  Séparer  tous  les  deux  ans. 

144.  Statiee  armeria.  Statice  arméric.  Lmk.  Enc.  Europe 
centrale.  Sol  léger  et  frais.  Mai-Juillet. 

145.  Bellis  perenni$.  W.  Sp.  Pâquerette  vivace.  Lmk.  Enc. 
Ko  virons  de  Paris.  Sol,  terre  fraîche.  Exposition  semi-ombragée. 
Fin  d'avril.  Mai.  Variétés  à  fleurs  doubles,  à  tuyaux  prolifères. 
Relever  tous  les  deux  ans. 

146.  Dianthus  Moschatus*  Lmk.  Enc.  Œillet  mignardise. 
Sol,  terre  fraîche  et  légère.  Exposition  aérée.  Juin.  Variétés 
anglaises  très-remarquables.  Séparer  tous  les  deux  ans. 

147.  Viola  odorata.  W.  Sp.  Violette  odorante.  Lmk.  Enc. 
Environs  de  Paris  et  ailleurs.  Sol  substantiel  et  frais.  Exposition 
mi-ombragée.  Mars-avril.  Plusieurs  variétés  remarquables  :  la 
Viola  double  >la  Viola  quatre  saisons  double.  Variétés  de  cou- 
leur blanche  et  pourpre.  La  Viola  de  Parme ,  fleurs  bleu-clair 
et  fleurs  doubles  plus  odorantes  que  les  autres.  En  pot  et  sous 
châssis  jusqu'à  la  floraison. 

148.  Viola  tricolor.W.  Violette  pensée.  Lmk.  Enc.  Environs 
de  Paris  et  ailleurs.  Sol  ordinaire.  Exposition  mi-ombragée. 
Avril-mai.  Grand  nombre  de  belles  variétée  cultivées. 

149.  Thymus  Serpilluin.  W.  Sp.  Thym.  Serpolet.  Lmk.  Enc. 
Europe.  Sol  léger.  Exposition  solaire-  Juin-juillet. 

150.  Rosmarinus  officinali*.  W.  Sp.  Romarin  officinal.  Lmk. 
Enc.  il  croit  dans  nos  prairies  méridionales  sur  les  landes  voi- 
sines de  la  mer.  On  trouve  la  variété  de  Miller  (anguêtifolia)  à 
la  fontaine  de  Vaucluse.  Environs  de  Paris  et  ailleurs.  Sol ,  terre 
légère.  Exposition  chaude  et  abritée.  Juin-juillet.  Tondre  les 
bordures  comme  pour  la  première. 

151.  Sahia  officinali».  W.  Sp.  Sauge  officinale.  Lmk.  Enc. 
France  méridionale.  C'est  la  variété  naine  que  Ton  cultive  en 
bordures.  Sol ,  terre  légère.  Exposition  chaude.  Juin-juillet. 

152.  Lavandula  spica.  W.  Sp.  Lavande  commune.  Bot.  Cuit. 
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France  méridionale.  Sol  léger.  Exposition  chaude.  Juillet-Août 
Tondre  après  la  floraison.  Renouveler  tous  les  trois  ans. 

153.  Hyssopus  officinalis.  W.  Sp.  Hysope  officinale.  Lnik 
Enc.  C'est  une  de  celles  qui  méritent  d'être  cultivées  dans  les 
jardins  comme  bordures.  Elle  y  produit  d'ailleurs  de  reflet 
France  méridionale.  Sol  léger.  Exposition  solaire.  Juin-août 
Renouveler  tous  les  trois  ans. 

151.  Anthémis  nobilis.  W.  Sp.  Camomille  romaine.  Lmk 
Enc.  Sol,  terre  douce  et  substantielle.  Exposition  solaire.  Août 
C'est  la  variété  à  fleurs  doubles  qu'il  faut  cultiver,  séparer  ks 
touffes  et  replanter  tous  les  deux  ans. 

Appendice  au  chapitbe  ii.  —  Plantes  à  placer  en  ligne  rntrt 

des  arbrisseaux  ou  des  arbres. 

Observations.  C'est  un  genre  de  décoration  fort  agréable 
que  celui  de  la  plantation  de  ces  grands  végétaux  de  pleine 
terre ,  mis  à  distance  égale ,  entre  des  rosiers  à  tiges  ou  autres 
arbrisseaux. 

155.  Dahlia  coccinea.  Pers.  Syn.  Mexique.  Sol  substantiel 
et  profond.  Situation  chaude.  Août-octobre.  Fleurs  grandes  el 
qui  sont  variées  de  couleurs  par  la  culture. 

Retirer  les  tubercules,  replanter  fin  d'avril,  et  beaucoup 
mieux  plus  tard. 

156.  Alcea  rosea.  L.  Hort.  Cliff.  Alcée  rose.  Lmk.  Chine. 
France  méridionale.  Sol  substantiel.  Exposition  chaude.  Juillet- 
septembre.  La  culture  en  a  obtenu  un  grand  nombre  de  variétés 
doubles  et  de  toutes  couleurs.  Elle  est  annuelle.  Cultiver  aussi 
V  Alcea  sinensis,  moins  grand  ;  belles  fleurs  doubles. 

157.  Pœonia  officinalis.  Desf.  Cat.  Pivoine  officinale  femelle. 
Lmk.  Enc.  France  méridionale.  Sol  substantiel.  Exposition  mi- 
ombragée.  Mai.  Il  y  a  des  variétés  à  fleurs  roses  et  a  fleurs 
blanches. 
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158.  Pœonia  atbifiora.  Palla6.  W.  Pivoine  à  fleurs  blanches. 
Lmk,  Enc.  Cette  belle  espèce  a  produit  une  variété  double  que 
l'on  cultive.  Sibérie.  Sol  comme  pour  la  première  espèce.  Mi- 
juin. 

159.  Pœonia  anomala. 

160.  Pœonia  edulis,  idem. 

161.  Pœonia  Moutum.  Desf.  Cat.  Pivoine  ou  arbre.  Les  plus 
belles  variétés.  La  pivoine  papavéracée ,  ainsi  nommée  à  cause 
des  découpures  de  ses  pétales.  La  pivoine  à  fleurs  doubles  et 
la  pivoine  odorante.  Toutes  ces  variétés  réussissent  en  pleine- 
terre  à  une  exposition  chaude  ;  mais  elles  exigent  plus  de  pré- 
cautions et  de  soins. 

CHAPITRE  III.  —  Plantes  rassemblées  en  masses  et  placées 

à  distance. 

Observations.  Ces  plantes ,  ordinairement  fortes  et  touffues  , 
sont  destinées  à  garnir  la  base  ou  la  bordure  des  bosquets.  On 
les  place  de  manière  à  être  vues  d'un  peu  loin;  plusieurs  sont 
traînantes  et  exigent  d'être  dégagées  tous  les  2  ans.  Elles  sont 
assez  rustiques  d'ailleurs. 

162.  Buplevrum  fruticosum.  W.  Sp.  Buplèvre  frutescent. 
Lmk.  Enc.  France  méridionale.  Sol ,  terre  fraîche  et  légère  ;  un 
peu  humide.  Exposition  mi-solaire. 

163.  Epilobium  spicatum.  Lmk.  Enc.  Epilobe  à  épi.  France 
et  ailleurs.  Sol  ordinaire.  Juillet-septembre.  Pl.  tramante. 

164.  Urlica  nivea.  W.  Sp.  Orties  à  feuilles  blanches.  Lmk. 
Enc.  La  Chine.  Sol ,  bonne  terre  ordinaire.  Exposition  méri- 
dionale «  Août-septembre. 

165.  Ângelica  Archangelica.Vf.  Sp.  Angélique  des  jardins. 
Lmk.  Enc.  Alpes  du  Dauphiné.  Pyrénées.  Sol,  bonne  terre 
fraiche.  Exposition  mi-solaire.  Juillet-août. 

166.  Saponaria  officinalts.  W.  Sp.  Saponaire  officinale. 

20 
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Lmk.  Enc.  Environ  de  Paris  et  ailleurs.  Sol  ordinaire.  Toute 
exposition.  Arrêter  cette  plante,  qui  traîne  beaucoup.  Var.  à  6. 
doubles. 

167.  Aster  ericoides.  Buisson  touffu.  Très-rustique. 

168.  Aster  amellus.  Juillet.  Exposition  solaire. 

169.  Aster  levis.  Àstère  luisante.  Buisson  épais.  Rustique. 
17a  Sotidago  canadensis  W.  Sp.  Verge  d'or  du  Canada. 

Lmk  Enc.  Amérique  sept.,c  Sol  ordinaire,  terre  molle.  Exposition 
semi-ombragée.  Juillet-septembre.  Celle  qui  porte  des  feuiUe> 
velues  et  entières  est  préférable. 

171.  Solidago  semfervirens.  W.  Verge  d'or  toujours  verte. 
Lmk.  Amérique  sept.lc  Sol  ordinaire.  Exposition  mi-ombragée. 
Septembre-octobre. 

172.  Anthémis  tinctoria.W.  Camomille  des  teinturiers.  Lmk 
Enc.  France  méridionale.  Sol,  terre  fraîche.  Exposition  mi- 
ombragée  ;  touffe  épaisse. 

173.  Géranium  pratense.  W.  Sp.  Géranium  des  prés.  LmV 
Eue.  Sol  ordinaire.  Juin.  Touffes  épaisses. 

174.  Géranium  sanguineum.  W.  Géranium  sanguine.  Lmk 
Enc  Environs  de  Paris  et  ailleurs.  Sol  ordinaire.  Juin-août. 
Cultiver  aussi  le  Géranium  palustre  à  fleurs  blanches. 

175.  Digitalis  purpurea.  Sp.  Digitale  pourprée.  LmV 
Enc.  Environs  de  Paris  et  ailleurs.  Sol,  terre  légère.  Exposition 
chaude.  Juin-août.  Renouveler  de  semence  tous  les  deux  ans. 

176.  Arundo  colorata.  W.  Sp.  Roseau  rubanné.  Environs  de 
Paris.  Sol  ordinaire  un  peu  frais.  Exposition  un  peu  aérée. 
Juillet.  Cette  plante  traîne  beaucoup. 

177.  Stachys  lanata.  W.  Sp.  Slachide  laineuse.  Lmk.  Enc. 
Sibérie.  Sol  ordinaire.  Tout  Tété.  Cette  plante  traîne  beaucoup 

Observations.  Indépendamment  des  plantes  vivaces  men- 
tionnées ci-dessus ,  on  place  ,  à  distance ,  pour  produire  de 
l'effet,  quelques  arbustes  ou  plantes  d'orangerie,  telles  qur 
V Hydrangca  hortensia ,  le  Pelargonium  zonale  et  autres  PeUr- 
gonium. 
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CHAPITRE  IV.  —  Plantes  ombragées  ou  demi-ombragées. 

- 

Section  i.rc  —  Plantes  sous  bois. 

Observations.  Nous  avons  cherché  à  indiquer  la  localité 
convenable  à  chaque  plante.  Dans  un  grand  parc ,  c'est  une 
jouissance  de  trouver  dans  les  grandes  niasses  de  bois,  les 
plantes  qui  se  plaisent  à  l'ombre.  Nous  en  indiquerons  quelques- 
unes. 

178.  Contallaria  majalis.  W.  Sp.  Muguet  de  mai.  Lmk. 
Europe.  Sol  frais  et  ombragé.  Mai. 

179.  Âsperula  odorata.  W.  Sp.  Aspérule  odorante.  Lmk. 
Enc.  Europe.  Sol  frais.  Mai-juin.  La  plante  acquiert  une  odeur 
douce  après  la  dessiccation. 

180.  Hyaeinthus  non  scriptus.  W.  Sp.  Jacinthe  des  prés. 
Lmk.  Enc.  Europe.  Sol  humide.  Avril. 

181.  Anémone  nemoralis.  W.  Sp.  Anémone  des  bois.  Lmk. 
Enc.  Environs  de  Paris  et  ailleurs.  Sol  (rais.  Avril-mai.  C'est 
la  variété  double  qu'il  faut  multiplier. 

182.  Lysimachia  nemorum.  W.  Sp.  Lysimaque  des  bois. 
Environ  de  Paris  et  ailleurs.  Sol  frais.  Mai-juillet. 

183.  Arum  Dracunculus.  W.  Sp.  Gouet  serpentaire.  France 
méridionale.  Sol  frais ,  mi-ombragé.  Juin-juillet. 

184.  Scolopendrium  officinarum.W.  Sp.  Environs  de  Paris  et 
ailleurs.  Sol  frais.  Les  variétés  de  la  scolopendre ,  ainsi  que  le 
Ccterach,  sont  également  propres  à  garnir  les  fissures  des 
rochers  dans  leur  partie  ombragée. 

Section  2.  —  Plantes  vivaces  cultivées  dans  les  planches  de 

terre  de  bruyère. 

Observations.  Les  planches  de  terre  de  bruyère  sont  placées 
au  nord  ou  au  levant  et  bordent  les  massifs  d'arbres  ou  la  base 
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des  fabriques.  Outre  les  arbrisseaux  et  arbustes  qui  les  décorent, 
ou  les  garnit  de  plantes  vivaces ,  telles  que  celles-ci. 

185.  Aquilegia  Canadcnsi$.  W.  Sp.  Âncohe  du  Canada.  Vir- 
ginie, Canada.  Situation  ombragée.  Mai.  Plante  élégante,  mais 
délicate. 

186.  Monarda  didyma.  W.  Sp.  Monarde  pourprée.  Lmk.  Enc. 
Pensylvanie.  Situation  mi-ombragée  Juillet-août-  Sensible  aux 
grandes  froidures. 

187.  Lobtlia  cœrulea.  L.  typhiliiica.  W.  Sp.  pl.  Lobelit 
syphilitique.  Virginie.  Situation  semi-ombragée.  Août-octobre. 

188.  Lobelia  fulgen$.  W.  Enc  pl.  Août-juillet. 

189.  Gentiana  asclcpiadea.  W.  Sp.  Gentiane  asclépiade.  Lmi 
Enc.  Juin-août.  Plante  élégante. 

190.  Pachyzandra  prostrata.  W.  Sp.  pl.  Pacbysandre  cou- 
chée. Fleurs  petites  en  août ,  disposées  en  épis  cachés  sous  le* 
feuilles. 

191.  Anlhirrhinum  alpimum.  W.  Sp.  pl.  Muflier  des  Alpes. 
Lmk.  Enc.  Alpes ,  France  méridionale.  Situation  chaude  et  abri 
tée.Mai.  Très-jolie  plante. 

192.  Gaultheria  procumben*.  W.  Sp.  pl.  Gaultheria  rep.  Bot. 
cuit.  Canada.  Juin.  On  en  fait  un  thé  fort  agréable. 

193.  Martagon  pyrenœum.  Lis  Turban.  France  méridio- 
nale. Juin. 

19k.  Martagon  super  bum.  Lilium  iuperbutn.  W.  Lis  superbe 
Lmk.  Id.  Amérique  septentrionale.  Juillet  ReleTer,  ainsi  que  la 
précédente,  tous  les  trois  ans,  et  garantir  des  fortes  gelées. 

195.  Delphinium  e farum.W.  Sp.  pl.  Dauphinelle  élevée.  Lmk. 
Enc.  Sibérie.  France  méridionale.  Juillet-août.  Il  en  faut  garnir 
un  pot. 

196.  Sangninaria  canadensi*.  W.  Sp.  pl.  Sanguinaire  du 
Canada.  Lmk.  Enc.  Canada.  Juillet. 

197.  i4«lran/ia  major.  W.  Sp.  pl.  Astrance  à  larges  feuille». 
Lmk.  Enc.  Alpes  du  Dauphiné.  Tout  l'été.  Toute  la  plante  a  no 
port  élégant. 
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198.  Soldanella  alpina.  W.  Sp.  pl.  Soldanelle  des  Alpes.  Lrok. 
Enc.  France  méridionale.  Alpes  el  Pyrénées.  Avril  et  mai.  Celte 
jolie  plante  est  peu  commune. 

199.  Epimedium  alpinum.  W.  Sp.  pl.  Épimède  des  Alpes. 
Lmk.  Enc.  France  méridionale.  Montagnes.  Avril-mai.  Cette 
plante  tourne  lorsqu'elle  se  trouve  sur  un  sol  et  une  situation 
convenables. 

200.  Aconitum  Anthora.  W.  Sp.  pl.  Aconit  salulifère.  Lmk. 
Enc.  France  méridionale.  Août. 

Nota.  Nous  avons  cité  la  Fritillaria  meteagris  à  l'article 
Couronne  impériale.  La  place  du  F.  mcUagre,<\uon  appelle  vul- 
gairement le  damier,  est  dans  la  couche  de  terre  de  bruyère. 
Elle  a  plusieurs  variétés. 

Section  3.  —  Graminées  remarquables  à  placer  dans  les 

corbeilles  ou  sur  des  talus. 

Observations.  Les  plantes  que  nous  allons  citer  sont  généra- 
lement peu  connues  des  amateurs  ;  elles  méritent  cependant  de 
trouver  place  dans  les  jardins  paysagers. 

201.  Briza  major,  W.  Sp.  pl.  Brizc  ou  amourette.  Lmk.  Enc. 
France  méridionale.  Juin.  Toutes  les  Brizcs  sont  annuelles, 
excepté  le  Briza  média,  qui  est  commun;  mais  elles  sont 
agréables  par  leurs  épillets,  presque  toujours  en  mouvement. 

202.  Stipa  pennata.  W.  Sp.  pl.  Stipc  empenné.  Lmk.  Enc. 
Fontainebleau  et  ailleurs.  Exposition  solaire.  Cette  jolie  plante 
est  riche  et  vive  au  bout  des  massifs. 

203.  Paspalum  distichum.  W.  Sp.  pl. 

204.  Paspalum  stoloniferum.  Id.  Paspalc  stoloniférc.  Bot. 
cuit,  suppl.  Semence  à  faire.  Fin  mai,  août.  Le  Paspalum  mem- 
branaceum  est  le  plus  ancien.  Ils  doivent  être  mis  en  exposition 
chaude. 

205.  Panicum  virgatum.  Mém.  syst.  Panic  effilé.  Caroline. 
Exposition  chaude.  Août-septembre. 
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206.  Trachtnotia  eynosuroidts.  Dactyle  de  Virginie.  Lmk. 
Enc.  Virginie.  Exposition  solaire.  Août.  " 

207.  Fettuca  polystachia.  Pers.  Syn.  Fétuque  fasciculée.  Lmk. 
Enc.  Amérique  septentrionale.  Sol  substantiel  et  humide.  Juin. 
C'est  le  gramen  le  plus  élevé  que  Ton  connaisse.  C'est  probable- 
ment celui  dont  les  voyageurs  en  Amérique  parlent  tant.  On  i 
met  le  feu,  comme  aux  Aristides,  qui  occupent  des  espaces  con- 
sidérables. 

CHAPITRE  V. 
Sectios  i.n  —  Plantes  grimpante*. 

Observations.  Indépendamment  des  arbrisseaux  grimpants 
et  qui  produisent  un  si  bon  effet  dans  les  jardins  paysagers,  plu- 
sieurs plantes  vivaces  jouissent  des  mêmes  avantages  lorsqu'elle? 
sont  placées  avec  intelligence.  Nous  en  rapporterons  les  princi- 
pales. Elles  peuvent  s'appliquer  aux  berceaux ,  murailles,  entre- 
espaliers,  etc. 

208.  Lathyrus  latifolius.  W.  Sp.  Gesse  à  feuilles  larges.  Lmk. 
Enc.  France  australe.  Sol  ordinaire.  Exposition  solaire.  Juillet- 
septembre.  On  peut  planter  sur  place  les  graines  du  L.  odoratt, 
ou  gesse  odorante.  Plante  annuelle ,  très-agréable  et  facile  â 
entretenir. 

209.  Phaseolus  multiflorus.  W.  Sp.  pl.  Haricot  mulliflore. 
Lmk.  Enc.  Amérique  méridionale.  Exposition  cbaude.  Tout  l'été. 
Annuelle.  Semer  sur  place. 

210.  Tropœolum  majus.  W.  Sp.  pl.  Capucine  à  fleurs  large* 
ou  grande  Capucine.  Lmk.  Enc.  Le  Pérou.  Apportée  en  Europe 
en  168i.  Exposition  solaire.  Août-septembre.  Il  y  a  une  variété 
à  fleurs  panachées.  LeTropaolum  peregrinum  du  Pérou,  à  fleurs 
d'un  rouge  brun,  mérite  d'être  cultivé.  Ses  jeunes  plantes 
doivent  être  repiquées  en  place. 

211.  Convolvulus  purpureu*.  W.  Sp.  pl.  Lmk.  Enc.  Amérique 
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méridionale.  Sol  substantiel.  Exposition  chaude.  Juin-septembre 
Semer  sur  place. 

212.  Trichoianthus  Anguria.  W.  Sp.  pl.  Anguine  à  fruits 
longs.  Link.  La  Chine.  Sol  substantiel.  Exposition  chaude.  Mai- 
juin.  Élever  sur  la  couche  des  melons  et  repiquer  sur  place.  On 
observera  qu'à  l'exception  de  la  première  plante,  toutes  les 
autres  sont  annuelles  ;  mais  elles  servent  d'ornement  et  d'effet  : 
nous  ne  pouvions  les  omettre  dans  cet  article. 

Section  2.  —  Plantes  rampantes  propres  aux  rochers, 

fabriques,  etc. 

A.  A  la  base  des  rochers,  des  ruines,  etc. 

213.  Vinca  major.  W.  Sp.  pl.  Pervenche  à  grandes  fleurs. 
Lmk.  Enc.  France  méridionale.  Sol  ordinaire  ,  toute  exposition. 
Mi-septembre. 

214.  Vtnca  minor.  W.  Petite  pervenche.  Lmk.  Plusieurs  varié* 
tés  à  fleurs  doubles,  purpurines,  blanches  et  panachées.  Le  Vinca 
herbacea  de  Hongrie.  11  préfère  une  situation  ombragée. 

215.  Hyper icum  ascyron.  W.  Sp.  pl.  Millepertuis  de  Sibérie. 
Lmk.  Enc.  Sibérie.  Sol  ordinaire ,  mi-ombragé.  Juillet-août. 

216.  Calendula  pluvialis.  W.  Sp.  pl.  Souci  des  pluies.  Lmk. 
Enc.  Cap  de  Bonne-Espérance.  Sol  ordinaire.  Juin-octobre.  11 
faut  la  repiquer  sur  place. 

217.  Fragaria  sinensis.  Desf.  Cat.  Fraisier  de  l'Inde.  L'Inde, 
le  Népaule.  Sol  ordinaire,  situation  solaire.  Tout  l'été.  Non 
comestible.  Cette  plante  traîne  et  s'attache  aux  voisines. 

B.  Sur  les  toits  et  Us  murs. 

218.  Sempervivum  arachnotdcum.W .  Sp.  Joubarbe  arachnoïde. 
Link.  Enc.  France ,  Alpes.  Sol  léger.  Exposition  chaude.  Juillet- 
août. 
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219.  Crauula  cordai*.  W.  Sp.  pL  Crapule  à  feuilles  en 
cœur.  Bot.  coït.  Cap  de  Bonne-Espérance.  Terre  légère.  Exposi- 
tion irès-chaude.  Mi-juillet.  Couvrir  ou  rentrer  l'hiver. 

220.  Campanuta  pulia.  W.  Sp.  pl.  Campanule  d'Aul riche. 
Lmk.  Eue.  France  méridionale ,  Alpes  est  prés  (TAbberiUe.  Bot 
euh.  Situation  mi-solaire.  Juillet-août.  Cette  plante  bisannuel 
doit  être  renouvelée.  EDe  est  très-jolie. 

221.  Saxifrage,  hypnoide*.  W.  Sp.  pL  Saxifrage  hvpnoîde. 
Lmk.  Eue.  AJpes  du  Dauphiné  et  ailleurs-  Exposition  mi-solaire. 
Mai.  Gazon  touffu. 

222.  Saxifraga  pyramidalis.  W.  Des  Alpes.  Même  exposi- 
tion. 

223.  Sedum  telephium.  W.  Sp.  pl.  Orpin  reprise.  Lmk.  Eue. 
France,  environs  de  Paris.  Exposition  solaire.  JuiDet-aoùU  On 
appelle  cette  plante,  en  France,  herbe  de  charpentier.  Elle 
guérit  les  blessures. 

Lychnii  Alpina.  W.  Sp.  pl.  Lychnide  des  Alpes.  Lmk 
Enc.  Montagnes  du  Dauphiné.  Exposition  mi-solaire.  Avril-mai 

225.  Linaria  cymbalaria.  W.  Sp.  pl.  Muflier  cymbalaire. 
Lmk.  Enc.  France  et  ailleurs.  Exposition  mi-solaire.  Tout  Tété. 
Cette  plante  est  propre  à  garnir  les  ruines  dans  une  exposition 
un  peu  ombragée. 

22G.  Fumaria  aurea.  Desf.  Cat.  Fumetère  jaune.  B.  J.  Amé- 
rique septentrionale.  Sol  léger.  Juin-octobre.  Cette  plante 
annuelle  se  sème  d'elle-même  sur  les  vieux  murs.  11  y  a  con- 
fusion dans  Linné  et  Lamarck,  entre  les  Fumaria  lutta, 
capnoïdet  et  aurea» 

227.  Draba  pyrenaïca.  W.  Sp.  pl.  Drave  des  Pyrénées.  Lmk. 
France  méridionale.  Sol  rocailleux,  mais  humide.  Exposition 
ombragée. 

228.  Erinus  alpinus.  W.  Sp.  Érine  des  Alpes-  Lmk.  Eni\ 
France  méridionale ,  Alpes.  Sol,  terre  fraîche  et  rocaille  use- 
Exposition  ombragée.  Juin-juillet. 
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•229.  Aira  prœcox.  W.  Sp.  pl.  Canche  précoce.  Lmk.  Enc. 
Environs  de  Paris  et  ailleurs.  Sol,  sable  humide.  Exposition  mi- 
ombragée.  Juin.  Cette  petite  plante  annuelle  se  sème  d'elle- 
même. 

CHAPITRE  VI.  —  Plantes  aquatiques. 

Observations  Si  les  eaux  embellissent  les  jardins  paysagers, 
il  est  bon  qu'elles  offrent  à  la  vue  quelques  plantes  qui  leur  sont 
propres.  Dans  les  eaux  qui  ont  peu  de  crues ,  on  ne  trouve  que 
trop  souvent  des  lemmes,  des  Potamogétons  qui  se  multiplient  à 
l'excès  et  n'offrent  aucun  agrément.  Nous  allons  exposer  suc- 
cinctement celles  qui  végètent  dans  l'eau  et  celles  qui  se  font 
remarquer  sur  les  rives  des  étangs.  Toutes  exigent  peu  de 
soins. 

230.  Stratiotet  aloides.  W.  Sp.  Stratiote  aloïde.  Lmk.  Enc. 
La  Flandre  et  ailleurs.  Juin.  Planter  avec  soin  dans  une  eau 
tranquille. 

231.  Acorui  Calamus.  W.  Sp.  pl.  Acorc  odorant.  Lmk.  Enc. 
Flandre  et  ailleurs.  Juillet. 

232.  Sagittaria  sagittifolia.  W.  Sp.  pl.  Sagittaire  d'Europe. 
Lmk.  Enc.  Europe.  Marais  et  fossés.  Juin. 

233.  Iris  pseudo-Acorue.  W.  Sp.  Iris  des  marais.  Lmk.  Enc. 
Europe ,  bords  des  étangs  et  rivières.  Juin. 

234.  Nymphœa  alba.  W.  Sp.  pl.  Nénuphar  blanc.  Lmk.  Enc. 
Environs  de  Paris.  Eaux  tranquilles.  Les  feuilles  et  les  (leurs 
nagent  sur  l'eau,  tiges  attachées  au  fond.  Juin. 

235.  Menianthes  trifoliata.  W.  Sp.  pl.  Meniantbe  trifolié. 
Lmk.  Enc.  Sol  léger.  Environs  de  Paris  et  ailleurs.  Juillet. 

Section  2.  —  Plantes  riveraines. 

236.  Butomus  umbellatus.  W.  Sp.  pl.  Butomc  à  ombelle. 
Lmk.  Environs  de  Paris.  Juillet.  Plante  d'un  bel  effet. 
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237.  À rundo  donax.  W.  Sp.  pl.  Roseau  à  quenouille.  Lmk. 
Eue.  France  méridionale.  Sol ,  terre  profonde  el  humide.  Août. 

238.  Lythrum  Salicaria.Vf.  Sp.  pl.  Salicaire  commun.  Lmk. 
Enc.  Europe.  Exposition  solaire.  Juillet-août. 

239.  Senecio  palustris,  paludosut.  W.  Sp.  pl.  Senécon  des 
marais.  Lmk.  Enc.  France.  Bord  des  étangs  et  fossés. 

240.  Ranunculus  Ficaria.  W.  Sp.  pl.  Renoncule  ficaire.  Lmk. 
Enc.  Europe.  Avril.  Variété  à  fleurs  doubles. 

Observations.  Outre  les  plantes  vivaces  dont  nous  avons  pré- 
senté le  tableau,  il  en  est  un  plus  grand  nombre  dont  la  culture 
concourrait  à  la  décoration  du  jardin  paysager,  et  nous  enga- 
geons les  amateurs  à  les  étudier  dans  les  jardins  de  botanique 
et  dans  les  jardins  d'ornement  où  elles  figurent. 
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NOTE 


SUR  LE  GENRE  SAMOLUS, 


Par  M.  Thém.  Lestwoudois  ,  Membre  résidant 


En  décrivant  le  genre  Lysimachia  (  Botanographie  Belgique, 
tome  %  page  1%),  j'ai  fait  voir  que  certaines  espèces  se  distin- 
guaient par  la  présence  d'appendices  interposés  entre  les  éta- 
mines  :  les  L.  nemorum,  thyrsiflora,  ciliata,  Linum  Stella tum, 
etc.,  se  distinguent  par  ce  caractère  des  L.  vulgaris ,  punctata , 
nummularia ,  etc.  J'ai  donné  à  la  section  qui  comprend  les 
premières  le  nom  de  Godinella. 

Le  fait  que  je  viens  de  rappeler  est  précieux ,  parce  qu'il 
donne  la  raison  de  la  position  des  étamines  des  primulacées , 
qui  se  distinguent  de  la  plupart  des  familles  monopétalées  par 
leurs  étamines  oppositives ,  tandis  que  celles-ci  sont  interpo- 
sitives dans  le  plus  grand  nombre  des  cas. 

La  présence  de  ces  appendices  prouve,  en  effet,  que  les  primu- 
lacées doivent  être  considérées  comme  ayant  des  fleurs  diplo- 
stémones  dans  lesquelles  les  étamines  alternes  avec  les  lobes 
de  la  corolle  avortent ,  celles  qui  sont  apposées  à  ces  mêmes 
lobes  restant  seules  fertiles.  Les  appendices  que  nous  avons 
signalés  sont  de  véritables  staminodes,  qui  sont  grandement 
développés  dans  les  Godinella  ciliata,  pl.  9,  fig.  3.  C,  C,  C,  C, 
C,  et  thyrsiflora,  très-peu  apparents  dans  les  L.  nemorum  et 
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Linnm  stellatum,  et  lout-à-fait  anéantis  dans  les  vrais  Lytima- 
ckia ,  comme  les  L.  vulgaris ,  punctata,  nummularia ,  etc. 

Ainsi  la  position  des  étamines  des  primulacées ,  qui ,  au  pre- 
mier coup-d'œil ,  parait  contraster  si  fortement  avec  les  règles 
de  la  symétrie  habituelle  des  fleurs  régulières,  s'explique  faci- 
lement par  un  simple  avortement.  Ce  n'est  plus  un  changement 
dans  les  rapports  normaux  des  organes  qu'il  faut  voir  dans  ces 
plantes ,  mais  seulement  l'oblitération  plus  ou  moins  complète 
de  certaines  parties  du  système  staminaire. 

Cette  manière  de  concevoir  la  disposition  'des  parties  florales 
des  primulacées  sera  certainement  adoptée  par  les  personnes 
qui  ont  l'habitude  d'étudier  l'arrange  ment  symétrique  des 
parties  florales.  On  sera  conduit  a  la  généraliser,  en  remarquant 
que  la  famille  des  ardisiacées ,  la  seconde  famille  monopétalée 
qui  a  des  étamines  oppositives,  a  en  même  temps,  dans  certains 
cas,  des  staminodes  placés  entre  les  étamines.  De  sorte  que, 
dans  les  deux  exceptions,  on  découvre  le  même  fait  qui  sert  à 
les  expliquer.  Il  semble  indiquer  une  loi  générale  en  même 
temps  qu'il  achève  de  montrer  l'identité  des  caractères  des  deux 
familles. 

Le  genre  Samolus,  qui  a  été  placé  à  la  suite  des  primulacées, 
et  ayee  lequel  quelques  botanistes  constituent  une  famille  dis- 
tincte, a  aussi  les  étamines  oppositives,  et  ce  genre  présente 
en  même  temps  des  appendices  alternatifs. 

Je  considère  ces  appendices  comme  tout-à-fait  analogues  a 
ceux  des  Godinclla,  et  comme  étant,  conséquemmenl ,  de* 
staminodes.  lis  ne  peuvent  être  regardés  comme  des  lobes  de 
la  corolle,  car,  si  l'on  observe  une  fleur  du  Samolus  Valtrandi, 
pl.  9 ,  fig.  3 ,  on  constate  qu'ils  sont  dans  un  cercle  plus  inté- 
rieur que  les  lobes  véritables  ;  lorsqu'on  regarde  la  corolle  exté- 
rieurement on  voit  que  la  substance  de  chaque  lobe  se  continue 
avec  celle  des  lobes  voisins;  les  appendices  ne  sont  pas  placés 
dans  l'incision,  mais  un  peu  plus  bas  cl  plus  en-dedans. 
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Cependant  on  conserve  quelques  doutes  parce  que  les  appen- 
dices du  Samolus  Valerandi  ne  sont  pas  insérés  au  même  point 
que  les  étamines;  ils  naissent  tout-à-fait  au  sommet  du  tube  de 
la  corolle,  tandis  que  dans  les  Godinella  les  étamines  et  les  stamn 
nodes  sont  placés  à  la  même  hauteur. 

La  disposition  remarquée  dans  le  Samolus  ne  détruirait  pas 
l'idée  que  l'on  doit  se  former  sur  leur  nature ,  puisque ,  dam 
bien  des  végétaux,  dans  le  Lythrum  Salicaria,  par  exemple, 
les  étamines ,  formant  deux  cercles,  sont  insérées  à  des  hau- 
teurs différentes.  Mais  celte  idée  deviendra  bien  plus  fondée, si 
des  espèces  du  genre  Samolus  dévoilent  elles-mêmes  la  nature 
des  appendices  qui  alternent  avec  les  étamines.  Le  Samolus 
littoralis,  R.  Brown ,  doit  dissiper  tous  les  doutes  à  cet  égard. 

Dans  cette  espèce ,  pl.  9 ,  fig.  2 ,  les  appendices  naissent 
aussi  au  haut  de  la  corolle  ;  mais  il  est  évident  que  c'est  par 
adhérence  ,  puisqu'ils  sont  la  prolongation  de  saillies  très- 
apparentes  qui  régnent  de  la  base  jusqu'au  sommet  du  tube  de  la 
corolle.  De  plus  >  les  étamines ,  au  lieu  d'être  insérées  au  bas 
du  tube ,  lui  sont  adhérentes  jusqu'au  sommet ,  de  manière 
qu'elles  ne  deviennent  libres  qu'au  point  où  les  appendices 
cessent  d'être  confondus  avec  la  substance  corollaire,  par  con- 
séquent les  étamines  et  les  appendices  partent  du  même  point,  1 
comme  dans  les  Godinella  ;  seulement,  au  lieu  de  naître  du  bas 
de  la  corolle ,  ils  sont  insérés  au  sommet  du  tube.  Mais  on 
voit  comme  une  progression  naturelle  :  dans  les  Godinella  le 
tube  est  très-court ,  les  étamines  et  les  staminodes  sont  insérés 
au  bas  de  la  corolle;  dans  le  Samolus  Valerandi t  les  étamines 
sont  encore  insérées  au  bas  de  la  corolle ,  mais  les  staminodes 
vers  le  haut  ;  dans  le  S.  littoralis  les  staminodes  et  les  étamines 
sont  soudés  avec  la  corolle ,  jusqu'au  sommet  du  tube. 

Nous  trouvons  donc  une  similitude  parfaite  entre  les  appen- 
dices qu'on  rencontre  dans  la  fleur  des  Samolus  et  ceux  qui 
existent  dans  une  section  du  genre  Lysimachia.  Au  lieu  donc 
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de  dire ,  comme  \\.  R.  Brown  ,  que  le  genre  Samolus  diffère 
des  Primulacées  par  ses  étamines  stériles,  il  faut  dire  que  la 
présence  des  staminodes  est  un  caractère  de  plus  qui  le  rap- 
proche de  cette  famille. 

Une  autre  conclusion  plus  générale  que  I  on  peut  tirer  des 
faits  que  nous  venons  de  citer,  c'est  que,  si  les  étamines  sont 
placées  vis-à-vis  les  lobes  de  la  corolle  dans  les  ardisiacées  et  les 
primulacées ,  ce  n'est  pas  par  une  exception  à  la  loi  qui  préside 
ordinairement  à  l'arrangement  symétrique  des  parties  florales, 
c'est  simplement  par  l'avortement  des  parties  du  système  sta- 
minaire  qui  alternent  avec  les  lobes  de  la  corolle. 

Ainsi  est  confirmée  la  force  de  l'analogie  qui  unit  les  Samolus 
aux  genres  de  la  famille  des  primulacées  ;  il  n'en  diffère  que  par 
l'ovaire ,  qui  est  demi-infère.  Cette  position  semble  devoir  ser- 
vir de  moyen  d'union  entre  l'hypocorollie  et  la  péricorollic , 
laquelle  a  des  familles  caractérisées  par  l'ovaire  infère. 

Explication  des  figures. 
Samolus  valerandi. 

Fig.  l.rc  Une  tige  garnie  de  feuilles ,  de  fleurs,  de  fruits. 

Fig.  2.  Une  corolle  (grossie),  ouverte  et  étalée,  à  5  lobes 
émarginés ,  portant  un  peu  au-dessus  de  la  base  5  étamines 
oppositives  aaaaa,  presque  au  haut  du  tube  ;  les  anthères  sont 
cordiformes,  à  connectif  large ,  basifixes  ;  celles  des  Lysimaehia 
sont  aussi  basifixes,  mais  elles  sont  fortement  échancrées,  de 
manière  que  quelquefois  elles  paraissent  vacillantes  ;  au  haut 
du  tube  sont  insérés  5  staminodes,  bbbbb. 

Fig.  3.  Un  fruit  (grandeur  doublée)  fendu  verticalement  ;  infère; 
À,  tube  du  calice  ;  B,  style  ;  CC,  disque  placé  à  la  commissure  de 
l'ovaire  et  du  calice  ;  D ,  trophosperme  globuleux ,  attaché  au 
fond  de  la  loge  par  un  rétrécissement ,  portant  à  son  contour 
un  grand  nombre  de  graines  nichées  dans  sa  substance. 
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Samolus  littoralis.  R.  Brow>.  (Exposition  de  Lille,  1836.) 

Fig.  1.  Rameau  de  grandeur  naturelle. 
Fig.  2.  Corolle  (grossie)  ouverte  pour  laisser  voir  les  étamines 
et  les  appendices  stériles. 

LySIMACHIA  C1MATA. 

Fig.  1.  Un  rameau  axillairc  ;  pétioles  ciliés;  fleurs  portées 
sur  des  pédoncules  grêles,  disposés  au  sommet  des  rameaux 
en  une  sorte  de  sertule  garni  de  feuilles  :  lorsque  le  rameau  est 
alongé ,  il  y  a  des  fleurs  axillaires  et  des  sertules  terminaux  ; 
boutons  penchés. 

Fig.  2.  Une  fleur  avant  le  parfait  épanouissement;  AAAAA, 
divisions  du  calice  ;  BBRBB ,  divisions  de  la  corolle  ;  elles  sont 
repliées  en-dedans  et  enveloppent  chacune  une  étamine  ;  la 
division  supérieure  commence  à  s'étaler  et  laisse  voir Tétamine 
qu'elle  enveloppe  ;  entre  les  bases  des  étamines  sont  des  appen- 
dices subulés,  glanduleux  ,  qui  s'appliquent  sur  l'ovaire  (stami- 
nodes)  ;  au  milieu  d'eux  sort  le  style. 

Fig.  3.  Une  corolle  (grandie)  épanouie;  AAAAA  divisions 
profondes,  élargies,  glanduleuses  à  la  base  et  comme  érodées 
et  mucronées  au  sommet  ;  elles  sont  moins  profondes  qu' elles 
ne  paraissent  parecqu'à  leur  base  on  voit  entre  elles  une  petite 
portion  membraneuse  transparente.  BBB  étamines  oppositives , 
extrorses ,  insérées  à  la  base  de  la  corolle ,  incumbentes  ;  entre 
leur  base  on  voit  les  st  a  m  inodes  CCCCC,  infléchis,  glanduleux. 

Fig.  4.  Une  étamine  (quadruplée)  vue  par  la  face  externe  ; 
filet  glanduleux;  anthère  échancrée  à  la  base,  attachée  par  le 
bas  de  la  face  interne  ;  loges  s' ouvrant  en-dehors  par  une  fente 
longitudinale  qui  ne  reste  béante  qu'au  sommet. 

Fig.  5.  Un  calice  (quadruplé)  portant  le  fruit ,  fendu  vertica- 
lement. Le  pédoncule  est  épaissi  au  sommet  ;  cet  épaississe  ment 
explique  peut-être  l'adhérence  de  l'ovaire  dans  le  Samolus;  en 
effet  on  conçoit  facilement  que  l'ovaire  puisse  s'enfoncer  dans 
le  pédoncule  épaissi. 
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NOIE 

SUR  DEUX  GRAMINÉES  FRANÇAISES, 

Avena  sempervirens  Vill.  et  Avena  montana  Vill., 

Par  A.  Mctel  ,  capitaine  d'artillerie,  auteur  de  la  Flore  du  Oauphiné  et  de  la 

Flore  Française  ,  membre  correspondant 


L'excellente  Histoire  des  Plantes  du  Dauphiné,  par  noire 
grand  Villars,  a  signalé  une  foule  de  plantes  nouvelles, 
totalement  inconnues  aux  botanistes  qui  l'avaient  précédé.  Bon 
nombre  de  ces  espèces  ont  été  malheureusement  confondues 
ou  rapportées  à  d'autres  bien  différentes,  par  MM.  Decahdolle 
et  Loiseleur  ,  ainsi  que  par  les  divers  auteurs,  qui ,  n'ayant  pas 
assez  médité  l'ouvrage  d'un  botaniste  aussi  consommé,  n'ont  pas 
eu  l'occasion  de  vérifier  ses  plantes  dans  ses  localités ,  ni  de 
consulter  ses  notes  ou  ses  collections.  Aussi, ma  Flore  du  Dau- 
phiné ,  publiée  en  1830 ,  put  établir  un  grand  nombre  de  rec- 
tifications que  cette  double  vérification  m'avait  mis  à  môme  de 
faire.  Mais  comme  les  Flores  locales  ou  partielles  se  répandent 
difficilement  à  l'étranger,  ou  n'y  sont  pas  assez  consultées,  les 
célèbres  Aoristes  de  l'Allemagne ,  induits  en  erreur  par  les 
anciennes  Flores  françaises,  ont  continué  de  citer  à  faux  plu- 
sieurs plantes  de  Villars.  Je  ne  parle  pas  de  l'opinion  des 
auteurs  français  sur  mes  rectifications;  car  depuis  1828  ma 
Flore  Française  destinée  aux  herborisations  est  le  seul  ouvrage 
qui  ait  été  publié  sur  les  plantes  de  notre  beau  pays. 

Parmi  les  plantes  de  Villars  confondues  ou  embrouillées» 

« 
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la  plus  inconnue  esl  sans  contredit  son  Avena  sempervirensJ 
quoiqu'on  trouve  une  plante  de  ce  nom  dans  tous  les  auteurs 
qui  prennent  pour  elle  son  Avenu  montana,  dont  en  revanche 
personne  ne  fait  mention.  Passons  en  revue  sous  ce  rapport  les 
principaux  Aoristes  de  France  et  d'Allemagne. 

M.  Dbcandolle  donne,  dans  la  troisième  édition  de  la  Flore 
Française  (tome  m,  page  35),  une  plante  sous  le  nom  d' Avena 
eempervirens,  et  dans  son  Synopti*  (page  126) ,  ainsi  que  dans 
sa  Flore  (tome  ni,  page  719) ,  une  plante  sous  le  nom  &  Avena 
sedenensie.  Il  ajoute,  dans  le  Supplément  de  sa  Flore  (tome  vi, 
page  260),  que  Y  Avena  Sedenensie  a  peut-être  été  confondu  par 
Villabs  même  avec  Y  Avena  tempervirene,  et  les  distingue  par 
la  languette  des  feuilles,  sur  laquelle  je  reviendrai  plus  tard.  Or, 
ces  deux  plantes  ne  forment  identiquement  qu'une  seule  espèce, 
Avena  montana  Vill.,  et  Y  Avena  sempervirene  Vill.  ne  peut 
se  confondre  avec  quoi  que  ce  soit  dès  qu'on  l'a  vu  une  seule 
fois. 

Lapbybousb,  dans  sa  Flore  des  Pyrénées  (page  50),  décrit 
aussi  Y  Avena  montana  Vill.  sous  le  nom  d  Avena  sempervi- 
rene ;  mais  comme  il  a  vu  la  plante  vivante  dans  un  grand 
nombre  de  localités,  Canigou,  Val  d'Eyncs,  Pics  de  Lhiéris,  du 
Midi ,  d'Eyré ,  etc. ,  il  a  grand  soin ,  en  citant  la  phrase  de 
Villars  ,  d'en  retrancher  l'épithètc  involutis,  attribuée  aux 
feuilles  ;  car  sa  plante  a  les  feuilles  fraîches  planes ,  comme  le 
dit  Villabs  de  son  Avena  montana  (page  151),  foliis  planis. 

MM.  Decabdollb  et  Duby  décrivent  encore  ,  dans  le  Botani- 
con  Gallicum  (page  513) ,  la  môme  plante,  une  fois  sous  le  nom 
é' Avena  sempervirene,  et  une  autre  fois  sous  le  nom  &  Avena 
Sedenensie,  attribuant  à  l'un  des  feuilles  presque  enroulées,  et  à 
l'autre  des  feuilles  enroulées;  les  feuilles  de  Y  Avena  montana, 
planes  étant  fraîches,  s'enroulent  plus  ou  moins  étant  flétries 
ou  desséchées ,  et  je  pense  que  ces  messieurs  n'ont  vu ,  ou  du 
moins  décrit,  que  des  échantillons  secs. 

21 
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M.  Loiselevr  ,  dans  la  deuxième  édition  de  son  Flora  gallica 
(page  6i) ,  donne  toujours  la  même  plante  sous  le  nom  d'Aven  a 
sempervirem,  mais  a  soin  de  réunir  en  variété  V Avenu  Sede- 
nensis  De,  qui  réellement  ne  diffère  pas.  H  cite ,  outre  les 
Pyrénées  et  les  Alpes  duDauphiné,  la  localité  du  mont  Ven- 
toux ,  et  ses  échantillons ,  conformes  à  ceux  que  M.  Rbquiej 
m'a  donnés  du  même  endroit  sous  le  nom  Avena  sempervirem, 
sont  évidemment  Y  Avenu  montana  Vill. 

M.  Reichenbach, dans  sa  Plore  d'Allemagne  (tome  i,  page  51, 
de  1830),  donne  aussi  la  même  plante  sous  le  nom  &  Avena  sem- 
pervirens,  et,  décrivant  rigoureusement  la  plante  sèche  qu'il  a 
sous  les  yeux,  lui  assigne,  entre  autres  caractères  :  Spicuiis 
subquadrifloris,  flosculis  duobus  aut  tribus  aristatis,  foliïê  rigi- 
dulis,  radicalibus  convolutis.  Puis  il  rapporte  avec  raison  en 
synonyme  YAvena  Sedenemis  De,  ainsi  que  YArundo  Sedenensis 
Lois.  (  éd.  i  ). 

Enfin  ma  Flore  du  Dauphiné  (1830)  établit  les  vrais  carac- 
tères des  deux  plantes  en  question,  Avena  sempervirem  et 
Avena  montana  Vill.,  de  manière  A  ne  pouvoir  s'y  méprendre , 
les  feuilles  les  faisant  distinguer  tout  d'abord. 

Depuis,  M.  Kunth  (Agrostogr.,  page  201)  continue  à  décrire, 
comme  ses  prédécesseurs,  YAvena  montana  Vill.  sous  le  nom 
&  Avena  sempervirens  Vill.  et  De,  ayant  soin  d'ajouter  eu  syno- 
nyme YAvena  Sedenensis  De.  avec  YArundo  Sedenemis  Lois, 
(éd.  i).  Je  remarquerai  à  celte  occasion  qu'il  est  à  déplorer 
qu'un  botaniste  aussi  distingué  que  M.  Kx  nth  ait  publié  en  1833 
une  Agroslographie  générale,  sans  s'être  procuré  le  Botanicum 
gallicum,  ni  la  deuxième  édition  du  Flora  gallica,  tous  deux 
de  1828  ;  ce  qui  fait  une  lacune  fâcheuse  dans  son  ouvrage. 

Je  n'ajoute  pas  ici  ma  Flore  du  Dauphiné ,  les  Flores  locales 
étant,  comme  je  l'ai  dit  plus  haut ,  peu  répandues  ou  peu  con- 
sultées à  l'étranger. 

M.  Cuai'Babd  donne  aussi ,  dans  la  Botanique  de  Morce  (1833 , 
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YAvena  montana  Vill.  sous  le  nom  à' Avena  sempervirens.  Sa 
description  rigoureuse  ne  laisse  aucun  doute  ;  on  y  trouve  en 
effet  :  Spiculis  %-k-floris ,  flosculis  omnibus  aristatis ,  folio 
demùm  convoluto.  Àu  reste ,  j'ai  vu  depuis  sa  plante  dans  son 
herbier,  et  l'ai  averti  de  sa  méprise,  en  ajoutant  de  grands 
détails  tant  de  vive  voix  que  par  écrit ,  ce  qui  ne  l'a  pas  empê- 
ché d'y  persister  dans  sa  réimpression  actuelle  de  la  Botanique 
de  Morée  en  format  in-folio.  Je  sais  bien  que  les  botanistes 
n'aiment  pas  à  revenir  de  leurs  opinions  ni  à  reconnaître  qu'ils 
se  sont  trompés  ;  mais  ici  j'ai  vu  avec  peine  un  botaniste  aussi 
érudit  s'obstiner  contre  l'évidence  avec  une  opiniâtreté  qui 
n'est  réellement  pas  raisonnable. 

M.  Rkichenbach  a  donné ,  en  1835,  toutes  les  graminées  de 
sa  Flore  dans  la  onzième  centurie  de  sa  belle  Iconographie 
botanique.  La  figure  1701  (édition  coloriée)  représente  parfai- 
tement VÂvena  montana  Vill.,  sous  le  nom  d'Avena  sempervi- 
rens. Enfin  le  célèbre  M.  Koch  ,  dans  la  deuxième  partie  de  son 
Synopsis,  décrit  également  sous  le  même  nom  (page  79G) 
YAvena  montana  Vill.,  en  citant  la  figure  1701  de  M.  Rbichen- 
bach,  et  ajoutant  YAvena  Sedenensis  De.  en  variété.  La  deuxième 
partie  du  Synopsis  de  M.  Koch  ,  qui  est  de  la  fin  de  1837 ,  a  été 
précédée  par  le  quatrième  volume  de  ma  Flore  française 
(mars  1837),  où  j'ai  décrit  comparativement  les  Avena  montana  et 
sempervirens  Vill  ,  figurés  en  outre  de  grandeur  naturelle  dans 
mes  planches. 

J'espère  que  cet  ouvrage  se  répandra  plus  à  l'étranger  que 
ma  Flore  locale  du  Dauphinc ,  et  mettra  enfin  un  terme  aux 
citations  erronées  des  plantes  de  Villars.  Mais  je  regrette  vive- 
ment que  M.  Koch  ,  qui  cependant  connaissait  ma  Flore  locale , 
citée  une  fois  dans  la  deuxième  partie  de  son  Synopsis ,  n'ait 
pas  adopté  mes  articles  Avena  sempervirens  et  montana  Vill. 
(page  WJ6),  ce  qui  lui  eût  fait  éviter  une  grave  erreur ,  proba- 
blement causée  par  la  grossière  figure  de  Villars  (lab.  5,  fig.  2), 
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el  surtout  par  le  détail  de  l'épillet ,  rectifié  plus  tard  par  lui- 
même.  Mes  descriptions ,  quoique  faites  par  un  commençant , 
offraient  néanmoins  des  caractères  bien  faciles  à  saisir  cl  suffi- 
sants pour  écarter  toute  méprise.  Mon  avertissement  portait  en 
outre  que  j'avais  comparé  mes  plantes  avec  celles  de  l'Her- 
bier de  YiLLAfcS  déposé  à  la  bibliothèque  de  Grenoble ,  et ,  pour 
les  deux  plantes  en  question,  j'annonçais  les  avoir  récoltées 
moi-même  dans  plusieurs  localités,  notamment  dans  celles 
indiquées  par  Villaas.  Voici ,  au  reste  ,  mes  deux  descriptions 
de  la  Flore  du  Daupbiné  : 

1.  Avena  sempervîren$  Vill.  —  Chaumes  de  3— i  pieds, 
fouilles  glauques,  cendrées ,  les  radicales  gazonnantes ,  longues 
de  12 — 18  pouces,  étroites,  enroulées,  striées  en  dedans,  raides, 
aiguës;  celles  du  chaume  2 — 3,  presque  planes,  plus  courtes; 
languette  très-courte  et  oriflee  de  la  gaine  poilus;  épillets 
presque  à  trois  fleurs  sur  un  axe  velu ,  entourées  de  poils  à  h 
base ,  l'inférieure  seulement  munie  d'une  arête.  —  Fleurs  ver- 
dâtres,  panachées  de  pourpre,  en  panicule  lâche,  un  peu  pen- 
chée (juillet-août).  —  Montagnes  calcaires;  Col  du  I>évoluy,  près 
le  Noyer;  mont  Aurouse,  près  Gap;  Col  de  Menée ,  près  I>îe  ;  le 
Champsaur,  etc.  (Vill.,  Mut.). 

Observation.  J'ai  récolté  plus  de  deux  cents  échantillons  de 
celte  espèce  ,  assez  commune  dans  le  Champsaur,  et  que  je  n'ai 
pas  vue  autour  de  Grenoble.  Chaque  épillet  a  deux  fleurs,  plus 
une  avortée  ;  l'inférieure  seulement  porte  au  milieu  du  dos  une 
arète  une  fois  plus  épaisse  que  dans  Y  Avena  clatior,  genouilléc 
à  angle  droit  un  peu  au-dessus  du  sommet  de  la  valve,  et  se  pro- 
longeant environ  cinq  lignes  au-delà.  J'ai  vu  très-rarement  un 
commencement  d'arète  sur  l'autre  fleur,  et  seulement  sur  quel- 
ques épillets  deux  arêtes  qui ,  au  reste ,  étaient  fort  inégales.  La 
valve  extérieure  est  parsemée  de  très-petits  points  qui  la  ren- 
dent rude  au  toucher. 
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2.  Avena  montana  Vill.  (Accna  Sedetiensit  De.)  —  Chaumes 
de  12 — 20  pouces;  feuilles  vertes,  les  radicales  gazonnantes  , 
longues  de  — 8  pouces,  étroites ,  planes  étant  fraîches,  plus  ou 
moins  enroulées  étant  desséchées  ;  celles  du  chaume  1—3,  très- 
courtes  ;  languette  courte ,  tronquée ,  ciliée  ;  pédicelles  gémi- 
minés  ou  ternés  ;  épillets  ordinairement  a  trois  fleurs  sur  un 
axe  velu,  entourées  de  poils  à  la  base ,  les  deux  inférieures  mu- 
nies d'une  arête.  —  Fleurs  verdâtres,  panachées  de  pourpre,  en 
panicule  un  peu  penchée  (juin-juillet) .  —  Prairies  dos  montagnes; 
Grande-Chartreuse ,  Saint-Nizier ,  la  Pra  et  Colon  au-dessus  de 
Revel,  la  Moucherolle,  Lautarel,  mont  Vizo,  etc.  (Vnx.  Mut.). 

Observation.  Les  feuilles  radicales  sont  glabres  ou  ordinai- 
rement hérissées  de  quelques  poils,  principalement  sur  la  gatne. 
Les  épillets  naissent  2 — k  ensemble  ,  tous  pédicellés ,  ou  quel- 
quefois un  sessile  ;  ils  ont  ordinairement  trois  (leurs  et  souvent 
le  rudiment  d  une  quatrième  ;  mais  la  troisième  est  moins  for- 
mée que  les  deux  inférieures ,  et  son  arête  est  très-courte  ou 
avortée.  Les  arêtes  sont  très-gréles.  Cette  espèce  est  très-dis- 
tincte de  la  précédente  ;  les  feuilles  les  font  reconnaître  au  pre- 
uucr  coup-a  œu. 

On  voit,  d'après  les  caractères  exposés,  qu'il  était  bien 
facile  d'éviter  toute  méprise  sur  les  deux  plantes  en  question. 
Mais  je  dois  ici  Caire  connaître  une  petite  aventure  qui  m' arriva 
un  an  après  la  publication  de  ma  Flore  du  Dauphiné ,  et  qui  me 
procura  de  nouveaux  renseignements  très-précieux  sur  les 
plantes  de  Villabs.  Dans  Tété  de  1831 ,  ma  famille  se  trouvant 
à  notre  campagne  de  Beauregard  à  une  lieue  de  Grenoble , 
j'étais  obligé  de  rester  seul  en  ville  à  cause  de  mon  service 
actif  à  l'arsenal.  J'allais  dîner  chez  le  traiteur,  et  je  déjeunais 
chez  moi  ordinairement  d'un  pâté.  Un  jour  en  déjeunant ,  je 
m'aperçus  que  l'enveloppe  de  mon  pâté  ,  restée  sur  la  table , 
était  un  feuillet  de  l'Histoire  des  plantes  du  Dauphiné  de 
Villars  ;  ce  feuillet  était  annoté  en  marge  par  une  écriture  que 
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je  reconnus  à  l'instant  pour  celle  de  Villabs  rendue  tremblante 
par  l'âge  vers  la  fin  de  sa  carrière.  Je  courus  bien  vite  chez  la 
marchande  lui  demander  si  elle  avait  encore  beaucoup  de 
feuillets  du  même  ouvrage ,  et  sur  sa  réponse  affirmative ,  jt 
les  lui  échangeai  contre  plusieurs  mains  de  papier  gris.  C'eK 
ainsi  qu'un  heureux  hasard  me  mit  en  possession  des  dernière* 
corrections  de  notre  grand  Viixams.  Or  la  page  de  ÏAttna 
sempervirens  porte  l'addition  tub  avant  trifloris  de  sa  phrase, 
et,  après  le  mot  lanatis ,  l'addition  décisive  unico  aristato 
En  outre  la  même  page  contient  en  marge  de  la  phrase  deux 
épis  figurés  l'un  simplement  à  2  fleurs ,  l'autre  à  2  fleurs  avec 
le  rudiment  d'une  3.e,  mais  les  deux  épillets  n'offrent  égale- 
ment qu'une  seule  arête.  La  phrase  de  Viiaars  modifiée  par 
lui-même  est  donc  celle-ci  :  Avena  paniculata,  ealicibus  «*- 

dis ,  aeutiê ,  involutit ,  sempervirentibus. 

Est-ce  là  maintenant  Y  Avena  tempervirens  décrit  par  ta 
auteurs.  Mais  indépendamment  de  ces  corrections,  qu'ils  n'ont 
pu  connaître,  comment  Caire  cadrer  leur  plante  avec  l'excellente 
description  que  donne  Villars  de  son  Avena  sempervirens  ' 
Ont-ils  jamais  vu  la  leur  former  des  gazons  solides ,  proémi- 
nents ,  épais  d'un  pied ,  ses  tiges  hautes  de  3  —  4  pieds,  ** 
feuilles  un  peu  cendrées,  droites,  raides,  longues  d'un  pied,  roo 
lées  sur  la  face  supérieure,  et  d'une  dureté  si  considérable ,  que 
pour  peu  qu'elles  glissent ,  elles  blessent  la  main  de  celui  qui 
les  tient,  plutôt  que  de  se  casser ,  etc. ,  etc.  ?  Leur  plante  a-t- 
elle  le  moindre  rapport  avec  Y  Avena  elatior  auquel  Vilu* 
commence  par  dire  que  la  sienne  ressemble  pour  la  grandeui 
du  chaume  et  de  la  panicule ,  etc.,  etc.  ?  Si  les  auteurs  avaient 
médité  cette  excellente  description ,  exacte  en  tous  points,  et 
surtout  s'ils  avaient  eux-mêmes  récollé  sur  pied  la  plant* 
qu'ils  ont  décrite ,  ils  auraient  certainement  vu  que  ce  n'était 
pas  celle  de  Villabs. 
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Passons  à  VAvena  montana  Vill. ,  placé  par  l'auteur  à  la  fin 
du  genre  et  après  VAvena  pratensii  t>..  Villa  as  caractérise 
ainsi  sa  plante  :  Avena  foliis  plants  subhinutis,  rigidiê,  panicuio 
erecto ,  spiculis  pedunculatis  subtrifloris. 

Je  remarque  d'abord  que  Villars  n'a  pas  eu  l'intention  de 
différencier,  par  celte  phrase,  VAvena  montana  de  VAvena 
sempervirene  placé  bien  plus  haut  dans  les  espèces  du  genre , 
et  avec  lequel  il  ne  pouvait  jamais  s'imaginer  que  l'on  irait 
confondre  son  Avena  montana.  Mais  il  a  cherché  à  la  faire  dis- 
tinguer, comme  il  le  dit  lui-même,  de  VAvena  pubescens  et 
surtout  des  Avena  bromoides  et  pratensis,  auxquels  il  compare 
la  plante  actuelle,  ajoutant  qu'elle  diffère  de  VAvena  pubescens, 
par  sa  racine  vivace,  par  ses  feuilles  beaucoup  plus  longues , 
plus  pointues,  plus  raides,  et  des  deux  autres  par  ses  feuilles 
velues ,  plus  longues ,  plus  raides ,  par  ses  panicules  plus  écar- 
tées ,  mais  s'en  rapprochant  davantage  par  la  racine,  la  couleur 
et  la  consistance  des  feuilles. 

Villars  ne  pouvait  croire  qu'une  plante  aussi  commune 
dans  tout  le  Dauphiné  eût  échappé  à  ses  prédécesseurs,  ce  qui 
r embarrassait  beaucoup.  H  existe  ici  au  premier  abord  une 
difficulté,  parce  que  Villars  dit  les  feuilles  presque  hérissées 
(tubhirsutie) ,  et  qu'elles  sont  au  contraire  la  plupart  glabres, 
comme  le  dit  èn  effet  M.  Decandolle  de  son  Avena  Sedenensis , 
qui  est  la  même  plante.  Mais  j'ai  rencontré  bon  nombre  d'échan- 
tillons ayant  les  feuilles  poilues  sur  le  bord,  et  j'en  ai  remarqué 
plusieurs  dont  les  gaines  sont  tout-à-foit  pubescentes  ou  héris- 
sées, comme  je  l'ai  figuré  dans  un  détail  à  part.  (Fl.  fr.  t.  81.  f. 
598.  c.)  D'ailleurs  Villars  a  trouvé  lui-même  cette  plante  & 
feuilles  presque  glabres ,  car  dans  son  premier  volume ,  à  l'ar- 
ticle des  herborisations  de  la  Grande-Chartreuse ,  p.  286 ,  il 
caractérise  très -bien  son  Avena  montana  ainsi  qu'il  suit  : 
%-pedalis,  folia  scabra,  glauca,  striata,  acuta,  vix  pilosa,  rigida; 
panicuio  magno,  spiculis  pnrpurco-lùcenlibus  (ri/loris.  Dès-lors 
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disparaît  la  seule  difficulté  des  feuilles  poilues ,  puisque  Villak 
les  dit  lui-même  vix  pilosa  ;  au  reste  les  fleurs  offrent  souvent 
au  bord  quelques  poils  épars,  caducs,  se  rencontrant  très-rare- 
ment en  herbier.  Elles  ne  deviennent  d' ailleurs  un  peu  glauque* 
qu'en  séchant  sur  pied.  La  même  paye  280  du  tome  I  porto 
(ligne  4  en  remontant]  :  certè  est  Âvena  puàescens  L.  ;  mais  sur 
l'exemplaire  corrigé  dont  j'ai  parle  plus  haut ,  Villabj  a  efface 
en  entier  cette  ligne  de  sa  main  et  a  marqué  en  marge  le  signe 
d  (deleatur)*  Il  a  également  ajouté  un  #  en  marge  pour  com- 
pléter son  purpuro-lucentituu.  Enfin  Villabs  dit  à  l'article 
des  localités  «  Cette  plante  vient  dans  toutes  les  prairies  de 
»  nos  montagnes,  même  parmi  les  plaines ,  le  long  des  torrents 
»  et  parmi  les  pâturages  secs,  d  C'est  en  effet  l'avoine  la  plus 
commune  en  Dauphiné  et  l'on  ne  peut  aller  sur  une  montai 
sans  la  rencontrer.  Je  l'ai  récoltée  en  particulier  dans  les  loca- 
lités de  la  Grande-Chartreuse  et  de  la  Murg,  qu'il  indique  tome 
il ,  page  151 ,  dans  celles  du  Sape  y  et  de  la  Moucherolle ,  qu'il 
indique  tome  i,  page  268,  etc. ,  et  Je  l  ai  vne  dans  son  herbier 
en  très-bon  état,  venant  de  ces  mêmes  localités. 

Voici,  pour  terminer,  la  description  détaillée  de  ces  <*eu\ 
plantes  insérée  dans  ma  Flore  Française ,  tome  vi ,  pages 
et  61. 

1.  Âvena  semperv<re*s  (Vill.  t.  5,  f.  SL  Mut.  Dauph. ,  p.  486 
avec  obs-,  et  fl  Franc,  t.  9%  f.  599.  Non  De.  non  Bot.  Gall.  non 
Lois,  non  Reichenb.  non  Kunth.  non  Chaub.  Bot.  Mor.  non  Kock 
nec  alii  Auct.) 

Racine  à  fibres  nombreuses ,  grosses ,  cotonneuses  ;  chaumes 
4.  —  6 ,  de  3  —  4  pieds  (  !  ) ,  ordinairement  genouillés  1  —  2 
fois  à  la  base  ;  feuilles  très-glauques~cendrécs  (  l  ) ,  les  radicales 
tres-gazonnantes ,  très-tenaces,  longues  de  12—  18  pouces 
{ !  ) ,  très-étroites,  *  peine  larges  de  {  lig.,  toujours  enroulée* 
filiformes  (  I  ) ,  striées  en-dedans,  raides,  aiguës,  dressées ,  rare- 
ment arquées  ou  contournées,  alors  plus  courtes,  ordinairc- 


Digitized  by  Google 


(  329  ) 

ment  brièvement  pubescentes  sur  les  gaines ,  celles  du  chaume 
2  —  3  ,  presque  planes ,  plus  courtes ,  étalées ,  à  languette 
très-courte ,  ciliée  ;  gaines  poilues  à  l'orifice ,  jamais  en-dehors 
sous  la  languette  ;  panicule  lâche ,  presque  droite  ,  à  rameaux 
ternés  ou  quaternés;  épUlets  péthcellés ,  à  deux  fleurs  et  le  ru- 
dinient  d'une  3.« ,  l'inférieure  seulement  munie  d'une  arête.  — 
riante  formant  des  gazons  compactes,  tenaces,  épais  de  1  pied 
et  entremêlés  de  longues  écailles  ciliées.  Espèce  très-distincte, 
ne  se  confondant  avec  aucune  autre  quand  on  Ta  vue  une  seule 
fois.  Dans  200  échantillons,  j'ai  observé  seulement  sur  très-peu 
d'épiilets  un  commencement  d  arête  à  la  deuxième  fleur,  comme 
l'a  remarqué  Villabs  dans  ses  additions,  ayant  corrigé  :  1.©  sa 
phrase  en  la  modifiant  ainsi  «  calicibus  subtrifloris  hermaphro- 
»  ditis  basi  lanatis  unieo  aristato  !  »  2.°  sa  figure ,  ou  il  n'ex- 
prime plus  qu'une  arête  ;  3.°  son  observation ,  où  il  dit  a  son 
arèle  est  bien  plus  forte ,  etc.  »  Elle  est  plus  longue  et  plus 
épaisse  que  dans  VAvena  montana.el  que  dans  VA.  tlatior , 
auquel  Villabs  compare  sa  plante  pour  la  grandeur  du  chaume. 
—  Bractées  presque  égales;  sépales  bifides,  presque  égaux, 
longs  de  5  —  5  {  lig.  dans  la  fleur  inférieure ,  de  3  —  3  \  lig. 
dans  la  deuxième,  de  1  j  lig.  dans  la  troisième;  sépale  inférieur 
rude ,  à  5  nervures;  pistil  presque  long  de  2  lig.  ;  écailles  lan- 
céolées -  en  alêne,  n'atteignant  pas  le  milieu  des  stigmates  ; 
anthères  de  2  £  lig. ,  d'un  pourpre  violet.  —  Fleurs  panachées 
de  vert ,  de  jaunâtre ,  et  un  peu  de  pourpre  violet  surtout  à 
cause  des  anthères  (juillet-août)  —  Dauphiné ,  montagnes  cal- 
caires du  Gapençais  et  du  Champsaur ,  m.1  Aurousc  près  Gap , 
Col  du  Dévoluy  près  le  Noyer,  Col  de  Menée  près  Die  (Vile., 
Mut.). 

Observation.  La  plante  indiquée  au  mont  Ventoux  par  M. 
LoiseLEUR  sous  le  nom  à'Avena  sempervirens  est,  d'après  les 
échantillons  de  M.  Requen,  VAvena  montana  Vile.  ;  il  en  est 
de  même  des  nombreux  échantillons  de  diverses  localités  du 
midi  conservés  dans  le  riche  herbier  de  M.  Gay,  qui  n'a  pas 
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ud  brin  du  véritable  Aetna  sempertirens  Yux.  Je  suis  très- 
certain  de  ne  pas  me  tromper  sur  celte  plante  très-rare  et 
connue  seulement  de  quatre  ou  cinq  personnes,  l'ayant  récoltée 
avec  abondance  sur  les  pentes  arides  des  montagnes  du  G  a  pen- 
sais et  du  Cbampsaur  {campus  aurcutj  où  Yillars  1' indique, 
notamment  au  Col  du  Noyer  dominant  le  village  du  même  nom, 
patrie  de  Villabs  1  En  outre  je  l  ai  vue  en  très-bon  état  dans 
son  herbier  ;  enfin ,  c'est  la  seule  plante  qui  réponde  *  son 
excellente  description. 

2.  Atoena  montana  (Vill.  et  Herb.  !  Mut.  Dauph.  et  FL  Fr.  t. 
81.  f.  598.  A.  $emp$rviren$  et  A.  Senedemû  De  Fl.  Fr.  3.  pages 
35  et  719.  Sup.i  page  260,  et  Bot.  Gall.  page  513.  A.  semptr- 
virent  Lois.  Ed.  2. ,  et  bx  Scdenensu.  A.  sempcrvireiu.  Ilost.  3. 
t.  41-  Lape  va.  Chaub.  Bot.  Mor.  Kunth.  Agrost.  Keicb.  Fl.  Exc. 
et  Cent  h.  f.  1701.  Koce.  Synops.  Non  Vill.) 

Racine  à  fibres  assez  fines,  pubescentes  ;  chaumes  3  —  4,  de 
12  —  18  pouces  (  1  ) ,  un  peu  coudés  à  la  base;  feuilles  vertes, 
les  radicales  gaz  on  nanles,  longues  de  3  — 9  pouces,  ordinai- 
rement larges  de  1  ligne ,  presque  horizontales  ou  demi-étalées, 
pointues,  un  peu  raides,  la  plupart  glabres  (De.  I),  rudes  au 
bord ,  fraîches  planes  (  !  ) ,  à  la  fin  plus  ou  moins  p liées  ou  en- 
roulées; languette  très-courte ,  tronquée ,  ciliée ,  presque  tou- 
jours poilue  latéralement  à  l'orifice  des  gaines  qui  sont  souvent 
brièvement  hérissées  et  munies  d'une  ligne  de  poils  en  dehors 
sous  la  languette  ;  feuilles  du  chaume  1  —  3 ,  plus  courtes  >  i 
gaines  ordinairement  glabres,  panicule  un  peu  penchée ,  à 
rameaux  géminés ,  rarement  ternés ,  chacun  à  2  —  4  épillets 
pédicellés  ou  rarement  1  sessile;  épillets  à  3  fleurs  munies 
d'arêtes ,  et  ordinairement  le  rudiment  d'une  quatrième ,  quel- 
quefois aussi  munie  d'une  très-petite  arête ,  axe  poilu. 

Feuilles  radicales  en  gazons  médiocres,  assez  lâches,  entre- 
mêlés de  quelques  écailles  ciliées;  bractées  presque  égales; 
sépales  bifides ,  presque  égaux ,  longs  de  4-  £  lig.  dans  la  fleur 
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inférieure,  de  4  lig-  dans  la  deuxième,  de  3  lig.  dans  la  troi- 
sième ,  et  de  1  |  lig.  dans  la  quatrième  ;  sépale  inférieur  à 
5  —  7  nervures  ;  pistil  long  de  1  j  lig.  ;  écailles  lancéolées  en 
alêne,  atteignant  la  moitié  des  stigmates;  anthères  jaunes, 
longues  de  2  lig.  —  Fleurs  panachées  de  vert ,  de  blanc  et  de 
pourpre  foncé ,  séchées  sur  pied  d'un  vert  paie  ou  jaunâtre 
juin-juillet.  —  Très-commun  dans  toutes  les  montagnes  du  Dau- 
phiné ,  même  dans  les  plaines,  le  long  des  torrents  et  dans  les 
pâturages  secs;  St. -Nizier  près  Grenoble,  Col  de  l'Arc,  la 
Moucherolle ,  Grande-Chartreuse ,  la  Pra  et  Colon  au-dessus  de 
Rcvel,  Mont-de-Lans,  Lautaret,  mont  Vizo,  mont  Àurouse 
près  Gap,  etc.  (Mut.);  mont  Ventoux  (Reqcieiy,  sous  le  nom 
d'Acena  sempervireng);  montagnes  d'Auvergne;  Pyrénées,  tour 
de  Mir  de  Prals  de  Mollo,  Canigou,  Val  d'Eynes,  pics  de 
Lhiéris,  du  Midi  etd'Eyré,  etc.  (Lap.);  Laurenti,  Mont-Calm, 
Vénasque,  etc.  (De);  etc. 

Observation.  Il  existe  ici  au  premier  abord  une  difficulté 
parce  que  Villars  dit  les  feuilles  presque  hérissées ,  et  que 
celles-ci  out  presque  toujours  le  limbe  glabre.  Mais  les  gaines 
inférieures  sont  souvent  brièvement  hérissées  ou  pubescentes 
dans  toute  leur  longueur,  et  presque  toujours  assez  longuement 
poilues  en-dehors  à  la  base  des  feuilles.  Aussi  M.  Decandolle 
dit ,  avec  raison  ,  la  plupart  des  feuilles  glabres ,  dans  sa  des- 
cription de  YAvena  Sedenensis.  Tout  le  reste  se  rapporte  très- 
bien  à  la  description  de  Villars.  Cette  avoine,  la  plus  commune 
de  toutes  sur  les  montagnes  du  Dauphiné,  n'a  pu  lui  échapper, 
et  si  ce  n'est  pas  son  Avena  montana,  alors  comment  l'a-t-il 
nommée  ?  Enfin  ce  qui  tranche  définitivement  la  question ,  c'est 
qu'elle  se  trouve  en  très-bon  état  sous  ce  nom  dans  son  herbier. 

Il  faut  ajouter  à  cette  observation  que  Villars  a  très-bien 
caractérisé  sa  plante  dans  son  premier  volume,  page  486,  à 
l'article  des  herborisations  de  la  Grande-Chartreuse,  en  disant 
les  feuilles  à  peine  poilues ,  ce  qui  fait  évanouir  la  seule  diffi- 


Digitized 


(  332  ) 

culte  signalée  plus  haut ,  très-médiocre  du  reste  devant  une 
telle  masse  de  preuves. 

On  trouvera  peut-être  cette  note  trop  longue  pour  deux 
espèces,  mais  lorsqu'à  s'agit  d'établir  définitivement  la  vérité, 
en  contredisant  l'opinion  unanime  des  plus  célèbres  botaniste» . 
on  ne  doit  négliger  aucune  circonstance ,  et  ne  pas  craindre  de 
se  répéter ,  ni  d'accumuler  les  preuves. 


■ 
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NOTE 


SUR  L'A  V  E  N  A  LONGIFOLIA  T1IORE, 


V*r  M.  A.  Mvtel  ,  membre  correspondant. 


Thorr  ,  dans  sa  Promenade  des  Lande»  (page  92),  a  fait  con- 
naître une  nouvelle  espèce  sous  le  nom  d'Avena  longifolia.  Je 
ne  connais  pas  la  date  de  ce  petit  ouvrage ,  que  je  n'ai  pu  me 
procurer,  mais  qui,  étant  cité  dans  la  Flore  Agénaise,  par 
M.  de  St.-Amaws,  de  1821 ,  se  trouve  certainement  bien  anté- 
rieure mBotanicon  Gallieutn  par  MM.  Decandolle  et  Duby, 
lequel  est  de  1828.  Or,  ces  Messieurs  y  donnent  une  autre 
espèce  inédite  de  M.  Requieh,  sous  le  nom  d'Avena  longifolia 
et  changent  le  nom  de  la  plante  de  Thore  en  celui  &Avena 
Thorei.  Ce  changement  me  parait  lout-a-fait  inadmissible,  une 
espèce  ne  prenant  date  que  de  l'époque  de  sa  publication. 
Aussi,  dans  ma  Flore  Française,  je  me  suis  opposé  de  tout  mon 
pouvoir  à  ces  innovations  dangereuses ,  et  j'ai  partout  conservé 
scrupuleusement  les  noms  linnéens  ou ,  à  défaut ,  les  plus  an- 
ciens, indépendamment  de  toute  autorité.  J'ai  donc  proposé  le 
nom  d'Aeena  Reguienii  pour  l'espèce  de  M.  Requiem,  et. décrit  la 
plante  des  Landes  sous  le  nom  déjà  connu  d'Avena  longifolia 
Thore.  L'extrême  obligeance  de  notre  savant  collègue  De  Bré- 
bisson,  à  qui  je  suis  redevable  d'une  foule  de  belles  plantes 
bien  préparées ,  m'a  mis  à  même  de  figurer  et  de  décrire  avec 
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détails  cette  dernière  espèce ,  récoltée  près  de  Vire ,  en  Nor- 
mandie ,  où  elle  est  rare. 

Avena  longifolia  (Tbore  Prom.  Land.  page  92.  St.-Am.  Fl. 
Agen.  Reich.  Fl.  Gerra.  et  Cent  12.  f.  1707.  Mat.  Fl.  Fr.  t.  83. 
f.  600.  A.  Thorei  De  et  Duby.)  Racine  oblique  ou  rampante, 
chaumes  de  2  —  4  pieds  ,  à  3  —  4  nœuds  ;  feuilles  inférieures 
longues  de  1  —  2  pieds,  larges  de  1  j  lig.,  planes,  rudes  ,  en- 
roulées parla  dessiccation,  couvertes,  ainsi  que  les  gaines  et 
les  nœuds,  de  poils  blancs,  mous,  réfléchis;  feuille  supérieure 
très-courte  ;  languette  de  1  lig.,  souvent  déchirée,  ciliée  ;  pani- 
cule  dressée ,  resserrée,  longue  de  4  pouces,  à  peine  large  de 
4—5  lig.  ;  épUlets  courts ,  à  2  fleurs  hermaphrodites  et  on  ru- 
diment presque  rond ,  pédicellé  ;  la  fleur  inférieure  émettant 
seule,  au-dessus  du  milieu,  une  courte  arête  ;  bractées  inégales, 
la  supérieure  plus  grande  égalant  les  fleurs  ;  sépale  inférieur 
de  la  première  fleur  entier  ou  brièvement  acuminé  -  bifide , 
poilu  sur  toute  sa  surface.  —  Bractée  supérieure  de  2  ~  lig. , 
l'inférieure  de  1  3/4  lig-»  embrassante;  ovaire  pourvu  dans 
chaque  fleur  de  stigmates  s'élevant  jusqu'aux  f  du  sépale  supé- 
rieur ;  écailles  lancéolées  acuminées ,  dépassant  le  milieu  des 
stigmates.  —  Fleurs  d'un  vert  pale,  petites  (juin-juillet).  — 
Bruyères  et  coteaux  secs ,  près  Dax  (Thore)  ;  Linx  et  la  Teste 
(Endre),  au  pont  de  Gorre,  entre  Durance  et  Barboste  (St.- 
Am  ans);  Vire,  R.  (De  Brédisson). 

Observation.  Il  est  probable  que  M.  Kunth  ne  connaît  pas 
cette  plante,  la  plaçant  dans  les  espèces  douteuses  du  genre 
Avena.  Elle  a  quelque  rapport  avec  V Avena  elatior  par  sa  pani- 
cule  et  ses  épillets  petits  à  une  arête ,  mais  ne  peut  néanmoins 
être  mise  dans  la  même  section,  qui  forme  le  genre  Arrheno- 
terum  de  Palisot  de  Beauvios,  adopté  par  la  plupart  des  au- 
teurs, chaque  fleur  de  l'épillet  ayant  un  pistil  complet  et  bien 
conformé. 
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NOTE 

SUR  UNE  VARIÉTÉ  REMARQUABLE  DU  KŒLERIA  PHLEOIDES, 

Par  A-  Mmi,  membre  correspondant 


Je  récoltai  en  1825 ,  sur  les  bords  du  Drac ,  près  de  Gre- 
noble, une  plante  dont  la  détermination  m'embarrassa  bien 
long-temps.  Comme  il  y  avait  à  peine  deux  ans  que  je  m'occu- 
pais de  botanique ,  ne  pouvant  la  reconnaître,  je  m'empressai  de 
l'envoyer  à  M.  Roffavier,  de  Lyon,  avec  prière  de  la  soumettre 
au  professeur  Balbis,  connu  par  sa  facilité  pour  nommer  les 
plantes.  Ce  savant  commença  par  écrire  sur  l'étiquette  Arundo 
speciosa,  et  l'ayant  ensuite  effacé,  il  ajouta  :  «  Je  ne  la  reconnais 
pas.  »  Les  botanistes  de  la  capitale  que  je  consultai  deux  ou 
trois  ans  après  sur  cette  plante  ne  purent  absolument  rien  m'en 
dire.  Revenu  à  Grenoble  en  1829 ,  je  me  décidai,  dans  ma  Flore 
du  Daupbiné  [page  fr96) ,  à  la  mettre  en  variété  au  Kœleria 
phleoides,  dont  elle  me  parut  pouvoir  être  une  grande  forme. 
Mon  opinion  s'étant  confirmée  depuis ,  j'en  ai  fait  de  même  dans 
ma  Flore  Française  (tome  iv ,  page  84) ,  où  j'ai  décrit  avec 
détails  cette  plante  remarquable ,  dont  bien  d'autres  Aoristes 
n'auraient  pas  hésité  à  faire  une  espèce ,  peut-être  avec  raison. 
Voici  la  description  du  Kœleria  phleoides  et  de  cette  variété 
figurée  dans  mes  planches  de  grandeur  naturelle  (tab.  83. 
fig.  601  ). 

Kœleria  phleoides  (Pers.  De.  et  Dub.  Bot.  Gall.  Lois.  Mur. 
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Dauph.  Kunth.  Agrost.  (tab.  28,  fig.  1).  Festuca  pkleoUti 
Vill.  (lab.  2,  fig.  7.)  Desf.  Ail.  (lab.  23)  Tritetum  phlcoida 
Trin.  Poa  phleoides  Lam.  Lophochloa  phleoides  Reich.  (cent 
ii  ,  fig.  1581.)  Festuca  Gérard*  Vill.  (tome  î ,  pag.  249  et 
25i.  Festuca  crittata  L.  Kœleria  cristata  Bebtol.  Bronm  tri- 
vialis  Sa vi.  Bromus  alopecuroides  Lagasc.  —  Chaumes  de  G — 8 
pouces,  souvent  rameux  à  la  base}  feuilles  planes,  larges  ét 

1—  2  lig.,  velues  surtout  en-dessous  et  à  la  base ,  ainsi  que  h 
gaines  ;  languette  de  ?  lig. ,  tronquée ,  lacérée  ;  thyrse  cylin- 
drique ,  en  forme  d'épi  inégal  et  lobé  à  la  base  ;  épillets  t 

2 —  6  fleurs;  bractées  inégales,  acuminées,  l'inférieure  de  1 
ligne ,  en  alêne  ;  la  supérieure  de  1  lig.  ~f  oblongue,  à  trois  ner- 
vures ;  sépales  inégaux ,  l'inférieur  long  de  1  ligne;  elliptique 
oblong ,  comprimé-concave ,  obtus  et  poilu  sur  le  dos,  rude  et 
caréné  dans  le  haut ,  à  deux  dents  au  sommet ,  à  cinq  nervure* 
celle  du  milieu  prolongée  en  arête  droite ,  rude ,  trois  fois  au» 
courte  que  le  sépale  et  atteignant  le  sommet  de  la  grand 
bractée  ;  le  supérieur  long  de  \  lig.,  plus  court  que  l'inférieur  de  {. 
membraneux,  à  deux  carènes ,  longuement  acuminé-bi6de.  = 
b.  Chaumes  5— 6,  de  18  pouces,  très-feuillés  ;  feuilles  grandes 
larges  de  h>  lig. ,  du  reste  les  mêmes  que  dans  le  type ,  ainsi  que 
les  languettes;  thyrse  de  h>  p.  y,  lobé  presque  jusqu'en  haut, 
étroitement  en  gainé  de  1  p.  {  à  la  base;  épillets  uniflore* 
pubescents,  à  bractées  inégales;  l'inférieure  de  1  lig.  7,  en 
alêne,  plus  courte  de  £  que  la  supérieure ,  lancéolée ,  longue  <k 
1  lig.  * ,  à  trois  nervures  ;  sépales  inégaux ,  rinférieur  long  <k 
de  1  lig.  ï,  à  deux  dents ,  un  peu  plus  court  que  la  grande  brac 
lée ,  à  cinq  nervures,  celle  du  milieu  prolongée  en  courte  arête, 
le  supérieur 'plus  court  de  acuminé-bifide ,  muni  sous  le 
sommet  d'une  arête  assez  longue ,  atteignant  le  sommet  de  u 
plus  grande  bractée  :  Luxuriant  Mit.  Fl.  Fr.  (lab.  83,  fit 
601.)  Kœleria  phkoides.  b.  Mut.  Fl.  Dauphin*.  —  Cette  varie* 
remarquable  ne  diffère  guère  du  type ,  outre  le  développe- 
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ment  de  ses  parties ,  que  par  les  épillels  uniflores ,  et  les  sépales 
tous  deux  pourvus  d' arêtes.  —  Fleurs  d'un  vert  blanchâtre, 
argenté  dans  la  variété  b  (  mai -juillet  ).  —  Lieux  secs  du 
Midi,  depuis  les  Pyrénées  jusqu'à  Grenoble  et  Lyon;  var.  b, 
bords  du  Drac ,  près  Grenoble.  (Mot.) 


22 
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MÉDECINE. 


RELATION  DE  PLUSIEURS  CAS  D  HYDROPHOBIF 

ET 

ll^FI  EXIOYS  SUR  CETTE  MALADIE, 

Par  M.  L.  DEMEr*YNC».,  docteur  en  médecine  ,  à  BourkouTg  (Nord). 

ruenibrc  correspondant. 

20  jriLL»  1837. 

Le  canlon  de  Bourbourg  (arrondissement  do  Dunkerqti? 
vient  d'être  témoin  de  plusieurs  cas  de  rage  communiquée.  Dès 
Je  commencement  de  t  année  dernière,  on  parla,  mais  vaguement, 
de  chiens  enragés  ;  dans  le  courant  des  mois  d'avril  et  de  mai  ces 
bruits  prirent  plus  de  consistance ,  et  dans  les  campagnes  voi- 
sines de  la  ville  de  Bourbourg  et  dans  Bourbourg  même,  un  grand 
nombre  de  chiens,  présumés  atteints  de  la  rage  ou  ayant  été 
mordus  par  des  chiens  suspects,  furent  tués.  A  la  même  époque, 
d'autres  animaux ,  et  notamment  des  chevaux ,  des  bœufc  et 
des  porcs ,  durent  être  abattus ,  parce  que ,  peu  de  temps  après 
avoir  été  mordus ,  ils  présentèrent  tous  les  symptômes  de  la  rage 
bien  caractérisée.  Pas  de  doute  donc  que  dans  le  nombre,  exa- 
géré toutefois,  des  chiens  qu'on  avait  dits  enragés  il  ne  s'en 
fût  trouvé  plusieurs  en  proie  à  cette  horrible  maladie.  L'été  5e 
passa ,  et  les  mêmes  bruits ,  accueillis  par  les  uns  avec  une  cré- 
dulité aveugle ,  traités  par  les  autres  comme  complètement  œen 
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songers ,  n'avaient  cessé  de  circuler.  Jusqucs-la,  aucun  malheur 
sérieux  n'était  venu  les  conûrmer;  des  animaux  seuls  avaient 
été  victimes ,  et  on  avait  toujours  trouvé  le  moyen  de  cacher 
les  accidents  ou  d'attribuer  le  mal  à  d'autres  causes.  Toute 
rumeur  relative  aux  chiens  enragés  avait  presque  cessé ,  quand 
tout-à-coup  un  chien  d'une  taille  énorme  parut,  dans  la  soirée 
du  mardi  18  octobre,  au  pont  de  la  commune  de  Looberghe, 
se  jeta  furieux  sur  plusieurs  individus,  et  de  là  se  dirigea  sur 
la  commune  limitrophe  de  Cappellebroucq ,  où  le  lendemain ,  à 
la  pointe  du  jour,  il  assaillit  encore  plusieurs  personnes,  jusqu'à 
ce  qu'enfin,  chassé  et  poursuivi,  il  fût  tué  à  coups  de  fusil  sur 
le  territoire  de  Saint-Pierrebrouck.  Le  même  chien  avait  été  vu 
le  mardi  matin  près  de  Bcrgues ,  et  y  avait  blessé  gravement  à 
la  main  et  au  bras  un  ouvrier  qui  se  rendait  à  son  travail.  Dans 
sa  longue  course ,  depuis  la  porte  de  Bergues  jusqu'au  pont  de 
Looberghe,  il  n'y  avait  eu  aucune  victime,  ni  parmi  les  hommes, 
ni  parmi  les  animaux  ;  il  faut  croire  que  le  paroxisme  recom- 
mença près  de  Looberghe;  car,  à  partir  de  là  jusqu'au  lieu  où  il 
fut  abattu  le  lendemain,  il  y  eut ,  dans  un  espace  de  six  quarts 
de  lieue  environ ,  huit  à  dix  personnes  blessées  et  un  nombre 
plus  considérable  de  bestiaux. 

La  nouvelle  des  ravages  qu'avait  faits  ce  chien  enragé  se 
répandit  avec  une  grande  rapidité  dans  les  communes  voisines  : 
elle  fut  reçue  avec  des  commentaires  divers  ;  ceux  qui  avaient 
ajouté  foi  aux  bruits  antérieurement  répandus  virent  renou- 
veler leurs  alarmes;  les  autres  la  traitèrent  de  fausse  et  d'ab- 
surde. Le  propriétaire  du  chien  menaça  môme  d'intenter  une 
action  contre  celui  qui  l'avait  tué  et  de  réclamer  des  dommages- 
intérêts.  Ainsi ,  il  y  avait  encore  incertitude  sur  la  réalité  des 
graves  assertions  qu'on  avait  avancées. 

Si  les  personnes  qui  avaient  été  mordues  par  cet  animal 
furieux  avaient  appartenu  à  la  classe  éclairée  de  la  société ,  si 
elles  n'avaient  pas  été  imbues  des  plus  nuisibles  préjugés ,  elles 
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auraient  aussitôt  eu  recours  aux.  ressources  de  l'art  en  d  aus>i 
graves  circonstances  ;  mais  aucune  n'alla  consulter  un  médecin: 
toutes  s'adressèrent  aux.  empiriques,  aux  prétendus  descen- 
dants de  saint  Hubert,  qui,  comme  on  sait,  se  contentent  de 
laver  les  plaies  et  se  livrent  aux  pratiques  les  plus  absurdes  de 
mysticisme. 

Dans  la  soirée  même  du  18  octobre,  et  à  peine  une  heure 
après  l'accident,  je  me  trouvai  dans  la  commune  de  Loobergt» , 
et  ce  fut  en  vain  que  je  lis  engager  le  nommé  Delmaire ,  qui 
avait  été  gravement  blessé  à  la  main  gauche,  à  venir  me  trou- 
ver et  à  se  laisser  cautériser;  il  me  fit  répondre  que  les 
membres  seuls  de  la  famille  de  saint  Hubert  avaient  le  pouvoir  de 
guérir  ces  sortes  de  blessures  et  de  prévenir  les  malheurs  qui 
pouvaient  en  résulter  ;  il  ajouta  qu'il  venait  de  (aire  appeler  le 
nommé  Simon  Latuillc ,  descendant  du  grand  saint.  Il  me  fui 
impossible  de  rien  opposer  à  de  tels  arguments. 

Le  vendredi  suivant ,  21  octobre ,  le  nommé  Keuben,  cultiva- 
teur, a  Cappellebroucq ,  vint  chez  moi  pour  être  saigné.  Inter- 
rogé sur  le  motif  qui  l'engageait  à  recourir  à  ce  moyen,  cel 
homme  me  dit  que  l'avanl-veillc,  vers  six  heures  du  matin,  au 
moment  où  il  ouvrait  sa  porte ,  il  avait  été  attaqué  par  un 
énorme  chien  qui  l'avait  mordu  en  plusieurs  endroits ,  mais  sur- 
tout à  l  avant-bras  gauche ,  où  il  lui  avait  fait  une  large  nies- 
sure;  qu'il  avait  éprouvé  un  grand  saisissement  et  que  c'était 
pour  en  éviter  les  suites  qu'il  désirait  être  saigné.  Quant  à  mes 
blessures ,  me  dit-il ,  quand  bien  même  le  chien  qui  me  les  a 
faites  eût  été  enragé,  je  n'ai  aucune  crainte  à  avoir;  car  je  aiis 
allé  trouver  M.  Pèlerin ,  issu  de  la  famille  de  saint  Hubert;  il  les 
a  lavées  avec  de  1  eau  et  du  sel,  les  a  touchées  avec  la  saiote 
médaille ,  et  après  avoir  lu  les  prières  d'usage ,  il  m'a  renvoyé 
en  me  donnant  l'assurance  que  j'étais  à  l'abri  de  tout  accident. 
Comme  j' insistai  pour  voir  ses  blessures ,  je  vais  vous  les  mon- 
trer, me  dit-il;  mais  je  vous  préviens  que  je  ne  veux  pas  q« 
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vous  y  touchiez ,  je  ne  suis  venu  ici  que  pour  mon  saisissement  ; 
mes  plaies  sont  belles  ;  elles  ne  tarderont  pas  à  se  cicatriser,  cl 
je  suis  convaincu  que  je  n'ai  à  redouter  aucun  événement 
fâcheux.  Il  découvrit  alors  ses  bras  et  me  fit  voir  ses  blessures; 
il  y  avait  à  l'avanl-bras  droit  plusieurs  excoriations ,  et  à  l'avant- 
bras  gauche ,  un  peu  au-dessus  du  poignet ,  une  plaie  de  la 
largeur  de  deux  pouces  environ ,  à  bords  inégaux ,  présentant 
toutefois  un  assez  bel  aspect.  Je  me  contentai  de  conseiller  de 
couvrir  ces  plaies  de  plumasseaux  de  charpie  enduits  de  céral , 
cl  me  gardai  bien  de  proposer  la  cautérisation,  qui  eut  été  inutile 
faite  aussi  tardivement ,  et  qui  n'eût  servi  qu'à  faire  connaître 
l'insuffisance  des  moyens  dans  lesquels  ce  malheureux  avait 
placé  toute  sa  confiance. 

Je  ne  tardai  pas  à  apprendre  que  l'ouvrier  qui  avait  été  mordu 
par  le  même  chien ,  près  de  Bergucs,  avait  été  reçu  a  l'hospice 
de  cette  ville ,  où  on  lui  avait  amputé  un  doigt,  et  que  les  plaies 
nombreuses  qu'il  portait  sur  différentes  parties  du  corps  avaient 
été  examinées  par  une  femme  Pèlerin  et  traitées  de  la  même 
manière  que  celles  des  deux  précédents  malades. 

Nul  doute  que,  si  le  chien  qui  avait  mordu  ces  trois  indivi- 
dus était  réellement  atteint  de  la  rage ,  on  ne  dut  avoir  les  plus 
sérieuses  inquiétudes  sur  le  sort  de  ces  malheureux ,  qu'un  trai- 
tement aussi  insuffisant,  digne  des  siècles  de  barbarie  et  d'igno- 
rance, laissait  exposés  à  la  plus  horrible  catastrophe. 

Il  se  passa  un  mois,  et  les  blessures  de  ceux  qui  avaient  été 
mordus  n'avaient  encore  eu  aucune  suite  fâcheuse  ;  jusques-îà  , 
l'état  des  blessés  avait  été  des  plus  satisfaisants.  Si  j'avais 
ignoré  qu'il  peut  s'écouler  plusieurs  mois  avant  que  le  virus 
rabique  signale  son  action  sur  l'économie,  j'aurais  pu  croire  que 
le  temps  du  danger  était  passé  pour  ces  trois  malheureux ,  et 
joindre  ma  voix  aux  déclamations  de  ceux  qui  soutenaient 
qu'on  avait  voulu  répandre  l'alarme  dans  le  public  ;  mais  je 
m'attendais  toujours  à  voir  justifier,  par  quelque  événement 
terrible ,  les  craintes  que  j'avais  conçues. 
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Le  lundi  21  novembre ,  od  vint  me  prier,  à  neuf  heures  du 
soir,  d'aller  voir  à  Looberghc  un  homme  qui,  depuis  plusieurs 
heures,  éprouvait  des  suffocations.  Je  me  rendis  sur-le-champ 
auprès  du  malade  ;  je  le  trouvai  dans  son  lit  et  dans  la  position 
assise.  Il  était  en  proie  a  une  dyspnée  considérable  ;  la  respiration 
était  entrecoupée  ;  il  semblait  qu'un  poids  énorme  oppressât  b 
poitrine  du  malade  ;  un  resserrement  douloureux  lui  arrachait 
de  temps  à  autre  de  brusques  sanglots  et  de  profonds  gémisse- 
ments ;  le  pouls  était  serré  et  fréquent.  Cet  appareil  de  symptômes 
me  fit  d'abord  croire  à  une  angine  de  poitrine.  L'ausculta- 
tion ne  fit  découvrir  aucun  bruit  anormal  dans  l'acte  respira- 
toire ;  il  n'y  avait  ni  toux  ,  ni  expectoration.  Le  malade,  inter- 
rogé sur  l'origine  de  son  affection ,  ne  put  y  assigner  aucune 
cause.  Gomme  il  était  jeune  et  sanguin,  je  pratiquai  sur- 
le-champ  une  abondante  saignée ,  et  prescrivis  une  potion  cal- 
mante et  pour  boisson  de  l'infusion  de  tilleuK  Le  malade  me 
dit  alors  qu'il  était  inutile  de  lui  ordonner  des  remèdes,  parce 
qu'il  lui  était  impossible  d'avaler;  je  m'assurai  aussitôt,  eo 
déprimant  avec  le  doigt  indicateur  la  base  de  la  langue ,  s'il  d  j 
avait  pas  quelque  altération  des  organes  de  l'arrière-bouche 
mettant  un  obstacle  à  la  déglutition;  je  n'y  découvris  rien 
d'anormal.  J'engageai  donc  de  nouveau  le  malade  à  boire  fré- 
quemment ,  mais  peu  à  la  fois  ;  il  me  répondit  qu'il  ne  pouvait 
pas  me  le  promettre  ;  que  la  dernière  fois  qu'il  avait  bu,  il  avait 
éprouvé  une  si  atroce  douleur,  que  l'idée  seule  des  liquides  le 
révoltait  et  était  capable  de  lui  donner  une  attaque  de  nerfs,  Ct 
langage  me  surprit  et  me  fit  concevoir  un  affreux  soupçon.  Je 
demandai  aussitôt  un  peu  d'eau  d'orge  et  la  présentai  au  malade; 
il  prit  le  vase  en  hésitant ,  tendit  fortement  le  bras  comme  pour 
éloigner  le  liquide  le  plus  possible  de  ses  lèvres  ;  chaque  fois 
qu'il  voulait  porter  la  tasse  à  sa  bouche ,  sa  téte  s'agitait  d'tm 
mouvement  convulsif  et  le  bras  était  repoussé  ;  je  saisis  mon 
môme  le  vase  et  l'approchai  brusquement  de  ses  lèvres  i  k 
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malade  éprouva  une  violente  secousse  et  alla  tomber  à  la  ren- 
verse au  fond  de  son  alcôve.  L' hydrophobie  était  bicu  consta- 
tée. Je  m'adressai  aussitôt  pour  les  commémoratifs  aux  per- 
sonnes qui  entouraient  le  malade  :  on  m'apprit  que  ce  malheui  eux 
était  Joseph  Delmaire,  le  même  qui,  dans  la  soirée  du  18  octobre, 
avait  été  mordu  à  la  main  gauche  par  un  chien  enragé,  et  que 
j'avais  fait  engager  a  se  laisser  cautériser.  On  me  dit  que  depuis 
l'accident ,  et  quoiqu'il  eût  été  traité  par  un  des  descendants  de 
saint  Hubert,  il  n'avait  été  qu'incomplètement  rassuré;  que 
l'imago  du  chien  qui  l'avait  blessé  n'avait  cessé  d'être  présente 
à  son  esprit  et  que  depuis  cette  époque  son  sommeil  avait  été 
troublé  par  les  rêves  les  plus  effrayants. 

J'annonçai  aussitôt  aux  assistants  que  Delmaire  ne  tarderait 
pas  à  éprouver  des  attaques  convulsives  accompagnées  d'accès 
de  fureur,  et  que  sa  maladie  était  au-dessus  de  toutes  les  res- 
sources de  l'art.  Pour  modérer  la  violence  des  accès ,  je  prati- 
quai une  seconde  saignée  jusqu'à  syncope,  et  après  avoir  chargé 
deux  hommes  de  surveiller  le  patient ,  je  retournai  à  Bourbourg 
dans  l'intention  de  me  procurer  quelques  médicaments  que  je 
voulais  expérimenter  dans  cette  cruelle  maladie.  A  mon  retour 
auprès  du  malade ,  tout  son  corps  était  agité  par  de  violentes 
convulsions;  le  pouls  était  petit  et  accéléré,  les  yeux  étincelants, 
les  traits  profondément  altérés;  le  mal  avait  fait  de  rapides  pro- 
grès. A  chaque  instant  ce  malheureureux  se  dressait  sur  son 
séant  pour  se  recoucher  aussitôt-  en  poussant  des  hurlements 
affreux;  une  bave  écumeuse  remplissait  sa  bouche  et  provoquait 
un  crac  boitement  vif  et  continuel.  Bientôt  dans  ses  secousses 
convulsives  il  déploie  tant  de  force  que  six  hommes  ne  suffisent 
plus  pour  le  flxer  sur  son  lit  ;  au  milieu  d'un  accès  de  fureur  il 
parvient  a  se  dégager  de  leurs  mains  et  se  précipite  sur  le  car- 
reau. Là,  livré  à  la  liberté  de  tous  ses  mouvements ,  il  se  roule 
semblable  à  une  bôte  féroce ,  frappe ,  déchire  tout  ce  qui  se 
trouve  à  portée  de  ses  atteintes.  Dans  les  courts  intervalles  qui 
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séparent  ses  crises,  cet  infortuné  jouit  de  toute  sa  raison;  il 
demande  pardon  à  son  vieux  père  ,  lui  parle  avec  l'affection  b 
plus  expansive,  et  ce  n'est  que  lorsqu'il  sent  arriver  un  nou- 
vel accès  qu  d  le  prie  de  s'éloigner  et  d'éviter  par  la  fuite 
son  aveugle  fureur.  A  tant  d'exaltation  succède  enfin  un  état 
d'abattement  extrême;  les  forces  sont  épuisées;  Delmaire 
se  laisse  mettre  dans  son  lit  :  il  y  a  encore  de  loin  en  loin  un 
accès  convnlsif;  mais  l'horreur  pour  les  liquides  cesse  ;  il 
demande  à  boire.  On  lui  donne  un  verre  de  vin  blanc  ;  mais  la 
déglutition  est  impossible ,  le  liquide  sort  par  les  narines.  Le 
malheureux  ne  tarde  pas  à  s'endormir  et  on  s'aperçoit  bientôt 
qu'il  a  cessé  de  vivre.  Il  avait  été  en  proie  à  l'affection  pendant 
trente  heures. 

Dès  le  lendemain ,  la  nouvelle  de  cet  affreux  malheur  fut  con- 
nue dans  toutes  les  communes  voisines  et  v  réoandit  l'alarme  et 
l'épouvanteXe  fut  en  vain  qu'on  voulut  la  cacher  aux  malheureux 
qui,  comme  Delmaire,  avaient  subi  les  atteintes  du  même  chien. 
Des  amis  officieux  et  imprudents  se  chargèrent  de  les  en  prévenir, 
et,  dès  ce  moment,  on  pouvait  prédire  de  nouvelles  catastrophes. 

L'invasion  de  la  rage  avait  eu  lieu  chez  Delmaire  après  une 
période  d'incubation  de  trente-deux  jours. 

Le  lundi  12  décembre ,  cinquante-quatre  jours  après  avoir  été 
mordu ,  le  malheureux  ouvrier  qui  avait  été  reçu  à  l'hospice  de 
licrgucs  présenta  les  premiers  symptômes  de  la  même  maladie, 
et  succomba  le  jeudi  suivant.  Le  mal  avait  été  caractérisé  par 
l'horreur  pour  les  liquides ,  des  mouvements  convulsifs ,  la  pho- 
tophobie et  une  agitation  extrême  chaque  fois  que  l'air  était 
mis  en  mouvement  4  soit  par  l'ouverture  d'une  porte ,  soit  par  le 
moindre  déplacement  des  personnes  qui  se  trouvaient  dans  b 
chambre.  D  fut  curieux  de  voir  ce  malheureux  traverser  la  cour 
de  rétablissement  pour  passer  dans  la  salle  qui  venait  de  lui 
être  destinée.  Après  de  vaines  prières  pour  pouvoir  rester  dans 
la  place  où  il  se  trouvait ,  il  prit  tout-à-coup  son  élan ,  et ,  les 
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mains  portées  devant  les  yeux ,  il  franchit  avec  toute  la  vitesse 
de  ses  jambes  l'espace  qui  le  séparait  de  son  nouvel  apparte- 
ment Il  craignait  par-dessus  tout  l'impression  d'une  vive  lumière 

Après  cette  catastrophe ,  toute  l'attention  se  porta  sur  les 
autres  malheureux  blessés  et  particulièrement  sur  le  nommé 
Reuben,  de  la  commune  de  Cappellebroucq ,  qui  avait  eu  les 
deux  bras  mutilés.  Il  se  passa  plus  d'un  mois  sans  aucun  autre 
événement  funeste.  On  ne  croyait  déjà  plus  à  la  possibilité  de 
nouveaux  cas  après  l'expiration  d'un  temps  aussi  long.  Cepen- 
dant, mes  relations  avec  la  famille  de  Reuben  ne  purent  me 
donner  cette  sécurité  :  ses  plaies,  il  est  vrai ,  étaient  complète- 
ment cicatrisées  ;  mais  depuis  quelque  temps  il  était  tourmenté 
pendant  son  sommeil  par  des  rêves  affreux  et  éprouvait  des 
contractions  spasmodiques  dans  les  membres  et  de  vagues 
inquiétudes.  Bientôt  il  ressentit  une  douleur  assez  vive  dans  la 
cicatrice  de  la  plaie  principale,  et  cette  douleur  parcourant  tout 
le  membre  jusqu'à  l'épaule,  on  lui  persuada  qu'elle  était  de  nature 
rhumatismale.  Il  se  passa  ainsi  quelques  jours  ;  mais  tout- 
à-coup,  dans  la  nuit  du  18  au  19  janvier,  trois  mois  après  les  mor- 
sures, Reuben  se  réveille  en  sursaut ,  se  jette  brusquement  eu 
bas  de  son  lit ,  ouvre  la  porte  de  sa  chambre  et  se  met  à  courir 
dans  son  jardin  en  poussant  des  cris  affreux .  Sa  femme  appelle 
des  voisins,  qui  le  ramènent  dans  sa  maison.  Son  corps  est  agité 
par  un  tremblement  général;  l'aspect  des  liquides  et  des  objets 
brillants  le  met  dans  un  état  de  malaise  inexprimable  et  pro- 
voque des  mouvements  convulsifs.  Le  malade  se  plaint  surtout 
d'un  sentiment  d'ardeur  et  de  resserrement  à  la  gorge  ;  la  soif 
est  ardente  et  la  difficulté  d'avaler  insurmontable.  Les  accès 
convulsifs,  d'abord  éloignés,  ne  tardent  pas  à  devenir  fréquents 
et  acquièrent  une  violence  extrême.  On  vint  m'appeler  vers 
cinq  heures  du  matin  :  j'étais  absent.  Un  autre  médecin  se  ren- 
dit auprès  du  malade  ;  mais  ses  soins  furent  inutiles  :  le  mal- 
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heureux  succomba  dans  la  nuit  do  19  au  20,  après  avoir  pré- 
senté les  phénomènes  de  la  rage  la  plus  horrible. 

11  serait  difficile  de  décrire  l'impression  que  produisirent  sur 
le  public  ces  déplorables  événements  :  l'approche  du  ckoUn 
morbuê  et  son  invasion  dans  le  pays  n'inspirèrent  pas  autant  di 
frayeur.  Le  récit  de  ces  affreux  malheurs  était  dans  toutes  les 
bouches;  de  tous  côtés  on  s'abordait  en  se  demandant  si  on 
connaissait  l'épouvantable  nouvelle  et  s'il  n'existait  pas  de  nou- 
velles catastrophes.  On  aurait  pu  croire  que  le  pays  était  infeste 
d'animaux  enragés  et  que  la  vie  de  chacun  était  menacée.  On 
ne  voyait  dans  les  campagnes  que  des  hommes  armés  d'énorme* 
bâtons,  et  les  gens  de  la  ville  ne  la  quittaient  que  pour  les 
affaires  les  plus  urgentes.  Les  mesures  prises  aussitôt  en  tou> 
lieux  par  les  autorités  publiques  ne  purent  calmer  ces  crainte* 
exagérées.  Aujourd'hui  encore  on  ne  s'aventure  sur  la  voie 
publique  que  muni  d'objets  propres  à  se  défendre,  et  le  souve- 
nir des  affreux  malheurs  qui  ont  éclaté  sous  nos  yeux  entretient 
dans  les  esprits  une  profonde  terreur. 

Il  est  donc  à  désirer  qu'à  l'avenir  des  mesures  plus  efficace 
émanent  de  l'autorité  chargée  de  veiller  au  salut  des  citoyen* 
et  que  de  nouveaux  règlements  d'administration  publique  soient 
mis  en  vigueur  pour  prévenir  de  semblables  calamités. 

La  rage  chez  l'homme  est  toujours  communiquée;  cette 
maladie  ne  se  développe  spontanément  que  chez  certains  ani- 
maux  et  plus  particulièrement  chez  ceux  du  genre  Canis  et 
Felis;  c'est  donc  à  prévenir  le  développement  de  celte  affection 
chez  ces  derniers  animaux  et  à  arrêter  promptement  leurs 
ravages ,  lorsqu'ils  en  sont  atteints ,  que  doivent  tendre  tous 
les  efforts  de  l'autorité.  Or ,  il  faut  l'avouer ,  les  précautions 
employées  jusqu'ici  par  la  police  sont  tout-à-fait  insuffisantes, 
et  aussi  long-temps  qu  elle  n'aura  pas  recours  à  des  mesure? 
plus  sévères,  les  populations  seront  exposées  aux  plus  terrible 
accidents.  Que  fait-on  en  effet  ?  Dans  la  capitale  et  dans  le* 
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grandes  villes,  à  l'époque  des  grandes  chaleurs  et  des  grands 
froids  la  police  ordonne  de  tenir  les  chiens  muselés  ou  enfer- 
més; dans  les  petites  localités  et  dans  les  campagnes,  on  ne 
prescrit  l'exécution  de  cette  mesure  que  lorsque  de  déplorables 
accidents  viennent  apprendre  qu'il  y  a  des  chiens  enragés.  Il 
sera  facile  de  démontrer  combien  ces  précautions  sont  non 
seulement  insuffisantes,  mais  irrationnelles.  Il  existe  un  pré- 
jugé populaire  qui  attribue  la  cause  de  la  rage  chez  les  chiens 
a  la  soif  et  à  l'impossibilité  de  la  satisfaire;  or,  c'est  en  été 
pendant  les  chaleurs,  et  en  hiver  pendant  les  grandes  gelées 
que  ces  animaux  sont  privés  d'eau ,  c'est  donc  à  cette  époque 
dit-on ,  qu'il  doit  y  avoir  des  animaux  enragés  et  ou'il  con- 
vient de  se  mettre  sur  ses  gardes.  Mais  l'observation  a  prouvé 
que  ce  n'est  pas  la  soif  qui  engendre  l' hydrophobie ,  qu'il  y  a 
des  chiens  enragés  pendant  toute  l'année  et  que  c'est  pendant 
les  saisons  les  plus  tempérées,  c'est-a-dire  pendant  les  mois  de 
mai  et  de  septembre  que  le  nombre  en  est  beaucoup  plus  con- 
sidérable. Ce  qui  prouve  aussi  que  la  soif  et  la  chaleur  n'in- 
fluent pas  sur  la  production  de  cette  maladie ,  c'est  qu'elle  est 
pour  ainsi  dire  propre  aux  climats  tempérés,  qu'elle  est  très- 
rare  sous  la  zone  torride  et  qu'elle  ne  se  montre  jamais  en 
Egypte,  en  Syrie,  ni  à  Conslantinople.  Ainsi  lorsque  la  police 
déploie  ses  moyens,  c'est  presque  toujours  en  temps  inopportun; 
pour  qu'ils  pussent  être  efficaces ,  il  faudrait  que  l'exécution 
en  fût  maintenue  en  toute  saison.  Mais  les  mesures  qu'on  em- 
ploie ne  sont  pas  seulement  inopportunes,  elles  sont  mauvaises 
et  de  nature  à  provoquer  les  accidents  qu'on  veut  éviter.  Un 
chien  erre  sur  la  voie  publique ,  il  a  perdu  son  maître  ;  il  est 
triste ,  abattu  ;  sa  marche  est  incertaine;  un  garde  le  rencontre, 
lui  porte  un  coup  de  sabre  ou  un  coup  de  bâton  ,  l'animal  se 
sauve ,  les  oreilles  basses ,  la  queue  pendante  ;  il  traverse  en 
courant  un  hameau,  un  village;  aussitôt  on  cric  au  chien  en- 
ragé ;  on  se  met  à  sa  poursuite ,  on  lui  lance  des  pierres ,  on 
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l'épouvante  :  1  animal  ;  voyant  sa  vie  menacée ,  devient  furieux  ; 
poussé  par  l'instinct  de  se  défendre ,  il  se  jette  sur  tous  ceux 
qui  se  présentent  devant  lui  ;  bientôt  il  attaque  et  ses  atteintes 
portent  avec  elles  un  poison  mortel.  Si  au  contraire  on  avait 
laissé  tranquille  ce  chien  inofîensif,  il  aurait  gagné  la  demeure 
de  son  maitre  sans  faire  le  moindre  mal.  11  serait  superflu  de 
parler  des  boulettes  empoisonnées  que  Ton  sème  dans  les 
rues  dans  les  mêmes  circonstances,  chacun  en  connaît  le  dan- 
ger. On  ne  saurait  donc  trop  blâmer  celte  coutume ,  ainsi  que 
ces  exécutions  sanglantes  de  chiens  qui  se  font  au  milieu  des 
villes  sous  les  yeux  du  peuple ,  qu'on  habitue  ainsi  au  sang  et 
au  carnage. 

Un  impôt  sur  les  chiens ,  excepté  sur  ceux  reconnus  d'indis- 
pensable utilité ,  serait  accueilli  par  le  public  avec  une  extrême 
faveur  :  outre  l'avantage  qu'il  aurait  d'alléger  d'autres  taxes 
onéreuses ,  il  présenterait  surtout  celui  de  diminuer  le  nombre 
de  ces  animaux  et  rendrait  les  cas  d' hydrophobie  infiniment 
plus  rares.  En  l'absence  de  cet  impôt,  on  pourrait  par  des 
mesures  administratives  atteindre  à  peu  près  le  même  but.  On 
devrait  défendre  aux  indigents,  sous  peine  d'être  privés  de  tout 
secours ,  d'avoir  des  chiens.  Cette  mesure  serait  d'ailleurs  de 
toute  justice ,  elle  serait  très-morale  et  améliorerait  le  sort 
des  pauvres,  dont  la  plupart  ont  la  manie  d'entretenir  des  ani- 
maux domestiques  qui  consomment  une  partie  du  pain  destine 
à  leur  famille. 

11  ne  devrait  être  permis  aux  personnes  des  autres  classes  de 
la  société  de  tenir  des  chiens  que  sous  certaines  conditions.  Les 
chiens  de  ferme  et  de  garde  devraient  être  tenus  a  l'attache  on 
enfermés  dans  un  endroit  entouré  de  murs  ou  de  fossés  :  aucun 
chien  ne  pourrait  paraître  sur  la  voie  publique  que  mené  en 
laisse  ou  musclé ,  mais  muselé  de  manière  a  ne  pas  pouvoir 
mordre  ,  c'esl-â-dire  tout  autrement  qu'ils  le  sont  aujourd'hui 
lorsqu'on  prescrit  cette  mesure.  La  partie  de  la  muselière  des- 
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linée  à  renfermer  le  nez,  la  gueule  el  les  mâchoires  jusqu'au- 
dessus  de  la  commissure  des  lèvres  ,  devrait  élre  en  fll  de  fer 
ou  en  toile  métallique  ;  elle  serait  attachée  par  des  lanières  au- 
tour du  cou ,  assez  solidement  pour  que  1  animal  ne  pût  s'en 
débarrasser.  Tout  chien  qui  serait  surpris  errant  dans  les  rues , 
et  qui  ne  se  trouverait  pas  dans  ces  conditions,  entraînerait  pour 
son  maître  l'application  des  peines  voulues  par  la  loi,  sans  pré- 
judice  des  indemnités  et  réparations  dues  aux  parties  lésées. 

11  faudrait  aussi  de  nouvelles  dispositions  infligeant  des  peines 
pécuniaires  aux  personnes  dont  les  chiens  devenus  enrages  au- 
raient fait  des  victimes.  Les  poursuites ,  dans  ces  cas,  devraient 
se  faire  d'office.  Ce  serait  pour  les  propriétaires  de  chiens  un 

0 

des  motifs  les  plus  puissants  pour  surveiller  ces  animaux  el  s'en 
défaire  avant  qu'ils  soient  devenus  nuisibles. 

En  tenant  sévèrement  la  main  à  l'exécution  de  ces  mesures, 
n'est-il  pas  évident  qu'on  préviendrait  de  grands  dommages  et 
d'irréparables  malheurs  ? 

Ces  moyens  préservatifs  des  plus  graves  catastrophes  ne 
sauraient  trop  être  recommandés  à  la  sollicitude  du  gouverne- 
ment. Déjà  l'administration,  par  un  acte  récent  dirigé  contre 
d'autres  abus,  a  commencé  à  servir  la  cause  que  je  défends  en 
ce  moment.  En  effet,  en  mettant  un  impôt  sur  ces  énormes 
Bull-dogues  à  lenr  sortie  de  France,  on  a  eu  pour  but  de 
mettre  un  frein  à  la  contrebande  faite  par  ces  animaux  et  par 
conséquent  d'arrêter  la  propagation  de  cette  espèce  de  chiens. 
C'est  un  grand  bienfait  ;  car  je  suis  convaincu  que  c'est  de  ces 
bandes  d  animaux  soumis  à  tous  les  mauvais  traitements  pour 
faire  convenablement  leur  service ,  harcelés  et  poursuivis  par 
nos  douaniers ,  que  sont  sortis  les  chiens  qui  ont  répandu  dans 
le  pays  l'horrible  fléau  de  -la  rage ,  si  rare  autrefois  et  qu'on  a 
occasion  d  observer  si  fréquemment  depuis  quelques  années. 

S'il  importe  de  prendre  tant  de  précautions  pour  éviter  le 
développement  de  la  rage  chez  les  animaux  et  surtout  chez  les 
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chiens ,  c'csl  parce  que  ce  sont  ces  derniers  qui  transmettent  à 
l'homme  cette  épouvantable  maladie.  Chez  l'homme  la  rage 
reconnaît  toujours  une  cause  unique,  l'inoculation  du  virus 
rabique;  ce  virus  arrive  dans  l'économie  par  une  solution  de 
continuité;  c'est  là  sa  seule  voie  d'intromission.  C'est  donc  à 
empêcher  l'absorption  de  la  bave  des  chiens  déposée  à  la  sur- 
face des  plaies  qui  résultent  de  leurs  morsures  envenimées ,  à 
neutraliser  l'action  du  virus  déjà  introduit  dans  l'économie  ou  à 
l'en  expulser  que  doivent  tendre  tous  les  moyens  de  l'art.  La 
médecine  possède  les  agents  propres  à  obtenir  ces  différents  ré- 
sultats ,  mais  il  est  fâcheux  qu'elle  soit  si  rarement  appelée  à 
en  opérer  l'application.  Dans  l'état  actuel  des  choses ,  et  grâce 
à  la  tolérance  de  l'autorité  pour  tout  ce  qui  concerne  l'exercice 
illégal  de  la  médecine  ,  dans  les  cas  de  blessures  faites  par  des 
animaux  enragés  ,  ce  n'est  pas  aux  hommes  de  l'art  qu'on 
s'adresse ,  mais  les  préjugés  et  le  fanatisme  poussent  les  mal- 
heureux blessés  à  réclamer  les  soins  de  commères  et  de  char- 
latans qu'une  sainte  renommée  autorise  à  faire  chaque  année 
de  nouve  lies  victimes.  Les  trois  cas  déplorables  d'hydrophobie 
que  j'ai  rapportés  dans  ce  travail  en  sont  une  preuve  irréfra- 
gable et  suffiront  sans  doute  pour  faire  ouvrir  les  yeux  sur  k 
danger  de  tout  traitement  empirique  et  sur  la  nécessité  de  châ- 
tier ceux  qui  osent  en  faire  l'application  en  d'aussi  graves  cir- 
constances. Il  est  déplorable  de  voir  que  ces  délits  se  com- 
mettent sous  les  yeux  des  autorités  et  par  des  hommes  dont 
quelques-uns  occupent  dans  leurs  communes  les  premières 
fonctions  publiques.  On  concevrait  qu'on  tolérât  de  pareils  abu* 
s'il  pouvait  en  sortir  quelque  avantage ,  mais  il  n'en  résulte 
qu'un  surcroît  de  fanatisme  et  d'ignorance,  et,  en  aucun  cas. 
pas  la  moindre  chance  d  éviter  l'explosion  du  mal.  Que  les 
partisans  de  ces  jongleries  ne  mettent  pas  en  avant  qu'elles  ont 
pour  mérite  d'inspirer  une  sécurité  salutaire ,  car  je  leur  répon- 
drai qu'ici  le  point  capital  est  de  détruire,  comme  dans  te 
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piqûres  des  reptiles,  comme  lors  île  la  pustule  maligne  com- 
mençante ,  etc. ,  le  principe  vénéneux ,  et  je  citerai  l'obser- 
vation qui  concerne  le  malheureux  Rcuben ,  qui ,  jusqu'au  der- 
nier moment ,  avait  eu  une  confiance  aveugle  dans  le  traitement 
empirique  qu'il  avait  subi ,  et  avait  conservé  un  calme  d'esprit , 
une  tranquillité  d  ame  à  tonte  épreuve,  ce  qui  prouve  suffisam- 
ment qu'il  fallait  pour  éviter  la  catastrophe  des  moyens  plus 
actifs  et  surtout  phis  matériels. 

On  ne  saurait  trop  flétrir,  dans  l'intérêt  de  l'humanité,  ces 
absurdes  pratiques  dignes  des  temps  de  barbarie  ,  et  ceux  qui 
s'y  livrent  et  qui  en  font  un  honteux  trafic  devraient  être 
l'objet  de  toute  la  sévérité  des  lois.  Alors  les  médecins  seraient 
appelés  à  prévenir  les  conséquences  funestes  des  morsures  de 
chiens  enragés  et  l'art  pourrait  déployer  ses  procédés  efficaces. 
L'observation  suivante  prouvera  combien  il  est  avantageux  d'y 
avoir  recours. 

A  la  fin  de  février  1836,  le  nommé  Andries,  ouvrier  maçon , 
à  Bourbourg ,  fut  mordu  à  la  main  droite  par  un  chien  qui  pas- 
sait pour  enragé  ;  une  circonstance  vint  confirmer  cette  opinion  ; 
ce  chien  en  avait  mordu  deux  autres  qui  devinrent  malades 
quelque  temps  après  et  qu'on  fut  obligé  de  détruire.  Andries 
m'envoya  chercher  aussitôt  ;  sa  main  était  gonflée ,  brûlante  et 
présentait  les  traces  profondes  de  plusieurs  morsures  siégeant 
dans  la  paume  de  la  main  et  sur  l'éminence  du  pouce  :  ces 
petites  plaies  étaient  fort  douloureuses.  Le  blessé  était  frappé 
de  sa  situation  et  murmurait  sans  cesse  les  mots  de  chien  en- 
ragé. Je  réussis  à  le  tranquilliser  en  lui  disant  que  rien  ne  prou- 
vait que  ce  chien  fût  enragé ,  et  que,  quand  bien  même  il  l'eût 
été  ,  puisqu'il  recourait  de  bonne  heure  aux  moyens  rationnels , 
il  n'avait  à  craindre  aucun  événement  funeste. 

ie  fis  aussitôt  chauffer  de  l'eau  et  prendre  au  blessé  un  ma- 
nuluve  pendant  dix  minutes  ;  la  main  et  les  plaies  furent  bien 
lavées  ;  j'appliquai  deux  ventouses  dans  le  but  de  repomper  tout 
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le  virus  déposé  dans  les  morsures  et  de  le  porter  à  la  surface  ; 
je  fis  chauffer  en  même  temps  deux  cautères  actuels  jusqu'au 
rouge  blanc ,  et ,  après  avoir  enlevé  les  ventouses ,  je  cautérisai 
aussitôt  profondément  toutes  les  plaies  en  pénétrant  dans  toutes 
leurs  sinuosités.  La  main  fut  pansée  simplement  et  placée  en 
écharpe.  Ce  traitement  local  ne  me  parut  pas  suffisant  ;  je 
prescrivis  un  traitement  général  auquel  j'attachai  la  plus  grande 
importance.  J'envoyai  cet  ouvrier  travailler  dans  une  de  nos 
fabriques  de  sucreindigène  ;  là  ,  il  eut  un  emploi  dans  Tétave, 
où ,  soumis  à  une  température  très-élevée ,  il  éprouva  pendant 
plus  d'un  mois  une  transpiration  des  plus  abondantes;  pendant 
quarante  jours,  il  fit  usage  d'une  boisson  sudorifique  ,  et ,  pen- 
dant tout  ce  temps ,  je  lui  fis  faire  ,  jour  à  autre,  une  friction 
avec  un  gros  de  pommade  mercuriellc,  qui  provoqua  à  la  quin- 
zième friction  une  assez  forte  salivation.  La  santé  de  cet  ouvrier 
ne  fut  pas  un  seul  instant  altérée,  et  vers  le  quarantième  jour, 
je  lui  déclarai  que  son  traitement  était  terminé  et  que  j'avai> 
acquis  la  certitude  qu'il  était  à  l'abri  de  tout  accident.  Cet 
homme  n'a  rien  éprouvé  depuis  cette  époque. 

Ce  fait  est  concluant  en  faveur  du  traitement  qui  a  été  em- 
ployé et  me  dispense  d'en  Caire  l'apologie.  Je  ne  puis  toutefois 
m'empécher  de  soumettre  a  une  discussion  sommaire  les 
moyens  qui  le  composent.  Les  avantages  de  la  cautérisation 
avaient  été  appréciés  dès  l'enfance  de  l'art;  Cblsé  la  recom- 
mande avant  tout  autre  moyen.  Par  l'application  du  caustique, 
il  est  permis  de  détruire  tous  les  tissus  qui  ont  reçu  l'impression 
du  virus  et  d'en  prévenir  l'absorption  :  les  ventouses  favorisent 
singulièrement  ses  effets  ;  en  attirant  les  fluides  à  la  surface . 
elles  empêchent  que  le  plus  petit  atome  de  virus  n'échappe  a 
l'action  cautérisante.  Cette  première  partie  du  traitement  est 
d'autant  plus  efficace  que  son  application  a  lieu  à  une  époque 
plus  rapprochée  de  l'accident.  Elle  peut  même  suffire  lorsqu'on 
a  la  certitude  que  le  principe  vénéneux  n'a  pas  été  porté  dans 
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ta  torrent  de  la  circulation;  mais  lorsqu'on  a  lien  de  croire  le 
contraire ,  et  mémo  dans  le  doute  ,  il  est  rationnel  et  très-pru- 
dent de  compléter  le  traitement  en  excitant  la  transpiration 
cutanée  et  en  se  servant  d'agents  qui  jouissent  de  la  propriété 
de  détruire  ou  de  neutraliser  dans  les  replis  les  plus  profonds 
de  l'économie  les  principes  virulents  les  plus  subtils.  Les  bains 
de  vapeur  joints  aux  boissons  dites  sudorifiques ,  le  séjour 
long-temps  prolongé  dans  un  lieu  où  la  température  est  très- 
élevée  et  l'administration  des  préparations  mercurielles ,  me 
semblent  de  nature  à  produire  ces  résultats.  Les  bains  do 
vapeur  pendant  la  période  d'incubation  de  la  rage  sont  telle- 
ment efficaces  qu'un  médecin  de  nos  jours  qui  avait  subi  les 
atteintes  d'un  chien  enragé  et  qui  déjà  éprouvait  quelques 
symptômes  précurseurs  de  l'affreuse  maladie  dont  il  s'agit , 
assure  n'avoir  dû  son  salut  qu'à  ce  moyen  et  le  préconise 
comme  traitement  unique  contre  cette  affection.  Exciter  la 
transpiration  est  sans  contredit  un  moyen  très-rationnel ,  car  il 
y  a  long-temps  que  l'on  a  reconnu  que  la  rage  ne  se  développe 
spontanément  que  chez  les  animaux  qui ,  comme  le  chien ,  ne 
transpirent  pas ,  et  peut-être  ne  se  déclare-t-elle  chez  ces  ani- 
maux que  parce  qu'ils  ne  transpirent  pas.  Quant  au  mercure  , 
les  praticiens  les  plus  recommandantes  et  entr  autres  Dupuv- 
tbex  ne  reconnaissent  qu'à  ce  métal  la  faculté  de  détruire  le 
virus  syphilitique ,  ce  poison  si  subtil  qui  infecte  le  corps  et  y 
produit  de  si  affreux  ravages  lorsqu'on  l'abandonne  à  lui-même  ; 
c'est  donc  par  analogie  et  aussi  à  cause  de  l'action  spéciale  du 
mercure  sur  les  glandes  salivaires  et  buccales  qui  dans  la  rage 
sont  les  seuls  organes  qui  paraissent  altérés,  que  cette  substance 
me  parait  devoir  occuper  une  place  importante  dans  le  traite- 
ment préventif  de  cette  maladie. 

Je  n'entrerai  pas  dans  le  détail  des  moyens  curatifs  qui  ont 
été  mis  en  usage  dans  les  trois  cas  d'hydrophobic  cités  plus 
haut  ;  ils  ont  eu  le  sort  de  tous  les  traitements  employés  jusqu'ici 
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dans  les  cas  de  rage  confirmée ,  c'est-à-dire  qu'ils  ont  complè- 
tement échoué.  Puisque  donc  les  remèdes  plus  ou  moins  actifs, 
proposés  et  préconisés  par  les  anciens  et  les  médecins  de  nos 
jours  pour  combattre  cette  maladie,  une  fois  qu'il  existe  des 
accidents  généraux ,  restent  constamment  inefficaces ,  il  faut  de 
nouvelles  recherches  thérapeutiques  d'où  puisse  sortir  un  trai- 
tement plus  satisfaisant  ;  mais  en  attendant  la  découverte  d  un 
remède  vraiment  utile  dans  les  cas  de  rage  confirmée,  estimons- 
nous  heureux  de  posséder  un  traitement  préservatif  assure 
contre  cette  terrible  affection  et  faisons  des  vœux  pour  qu'une 
bonne  administration  seconde  les  vues  émises  dans  ce  travail 
et  contribue  ainsi  à  rendre  de  plus  en  plus  rares  des  cata- 
strophes qui  font  gémir  l'humanité. 
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ACCROISSEMENT  CONTRE  NATURE 

DE  L'ONGLE  DU  GROS  ORTEIL, 

Par  M.  A.  Dujauhi»  ,  membre  résidant. 


L'ongle  du  gros  orteil  est  sujet  à  une  maladie  peu  connue , 
à  peine  mentionnée  par  les  auteurs.  Cette  maladie  consiste  erj 
un  développement  extraordinaire  en  longueur  et  surtout  en 
épaisseur  qui  fait  ressembler  l'ongle  à  un  bout  de  corne  de 
bélier  et  aux  excroissances  cornées  dont  la  peau  est  quelquefois 
le  siège.  Le  hasard  m' ayant  fait  rencontrer  deux  cas  de  co 
genre ,  je  vais  dire  ce  que  j'ai  observé  de  plus  important  pour 
la  pratique ,  et  comment  on  peut  enlever  ces  ongles  monstrueux 
sans  causer  la  plus  légère  douleur. 

Dans  les  deux  cas ,  la  maladie  de  l'ongle  était  double ,  c'est- 
à-dire,  existait  aux  deux  pieds  à  la  fois,  et  avait  commencé 
des  deux  côtés  à  peu  près  en  môme  temps,  plusieurs  années 
auparavant.  L'ongle  faisait  au-dessus  de  l'orteil  une  saillie  du 
volume  d'une  grosse  noisette.  Je  ne  veux  pas  dire  que  l'ongle 
avait  cette  épaisseur,  mais  sa  voussure  le  faisait  paraître  tel. 
Les  ongles  que  j'ai  vus  avaient  environ  12  millimètres  d'épais- 
seur; ils  étaient  voûtés  et  recourbés  à  leur  extrémité  libre,  qui 
recouvrait  le  bout  de  l'orteil  ;  ils  étaient  formés  de  couches 
superposées  obliquement  et  imbriquées.  Ces  ongles,  recouverts 
d'une  chaussure  très-ample ,  ne  gênaient  nullement  pendant  la 
marche  ;  mais  le  moindre  choc  occasionait  vers  leur  racine 
des  douleurs  atroces,  qui  s'irradiaient  sur  le  dos  du  pied  et 
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parfois  jusqu'à  la  jambe.  La  violence  de  la  douleur  et  sa  con- 
centration vers  la  racine  de  l'ongle  s'expliquent  aisément  : 
les  quatre  ongles  que  j'ai  enlevés  n'adhéraient  plus  à  la  face 
dorsale  des  orteils  que  par  leur  racine ,  devenue  comme  tout  le 
reste  dure  et  bosselée.  Cette  circonstance,  qu'il  m'était  impos- 
sible de  deviner  avant  ma  première  opération ,  et  qui  est  pro- 
bablement inhérente  à  la  nature  de  la  maladie,  transformait 
l'ongle  en  une  espèce  d'épine  raboteuse ,  que  le  plus  petit  choc 
d' avant  en  arrière  tendait  à  enfoncer  dans  les  couches  profondes 
du  derme  ;  de  là  ces  douleurs  térébrantes  qui  s'étendaient  quel- 
quefois très-loin. 

La  première  fois  que  je  fos  appelé  pour  donner  mon  avis  sur 
la  maladie  unguéale  en  questionne  pensai  qu'il  fallait  retrancher 
tout  ce  que  la  nature  avait  produit  de  superflu,  couper  avec 
un  canif,  en  dëdolant  et  couche  par  couche  la  portion  excé- 
dante des  ongles,  et  leur  rendre ,  autant  que  faire  se  pourrait , 
leur  épaisseur  et  leur  forme  naturelles.  Dans  cette  pensée ,  je 
coupai  et  tailladai  le  premier  ongle;  mais  bientôt  je  reconnus 
que  je  faisais  une  besogne  inutile ,  que  l'ongle  n'adhérait  plus 
à  la  peau  que  par  sa  racine ,  et  que  par  conséquent  il  suffisait 
de  creuser  vers  sa  base  un  sillon  transversal  pour  le  détacher 
en  masse.  Lorsque  le  sillon  fut  creusé ,  l'ongle  vint  effectivement 
en  totalité.  Je  creusai  un  sillon  transversal  à  la  base  du  second 
onglo,  et  j'eus  la  satisfaction  de  le  voir  se  détacher  aussi  facile- 
ment que  le  premier. 

l'ai  employé  le  mémo  procédé  pour  détacher  les  deux  ongles 
que  je  mets  sous  les  yeux  de  la  société.  Celte  opération  est 
vraiment  puérile  :  à  peine  le  sillon  transversal  est-il  creusé 
que  l'ongle  vous  tombe  en  quelque  sorte  dans  la  main  ,  au  grand 
étonnement  des  assistants.  L'opération  terminée ,  il  reste  à 
amincir  la  petite  portion  d'ongle  qui  tient  encore  à  la  peau. 

Aux  quatre  orteils  j'ai  trouvé  la  peau  qui  adhérait  autrefois 
à  V ongle  recouverte  d'écaillés  épidenniques  et  de  filaments 
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cornés  très-minces ,  disposés  irrégulièrement  ;  sa  surface  était 
molle ,  inégale  et  fortement  mamelonnée.  Du  reste  tout  était 

dans  l'état  le  plus  sain. 

Les  deux  personnes  que  j'ai  opérées  n'ont  pas  ressenti 
depuis  l'opération  la  plus  légère  douleur  ;  elles  peuvent  mar- 
cher sans  crainte.  Au  fur  et  à  mesure  que  quelques  bourgeons 
cornés  répullulent  sur  les  moignons  restants ,  ils  sont  coupés  et 
limés.  Tout  porte  à  croire  qu'à  moins  d'une  incurie  trop  grande 
il  n'y  a  pas  de  récidive  possible. 
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REMARQUES 

PHYSIOLOGIQUES  ET  THÉRAPEUTIQUES 

SUR  UNE  PLAIE  DU  COI1, 

Par  M.  Leblec  fils,  chirurgien  en  chef  de  l'hospice  de  Dunkerque, 

membre  correspondant. 

15»ÉCE»BE1837. 

• 

On  voit  assez  souvent  des  individus  qui  veulent  se  débar- 
rasser de  l'existence  s'armer  d'un  rasoir  et  se  pratiquer  à  la 
partie  antérieure  du  cou  une  plaie  transversale.  Avec  quelque 
fureur  que  cet  instrument  soit  porté ,  presque  toujours  la  dou- 
leur vive  qui  résulte  du  commencement  d'exécution  enchaîne  b 
main ,  et ,  de  la  lutte  instantanée  qui  s'établit  entre  l'instinct  de 
la  conservation  et  l'éréthisme  cérébral,  que  je  considère  comme 
une  sorte  d'aliénation  mentale ,  laquelle  existe  toujours  plus  ou 
moins,  je  pense,  chez  tout  individu  au  moment  où  il  se  suicide; 
de  cette  lutte ,  disons-nous ,  l'instinct  de  la  conservation  sort 
ordinairement  vainqueur;  le  rasoir  tombe  à  peine  teint  de  sang, 
et  le  médecin  arrive  n'ayant  à  traiter  qu'une  plaie  superficielle 
que  quelques  agglutinatifs  et  la  position  guérissent  en  peu  de 
temps. 

Les  choses  ne  se  passèrent  pas  ainsi  chez  M.  N....,  de  Dun- 
kerque ,  qui  fait  le  sujet  de  l'observation  suivante  :  D'un  double 
coup  de  rasoir  porté  entre  l'os  hyoïde  et  le  cartilage  thyroïde, 
il  divisa  la  peau ,  le  peaucier ,  les  muscles  sterno ,  omoplat  et 
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thyro-hyoïdiens ,  et  les  deux  tiers  antérieurs  de  la  circonférence 
du  pharynx. 

M.  N....,  âgé  de  quarante-trois  ans ,  d'un  tempérament  san- 
guin, d'un  caractère  doux  et  menant  une  vie  assez  heureuse , 
était  depuis  trois  jours  en  proie  à  une  méningite  aiguë  des 
plus  graves  survenue  brusquement;  deux  fortes  saignées  et 
plusieurs  applications  de  sangsues  aux  apophyses  mastoïdes 
venaient  d'être  dirigées  contre  cette  maladie  sans  l'influen- 
cer en  aucune  manière;  je  venais  de  quitter  le  malade,  chez 
lequel  les  symptômes  dominants  étaient  :  agitation  et  loqua- 
cité continuelles,  délire  bruyant,  visions,  hallucinations,  mou- 
vements convuisifs  des  muscles  de  la  face,  alternativement 
pâle  ou  colorée  ;  yeux  vifs  et  à  pupilles  très-resserrées,  pouls 
serré,  petit  et  très-fréquent  ;  je  venais ,  dis-je ,  de  le  quitter  en 
prescrivant  de  nouvelles  sangsues  à  la  tête  et  des  vésicatoires 
aux  jambes,  lorsque ,  laissé  seul  un  moment ,  il  se  leva ,  s'arma 
d'un  rasoir  et  se  fit  la  plaie  large  et  profonde  que  je  viens  d'in- 
diquer. Maintenant ,  c'est  le  cas  de  se  le  demander,  comment  la 
douleur  n'arréta-t-elle  pas  sa  main  ?  comment  ce  rasoir ,  qui 
trancha  les  chairs  par  un  double  mouvement,  ainsi  que  le 
démontre  l'irrégularité  de  la  section  de  la  peau ,  put-il  pénétrer 
à  une  si  effrayante  profondeur,  sans  que  cet  instinct  de  la  con- 
servation dont  nous  parlions  tout- à -l'heure  soit  venu  l'en- 
rayer dans  sa  marche  ?  M.  N....  m'a  assuré  à  diverses  reprises 
qu'il  s'était  coupé  la  gorge  sans  savoir  le  moins  du  monde  ce 
qu'il  faisait  ;  qu'il  s'était  porté  ainsi  machinalement  un  premier, 
puis  un  second  coup  de  rasoir  sans  percevoir  la  moindre  dou- 
leur dans  le  moment  même ,  et  que  ce  n'était  que  peu  d'instants 
après  et  par  suite  d'une  grande  perte  de  sang  qu'il  était  sorti 
de  son  monde  d'illusions  et  qu'il  avait  vu  la  triste  réalité  dont  il 
se  repentait  ou  plutôt  dont  il  était  effrayé  d'être  l'auteur.  J'avouo 
que,  quoiqu'il  paraisse  difficile  de  croire  d'une  manière  absolue 
à  une  pareille  déclaration,  je  suis  tenté  d'y  croire,  non-seule- 
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ment  parce  que  M.  N...M  dont  les  antécédents  n'étaient  nulle- 
ment de  nature  à  le  porter  à  un  suicide  volontaire ,  me  Va  assure 
vingt  fois;  mais  encore  parce  que  je  ne  vois  rien  de  contraire  à 
la  raison  de  supposer  que ,  dans  une  affection  cérébrale  portée 
au  plus  haut  degré ,  l'innervation  peut  être  bouleversée  et  per- 
vertie au  point  de  masquer  et  d'eflacer  momentanément  toute 
sensibilité ,  et  enfin,  parce  qu'il  me  faut  cette  insensibilité  pour 
comprendre  qu'une  main ,  même  poussée  par  la  frénésie ,  ail 
pu  se  couper  et  recouper  ainsi  la  gorge  jusque  près  de  la  colonne 
vertébrale. 

Quoiqu'il  en  soit  du  reste  de  cette  question  de  métaphysique 
physiologique,  j'arrivai  un  quart-d'heure  après  l'événement 
chez  le  malade,  qui, baigné  dans  une  quantité  énorme  de  sanç, 
était  pâle ,  anémique  f  n'ayant  qu'un  pouls  presque  nul ,  mais 
ayant  recouvré  entièrement  son  intelligence,  et  s'accrochant . 
si  on  peut  parler  ainsi ,  au  restant  de  vie  qu'il  avait  encore . 
quoiqu'il  exprimât  très-bien  (plutôt  par  gestes  que  par  quelque» 
sons  rauques  qui  sortaient  de  son  larynx)  qu'il  ne  Inî  restait  pas 
le  moindre  espoir. 

Je  m'empressai,  l'hémorragie  s'étant  facilement  arrêtée, de 
visiter  avec  soin  la  plaie  à  l'aide  de  l'œil  et  du  doigt.  A  l'exté- 
rieur» son  étendue  transversale  était  de  trois  à  quatre  ponces 
l'épiglotte ,  libre  et  sans  appui ,  flottait  au  centre  et  plus  pro- 
fondément; et ,  plus  profondément  encore,  le  pharynx  se  voyait 
coupé  dans  plus  de  la  moitié  de  son  épaisseur  ;  la  paroi  posté- 
rieure de  ces  organes  étant  fixée  contre  la  colonne  vertébrale  et 
les  deux  lèvres  de  sa  portion  antérieure  coupée  étant  écartée* 
l'une  de  l'autre  par  leur  vertu  rétractile ,  on  voyait  assez  facile- 
ment ,  en  abaissant  l'épiglotte ,  cette  paroi  postérieure  du  pba- 
rinx  dans  une  étendue  d'une  pièce  de  10  sous  environ.  J'appli- 
quai cinq  points  de  suture  à  la  peau ,  j'ajoutai  deux  bandelettes 
agglutinatives  et  plaçai  le  bandage  qui  force  le  menton  de  s'ap- 
procher de  la  poitrine. 
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Il  passa  ainsi  quatre  jours  on  ne  peut  plus  misérablement  , 
dévoré  par  la  soif,  n'ayant  paseu  un  instant  de  sommeil, tourmenté 
qu'il  était  par  les  mucosités  épaisses  qui ,  tombant  de  la  bouche 
et  des  environs  de  la  plaie ,  affluaient  vers  la  glotte ,  produi- 
saient de  la  suffocation ,  de  la  toux  et  une  angoisse  inexpri- 
mable. La  plaie ,  quoique  pansée  deux  fois  par  jour,  était  con- 
stamment baignée  de  ces  mucosités  et  de  la  presque  totalité  des 
boissons  (eau  d'orge ,  limonade  ,  eau  panée)  qui  sortaient  entre 
les  points  de  suture ,  écartaient  les  bandelettes  et  inondaient 
tous  les  linges  et  bandages  de  corps.  J'introduisis  une  fois  la 
sonde  œsophagienne,  qui  ne  put  être  supportée  par  le  malade  et 
qui  me  semble  du  reste  dans  ces  sortes  de  cas  un  assez  mauvais 
moyen. 

D'ailleurs ,  absence  complète  de  tout  phénomène  cérébral. 
Il  semblait  que  cette  affection  et  son  effrayant  cortège  de  symp- 
tômes s'étaient  écoulés  avec  la  masse  de  sang  veineux  et  arté- 
riel qui,  en  quelques  minutes,  était  sorti  de  la  plaie;  mais 
j'avais  affaire  à  un  mal  qui,  quoique  remède  héroïque  d'un  grand 
ïwi^s  1  y  ïïï xî  j x^i    \r  ^3 ^3^^  ^) r^î   lus  r^^c^  i^^x i il xî  îïi en 1 1  ?tis t tî  w  c>  c  • 

Enfin,  le  cinquième  jour ,  voyant  l'inutilité  et  l'impuissance 
complète  des  sutures ,  les  lèvres  de  la  plaie  étant  constamment 
écartées  par  les  mucosités  épaisses  et  les  boissons ,  et ,  craignant 
de  voir  périr  incessamment  mon  malade  par  suite  d'épuisement 
ou  de  gangrène  du  fond  de  la  plaie,  je  coupai  ces  points  de 
suture ,  je  taillai  quatre  bandelettes  de  diachylum  très-agglu- 
tinalif;  longues  de  deux  pieds  et  larges  d'environ  un  pouce ,  et , 
la  léte  du  malade  étant  fortement  abaissée,  je  les  appliquai  avec 
grand  soin  en  les  faisant  partir  des  apophyses  épineuses  des  pre- 
mières vertèbres  dorsales ,  les  faisant  marcher  au-dessus  de  la 
clavicule  et  parallèlement  à  cet  os ,  et  les  faisant  se  terminer 
sur  l'apophyse  mastoïde  du  côte  opposé,  après  avoir  cheminé 
obliquement  sur  la  plaie. 

Ces  quatre  bandelettes ,  solidement  appliquées  deux  d'un  côté 
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deux  de  l'autre ,  en  rapprochant  fortement  la  peau  sur  tout  leur 
trajet,  constituent  certainement  le  meilleur  moyen  possible 
dan*  ces  sortes  de  cas,  et  je  considère  que  c'est  une  faute, 
comme  je  l  ai  fait ,  de  perdre  son  temps  a  couturer  péniblement 
et  inutilement  son  malade,  bien  que  ces  sutures  soient  le  moyen 
qui  se  présente  le  premier  à  l'esprit  du  médecin  lorsqu'il  arrive 
en  face  d  une  plaie  large  et  béante  comme  celle-là. 

Cet  entrecroisement  solide  de  bandelettes  ainsi  applique* 
forma  en  effet  une  barrière  beaucoup  plus  puissante  contre  la 
sortie  des  glaires  et  boissons  qui  suffoquaient  et  épuisaient  le 
malade.  Pendant  plus  de  huit  jours  encore,  d'abondantes  muco- 
sités et  la  majeure  partie  des  boissons  sortirent  par  la  plaie  cotre 
les  bandelettes;  mais  peu  à  peu  il  fut  facile  de  voir  que  ce 
double  inconvénient  diminuait  graduellement ,  et ,  en  ne  chan- 
geant que  le  plus  rarement  possible  les  bandelettes,  c'est-a-dire 
tous  les  deux  ou  trois  jours,  et  encore  plutôt  en  partie  qu'en 
totalité ,  j'arrivai ,  au  bout  d'un  mois,  à  n'avoir  plus  affaire  qu'à 
une  plaie  légère  etfd'une  guérison  certaine,  l'arrivée  des  bois- 
sons dans  l'estomac  annonçant  la  cicatrisation  du  pharynx  et 
tous  les  symptômes  fâcheux  s'étant  presque  entièrement  eftacés. 
Il  est  inutile  de  dire  que  des  boissons  de  plus  en  plus  nutritives 
vinrent  soutenir  le  malade  ,  dont  l'état  général  devint  successi- 
vement excellent. 

Enfin,  le  quarantième  jour  de  la  blessure ,  la  cicatrisation  du 
pharynx  et  de  la  plaie  était  parfaite ,  et  aujourd'hui  (trois  moi* 
depuis  l'accident)  j'ai  rencontré  M.  N....  jovial  et  bien  portant, 
qui  m'a  dit  d  une  voix  très-sonore  que  son  pharynx  fonctionnait 
tout  aussi  facilement  qu'avant  la  blessure. 


Digitized  by  Google 


(  363  ) 


RAPPORT 

d'une  commission  composée  de  mm.  bailly,  vaillant  et 

dourlen  fils  ,  rapporteur. 

1836- 


M.  le  docteur  Josc-Martins  Da  Crux  Jobim,  professeur  de 
médecine  légale  à  la  faculté  de  Rio-Janeiro ,  médecin  de  l'hô- 
pital de  la  Miséricorde ,  de  l'empereur  du  Brésil,  etc.,  vous 
ayant  exprimé  le  désir  d'être  affilié  à  la  société  en  qualité  de 
correspondant ,  vous  avez  chargé  MM.  Vaillant  ,  Bailly  et 
moi  de  vous  rendre  compte  du  travail  présenté  par  ce  can- 
didat. Je  vais  avoir  l'honneur,  Messieurs,  de  vous  soumettre 
le  résultat  de  notre  examen. 

Aux  différents  titres  exposés  plus  haut,  M.  Da  Crux  Jobim  joint 
encore  celui  de  président  de  l'académie  de  médecine  qui,  depuis 
sept  ans ,  s'est  formée  à  Rio-Janeiro,  sous  les  auspices  du  gou- 
vernement. Le  discours  en  langue  portugaise  qu'il  vous  adresse 
comme  acte  probatoire  a  été  prononcé  par  lui  dans  la  séance 
publique  annuelle  de  cette  compagnie,  le  30  juin  1835.  L'au- 
teur y  traite  des  maladies  qui  affligent  la  classe  pauvre  de  Rio- 
Janeiro.  Vous  apprécierez,  tout-à-l'hcurc ,  Messieurs,  l'im- 
portance de  cette  production,  qui  n'a  rien  de  l'insignifiance 
habituelle ,  et  en  quelque  sorte  proverbiale ,  des  discours 
académiques  de  la  vieille  Europe.  Ici,  il  s'agit  de  faits,  d'obser- 
vations qui  ne  sauraient  être  controuvés,  puisqu'ils  sont  émis, 
discutés  en  présence  de  l'élite  des  médecins  du  pays  qui ,  eux 
aussi,  doivent  connaître  les  maladies,  ou  les  formes  des  maladies 
auxquelles  ils  se  rapportent. 
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Une  topographie  assez  complète  de  Rio-Janeiro  sert  d'introduc- 
tion naturelle  à  l'étude  des  maladies  de  la  classe  indigente  de 
cette  ville.  Il  nous  a  paru  utile  de  vous  en  offrir  une  courte  ana- 
lyse afin  que  vous  puissiez  saisir  aussitôt  le  véritable  caractère 
que  ce  climat  éminemment  dangereux  doit  imprimer  aux  affec- 
tions pathologiques. 

Rio-Janeiro  est  située  au  22°  54*  de  latitude  sud.  Cette  viDe 
renferme  toutes  les  conditions  pour  être  Tune  des  plus  insa- 
lubres des  tropiques  ;  fondée  sur  une  plaine  au  niveau  de  h 
mer ,  elle  n'offre  aucune  pente  qui  favorise  l'écoulement  des 
eaux  pluviales  qui  y  tombent  en  abondance.  Elle  est  baignée 
au  nord  et  à  Test  par  la  mer,  qui  pénètre  jusque  sous  ses  fonde- 
ments par  le  sac  S  t. -Jacques  et  forme  un  vaste  marécage  connu 
sous  le  nom  de  mangue  de  la  ville  neuve.  Ses  environs  sont 
presque  toujours  submergés  par  le  débordement  des  sept  rivières 
principales  qui  l'entourent  On  conçoit  facilement  que  de  ce  ter- 
rain bourbeux  s'exhalent  continuellement  des  vapeurs  aqueuses 
qu'augmentent  encore  les  vents  de  mer  qui  y  soufflent  presque 
toute  l'année.  La  température  ordinaire  est  de  85°  Fareinheit. 
Si  vous  joignez  à  ces  causes  naturelles  d'insalubrité  l' incurie 
des  conseils  hygiéniques,  qui  tolèrent  encore  les  inhumations 
dans  les  églises,  et  la  construction  vicieuse  des  maisons,  dont 
la  malpropreté  s'accroît  encore  par  le  défaut  de  conduits  pour 
l'écoulement  des  eaux  ménagères ,  vous  admettrez ,  avec  nous . 
messieurs,  que  toutes  les  causes  patbogéniques  les  plus  aisément 
appréciables  se  trouvent  réunies  à  Rio-Janeiro. 

L'hôpital  de  la  Miséricorde ,  indépendamment  de  ces  causes 
générales  d'insalubrité ,  en  renferme  d'autres  qui  lui  sont  pro- 
pres, telles  que  sa  situation  et  sa  mauvaise  construction.  Sa 
population  est  rarement  au-dessous  de  400  malades.  Toutes  k> 
observations  de  M.  1H  Cbux  Jobim,  dans  cet  établissement, 
roulent  particulièrement  sur  des  hommes  adultes,  presque 
tous  ouvriers,  blancs  ou  de  couleur,  nationaux  ou  étrangers 
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esclaves  de  diverses  conditions.  Ces  hommes ,  par  leur  genre 
de  vie ,  par  la  nature  de  leurs  aliments ,  par  leur  débauche  et 
leur  misère  ,  sont  éminemment  exposés  aux.  influences  délé- 
tères de  ce  climat  chaud  et  humide. 

Un  premier  fait  qui  frappe  vivement  à  la  lecture  de  la  brochure 
de  M.  Da  Ceux  Jobim,  c'est  que  dans  cet  hôpital  les  maladies  chro- 
niques sont  aux  aiguës  comme  100  est  à  8  ou  10.  Nous  croyons 
avec  ce  médecin  que  cette  énorme  diflérence  en  faveur  de  la 
chronicité  est  due  au  peu  de  soin  qu'ont  les  indigents  de  se  faire 
traiter  lorsqu'ils  sont  malades  ;  a  l'usage  des  médicaments  intem- 
pestifs ou  incendiaires;  à  l'abus  des  liqueurs  alcooliques,  et  par- 
dessus tout  aux  influences  climatériques.  On  sait,  en  effet ,  qu'une 
température  chaude  et  humide  favorise  le  développement  des 
affections  chroniques  en  diminuant  l'irritabilité  nerveuse ,  en 
affaiblissant  les  sympathies,  enfin ,  en  imprimant  aux  maladies 
une  marche  lente  et  insidieuse. 

M.  Da  Ceux  Jobim  examine  en  détail  les  affections  les  plus  com- 
munes à  Rio-Janeiro.  Nous  ne  le  suivrons  dans  cette  étude  que 
pour  signaler  les  différences  les  plus  saillantes  qu'apporte  le  cli- 
mat, soit  dans  les  symptômes,  la  marche  ou  le  traitement  de  cha- 
cune d'elles  ;  seulement  nous  devons  dire  ici  que  plus  de  la  moitié 
des  malades  reçus  à  l'hôpital  y  succombent  par  suite  de  tuber- 
cules pulmonaires ,  de  fièvres  intermittentes ,  avec  leur  nom- 
breux cortège  d'accidents  consécutife ,  ou  de  la  maladie  connue 
dans  le  pays  sous  le  nom  à  opitation. 

II  est  aisé  de  prévoir  que  les  lièvres  intermittentes  sont  endé- 
miques à  Rio-Janeiro.  Parfois  elles  sévissent  avec  une  si  grande 
violence  que  M.  Da  Ceux  Jobim  penche  à  leur  reconnaître  un 
caractère  épidémique.  Souvent  elles  revêtent  la  forme  perni- 
cieuse. Alors  seulement  elles  exigent  l'emploi  du  quinquina; 
tandis  que  lorsqu'elles  sont  simples ,  les  émollienls ,  les  sudori- 
tiques,  les  vomitifs,  les  purgatifs  en  triomphent  en  peu  de  jours. 
M.  Da  Ceux  Jobim  emploie  le  sulfate  de  quinine  en  frictions,  soit 
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le  long  du  rachis ,  soit  à  la  partie  interne  des  membres.  Celto 
méthode  est  peu  usitée,  pas  assez  peut-être.  Quant  à  nous, 
nous  possédons  plusieurs  observations  qui  constatent  son  effi- 
cacité contre  des  fièvres  quartes  très-rebelles,  alors  que  l'inflam- 
mation chronique  des  viscères  abdominaux  interdisait  l'usage 
intérieur  de  ce  médicament. 

Lasyphilisnestpas  ici  au$ii  bénigne  qu'on  le  suppose  enEuropt 
dit  M.  Da  Cru*  Jobim.  Une  opinion  généralement  reçue  au  Brésil 
c'est  que  celle  immédiatement  contractée  des  indigènes  est  plus 
grave,  plus  difficile  a  guérir.  Les  accidents  consécutifs  sont 
très-communs  parmi  les  pauvres.  M.  Da  Crux  Jobim  croit  avoir 
observé  que  leur  guérison  au  moyen  des  sudorifiques  et  des 
mercuriaux  était  plus  prompte,  chose  singulière  pour  nous  euro- 
péens ,  par  un  temps  frais  que  par  un  temps  chaud.  Au  reste 
le  ptyalisme  survient  avec  la  plus  grande  facilité,  alors  mémo 
que  les  doses  de  mercure  sont  infiniment  minimes.  M.  Da  Ceci 
Jobim  explique  ce  fait  par  l'excessive  irritabilité  des  glandes  sali- 
vaires ,  irritabilité  qui  résulte  des  sympathies  de  ces  organe* 
avec  les  viscères  abdominaux  qui,  dans  la  latitude  qu'il  habite, 
sont  toujours  plus  ou  moins  souffrants. 

La  variole  se  montre  annuellement  à  Rio-Janeiro.  M.  P.» 
Crux  Jobim  émet  le  vœu  que  le  gouvernement  et  les  adminis- 
trations locales  encouragent  la  vaccine  par  tous  les  moyens 
usités  en  France.  Ce  médecin  penche  à  croire  que  le  vaccin  se 
modifie ,  se  neutralise  même  par  sa  transmission.  Il  voudrait 
qu'on  remontât  à  la  source,  c'est-à-dire  au  Cow-pox  que  M.  De 
Hcmboldt  a  fréquemment  observé  au  Pérou,  aux  Cordilières, 
au  Mexique  et  dans  le  voisinage  d'AUisco,  et  qui,  d'après 
M.  Da  Crux  Jorim,  devrait  se  rencontrer  au  Brésil,  bien  qu'il  ne 
l'y  ait  pas  encore  remarqué. 

Le  rhumatisme  est  très-commun.  M.  Da  Crdx  Jobim  dit  que 
lorsquecette  maladie  se  prolonge  un  certain  temps  avec  fièvre  eDe 
est  toujours  suivie  de  l'hypertrophie  du  cœur.  Cette  observât  ion 
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nous  parait  intéressante  en  ce  sens  qu'elle  confirme  assez  bien 
les  idées  que  M.  Andral  et  plus  récemment  M.  Bouillaud  ont 
émises  sur  la  péricardite  et  l'endocardite ,  comme  complication 
habituelle  du  rhumatisme. 

Les  affections  catarrhales  sont  très-fréquentes ,  à  l'exception 
toutefois  du  catarrhe  vésical ,  qui  est  fort  rare. 

M.  Da  Cru*  Jorim  n'a  pas  encore  rencontré  le  diabètes 
sucré  ;  mais  il  a  vu  plusieurs  fois  une  variété  de  cette  maladie , 
qu'il  propose  de  nommer  diabètes  albuminevx.  Les  détails 
qu'il  donne  à  ce  sujet  sont  fort  curieux,  quoique  incomplets.  Il 
s'agit  de  la  formation  d'une  quantité  prodigieuse  d'albumine 
que  les  malades  expulsent  avec  difficulté  et  a  demi-concrète  et 
qui  se  coagule  aussitôt  de  manière  à  former  une  masse  con- 
sistante ,  blanche ,  semblable  au  lait ,  ayant  l'odeur  de  l'albu- 
mine ,  mais  acquérant  en  peu  de  temps  celle  de  l'acide  hydro- 
sulfurique.  (1)  Cette  altération  remarquable  de  la  sécrétion 
urinaire  se  rencontre  plus  fréquemment  chez  les  femmes ,  chez 
les  hommes  jeunes  et  vigoureux  et  par  un  temps  froid.  Elle  est 
toujours  plus  marquée  à  la  fin  de  la  digestion  que  le  matin.  Elle 
peut  durer  un  an  et  guérir  sans  traitement.  Quelquefois  elle  est 
accompagnée  de  douleurs  vagues,  particulièrement  dans  les 
lombes;  mais  généralement  toutes  les  fonctions  s'exercent  bien 
et  l'économie  ne  parait  pas  autrement  troublée.  M.  Da  Crux 
Jorim  l'a  vue  survenir  pendant  l'invasion  d'une  fièvre  inter- 
mittente ,  persister  pendant  la  durée  et  après  la  guérison  de 
celle-ci ,  avec  des  alternatives  de  mieux ,  et  enfin  disparaître 
sans  traitement  spécial.  M.  Da  Crux  Jorim  cite  une  femme 
qui  en  fut  atteinte  pendant  dix-huit  mois  et  qui  ne  cessa  pas 


(i)  Cette  affection  n'offre-t-elle  pas  quelque  analogie  avec  l'altération  gra- 
nuleuse des  reins,  connue  sous  le  nom  de  maladie  de  Brigth ,  dont  l'un  des 
principaux  caractères  consiste ,  comme  on  sait ,  dans  la  présence  de  l'albumine 
daiu  l'urine  ? 
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il  allaiter  son  enfant,  dont  la  santé  fat  toujours  excellente.  Us 
moyens  que  ce  médecin  oppose  à  cette  maladie  sont  les  pré- 
parations martiales ,  les  bains  salins  ,  le  changement  de  climat. 
Les  autres  médications,  telles  que  les  anti-phlogistiques,  les 
révulsifs  sur  le  canal  digestif,  les  diurétiques ,  etc. ,  échouent 
constamment. 

Les  vers  intestinaux  et  pins  particulièrement  le  ténia  et  ks 
ascarides  lombricoïdes  sont  très-communs  chez  les  enfans  et 
les  nègres.  Leur  expulsion  a  Heu  spontanément  à  certaines 
époques  de  l'année  ;  mais  elle  devient  alors  le  prélude  d  une 
gastro-entérite  sur-aiguë  presque  toujours  mortelle.  Nous  de- 
vons ajouter  que  M.  Da  Chu*  Jobim  ne  regarde  pas  comme 
un  préjugé  populaire  que  cette  expulsion  coïncide  toujours  avec 
le  déclin  de  la  lune,  dont  il  admet  l'influence  sur  beaucoup  de 
maladies,  au  moins  sous  les  tropiques. 

La  gastro-céphalite,  si  redoutable  en  Europe,  est  rare  an 
Brésil,  où  pourtant  le  système  nerveux  est  fort  irritable,  ex- 
cepté comme  complication  des  lièvres  intermittentes,  dans  les- 
quelles ce  système  est  si  immédiatement  intéressé. 

La  dyssenterie  règne  fréquemment.  Elle  dégénère  facilement 
en  ulcérations  intestinales  d'un  caractère  chronique  et  presque 
toujours  incurables;  mais  il  est  excessivement  rare  que  ces 

nos  régions.  M.  Da  Ceux  Job»  avoue  avec  franchise  que  le 
traitement  anti-phlogistiquc  est  le  plus  meurtrier,  et  qu'a  son 
arrivée  dans  ce  pays  il  perdait  presque  tous  ses  malades.  Au- 
jourd'hui il  emploie  généralement  au  début  quelques  émissions 
sanguines  si  le  malade  est  robuste,  pléthorique,  puis  l'ipc- 
cacuanha  à  hautes  doses ,  les  boissons  émollientes  avec  addition 
d'un  sel  neutre ,  l'opium ,  qu'il  élève  rapidement  jusqu'à  &  ou 
6  grains  par  jour,  enfin  les  toniques  et  les  astringents. 

Le  tétanos  est  très-fréquent  parmi  les  esclaves  africains,  très- 
rare  au  contraire  chez  les  blancs.  Sa  durée  n'excède  presque 
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jamais  24  ou  48  heures.  Rien  de  neuf  dam  le  traitement,  si  ce 
n'est  peut-être  l'usage  des  bains  généraux  préparés  avec  la 
décoction  de  plantes  stupéfiantes  telles  que  le  datura  arborea. 

Le  scorbut  est  à  peu  près  inconnu  au  Brésil.  M.  Da  Crux 
Jobim  ne  l'a  remarqué  que  chez  les  marins  qui  avaient  subi  des 
privations  excessives  pendant  un  voyage  de  long  cours. 

L'hydrophobie  apparaît  assez  souvent  au  Brésil.  Nous  ne 
notons  cette  circonstance  que  parce  que  la  plupart  des  auteurs 
prétendent  que  cette  maladie  ne  se  montre  que  dans  les  lati- 
tudes tempérées  et  qu'elle  est  ignorée  dans  les  pays  chauds. 

La  phthisie  pulmonaire  est  si  commune  à  Rio-Janeiro  qu'elle 
comprenait  plus  du  cinquième  de  la  population  de  l'hôpital  de 
la  Miséricorde ,  avant  que  l'administration  eut  interdit  l'entrée 
de  cet  établissement  aux  malheureux  qui  en  sont  frappés,  sous 
le  prétexte ,  au  moins  fort  étrange ,  que  leurs  accès  répétés  de 
toux  pendant  la  nuit  privaient  de  leur  repos  les  autres  malades. 
M.  Da  Ceux  Jobim  professe  une  opinion  déjà  admise  par  les 
médecins  italiens ,  espagnols  et  portugais ,  savoir  que  la  phthisie 
pulmonaire  est  éminemment  contagieuse  dans  les  pays  chauds. 
Toute  la  partie  du  travail  de  M.  Da  Crux  Jobim  qui  a  trait  à 
cette  maladie  est  l'une  des  plus  remarquables.  Elle  prouve  que 
cet  honorable  confrère  possède  à  fond  les  ouvrages  que  Baylk, 
Laenkec  ,  MM.  Andral  ,  Bouillauo  ,  Louis,  Gruvbilhier,  etc. , 
ont  publiés  sur  celte  matière. 

L'hépatite ,  on  le  présume  déjà ,  est  une  maladie  assez  ré- 
pandue, principalement  chez  les  étrangers  qui  ne  sont  pas 
encore  acclimatés.  Cette  affection  se  termine  rapidement  par 
suppuration  ou  par  dégénérescence  du  tissu  organique.  L'atro- 
phie du  foie  se  rencontre  souvent  à  différents  degrés.  Parmi  les 
observations  curieuses  rapportées  par  M.  Da  Crux  Jobim,  nous 
croyons  devoir  signaler  le  cas  fort  remarquable  d'un  homme 
offrant  tous  les  signes  rationnels  et  sensibles  d'une  hypertrophie 
du  cœur  et  chez  lequel  l'autopsie  ût  découvrir  un  énorme  abcès 

24 
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au  centre  du  lobe  droit  du  foie ,  et  un  autre  plus  petit  dans  le 
lobe  de  Spigel.  Le  cœur  était  parfaitement  sain ,  ainsi  que  ses 
annexes. 

Nous  voici  arrivés  à  l'examen  d  une  maladie  fort  remar- 
quable et  dont  la  première  description  appartient  probable- 
ment à  M.  Da  Ceux  Jobim. 

Nous  devrions  peut-être  ici,  Messieurs,  nous  borner  à  une 
simple  traduction;  mais  la  crainte  d'usurper  l'emploi  de  votre 
temps  nous  oblige  à  nous  renfermer  dans  une  analyse  aussi  res- 
treinte que  possible. 

Dans  tout  l'empire  brésilien  on  désigne  sous  le  nom  d'opi- 
lation  (1)  un  ensemble  de  phénomènes  morbides  d'autant  plus 
singulier  qu'il  se  produit  quelquefois  dans  un  temps  très- 
court,  bien  que  chacun  de  ces  phénomènes,  pris  isolément, 
exigerait  en  Europe  pour  son  développement  la  double  condi- 
tion d'un  temps  assez  long  et  de  circonstances  spéciales. 

Cette  maladie ,  qui  est  très-répandue  dans  la  classe  indigente, 
consiste  dans  une  altération  bien  évidente  du  sang ,  qui  déter- 
mine consécutivement  des  désordres  graves  dans  tous  les 
organes. 

Telle  n'est  pas  cependant  l'opinion  des  médecins  américains, 
qui  ne  sont  pas  encore  affranchis  du  joug  parfois  trop  absolu  de 
l'école  du  Val-de-Gràce.  Pour  eux»  l'opilalion  ne  reconnaît  pour 
cause  primitive  et  unique  qu'une  gastrite  chronique  et  îb  se  fon- 
dent pour  cela  sur  le  ramollissement  et  l'épaissi  ssement  de  la 
muqueuse  stomacale  que  l'on  rencontre  d'ordinaire  à  l'autopsie 
M.  Da  Ceux  Jobim  s'élève  avec  force  contre  cette  manière  de  voir. 
Il  croit  ,  avec  raison  selon  nous ,  que  le  sang  peut  être  primi- 
tivement altéré  dans  sa  composition  chimique  (2)  et  que  s'il  est 


(i)  En  portugais  oppilaçâo,  opilalion ,  obstruction. 

(i)  Les  belles  et  récentes  expériences  de  M.  MiCENDIE  ne  sont-elles  p* 
propres  k  lerer  tous  les  doutes  ? 
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▼rai  que  cette  altération  soit  rare  dans  les  climats  tempérés, 
elle  est  au  contraire  assez  fréquente  dans  les  pays  chauds,  dont 
les  influences  morbifères  n'ont  été  qu'incomplètement  étudiées 
jusqu'ici.  On  sait  que  M.  Rochoux  ,  qui  a  long-temps  exercé  la 
médecine  aux  Antilles ,  attribue  à  la  même  cause  l'état  habituel 
de  pâleur,  de  langueur,  d'indolence  des  habitans  de  ces  régions. 

Quoi  qu'il  en  soit ,  l'opilation  du  Brésil,  comme  on  le  verra 
bientôt ,  offre  beaucoup  de  ressemblance  avec  la  sorte  d'étiolé- 
ment  observé  il  y  a  plusieurs  années ,  par  M.  le  professeur  Cno- 
mel  ,  sur  des  mineurs  d'Anzin  :  nous  pensons  que  c'est  la  seule 
maladie  d'Europe  qu'on  puisse  lui  comparer  avec  quelque 
exactitude.  Nous  n'exceptons  pas  la  fièvre  intermittente  des 
marais,  qui  au  premier  coup-d'œil  semblerait  pourtant  s'en 
rapprocher  un  peu. 

Déjà  en  1831  M.  Da  Ceux  Jûbim  avait  proposé  de  remplacer 
le  mot  vulgaire  et  tout-à-fait  impropre  d'opilation  par  celui 
t\  anémie  intestinale;  mais  cette  dénomination  pouvant  donner 
lieu  à  quelques  erreurs ,  il  propose  aujourd'hui  celle  infiniment 
plus  exacte ,  plus  caractéristique ,  à'hypoémie  intertropicale. 

Cette  maladie ,  qui  paraît  à  M.  Da  Crux  Jobim  la  succédanée 
des  scrophules  d'Europe ,  reconnaît  pour  causes  principales  un 
climat  chaud  et  humide ,  le  tempérament  lymphatique ,  une 
alimentation  peu  nutritive  après  un  travail  forcé ,  l'abus  des 
liqueurs  alcooliques  de  mauvaise  qualité,  telles  que  le  tafia,  etc.  ; 
une  vie  sédentaire;  les  passions  tristes.  L'usage  exclusif  des 
féculents,  tels  que  la  farine  de  manioc ,  de  maïs ,  de  haricot ,  ou 
de  toute  autre  substance  non  animalisée,  est  selon  M.  Da  Crux 
Jobim  une  des  causes  puissantes  de  son  développement.  Ceux 
qui  sont  mal  vêtus,  non  chaussés,  qui  dorment  à  l'air  le  soir, 
dans  des  cabanes  ouvertes  ou  immédiatement  sur  la  terre  froide 
et  humide,  en  sont  attaqués  en  très-peu  de  temps.  M.  le  docteur 
LiNo-CouTiifHO  a  vu  à  Bahia,  où  l'hypoémie  est  commune, 
des  soldats  qui,  pour  se  dispenser  du  service  militaire,  cou- 
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obèrent  par  terre,  exposés  au  serein,  el  chez  lesquels  celle 
maladie  se  développa  presque  d  m*  jour  à  l'autre. 

Les  symptômes  de  I  bjpoémie  sont  les  suivants  :  Pâleur  de  b 
lare  et  du  corps  couleur  jaune-verdatrc  de  la  peau,  qui  est  comme 
transparente.  Les  nègres  eux-mêmes  perdent  peu  à  peu  leor 
couleur  naturelle.  Le  corps  est  sec  ou  plus  ordinairement  iafil- 
tré.  Décoloration  des  lèvres  et  de  toutes  les  muqueuses;  aridité 
des  paupières,  qui,  au  réveil,  sont  unlematiécs  \  expression  tTÏslc 
de  la  physionomie  cl  des  yeux,  qui  se  tournent  languissainnieol; 
sclérotique  bleuâtre,  nacrée;  conjonctive  blanche,  sans  aucune 

flaccidité  des  chairs  ;  caractère  morose,  mélancolique,  taciturne  : 
impossibilité  d  une  contention  assidue  de  l'esprit;  dégoût  on 
anorexie  complète  ;  ca  rdialgie  ,  dyspepsie  ,  malade ,  pica  w 

que  1  argile ,  le  charbon ,  le  sel,  etc.  Ce  désir  est  quelquefois  si 
irrésistible  que  M.  V).\  Crix  Jobui  a  nu  des  malades  mordre  avi- 
dément  les  couvercles  ou  les  bords  des  vases  à  leur  usage  II  cite 
entrautres  un  hypoemiqne  auquel,  par  mesure  de  sûreté,  « 
avait  applique  un  masque  en  fer-blanc  ,  fixe  par  un  cadenas.  Cl 
malade  parvint  a  s'en  débarrasser  pendant  la  nuit  et  se  régala 
impunément  d'un  grand  morceau  de  ce  métal.  Quelque  temp* 
après,  y  succomba  a  la  suite  d'une  indigestion  de  fragments  de 
poteriesqo  il  avait  ramassés  dans  une  cour  de  l'hôpital  et  quel'oa 
trouva  en  grande  quantité  dans  son  estomac,  ainsi  que  le  mor- 
ceau de  fer-blanc  ingéré  précédemment. 

La  constipation  est  fréquente  au  début  ;  quelquefois  il  y  a  des 
nausées ,  des  vomissements.  Le  pouls  est  vif,  large,  mou,  ordi- 
nairement très-accelété  ;  les  battements  du  cœur  et  des  caro- 
tides sont  très-distincts  ;  bruit  de  souffle  dans  la  région  précor- 
diale ;  respiration  accélérée,  libre  ou  difficile;  pesanteur  de  lète. 
vertiges,  scintillations ,  bourdonnement  incommode  et  conslani 
des  oreilles;  fatigues  avec  violentes  palpitations  au  moindre  exer- 
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cice ,  que  pour  celte  raison  les  malades  évitent  avec  soin  ;  car 
s'il  était  prolongé  ou  excessif  il  pourrait  déterminer  des  syn- 
copes promptement  mortelles.  Exaspération  des  symptômes 
pendant  la  nuit;  soulagement,  quelquefois  intermittence  bien 
prononcée  pendant  le  jour.  Toutes  les  inflammations  qui  sur- 
viennent accidentellement  pendant  le  cours  de  l'hypoémie  sont 
suivies  le  plus  souvent  dépanchements  dans  diverses  cavités.  Les 
membres  inférieurs  et  la  partie  la  plus  déclive  du  malade ,  sui- 
vant la  position  qu'il  choisit,  sont  toujours  œdématiées;  les  plaies 
sont  incurables;  le  pus  est  aqueux;  les  vésicatoires  fournissent 
une  sérosité  abondante;  ils  se  couvrent  d'une  couenne  géla- 
tineuse. La  fièvre  hectique  ou  une  diarrhée  colliquative  amène 
la  mort  du  malade. 

Un  décubitus  prolongé  ne  produit  jamais  la  gangrène ,  cir- 
constance qui  établit  une  grande  différence  entre  cette  altéra- 
tion du  sang  et  celle  qui  existe  dans  la  fièvre  typhoïde.  On  sait, 
en  effet,  que  la  gangrène  des  téguments  enlève  un  bon  nombre 
des  malades  atteints  de  cette  affection.  M.  Gekbst  a  publié,  il  y 
a  quelques  années,  une  série  d'observations  qui  constatent  ce 
fait ,  d'ailleurs  facile  à  vérifier  dans  les  grands  hôpitaux. 

M.  Da  Ceux  Jobim  traite  avec  talent  le  diagnostic  de  l'hypoé- 
mie; il  s'attache  à  faire  ressortir  les  différences  assez  tranchées 
qui  ne  permettent  pas  de  la  confondre  avec  l'anémie  produite 
par  une  grande  hémorrhagie ,  avec  la  cachexie,  le  scorbut,  et 
enfin  avec  la  chlorose,  qui,  à  notre  avis,  s'en  rapproche  bien 
davantage.  Cependant,  la  chlorose  attaque  presque  exclusive- 
ment les  femmes  et  les  enfants  ;  l'hypoémie ,  au  contraire ,  sévit 
sur  tous  les  sexes ,  sur  tous  les  âges*  La  chlorose  est  assez 
souvent  accompagnée  d'anomalies ,  de  désordres  nerveux ,  tels 
que  l'hystérie,  la  chorée,  les  horripilations  passagères ,  delà 
suspension  ou  tout  au  moins  de  l'irrégularité  des  menstrues,  ce 
qui  démontre,  selon  M.  Da.  Ceux  Jobim,  que  la  détérioration 
du  sang  dépend,  dans  ce  cas ,  d'un  vice  d'assimilation  par  suite 


Digitized  by  Google 


(  5T*  ) 

de  la  souffrance  du  système  nerveux,  qui  parait  être  W  point  de 
départ  de  la  chlorose.  Rien  de  tout  cela  n'existe  dans  l'hj- 
poéraie. 

Le  pronostic  de  cette  maladie  est  relatif  à  son  ancienneté .  a 
son  degré  ,  a  ses  complications.  Abandonnée  a 
tend  à  faire  des  progrès  si  le  malade  rei 
influences*  Au  début  et  dans  1  état  simple ,  elle  cède 
Les  enfants  guérissent  quelquefois  a  l'époque  de  la  puberté. 

Passons  maintenant  aux  altérations  révélées  par  1  autopsie 

sive  de  toutes  les  muqueuses;  celle  de  1  estomac  offre  quelquefois 
des  taches  rouges  ;  mais  le  plus  ordinairement  elle  a  la  blanc heui 
éclatante  du  papier;  elle  est  couverte  d'i 
épais  et  mou,  semblable  à  du  caséum  un  peu  consistant,  d'i 
d' épaisseur  au  moins;  elle  se  détache  facilement  avec  l'ongle ,  et 
Ton  trouve  au-dessous  d'elle  la  tunique  musculeuse  très-amincie. 
décolorée,  à  oeine  distincte.  Quelquefois  état 
nérescence  complète  de  toutes  les  memb 
quelques  portions,  devenues  presque  cartilagineuses,  crieot 
sous  le  scalpel.  Assez  souvent  on  rencontre  des  perforation* 
dans  le  voisinage  de  ces  portions  indurées.  Les 

les  a  vus  également  dans  le  gros  intestin.  Cette  partie  du  tube 
digestif  est  ou  rétrécic  ou  très- dilatée.  Le 
apparaît  comme  un  second  estomac. 

Les  ganglions  mésentériques  sont  à  l  étal  normal  ; 
chez  les  enfants  les  rencontre-t-on  gonflés  ou  rougeAtres.  Le 
cceur  est  toujours  plus  ou  moins  dilaté ,  surtout  dans  ses  cavités 
droites;  l'oreillette  du  même  côté  est  amincie,  transparente;  les 
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dans  cet  organe.  On  en  trouve  d'analogues  dans  les  diverse* 
cavités  séreuses,  où  il  y  a  constamment  accumulation  de  liquide. 
Le  foie  et  la  rate  sont  ordinairement  sains,  quelquefois  ils  sont 
hypertrophiés  ou  frappés  de  dégénérescence.  Les 
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sont  moins  rosés ,  souvent  ils  sont  farcis  de  tubercules  à  diffé- 
rents états.  Le  système  musculaire  est  partout  plus  mou ,  plus 
blanc. 

Avant  de  suivre  M.  Da  Cru*  Jobîm  dans  l'exposé  des  expé- 
riences qu'il  a  tentées  sur  le  sang  des  bypoémiques,  nousdevons 
avouer  que  tout  ce  qui  a  trait  aux  lésions  cadavériques  nous  parait 
au-dessous  de  l'importance  de  son  sujet  et  peu  digne  des  autres 
parties  de  son  travail.  Nous  aurions  désiré  qu'il  élaguât  soigneu- 
sement tout  ce  qui  est  étranger  à  lhypoémie,  et  qu'il  s'attachât 
à  préciser  rigoureusement  les  altérations  qui  lui  sont  propres. 
En  effet ,  les  tubercules  pulmonaires ,  le  volume  du  foie  ou  de 
la  rate  sont  sans  valeur  quant  à  l  hypoémie.  Nous  savons  déjà 
que  ces  désordres  doivent  être  communs  à  Rio-Janeiro ,  où  la 
phthisie  et  les  fièvres  intermittentes  enlèvent  la  moitié  de  la 
population. 

Revenons  aux  expériences  de  M.  Da  Grux  Jobim.  Elles  con- 
sistent dans  l'examen  comparatif  du  sang  de  deux  individus 
depuis  long-temps  acclimatés ,  dont  l'un  paralytique  et  l'autre 
faypoémique  à  un  faible  degré.  Chez  le  premier,  âgé  de  kO  ans, 
onze  onces  de  sang  ont  fourni  deux  onces  de  sérosité;  chez  le 
second ,  nègre  de  35  ans,  neuf  onces  de  sang  ont  donné  six  onces 
et  demie  de  sérosité;  différence  immense  qui  provient  évidem- 
ment de  la  soustraction  d'une  grande  proportion  de  fibrine  chez 
l'hypoémique.  Le  calorique  coagule  également  le  sérum  des  deux 
malades.  Il  n'en  est  pas  ainsi  en  le  traitant  par  l'acide  sulfu- 
rique.  Cet  acide  coagule  à  peine  la  moitié  du  sérum  de  l'hypoé- 
mique ,  tandis  que  la  coagulation  est  complète  sur  cehii  du  para- 
lytique ;  d'où  l'on  peut  conclure  qu'il  y  a  moins  d'albumine 
dans  l'un  que  dans  l'autre. 

Les  principales  indications  de  l'hypoémie  consistent  à  sous- 
traire le  malade  aux  causes  occasionelles  ;  à  donner  la  plus 
grande  énergie  possible  à  la  nutrition  et  à  l'hématose;  à  éviter 
avec  soin  la  satisfaction  d'un  appétit  dépravé.  Ces  moyens  suf- 
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fiscal  souvent  pour  prévenir  un  développement  pkis  grand  <k 
cette  affection. 

Si  nous  passons  au  traitement  de  cette  intéressante  maladie, 
nous  reconnaîtrons  aussitôt  l'insuffisance  des  moyens  proposés 
pour  la  combattre.  M.  Da  Ceux  Jomv  conseille ,  au  début ,  les 
vomitifs  et  les  purgatifs  pour  détruire  l'inertie  du  tube  digestif 
ou  expulser  les  mucosités  ou  les  vers.  Dans  le  même  bul ,  «M, 
Liho-Coutuiho  emploie  à  Bahia  le  suc  du  figuier  sauvage.  Lf< 
toniques ,  en  tétc  desquels  il  fout  placer  les  préparations  mar- 
tiales, telles  que  la  limaille,  le  citrate  et  le  sous-carbonate  de  fer, 
sont  les  moyens  qui  réussissent  le  mieux  à  une  certaine  période 
de  la  maladie.  Le  sulfate  de  fer,  à  doses  rationnelles ,  administre 
comme  astringent ,  contre  la  diarrhée  de  la  dernière  période, 
compte  anssi  des  succès.  Le  changement  de  climat  peut  seul 
amener  une  amélioration  durable. 

M.  Da  Cru*  Jobim  termine  son  excellent  mémoire  par  uitt 
analyse  chimique  de  l'eau  minérale  d' Andrahy ,  petite  ville  i 
deux  lieues  de  Rio-Janeiro.  Nous  croyons  que  cette  eau,  récem- 
ment découverte,  contient  une  proportion  de  sous— carbonate 
de  fer  supérieure  à  toutes  celles  connues  jusqu'ici.  Son  emploi 
dans  le  traitement  de  l'hypoémie  pourra  donc  être  d'une 
grande  utilité.  I 

Votre  commission  pense  que  par  sa  position,  son  amour  pour 
la  science  qu'il  professe  et  la  variété  de  ses  connaissances ,  M. 
Da  Ceux  Jobim  peut  contribuer  à  perfectionner  l'élude  à 
intéressante  des  maladies  sous  les  tropiques.  Elle  a  l'honneur 
de  vous  proposer  de  l'admettre  parmi  vos  correspondants  et  de 
le  prier  de  vous  transmettre  toutes  ses  recherches  ultérieures 
sur  l'hypoémie  intertropicale. 

N.  B.  Ces  conclusions  sont  mises  aux  voix  et  adoptées. 
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POÉSIE. 

SUR  L'INVENTION  DE  L'IMPRIMERIE , 

TRADUIT  DE  QUINTANA ,  POÈTE  ESPAGNOL. 

Par  M.  Moulas  ,  membre  résidant. 


Quoi  !  verrai-je  toujours  l'ambition  sanglante , 
Du  pouvoir  absolu  la  faveur  éclatante 
Conquérir  votre  hommage  ,  ô  vous ,  ûls  d'Apollon , 
Vous  qui  de  l'avenir  attendez  un  beau  nom  ? 
Ne  rougissez-vous  pas  ?  le  prix  de  la  louange 
Que  de  serviles  vers  obtiennent  en  échange , 
Quoi  vous  le  devriez  à  de  grands  noms  flétris 
Que  l'histoire  plus  tard  frappera  de  mépris  ? 
Levez-vous,  que  vos  chants  faibles,  pusillanimes 
Résonnent  désormais  libres  et  magnanimes. 
Voulez-vous  que  la  gloire,  écho  de  l'univers, 
Adopte  le  laurier  dont  vos  fronts  sont  couverts , 
Que  vos  chants  épurés ,  dans  leur  beauté  suprême  , 
Soient  dignes  à  leur  tour  de  l'univers  lui-même. 

Ah  !  les  peuples  anciens,  de  ce  tort  innocents , 
Ne  prostituaient  pas  leur  généreux  encens. 
L'autel  où  le  génie  offrait  un  sacrifice 
Avait  déjà  reçu  les  dons  du  dieu  propice. 
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Saturne  naît,  du  soc  il  creuse  le  sillon , 
La  terre  à  cet  appel ,  ouvrant  un  sein  fécond , 
Balance  le  trésor  de  ses  moissons  dorées. 
Un  doux  concert  s'élève  aux  voûtes  azurées, 
Saturne  est  proclamé  Dieu  de  ce  siècle  d'or. 
N'étais-tu  pas  un  Dieu  non  moins  puissant  encor, 
Toi  dont  l'art ,  maîtrisant  la  voix  et  la  pensée  , 
Sut  fixer  pour  toujours  leur  image  tracée  ? 

Les  siècles  entassés  sans  toi  se  dévoraient , 
Dans  un  gouffre  fatal  ils  se  précipitaient. 
Tu  parus.  La  pensée  encore  dans  l'enfance  , 
A  ta  voix  triomphant  d'une  triste  impuissance  , 
Bientôt  s'élance ,  vole ,  arrive  à  la  hauteur 
Où  rien  ne  se  dérobe  à  l'être  observateur. 
Là  du  passé  la  voix  vient  frapper  son  oreille, 
Et  l'obscur  avenir  pour  lui  déjà  s'éveille. 
Conquête  inespérée ,  ô  génie  immortel , 
Jouis  avec  orgueil  de  l'hymne  solennel , 
Que  d'un  si  grand  bienfait  célébrant  la  puissance 
Fait  éclater  pour  toi  notre  reconnaissance. 
Contemple  ton  ouvrage.  Après  un  tel  effort , 
Avare  de  ses  dons ,  la  nature  s'endort , 
Comme  si  celui-là  suffisait  à  sa  gloire. 

Pourtant  elle  s'éveille ,  et  qui  pourra  le  croire  ? 
Dans  un  nouveau  prodige  encore  se  complaît. 
Aux  bords  du  Rhin  glacé  Guttemberg  apparaît. 
«  Sera-ce  en  vain  que  l'homme  à  force  de  génie , 
En  écrivant  la  voix  ,  sut  lui  donner  la  vie  ? 
Quoi  !  retenue  au  sein  d'une  obscure  prison , 
Elle  ne  franchit  pas  cet  étroit  horison  ? 
Aux  flots  de  l'Océan  ne  suffit  point  un  va  se. 
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Le  talent  créateur  qu'un  feu  divin  embrase , 
Pourrait-il  dans  un  livre  épancher  tous  ses  dons  ? 
Que  leur  faut-il  encor  ?  le  vol  1  trouvons-le  donc. 
Avec  un  type  seul  la  nature  féconde 
De  mille  êtres  égaux  peuple ,  remplit  le  monde. 
Imitons-la.  Qu'un  mot  échappant  à  cent  voix , 
Doublé  par  cent  échos ,  résonne  autant  de  fois , 
Et  dans  son  vif  essor  égale  la  lumière.  » 

Il  dit  ,  la  presse  naît.  À  ce  signal  prospère , 
Vous  auriez  vu  ,  cédant  à  de  sourds  tremblements , 
L'Europe  s'ébranler  jusqu'en  ses  fondements. 
Un  feu  dont  trop  long-temps  sommeilla  la  menace 
Par  les  vents  suscité  vole  embraser  l'e  space. 
Adieu  le  château  fort  qu'ont  fondé  pour  Terreur 
La  stupide  ignorance  et  le  pouvoir  menteur. 
Le  volcan  s'est  ouvert,  une  lave  brûlante 
Presse  du  vieux  donjon  la  masse  chancelante. 
Dites ,  qu'est  devenu  l'affreux  démon  du  mal , 
Du  Dieu  de  la  colère  enfantement  fatal  ? 
Lui  qui  du  Gapitole  osant  fouler  la  cendre 
Vint  y  placer  son  trône  et  de  ce  roc  prétendre 
Nous  exterminer  tous  sous  un  sceptre  abhorré. 

Le  monstre  se  débat ,  d'un  bras  désespéré , 

Menace ,  mais  déjà  sa  force  qui  décline 

De  toutes  parts  découvre  une  immense  ruine. 

Telle,  assise  au  sommet  d'un  mont  dominateur, 

Une  tour  orgueilleuse  étale  sa  hauteur. 

Long-temps  de  ses  créneaux  protégeant  leur  bannière , 

Elle  servit  d'asile  aux  enfants  de  la  guerre. 

Souvent  les  combattants ,  abandonnant  ses  murs , 

Dans  le  camp  ennemi  portaient  des  coups  plus  sûrs. 
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Veuve  de  ses  guerriers,  maintenant  désolée , 
A  l'horizon  lointain  sa  grandeur  isolée 
Montre  sous  des  débris  cet  aspect  menaçant 
Long-temps  avec  effroi  contemplé  du  passant. 
Mais  le  temps  destructeur  achève,  elle  s'écroule. 
Sa  masse  formidable  à  grand  bruit  tombe ,  roule , 
Et  la  contrée  enfin  dont  elle  fut  le  deuil 
Sourit  en  la  voyant  expier  son  orgueil. 

C'était  pour  la  raison  une  palme  de  gloire  • 
Ce  fut  là  sur  Terreur  sa  première  victoire. 
Déjà  l'intelligence  avide  de  savoir 
Embrasse  l'univers  pour  le  mieux  concevoir. 
Copernic ,  alongeant  la  téte  dans  les  nues , 
Découvre  au  firmament  des  routes  inconnues  ; 
Y  marque  le  berceau  de  cet  astre  pompeux 
Qui ,  dispensant  au  monde  un  déluge  de  feux , 
Forme  de  purs  rayons  le  jour  qui  nous  éclaire» 
Sous  ses  pieds  Galilée  a  vu  tourner  la  terre  : 
Son  aveugle  pays  rebelle  à  la  raison 
Lui  décerne  pour  prix  une  infâme  prison. 
Notre  globe  pourtant  par  un  arrêt  stupide 
Houle  encore  entraîné  dans  les  plaines  du  vide  ; 
Et  les  astres  brillants,  image  des  éclairs , 
Suivent  confusément  sa  course  dans  les  airs. 
Mais  Newton  apparaît.  Des  hauteurs  du  génie , 
11  calcule  leurs  pas ,  leur  carrière  infinie. 
Ces  orbes  ont  soumis  leurs  lois ,  leur  action 
A  son  principe  heureux ,  et  c'est  l'attraction. 

Mais  au  génie  enfin  que  fait  cette  conquête  ? 
A  quoi  bon  les  lauriers  qui  couronnent  sa  téte  ? 
Que  sert  d'avoir  saisi  l'éternel  mouvement 
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Qui  régit  l'atmosphère  et  l'hurokle  élément  ? 

D'avoir  su  disséquer  l'impalpable  lumière , 

A  leur  lit  dérober  en  explorant  la  terre 

Et  l'or  et  le  cristal  ?  Esprit  audacieux , 

Sur  l'homme  ton  semblable  arrête  au  moins  les  yeux- 

Il  m* obéit.  Hélas  1  son  ame  déchirée 

Exhale  la  douleur  dont  elle  est  dévorée. 

a  Quoi  1  le  monde  moral  n'est  qu'un  amas  d'horreurs. 

Partout  la  tyrannie ,  et  ses  lâches  fureurs. 

J'entends  le  bruit  des  fers  de  l'un  à  l'autre  pôle , 

Et  l'homme  servirait  encore  cette  idole  ! 

Ah  !  ne  le  souffrons  pas.  »  Les  despotes  troublés 

Ont  vu  dans  ces  seuls  mots  leurs  forfaits  dévoilés , 

Par  la  flamme  et  le  fer  ils  hâtent  la  vengeance. 

Insensés ,  vos  efforts  trahissent  l'impuissance , 

Les  lueurs  des  bûchers  que  vous  nous  présentez , 

Servant  la  vérité  que  vous  persécutez , 

Sont  autant  de  fanaux  ajoutés  à  sa  gloire, 

De  torches  éclairant  sa  brillante  victoire. 

D'un  immortel  amour  adorant  sa  beauté , 

Mon  œil  la  voit,  mes  pas  suivent  la  déité; 

Ni  le  fer  menaçant  ni  la  flamme  terrible 

Ne  m'en  éloigneront.  Nous  est-il  donc  possible 

De  rétrograder  1  Non ,  contemplez  ce  flot  pur 

Que  le  Tage  balance  en  son  miroir  d'azur  ; 

Le  voyez-vous  jamais  remonter  vers  sa  source  ? 

Dans  les  champs  de  Thétis  il  accomplit  sa  course , 

Des  monts  et  des  rochers  retardent  son  chemin. 

Mais  qui  pourrait  changer  les  arrêts  du  deslin  ? 

L'Océan  le  réclame  et  joyeux  il  s'y  môle. 

De  jours  plus  fortunés  la  gloire  se  révèle , 
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Un  mortel ,  secouant  l'aveuglement  commun, 
Dissipe  de  l'erreur  le  prestige  importun. 
D'une  puissante  voix  il  éclaire  le  monde , 
Et  jette  de  nos  droits  la  semence  féconde. 
L'homme  est  libre,  dit-il  »  et  ce  cri  solennel 
Échappé  de  sa  bouche  est  avoué  du  ciel. 
L'écho  de  Guttemberg  aux  mille  voix  nouvelles 
Le  transporte  partout  sur  ses  magiques  ailes. 
H  a  franchi  les  monts ,  vole  au-delà  des  mers. 
En  dépit  des  tyrans  et  des  trônes  pervers 
Triomphe  cet  accent  qui  dans  l'air  au  loin  vibre , 
Ce  cri  de  la  raison  :  Désormais  l'homme  est  libre  ! 

Quoi  I  libre  ?  il  est  donc  vrai  !  de  quelle  volupté 

En  entendant  ce  mot  mon  cœur  a  palpité. 

Le  Dieu  qui  m'inspirait ,  sur  des  ailes  de  flamme , 

Dans  l'Olympe  éclatant  vient  de  ravir  mon  ame. 

Qu'étes-vous  devenus ,  mortels  qui  m'écouliez  î 

Perdu  dans  mon  transport ,  je  vous  cherche  à  mes  pieds. 

Des  célestes  hauteurs  je  vois  les  destinées 

De  leurs  portes  de  fer,  trop  long-temps  condamnées , 

Faire  rouler  les  gonds  ;  les  temps  se  dévoiler 

Et  l'avenir  obscur  à  moi  se  révéler. 

Tout  est  calme ,  déjà  s'exilent  de  la  terre 

L'ardente  ambition  et  l'implacable  guerre. 

Ces  monstres  en  pleurant  s'envolent  loin  de  nous  ; 
Comme  l'on  voit  la  peste  et  l'ouragan  jaloux 
Déserter  nos  climats  lorsqu'un  ordre  d'Éole 
A  rappelé  les  vents  qui  soufflaient  vers  le  pôle. 
Chaque  homme ,  convaincu  de  son  égalité, 
Pour  la  reconquérir  se  lève  avec  fierté  ; 


Digitized  by  Google 


(  383  ) 


0  triomphe  !  il  n'est  plus  de  tyrans  ni  d'esclaves. 
Partout  la  liberté  circule  sans  entraves. 
L'amour ,  la  douce  paix  habitent  l'univers. 
Dieu  de  son  trône  d'or  recueille  leurs  concerts. 
Il  abaisse  sur  l'homme  un  regard  de  tendresse , 
Fait  descendre  en  son  sein  la  riante  allégresse , 
Et  daignant  l'entourer  de  son  bras  protecteur , 
Il  lui  verse  à  longs  flots  des  trésors  de  bonheur. 

Voyez-vous  dans  les  airs  monter  cette  colonne , 
Ce  colosse  hardi  dont  la  grandeur  étonne  ? 
Ce  ne  sont  point  ici  les  honteux  monuments 
Au  lâche  égyptien  imposés  pour  tourments  ; 
Ces  tombeaux  décorés  du  nom  de  Pyramides , 
Tribut  d'un  peuple  esclave  a  des  maîtres  stupides. 
Sans  cesse  devant  lui  fume  le  pur  encens 
Qu'offrent  à  Guttemberg  les  cœurs  reconnaissants. 
Faible  remerclment  pour  un  bienfait  immense  1 
Gloire ,  gloire  à  celui  dont  la  toute-puissance 
De  la  force  brutale  abattit  le  pouvoir 
Et  de  l'intelligence  a  marqué  le  devoir  ; 
Qui  sut  éterniser  la  vérité  féconde  I 
Gloire ,  gloire  sans  fin  au  bienfaiteur  du  monde  î 
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A  L'EXPÉDITION  ESPAGNOLE 

POUR  INTRODUIRE  LA  VACCINE  Elf  AMÉRIQUE ,  SOUS  LA  DiREO 
DE  DON  FRANÇOIS  RALMIS  (DECEMBRE  1806  )  , 

(Traduit  du  m/me), 

Put  M.  M<WLA«, 


Salut ,  vierge  dn  monde,  innocente  Amérique , 
Qui  lèves  vers  le  ciel  ta  couronne  pudique? 
De  trésors  d'abondance  il  enrichit  ton  sein, 
Et  de  grâce  para  ton  front  pur  et  serein. 
Des  filles  de  la  terre,  ô  toi  la  plus  aimable, 
A  qui  le  sort  devait  un  regard  favorable  , 
Est-il  vrai  que  sur  toi,  déployant  sa  rigueur, 
Il  flétrit  ta  beauté  dans  sa  plus  douce  fleur  ? 
Ah!  si  jamais  mes  yeux,  parcourant  ton  histoire, 
T'ont  refusé  des  pleurs  ;  dans  ma  triste  mémoire 
Si  tes  maux  n'ont  gravé  l'horreur  et  la  pitié , 
Sur  moi  du  Dieu  vengeur  tombe  l'inimitié  ! 
De  la  noble  vertu  qu'il  exile  mes  traces. 
Pour  dernier  trait  enfin  couronnant  mes  disgrâces, 
Qu'il  m'impose  le  nom  de  tes  persécuteurs, 
Du  plus  sacré  des  droits  affreux  violateurs! 

En  sanglant  caractère,  au  livre  de  la  vie, 
Sont  déposés  tes  cris  contre  la  tyrannie. 
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Ils  invoquent  le  ciel,  accusent  mon  pays. 
Ah  !  taisons-les  du  moins  par  respect  pour  ses  (ils. 
Déplorons  des  succès  dont  l'honneur  fut  victime. 
La  gloire  n'est  jamais  où  se  trouve  le  crime. 
Pourtant  ce  crime  encor  n'est-il  pas  effacé  î 
Trois  siècles  malheureux  sur  l'Espagne  ont  passé. 
Tu  ne  vois  plus  en  nous  ces  vainqueurs 
Au  bout  de  l'univers  portant  des  pas 
Et  qui  te  surprenant  dans  les  bras 
Par  le  sang  et  les  fers  hâtèrent  ton  réveil. 

a  Espagnols ,  il  est  vrai,  pour  moi,  luit  un  autre  âge  ; 

Mais  un  nouveau  malheur  épuise  mon  courage. 

Je  pourrais  oublier  de  coupables  vainqueurs 

La  fatale  avarice  et  les  tristes  fureurs  : 

Ces  crimes  sont  du  temps  et  non  pas  de  l'Espagne  ; 

Mais  sur  tant  d'autres  maux  dont  l'essaim  m'accompagne 

Ne  dois-je  pas  pleurer  ?  Venez ,  contemplez-moi  f 

Si  vos  yeux  cependant  le  peuvent  sans  effroi. 

Un  horrible  fléau  que  lancèrent  vos  flottes, 

Depuis  votre  départ  empoisonne  nos  côtes. 

Comme  un  fer  ennemi  ravage  les  forêts, 

Comme  un  impur  serpent  darde  au  passant  ses  traits  ; 

Le  monstre  destructeur,  au  teint  pâle  et  livide , 

Nous  verse  les  poisons  d'une  haleine  fétide. 

Voyez-le  s'irriter.  Voyez  contre  un  tombeau 

Mes  enfants,  mes  amours ,  échanger  leur  berceau  ! 

Maîtres  de  l'Amérique ,  elle  vous  en  supplie , 

Sauvez,  sauvez  du  moins  les  restes  de  sa  vie. 

line  race  a  péri  par  vos  mains.  Voulez-vous 

Que  mille  autres  encor  expirent  sous  vos  coups  ? 

Cependant  succombant  au  mal  qui  la  dévore, 

Elle  vous  tend  les  bras  et  sans  fruit  vous  implore.  » 
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Sa  plainte  douloureuse  ainsi  frappait  le  ciel  ; 

Prenant  enfin  pitié  de  ce  trouble  mortel , 

La  nature,  toujours  attentive  à  notre  aide, 

Du  fléau  destructeur  indique  le  remède. 

Dans  les  champs  d'Albion,  de  ce  trésor  nouveau 

Sa  riche  main  dota  l'amante  du  taureau. 

Le  docile  animal  le  garde  en  ces  mamelles 

D'où  le  lait  jaillissant  en  sources  naturelles 

Court  porter  aux  humains  la  vie  et  la  santé. 

Jenner  a  le  premier  découvert  sa  bonté. 

Chaque  mère  dès-lors,  étrangère  aux  alarmes , 

Ouvre  à  l'espoir  des  yeux  long-temps  mouilles  de  larmes, 

Et  presse  tendrement  ses  fils  contre  son  sein. 

La  Vierge  ne  craint  plus  qu'un  virus  assassin 

Ronge  son  teint  de  lis  et  sa  bouche  de  rose. 

De  l'Europe  Jenner  a  bien  servi  la  cause, 

Et  l'Europe  applaudit  à  ses  heureux  efforts. 

Déjà  ne  mettant  plus  de  borne  à  ses  transports, 

Elle  grave  son  nom  au  temple  de  mémoire 

Et  veut  que  des  autels  s'élèvent  à  sa  gloire. 

A  l'électrique  feu  d'une  aussi  noble  ardeur, 
D'un  Espagnol  jaloux  s'est  allumé  le  cœur. 
«  Ce  n'est  pas  maintenant,  dit-il ,  que  ma  patrie 
Méconnaîtra  ses  droits ,  sa  coutume  chérie. 
Souvent  l'invention  est  un  fruit  du  hasard , 
Qu'un  Anglais  en  jouisse.  Une  assez  belle  part 
Nous  est  encor  laissée.  H  faut  que  notre  Espagne , 
Dont  la  gloire  toujours  se  montra  la  compagne , 
Se  fasse  reconnaître  à  ce  qu'elle  entreprend: 
Apportons  le  remède  où  le  mal  est  plus  grand. 
Oui ,  je  veux  y  voler.  C'est  un  Dieu  qui  m'anime. 
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Du  terrible  océan  que  m'importe  l'abîme , 
Et  des  flou  et  des  vents  le  courroux  déchaîné  î 
À  sauver  un  pays  je  me  sens  destiné. 
Au  sein  de  l'Amérique ,  objet  de  mon  envie  , 
Je  sèmerai  les  fruits  de  l'arbre  de  la  vie-  » 

Balmis  ainsi  s'écrie.  A  peine  les  échos 
De  sa  bouche  fidèle  ont  recueilli  ces  mots , 
Livrant  au  doux  zéphir  la  voile  impatiente , 
Un  navire  s'apprête  à  remplir  son  attente. 
L'Argonaute,  chargé  de  son  dépôt  sacré, 
Et  hâtant  de  ses  vœux  le  terme  désiré, 
Y  monte.  Protégez  sur  la  liquide  plaine 
Le  héros  voyageur  dans  sa  course  lointaine , 
0  mers  I  et  que  vos  flots  se  courbent  devant  lui. 
Balmis  est  des  humains  le  bienfaiteur,  l'appui; 
L'espoir  d'un  monde  entier  repose  sur  sa  téte. 
Dieu  !  réservez  la  foudre  et  lancez  la  tempête 
A  ces  lâches  mortels  dont  les  perfides  pas 
Pour  des  arides  bords  quittent  d'heureux  climats , 
Cachant  sous  les  dehors  d'une  vaine  richesse 
L'avarice  honteuse  et  l'infâme  bassesse. 

Ah  1  veillez  sur  Balmis  !  ô  mortel  généreux 

Tourmenté  du  besoin  de  faire  des  heureux  1 

Poursuis  ton  digne  emploi;  mais  l'aspect  redoutable 

D'un  océan  toujours  menaçant,  indomptable, 

Ses  abîmes  sans  fond  ouverts  pour  l'engloutir, 

Et  d'affreux  tourbillons  tout  prêts  à  t'assaillir; 

Des  bancs  et  des  écueils  la  perfide  menace , 

Où  du  hardi  nocher  vient  expirer  l'audace; 

Des  périls  que  tu  cours  ne  sont  pas  les  plus  grands. 

L'homme  ingrat ,  insensible  aux  soins  que  tu  lui  rends , 
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Champion  de  l'erreur ,  dans  sa  fureur  impie , 
Par  une  autre  tourmente  epnrotera  U  vie  ç 
L'homme  ennemi  constant  des  plus  ttfcbles  projets; 
Apprends  à  tout  braver  ;  ne  vois  que  lé  succiès. 
Et  quand  viendra  le  jour  dè  cette  àmèrfe  latte , 
Songe  que  le  mérite  à  la  haine  est  en  butte. 
Que  pour  nous  couronner  de  son  divin  éclat , 
La  gloire  attend  de  nous  un  pénible  combat. 

Mais  tu  touches  au  port  >  et  là  jenne  Amérique 

A  déjà  salué  ta  voile  pacifique. 

Dans  ses  veines  admis  v  le  pouvoir  bienfaiteur 

Bientôt  a  conjuré  le  venin  destructeur. 

Ce  succès  t'enhardît  L'arfent  u%î  te  dévore 

Aux  royaumes  voisins  du  Gange  et  de  l'Aurore 

Emporte  au  loin  ta  proue ,  et  l'océan  austral 

Est  étonné  de  voir  ton  pavillon  rivât 

Flotter  sur  les  déserts  de  son  immense  empire. 

Luçon  t'a  reconnu ,  té  bénit  èt  t'admire. 

On  dit  qu'à  ton  aspect ,  «fiez  lès  sages  Chinois , 

Le  grand  Coufutfùs,^  tèùr  donna  ses  lois , 

Sorti  de  son  tombeau ,  s'èerié  avec  surprise  : 

Mon  génie  est  jaloux  d'une  telle  entreprise. 

0  grand  homme  !  ettè  était  d'igné  de  la  Vertu 
Pour  qui  ton  noble  c&fur  a  toujours  cornbattu  ; 
Digne  de  cet  esprit  *è  raison ,  de  lumière , 
Éclairant  ton  fcajs  dans  un  âge  prospère  , 
Et  dont  il  rétechft  d'éclatantes  nteurs. 
Balmis,  reste  à  jamais  sur  ces  bords  enchanteurs. 
Le  laurier  dont  ton  front  réclame  une  couronne. 
Ce  n'est  «plus  aujourd'hui  V Europe  qui  le  donne. 
Trop  fortuné  mortel  coule  ton  dernier  Jour 
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Au*  lieu*  Où  l'innocence  a  fixé  son  séjour. 
Erre  sous  ces  berceaux  chers  a  l'indépendance , 
C'est  là  que  couronnant  ta  plus  douce  espérance , 
La  voix  d'un  peuple  entier  portera  jusqu'aux  cieux 
Ton  éminent  service  et  ton  nom  glorieux. 
Trop  vite,  d'un  tribut  renaissant  d'âge  en,  âge  , 
Les  ombres  du  tombeau  te  cacheront  l'hommage. 
Permets,  en  attendant ,  que  mon  luth  consacré 
Vienne  t  offrir  ce  chant  par  toi-même  inspiré. 
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NÉCROLOGIE. 


DISCOURS  PRONONCÉ  PAR  M.  TH.  LESTIBOUDOIS, 

An  nom  de  la  Société  > 

SUE  LA  TOMBE  PB   M.  DAMBRICOURT, 

Membre  résidant. 


SÉAJCE  DU   19  JANVIER  1838. 


La  Société  royale  des  Sciences  déplore  aujourd'hui  la  perte 
de  l'un  de  ses  membres  les  plus  recommandantes  et  les  plus 
aimés.  Dambricourt  s'est  éteint  au  milieu  de  nous  ;  il  s'est  éteint 
plein  de  jeunesse ,  plein  de  pensées  nettes  et  vigoureuses ,  plein 
d'avenir. 

Oh  l  c'était  un  douloureux  spectacle  de  voir  cet  homme  qui 
promettait  encore  tant  d'années  à  son  pays  et  à  notre  amitié, 
entraîné  par  une  maladie  inexorable ,  par  une  impitoyable  des- 
traction. Sa  tranquillité  était  complète,  sa  sérénité  encore  inal- 
térable; mais,  lui  vivant,  nous  pleurions  déjà  sa  mort. 

Chaque  jour,  à  chaque  heure,  les  ravages  de  sa  dernière 
maladie  étaient  si  hâtés,  qu'ils  nous  épouvantaient  et  qu'ils 
pouvaient ,  non  ébranler  sa  puissante  raison ,  mais  l'étonner  et 
la  surprendre.  Quand  il  nous  souriait  et  nous  pressait  la  main, 
c'était  des  adieux  que  nous  lui  faisions;  quand  il  nous  parlait, 
c'était  des  pensées  dernières  que  nous  nous  empressions  de 
recueillir  :  fatalement,  il  allait  à  la  mort.  Situation  déplorable 
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et  déchirante  à  voir ,  pour  nous  surtout ,  qui  savions  ce  qur 
valait  l'homme  que  nous  allions  perdre ,  qui  avions  connu  son 
cœur  si  affectueux ,  qui  avions  apprécié  les  qualités  érainentes 
de  cette  ame  si  belle  et  si  simple ,  qui  avions  mesuré  l'énergie 
de  cet  esprit  si  ferme ,  si  calme,  si  positif. 

Nous  l'avons  vu  dans  les  débats  scientifiques  :  comme  sa  rai- 
son était  froide  et  droite  !  comme  son  analyse  était  profonde  ! 
comme  sa  logique  était  rigoureuse  et  opiniâtre  1  mais  comme 
son  cœur  restait  affectueux!  Il  semblait  aimer  davantage  ceux 
qui  le  combattaient  avec  le  plus  de  vivacité. 

Nous  l'avons  accompagné  dans  ses  travaux  politiques  :  il  y 
transportait  son  intelligence  supérieure  et  les  précieuses  quali- 
tés de  son  cœur.  Bon ,  conciliant,  dévoué,  tolérant,  il  n'eut  de 
haine  que  pour  la  mauvaise  foi.  Prêt  à  tous  les  sacrifices  pour  la 
cause  qu'il  avait  embrassée ,  cet  homme ,  habituellement  si  pai- 
sible >  si  froid  en  apparence ,  sloïque  même ,  nous  l'avons  vu 
s'animer  parfois  et  montrer  plus  d'élan  et  d'activité  qu'aucun 
de  nous. 

Mais  c'était  surtout  dans  la  vie  intime  que  Dambricourt  se 
montrait  le  meilleur  des  hommes  et  qu'il  épanchait  les  trésors 
de  son  ame  aimante  et  bonne.  Aussi,  comme  sa  famille  le  ché- 
rissait; combien  ses  amis  avaient  d'affection  pour  lui.  Quel 
amour  et  aussi  quelle  vénération  l'entouraient  ;  car,  lui  si  jeune 
encore ,  il  avait  dans  ses  habitudes  quelque  chose  de  si  solen- 
nel ,  sa  parole  était  si  pleine  de  quiétude  et  de  bonté ,  sa  pensée 
était  si  sérieuse  et  si  bienveillante ,  que  tous  le  considéraient  * 
comme  le  père  et  le  chef  d'une  famille  antique. 

Ce  citoyen  si  éminent  et  si  aimé ,  la  cité  vient  de  le  perdre! 
Tu  nous  a  quittés ,  Dambricourt  ;  cette  tombe  va  t'enfermer 
pour  toujours  !  Mais  lu  ne  périras  pas  tout  entier  pour  le  monde  : 
tes  exemples  serviront  encore  ton  pays  quand  la  terre  se  sera 
emparée  de  ta  dépouille  mortelle.  Ton  souvenir  vivra  parmi 
nous;  tes  lucides  idées  nous  resteront;  dans  nos  discussions,  tes 
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principes  viendront  éclairer  nos  esprits;  ta  voix  grave  et  ferme 
retentira  encore  dans  nos  assemblées;  ton  analyse  paissante 
nous  guidera  encore;  car  nous,  qui  t'avons  connu,  nous,  qui 
travaillé  avec  toi ,  qui  avons  agi  tant  de  fois  dans  une 
pensée ,  nous  demanderons  souvent ,  dans  les  circon- 
difficiles  :  qu'aurait  fait  Dambricourt  ?  et  les  résolutions 
que  tu  nous  inspireras  nous  consoleront  de  la  perte  de  celui  qui 
fut  un  ami  si  sûr ,  un  citoyen  si  dévoué ,  un  collaborateur  si  uni- 


Adieu  I  homme  de  bien!  adieu,  mon  ami!  1j 
selle  qu'excite  ta  mort  est  la  récompense  de  ta  courte  et  belle 
vie;  un  pieux  et  éternel  souvenir  sera  la  continuation  de  notre 
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PROGRAMME 

DES  PRIX  PROPOSÉS  PAR  LA  SOCIÉTÉ 

POUR  Irai  DÉCERNÉS  ES  1838. 

Conformément  à  sa  délibération  du  1."  décembre  1837,  la 
Société  royale  des  Sciences,  de  l'Agriculture  et  des  Arts  de 
Lille,  décernera  en  séance  publique,  le  29  juillet  1838,  les 
prix  suivants  : 

INDUSTRIE  AGRICOLE. 
I. 

Culture  du  mûrier  blanc. 

La  culture  du  mûrier  blanc,  tentée  avec  succès  dans  plu- 
sieurs contrées  voisines  et  soumises  aux  mêmes  conditions 
atmosphériques  permet  d'espérer  la  réussite  de  cette  culture 
dans  l'arrondissement  de  Lille.  Des  expériences  faites  avec  soin 
ayant  démontré  que  la  culture  en  haie  plutôt  qu'en  pépinière 
pouvait  devenir  très  -  avantageuse  dans  nos  campagnes,  la 
Société  propose  une  prime  de  300  francs  en  faveur  de  nou- 
veaux essais  bien  entendus  de  la  culture  du  mûrier  blanc  en 
haie  (200  mètres  au  moins)  dans  l'arrondissement  de  Lille. 

IL 

Houblonniires. 

La  Société  décernera  une  prime  de  200  francs  pour  1  établis- 
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M-rrM'fil ,  en  1837- 1838,  d'un*  artur* t-in  ^anuinnijer?  >i  ia  moin* 
^1)  »r<*H  ,  et  une  prime  de  100  fras*?  foir  r^oWL^ment.  pen- 
la  même  année ,  (Tune  hfjnWowo^*  4  m  »  œs  i»)  ires. 

\,t  n  propriétaires  de*  nou>efle*  hr«fofe«at*OT» .  le*  pras  éten- 
dues et  les  mieux  cultivées,  auront  le  pko*  6e  dr>Û5  aux  primes 
proposée». 

III. 

Expériences  agronomique*. 

\  °  Doux  primes  do  75  francs  seront  données  aux  cultivateurs 
qui  auront  planté  du  blé  en  ligne  sur  une  étendue  de  terre  d'au 
tuoina  60  art*.  Il»  devront  rendre  compte  à  la  Société  des  frais 
du  plantation ,  du  prix  et  de  la  quantité  du  Wé  planté,  des  pro* 
dutlft  do  la  récolte  en  blé  et  en  paille  ;  ils  déduiront  des  résultat* 
obtenu»  le*  avautages  de  cette  méthode  de  plantation  sur  celle 
du  seroU  a  la  volée. 

*;«  tue  nuSdaîllo  do  la  valeur  de  100  francs  est  offerte  a 
l'autour  do*  meilleures  observations  sur  l'emploi  des  pulpes  de 
betterave»  ot  dos  mélasses  pour  la  nourriture  des  bestiaux.  La 
îWuMé  désir*  iMHinattre  tous  les  avantages  et  les  ijrararâienfe 
que  présente  remploi  de  ces  matières  aux  diverses  époques  de 
lauuoo 

l  ne  médaille  de  la  valeur  de  200  francs  à  celui  qui  indi- 
quer* un  moveu  économique  pour  empêcher  l'action  des  gelée  s 
précoce»  sur  les  betteraves  «ou  déplantées  et  celle  des  fortes 
gelée*  sur  les  betteraves  en  silos. 

IV. 


La  Société  dWeruera  : 

t  *  tue  Médaille  de  la  valeur  de  àOO 
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de  culture  dont  l'adoption  présentera  V utilité  la  plus  grande  et 
la  plus  générale. 

2.o  Une  prime  de  300  francs  à  celui  qui  établira  un  manège 
ou  tout  autre  moteur  appliqué  aux  divers  travaux  qui  s'exécu- 
tent habituellement  dans  les  fermes  :  à  battre  le  beurre ,  hacher 
la  paille,  couper  les  légumes,  écraser  les  tourteaux,  vanner, 
puiser  de  l'eau ,  broyer  les  graines,  etc.,  etc. 

3.°  Une  prime  de  300  francs  à  l'inventeur  d'une  machine  à 
bras  qui ,  sans  briser  la  paille  plus  que  ne  le  fait  un  fléau ,  sera 
reconnue  propre  à  battre  et  à  vanner  les  blés  avec  économie  , 
de  manière  à  donner  un  produit  supérieur  à  celui  que  donne 
ordinairement  un  bateur  en  grange  pour  le  travail  d'un  jour. 

V. 

Bergers.  —  Valets  de  charrue. 
Il  sera  accordé  : 

1.°  Une  houlette  d'argent  de  la  valeur  de  50  francs  à  celui 
des  bergers  de  l'arrondissement  de  Lille  qui  présentera  un  cer- 
tificat constatant  : 

1.  °  Qu'il  demeure  depuis  vingt-cinq  ans  au  moins  chez  le 
propriétaire  du  troupeau; 

%9  Que  sa  conduite  est  irréprochable  ; 

3.°  Qu'il  n'a  jamais  commis  de  délits  ruraux. 

Le  certificat  énoncera  le  nombre  des  brebis  qui  composent  le 
troupeau  et  celui  de»  agneaux  mis  bas  pendant  Vannée.  A  mérite 
égal,  la  Société  donnera  la  préférence  au  berger  qui  aura  con- 
servé le  plus  d'agneaux  proportionnellement  au  nombre  des  bre- 
bis confiées  à  ses  soins. 

2.  °  Une  gerbe  d'argent  de  la  valeur  de  50  francs  au  maître- 
valet  de  l'arrondissement  de  Lille  qui  présentera  un  certificat 
constatant: 
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1.  °  Qu'il  demeure  depuis  cinq  ans  au  moins  chez  le  même 
fermier  ; 

2.  °  Qu'il  est  d'une  conduite  et  d'une  probité  irréprochables  ; 

3.  °  Qu'il  soigne  bien  les  chevaux  et  économise  les  four- 
rages ; 

4.  °  Qu'il  trace  bien  un  sillon  et  se  fait  remarquer  par  son 
habileté  à  exécuter  les  différents  travaux  dont  il  est  chargé. 

Les  certificat*  concernant  les  berger*  et  les  valets  de  charnu 
devront  être  signé*  par  trois  des  principaux  cultivateur*  de  l* 
commune,  et  confirmés  par  l'avis  du  maire  de  la  commune. 

VI. 

w  Taureaux.  —  Génisses. 

l.o  Trois  primes  de  100  francs  aux  cultivateurs  qui  auront 
introduit  ou  élevé  dans  l'arrondissement  les  trois  plus  beaux 
taureaux  de  race  hollandaise ,  de  race  flamande  ,  ou  métis  de 
ces  deux  races. 

2,o  Trois  primes  de  100  francs  aux  cultivateurs  qui  auront  élevé 
les  trois  plus  belles  génisses  de  race  hollandaise  et  flamande. 

Les  taureaux  devront  être  âgés  d'un  à  deux  ans  et  être  desti- 
nés à  faire,  pendant  un  an,  le  service  de  la  monte.  Les  prix  seront 
mis  en  dépôt  jusqu'à  l'accomplissement  de  cette  dernière  «m- 
dition. 

L'âge  exigé  pour  les  génisses  est  d'un  an  à  deux  ans.  La 
Société  désire  qu'on  les  destine  à  la  reproduction  et  qu'elles  ne 
soient  saillies  qu'après  l'âge  de  trois  ans  accomplis. 

Des  certificats  en  due  forme  devront  constater  que  les  élèves 
sont  nés  chez  le  cultivateur  qui  les  présente  au  concours. 

La  Société ,  persuadé  qu'un  exposée  fidèle  de  l'état  actuel  de 
l'économie  rurale  dans  l'arrondissement  de  UJle  contribuerait  à 
généraliser  les  meilleures  méthodes  de  culture  et  pourrait  exer- 
cer une  influence  puissante  sur  la  prospérité  du  pays ,  oflre  une 


Digitized  by  Google 


,  (  397  ) 

médaille  de  la  valeur  de  300  francs  à  l'auteur  du  mémoire  le 
plus  complet  et  le  plus  exâct  sur  la  statistique  agricole  de  l'ar- 
r on iKssptri en*  tiC  Lille. 

Une  médaille  d'or  de  la  valeur  de  500  francs  sera  décernée  à 
l'auteur  du  meilleur  traité  élémentaire  d'agriculture  à  l'usage 
des  écoles  primaires  du  département  du  Nord. 

INDUSTRIE  MANUFACTURIERE. 

Mélasses^ 

La  Société  décernera  une  médaille  d'or  de  la  valeur  de 
200  francs  à  l'auteur  du  meilleur  mémoire  sur  les  moyens 
d'apprécier  comparativement  la  valeur  des  mélasses  destinées 
à  la  distillation  et  sut  les  causes  auxquelles  doivent  être  attri- 
buées les  grandes  différences  qui  existent  dans  la  quantité 
d'alcool  que  produisent  les  mélasses  de  betteraves.  La  Société 
attache  tine  grande  importance  à  la  connaissance  d'un  procédé 
prompt  et  à  la  portée  des  manufacturiers ,  pour  apprécier  la 
valeur  et  la  qualité  des  mélasses. 

LITTÉRATURE. 

Histoire  littéraire,  scientifique  et  industrielle  de  la  Flandre 

française.  s 

Bien  qu'il  existe  des  documents  sans  nombre  sur  l'histoire  des 
progrès  de  l'esprit  humain  dans  coUe  contrée,  on  peut  dire 
cependant  que  l'Histoire  littéraire  et  scientifique  de  la  Flandre, 
aussi  bien  que  celle  de  son  commerce  et  de  son  industrie,  n'a  point 
encore  été  écrite.  La  Société  ne  demande  pas  ^ue  les  concur- 
rents embrassent  cette  histoire  tout  entière;  ce  serait  un  cadre 
beaucoop  trop  varéte  pot*  un  mémoire  académique  ;  elle  se 
borne  à  appeler  leur  attention  sur  la  brillante  époque  de  la  domi- 
nation des  ducs  de  Bourgogne  ;  elle  offre  donc  . 

I.o  Une  médaille  d'or  de  la  valeur  de  300  francs  à  l'auteur  du 
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meilleur  tableau  des  sciences ,  de  la  littérature  et  des  arts  dans 
la  Flandre  française ,  depuis  l'avènement  de  Philippe-le-Hardi , 
en  1384,  jusqu'à  la  mort  de  Charles-le-Téméraire,  en  1V77. 

2.o  Une  médaille  d'or  de  même  valeur  au  meilleur  mémoire 
sur  l'état  de  l'industrie  et  du  commerce  dans  la  Flandre  fran- 
çaise durant  les  mêmes  époques. 

La  Société  se  réserve  de  décerner  en  outre  des  médailles  et 
des  prime»  aux  auteurs  de  quelque  découverte  ou  de  quelque 
perfectionnement  non  compris  dans  le  présent  programme  ; 
elle  s'efforcera  toujours  d'encourager  et  de  récompenser  les 
travaux  qui  pourront  contribuer  au  progrès  des  sciences ,  de 
l'agriculture  et  des  arts ,  surtout  lorsque  ces  travaux  s'appli- 
queront aux  intérêts  ou  aux  besoins  du  département  du  Nord. 

CONDITIONS  nu  CONCOURS. 

Les  cultivateurs  gui  désirent  concourir  pour  les  médailles  et 
primes  offertes  en  faveur  de  l'économie  rurale,  devront  faire 
connaître  leur  intention  avant  le  l.er  juin  1838 ,  par  une  lettre 
d'avis,  à  M.  Ha  ut  rive,  secrétaire  de  la  commission  d'Agriculture, 
auquel  devront  également  être  adressés ,  pour  la  même  époque, 
les  certificats  concernant  les  bergers  et  les  valets  de  ferme. 

Les  mémoires  et  notices  présentés  au  concours  seront  adres- 
sés ,  avant  le  l.cr  juillet  1838,  à  M.  Millot,  secrétaire-général 
de  la  Société.  Ne  seront  admis  à  concourir  que  les  mémoires 
inédits  et  qui  n'auront  pas  été  pré  sentis  à  d'autres  sociétés  aca- 
démiques. Chaque  mémoire  portera  une  épigraphe  reproduits 
sur  un  billet  cacheté  contenant  le  nom  et  r adresse  de  l'auteur. 
Ce  billet  ne  sera  ouvert  que  dans  le  cas  où  le  concurrent  aura 
obtenu  une  récompense. 

LEGLAY. 

Le  secrétaire  de  U  commiasion  d'agriculture, 
A.  HA  UT  RIVE, 
D»  M.  r. 
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SÉANCE  PUBLIQUE  DU  28  JUILLET  1837 


Le  28  juillet  1837,  la  Société  royale  de»  Sciences,  de  l'Agri- 
culture et  des  Arts  de  Lille ,  réunie  extraordinairement  a  la 
Société  d'Horticulture  du  département  du  Nord ,  a  procédé ,  en 
séance  publique  et  solennelle ,  à  la  distribution  des  prix  accor- 
dés par  ces  deux  Sociétés. 

M.  le  préfet,  qui  présidait ,  a  ouvert  la  séance  par  le  discours 
suivant  : 

- 

«  Messieurs, 

»  C'est  la  septième  fois  que  j'ai  l'honneur  de  présider  cette 
réunion  ;  c'est  la  septième  fois  que  le  devoir  me  serait  imposé 
de  traiter  avec  développements  le  sujet  qui  nous  rassemble , 
si  je  ne  savais  qu'après  moi  le  soin  en  est  confié  à  un  orateur 
que  nous  sommes  impatients  d'entendre. 

»  Dans  tous  les  temps,  les  magistrats  ont  présidé  aux  fêtes 
publiques,  et  dans  les  jeux  olympiques  de  la  Grèce,  dans  les 
cirques  de  Rome ,  les  tournois  du  moyen-âge ,  dans  les  luttes 
de  l'intelligence  comme  dans  celles  de  la  force  ou  de  l'adresse , 
la  puissance  publique  a  toujours  été  présente  dans  la  personne 
de  l'un  ou  de  plusieurs  de  ses  dépositaires. 

»  C'est  elle  qu'on  veut  honorer  quand  on  lui  donne  le  pre- 
mier rang  dans  ces  solennités ,  mais ,  en  même  temps ,  on  lui 
rappelle  ce  qu'elle  doit  de  soins,  de  protection  à  tout  ce  qui 
tend  au  perfectionnement ,  au  bonheur  et  à  la  gloire  de  la 
société. 
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»  Labourage  et  pâturage  sont  les  deux  mamelles  de  VÈtat, 
disait  un  grand  ministre.  Par  celte  définition  vraie,  énergique, 
Sully  a  rabaissé  des  prétentions  orgueilleuses ,  mais  sans  fonde- 
ments solides,  pour  reporter  à  leurs  places  ces  nobles  profes- 
sions par  qui  vivent,  s'enrichissent  et  se  perpétuent  les  géné- 
rations humaines. 

»  J'ai  toujours  considéré  comme  un  sophisme  ou  comme  une 
erreur  cette  doctrine  qui,  séparant  ce  qui  me  semble  insépa- 
rable ,  abaisse  la  pratique  au  profit  de  la  théorie ,  et  fait  une 
part  trop  inégale  à  l'intelligence  spéculative  aux  dépens  do 
labeur  qui  produit,  modifie  ou  conserve.  Je  n'ai  point  de  dédain 
pour  les  dons  matériels ,  et  j'ai  quelquefois  de  la  méfiance  pour 
ceux  que  l'esprit,  fait  d'une  certaine  façon,  nous  promet. 

»  L'art  de  vaincre  est ,  dans  certaine  école ,  traité  comme 
l'exploitation  brutale  de  la  force  matérielle.  C'est  une  injustice, 
car  dans  les  savants  et  terribles  jeux  de  la  guerre ,  le  génie 
commande  en  souverain  au  bras  qui  exécute,  et  c'est  là  que 
l'homme  intellectuel  atteste  surtout  sa  céleste  origine. 

»  C'est  aussi  avec  une  impardonnable  témérité  que ,  trop 
long-temps,  l'orgueil  a  dédaigné  nos  campagnes,  et  que  le 
faux  savoir  s'est  parfois  arrogé  une  supériorité  que  je  lui  dénie 
sur  ces  immenses  et  laborieuses  populations  qui ,  le  front  baisse 
sur  le  silkm  qu'elles  entr  ouvrent ,  sentent  qu'elles  aussi  ont 
leur  part  de  l'émanation  divine. 

»  Dans  les  courts  intervalles  où  mes  devoirs  m'ont  permis  de 
séjourner  aux  champs  ;  à  ces  époques ,  qui  ne  s  eûacent  jamais 
de  la  mémoire,  où  nos  lois  nouvelles,  appelant  à  des  droit* 
politiques  tous  ceux  qui  remplissent  leurs  conditions,  j'avais  à 
rechercher  les  entre  liens,  l'estime,  les  suffrages  des  cultiva- 
teurs ;  combien  de  fois  j'ai  été  surpris  de  trouver ,  sous  le 
chaume  comme  dans  la  ferme  opulente ,  comme  dans  la  maison 
somptueuse  qui  fut  le  château,  un  sens  parfait,  des  connais- 
sances positives ,  des  instructions  utiles  ,  des  observations  tres- 
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judicieuses,  bien  souvent  de  l'esprit  et  de  l'esprit  de  bon  aloi. 

»  Ici ,  Messieurs ,  dans  ces  champs  si  bien  cultivés  qui  nous 
environnent»  dans  cette  Flandre  qui,  tout  entière»  est  une 
ferme  modède,  j'ai  fait  une  bonne  et  ample  récolte  dans  les 
entretiens  des  laboureurs.  Cette  science  des  engrais ,  poussée  ri 
loin  dans  vos  campagnes ,  est  le  résultat  de  méditations  pro- 
fondes et  d'expériences  appréciées  avec  une  remarquable 
sagacité.  J'ai  trouvé  des  chimistes  dans  les  champs,  et  il  ne 
leur  manquerait  guère  pour  siéger  parmi  nos  sociétaires  que 
d'ajouter  aux  connaissances  acquises  celle  des  nomenclatures 
scientifiques. 

»  Ce  que  je  vous  dis»  Messieurs,  les  anciens  le  pensaient. 
J'en  apporterai  en  preuve  une  anecdote  que  nous  devons  à 
Pline  le  naturaliste,  e|  que  l'abbé  Dclille  a  ornée  de  ses  veis 
enchanteurs.  Je  laisserai  parler  Pline  : 

»  Un  affranchi  romain»  Caïus  Furius  Cresinus,  obtenait  plus 
»  de  produits  de  son  petit  champ  que  les  plus  grands  cultiva- 
is teurs  du  voisinage.  Il  excita  leur  envie  ;  cette  envie  s'exalta 
»  comras  ai»  par  des  enchantements,  il  eût  attiré  chez  lui  les 
»  récoltes  des  autres. 

»  Dénoncé  au  préteur,  et  assigné  à  comparaître  a  jour  fixe, 
»  il  craignait  d'être  condammé,  et  se  troublait  à  la  pensée  de 
»  trois  tours  de  suffrages. 

»  Il  prit  le  parti  de  faire  porter  au  pied  du  tribunal  tout  son 
»  attirail  des  champs;  des  chars  bien  construits ,  des  socs 
»  pesants,  des  instruments  de  labourage  et  de  jardinage  per- 

1^    ^^^^^^  lï^J.ïl  IK^S  •  taa  • 

9  Ses  esclaves,  tous  bien  soignés,  bien  vêtus,  brillants  de 
»  santé ,  lui  servaient  de  cortège.  «  Voilà ,  Romains ,  s'écria-t-il» 
»  mes  enchantements  !...  Je  regrette  de  ne  pouvoir  déposer  à 
»  la  barre  mes  veilles,  mes  longues  méditations  et  les  sueurs 
»  que  j'ai  répandues....  Caïus  Furius  Cresinus  fut  absous  d'une 
»  voix  unanime.  En  effet,  ajoute  le  savant  naturaliste,  c'est 
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»  l'intelligence  plus  que  la  dépense  qui  fait  valoir  la  culture. 
»  Aussi  nos  pères  disaient-ils  que  l'œil  du  maître  était  k  moyen 
»  de  fécondation  le  plus  puissant  pour  les  terres   » 

»  Nous  avons  aussi ,  Messieurs,  dans  nos  campagnes ,  un  bon 
nombre  de  Caïus  Furius  Cresinus,  et  plus  d'un  sage  que  le 
tumulte  et  les  discordes  des  villes  y  ont  rejeté  s'est  étonne 
comme  moi  de  recevoir  auprès  d'eux  tant  de  bonnes  leçons. 

d  Mais  l'homme  des  champs,  de  quelques  dons  naturels  qu  i! 
ait  été  doué  en  naissant,  et  quoi  qu'il  ait  acquis  par  la  pratique, 
voué  a  un  travail  incessant ,  n'a  pu  généralement  obtenir  celui 
de  bien  dire  ou  de  consigner  avec  élégance  de  style  sur  le 
papier  ses  remarques  et  ses  pensées.  Les  écoles  qui  se  multi- 
plient sous  les  auspices  d'un  pouvoir  réparateur  ne  les  laisse- 
ront pas  inférieurs,  sous  ce  rapport ,  aux  cultivateurs  de  l'An- 
gleterre et  d'une  partie  du  Nord  de  l'Europe. 

»  L'homme  des  champs  redoute  les  innovations;  il  les  sent, 
il  les  désire,  et  ose  rarement  les  tenter;  il  y  va  de  son  exis- 
tence, de  celle  de  sa  famille,  de  son  honneur,  de  tout  son 
avenir.  Il  s'abandonne,  en  sa  circonspection  naturelle,  à  U 
routine.  Dans  ce  qu'ont  fait  ses  pères  il  trouve  une  garantie,  il 
s'arrête  devant  leur  exemple  ;  du  fond  de  la  tombe  paternelle . 
près  de  laquelle  il  passe  plusieurs  fois  par  jour,  il  lui  semble 
qu'une  voix  lui  crie  de  ne  pas  oser. 

»  C'est  à  la  science  à  raffermir  ses  pas.  C'est  là  que  commence 
le  rôle  des  théories  et  des  enseignements  rationnels.  Qu'il 
vienne  auprès  de  vous,  Messieurs,  ou  plutôt  allons  au-dcvani 
de  lui;  que  nos  mains  pressent  avec  respect  ses  mains  durcies 
par  le  travail  et  lui  prêtent  secours;  que  vos  paroles  fassent 
entrer  la  conviction  dans  son  ame  incertaine  ;  que  vos  mémoires 
répandus  soient  la  lecture  de  la  veillée  du  village  ou  des  longue- 
soirées  d'hiver  sous  le  manteau  de  la  cheminée  rustique. 

»  Voilà,  Messieurs,  une  noble  et  patriotique  propagande 
Elle  appartient  aux  sociétés  d'agriculture,  elle  est  dijpie  den- 
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tiaramer  leur  zèle,  el  elles  devront  de  belles  conquêtes  à  cette 
généreuse  alliance  de  l'instruction  avec  le  travail.  Les  comices 
agricoles  et  leurs  brillants  concours  se  multiplient ,  et  pourquoi , 
dans  cette  belle  Flandre ,  l'agriculture  n'aurait-elle  pas  ses 
kermesses  ? 

»  Du  reste ,  je  m'étonne,  Messieurs,  que,  de  toutes  les  par- 
ties de  la  France,  les  familles  ne  confient  pas  à  vos  cultivateurs 
leurs  fils,  pour  qu'auprès  d'eux  ils  fassent  l'apprentissage  de 
leur  culture  si  bien  entendue ,  si  variée ,  si  féconde.  J'ai  plusieurs 
fois  exprimé  le  vœu  que  l'État  accordât  aux  cultivateurs  qui 
recevraient  des  apprentis  une  prime  pour  que  le  laboureur 
pauvre,  comme  le  laboureur  aisé,  pût  s'instruire  auprès  d'eux. 

»  Tous  les  arts  s'apprennent  cbez  des  maîtres  et ,  devenus 
compagnons,  les  apprentis  font  ce  qu'ils  appellent  leur  tour  do 
France.  Pourquoi  nos  apprentis  cultivateurs,  devenus  premiers 
garçons  de  ferme  et  de  labour,  n'iraient-ils  pas,  tout  en 
retournant  vers  leur  toit  natal,  répandre  avec  eux,  par  leurs 
leçons  récemment  apprises  et  les  exemples  par  eux  puisés 
auprès  des  maîtres,  les  bons  préceptes  et  les  bonnes  méthodes  ? 

»  Messieurs,  tout  sera  facile,  lorsque  des  communications 
qui  tiennent  du  miracle  rapprocheront  les  distances  et  trans- 
porteront les  voyageurs  avec  une  rapidité  presque  égale  à 
celle  de  l'oiseau  qui  fend  les  airs. 

»  Cette  grande  innovation  s'accomplira  sous  peu  d'années  ; 
cette  ville,  rattachée  à  Paris,  Bruxelles  et  Londres  par  les  rail- 
tcays ,  deviendra  le  point  milieu  des  plus  importantes  relations 
commerciales,  et  c'est  alors  que  le  commerce,  marchant  paral- 
lèlement avec  l'agriculture ,  portera  notre  France  si  chère  au 
plus  haut  degré  de  prospérité.  Déjà,  sous  peu  de  jours  s'ouvrent 
les  enquêtes.  J'avoue  que  ma  main  tremblait  d'émotion  et  par 
pressentiment  de  l'avenir,  en  signant  l'arrêté  qui  les  ordonne. 

»  J'ai  dit,  en  commençant ,  que  la  puissance  publique  devait 
protection  spéciale  à  l'agriculture.  Ces  routes  qui  se  multiplient, 
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ces  canaux  qui  se  perfectionnent ,  ces  rivières  creusées  et  ren- 
dues à  une  navigation  meilleure,  ces  ports  sans  cesse  améliorés, 
cette  ferveur  qui  éclate  sur  tous  les  points  de  la  France  et  sur- 
tout de  ce  pays ,  n'est-ce  point  là,  Messieurs,  des  témoignages 
que  l'État  paie  consciencieusement  et  généreusement  sa  dette  ? 

»  Ces  biens ,  Messieurs ,  c'est  la  liberté  qui  nous  les  donne; 
c'est  la  liberté  telle  que  Dieu  l'a  faite  et  non  telle  que  les  pas- 
sions humaines  la  défigurent. 

»  Le  plus  aimable  des  poètes  de  Rome,  en  contemplant  «oc 
domaine  baigné  des  eaux  de  l'Anio ,  là  ou  nous  voyons  aujour- 
d'hui un  humble  couvent  de  moines  de  St.-Franc  ois ,  g* écriait 
dans  ses  transports  de  joie  : 

Deus  nobis  hac  otia  fecit. 
«  Ces  doux  loisirs ,  c'est  un  Dieu  qui  nous  les  a  faits.  » 

»  Et  il  tenait  ses  regards  fixes  sur  le  palais  de  Mécène  et  se* 
brillantes  cascatelies  situées  en  face  de  son  manoir. 

»  Ces  biens,  disons-nous,  diront  nos  neveux,  c'est  la  liberté 
qui  nous  les  a  donnés,  et  alors  régnait  Louis-Philippe  111 

»  Messieurs,  César  tonnait  sur  l'Euphrate  quand  Virgile 
écrivait  ses  Géorgiques. 

»  La  guerre  extérieure,  la  guerre  civile  exerçaient  leurs 
ravages  quand  le  Virgile  français,  Delille,  terminait  ses  poème> 
des  champs  et  des  jardins. 

»  Et  nous,  Messieurs,  nous  célébrons  1  agriculture  et  ses 
bienfaits;  la  Flore  des  jardins  tresse  des  couronnes  pour  ceu* 
qui  se  dévouent  à  son  culte ,  tandis  que  nous  vivons  au  sein  de 
la  paix  et  des  plus  abondantes  moissons,  qui  no  tomberont  que 
sous  la  faucille  ou  la  sape,  et  la  France,  toujours  prête  » 
combattre ,  prélude  dans  son  repos  à  d'autres  triomphes  par  le 
triomphe  des  arts.  » 


Digitized  by  Google 


(  ^05  ) 

M.  le  docteur  Le  Glay  ,  président  de  la  Société  royale  des 
Sciences ,  prononce  ensuite  le  discours  ci-après  : 

«  Messieurs, 

»  Rien  de  plus  faible  que  l'homme,  rien  de  plus  fort  que  l'hu- 
manité. Ce  que  l'homme  isolé  n'ose  ni  entreprendre  ,  ni  même 
vouloir ,  l'homme  collectif  le  veut ,  le  poursuit  et  l'atteint. 

»  Mais  la  société,  ce  n'est  point  la  combinaison,  le  rapproche- 
ment des  forces  corporelles  ;  c'est  l'union  des  intelligences ,  le 
concours  des  esprits,  la  tendance  des  volontés  vers  un  but, 
une  fin  utile  à  tous.  Il  n'y  a  pas  de  société  véritable  entre  les 
êtres  dépourvus  d'intelligence  et  de  moralité.  Les  animaux 
s'assemblent  et  ne  s'associent  point  ;  les  méchants,  qui  ne  sont , 
comme  on  l'a  dit ,  que  des  enfants  robustes ,  loin  de  former  une 
société,  se  liguent  contre  les  bienfaits  de  l'ordre  social. 

»  Gardons-nous  de  croire,  Messieurs,  que  l'esprit  d'association, 
qui  de  nous  opère  tant  de  prodiges ,  soit  vraiment  une  nou- 
veauté ,  un  résultat  du  progrès  moderne.  A  toutes  les  époques , 
cet  admirable  instinct  s'est  révélé  ;  et  en  tous  lieux  il  a  été  plus 
ou  moins  satisfait.  Partout  où  deux  intelligences  se  rencontrent, 
il  se  forme  une  sorte  d'alliance  défensive  contre  les  influences 
malfaisantes  qui  semblent  avoir  été  laissées  dans  le  monde  pour 
donner  à  nos  facultés  un  salutaire  exercice  et  nous  imposer 
sans  cesse  le  besoin  de  la  sociabilité. 

»  Ainsi  en  Egypte,  ces  collèges  de  prêtres  où  Platon  et  Pytha- 
gore  allaient  s'asseoir  ,  humbles  auditeurs;  en  Grèce ,  le  por- 
tique et  les  jardins  d'Académus,  les  banquets  philosophiques  où 
Plutarque  conviait  ses  concitoyens,  la  poétique  pléiade  qui  brilla 
du  temps  de  Ptoléraée  -  Philadelpho ,  n'étaient ,  à  proprement 
parler,  que  des  associations  pour  la  recherche  du  vrai  dans  la 
morale ,  dans  les  sciences ,  dans  la  poésie. 

»  Les  formes  ont  été  diverses,  mais  l'intention  n'a  point  varié  ; 
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ce  fut  toujours  pour  marcher  de  concert  à  la  conquête  de  la 
vérité  que  les  intelligences  se  sont  «unies.  On  s'est  mépris  sou- 
vent sur  les  moyens ,  jamais  sur  le  but  ;  car  il  y  a  en  nous  une 
voix  qui  nous  crie  incessamment  que  le  bonheur  est  dans  la 
vérité.  Reste  à  savoir  où  se  cache  cette  vérité  elle-même. 

»  Elle  est  partout  ;  Dieu  Ta  jetée  de  sa  main  puissante  sur  tous 
les  points  de  cet  univers;  il  l'a  laissée  tomber  dans  le  calice  des 
fleurs ,  comme  au  sein  des  mines  profondes ,  dans  le  merveilleux 
tissu  de  nos  organes  comme  dans  la  structure  du  globe  que 
nous  habitons. 

»  C'est  aux  sciences ,  à  l'étude  qu'il  appartient  de  l'y  décou- 
vrir. Travail  immense,  labeur  sans  fin  et  souvent  sans  fruit  pour  k 
génie  d'un  seul  !  Tâche  heureuse ,  facile  et  pleine  de  charmes 
pour  ceux  qui  mettent  leurs  efforts  en  communauté  ! 

»  La  variété  des  travaux  ne  nuit  point  à  l'unité  de  l'ensemble. 
Quant  un  chef  habile  commande  une  armée ,  l'armée  marche 
comme  un  seul  homme  :  quand  l'amour  du  bien  et  du  vrai 
donne  l'impulsion  aux  êtres  intelligents,  le  bien  se  fait  et  le 
vrai  se  découvre ,  malgré  la  diversité  des  instruments.  Il  est  bon 
môme  que  le  poète  qui  chante  rencontre,  de  temps  à  autre  ,  le 
savant  qui  médite.  L'architecte  qui  bâtit  et  le  laboureur  qui 
sème  ont  quelquefois  besoin  d'entendre  le  chant  du  poète  ou  la 
parole  de  l'orateur. 

»  Une  société  académique,  quels  que  soient  la  modestie  de  ses 
prétentions  et  le  peu  d'espace  où  se  meut  sa  sphère  d'activité, 
apporte  toujours  un  notable  tribut  à  cette  œuvre  de  perfection- 
nement ;  et  pour  qu'elle  accomplisse  sa  mission,  il  n'est  pa* 
nécessaire  que  tous  ceux  qui  la  composent  soient  eux— mêmes 
des  hommes  supérieurs  :  l'opinion  publique  se  borne  À  leur 
demander  le  sentiment  vif  de  ce  qui  est  utile  et  vrai,  des  vues 
droites,  une  bonne  volonté  persévérante. 

»  Si  l'opinion,  Messieurs,  s'était  montrée  plus  exigeante,  nous 
n'oserions  pas  siéger  ici. 


Digitized  by  Google 


(  407  )  • 
»  On  a  fait  sagement ,  ce  nous  semble ,  de  placer  Y  agriculture 
au  premier  rang  dans  les  attributions  de  la  plupart  de  nos  aca- 
démies de  provinces.  C'est  un  digne  et  naturel  hommage 
rendu ,  je  ne  dirai  pas ,  au  premier  de  tous  les  arts  ,  je  dirai  A 
la  première  vocation  de  l'homme.  Notre  ancien  langage  n'avait 
qu'un  seul  et  même  terme  pour  exprimer  le  travail  et  la  culture 
des  terres.  Nos  pères  à  tous,  Messieurs,  ont  été  laboureurs  : 
seulement  comme  dit  le  poète  : 

L'un  a  dételé  le  matin  , 
L'autre  l'aprés-dinée. 

»  Je  n'ai  point  ici  à  faire  l'éloge  de  l'agriculture,  c'est  un  lieu 
commun  toujours  traité  depuis  qu'il  existe  des  agriculteurs  et 
des  orateurs.  Mais  ce  qu'il  faut  redire  pourtant ,  c'est  que  les 
travaux  agricoles ,  ces  travaux  exécutés  à  la  face  du  ciel  et ,  en 
quelque  sorte ,  sous  le  regard  immédiat  de  la  providence  , 
entretiennent  et  font  honorer  la  vie  de  famille  ;  ils  laissent  dans 
les  ames  ces  vertus  de  tradition ,  ce  respect  des  mœurs  primi- 
tives, qui  sont  la  sauve-garde  du  pauvre,  le  principe  de  sa 
force  corporelle  et  le  soutien  de  sa  vigueur  d'esprit  (1). 

»  On  sait  bien  que ,  même  au  sein  de  nos  campagnes ,  les 
mœurs  ont  beaucoup  perdu  de  leur  antique  pureté;  mais  malgré 
cette  fâcheuse  décadence,  il  reste  certain  que  les  peuples  agri- 
coles sont  partout  encore  les  plus  moraux ,  les  plus  libres  et  les 
plus  heureux. 


(i)  u  En  général ,  dit  Bernardin  de  Saint-Pierre  ,  les  cultivateurs  sont  d'hon- 

*  nétes  gens  :  les  plantes  portent  avec  elles  leur  théologie.  J'ai  pourtant  ren- 
»  contré  un  moissonneur  athée  :  il  est  vrai  qu'il  n'avait  pas  pris  ses  opinions 
»  dans  les  campagnes ,  mais  dans  les  livres....  Pour  être  laboureur ,  il  n'est  pas 
o  besoin  de  tromper,  de  flatter,  de  s'avilir,  de  faire  violence  à  personne.  On 
»>  ne  doit  point  ses  profits  au  vice  ou  au  luxe  de  son  siècle ,  mais  aux  bienfaits 

*  du  ciel.  On  tient  du  moins  a  la  patrie  paT  ïe  coin  de  terre  quVm  y  cultive.  * 

(Études  de  la  nature.) 
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»  L'agriculture  est  sujette  à  plus  d'un  genre  de  désastre,  sans 
nul  doute  ;  mais  elle  ne  connaît  pas ,  ou  du  moins  elle  ne  laisse 
pas  connaître  aux  ouvriers  qu'elle  emploie  ce  malaise  pério- 
dique si  déplorable  ,  connu  dans  nos  villes  sous  le  nom  de  crise 
commerciale.  Jamais  elle  ne  ferme  ses  ateliers;  car  la  terre  ne 
peut  rester  en  friche;  si  l'heure  présente  est  mauvaise ,  il  faut 
travailler  pour  que  l'heure  qui  suivra  ne  le  soit  point.  On 
laboure ,  on  sème ,  on  cultive  >  on  porte  le  poids  du  jour  et  de 
la  chaleur  ;  mais  on  n'est  point  fatigué  du  travail  de  vivre.  Au 
lieu  de  se  jeter  violemment  dans  la  paresse  et  le  désespoir ,  au 
lieu  de  faire  entendre  le  cri  séditieux  de  l'émeute  ,  l'homme 
des  champs  espère  mieux  de  l'avenir,  il  redouble  de  sollicitude 
et  confie  au  ciel  le  soin  de  sa  moisson  prochaine. 

»  Hélas  !  Messieurs ,  il  est  pourtant  une  maladie  morale  à 
laquelle  nos  campagnes  n'ont  pas  su  échapper.  C'est  cette  fié- 
vreuse ambition  qui  fait  que  personne  ne  se  trouve  bien  à  la 
place  où  il  est;  c'est  ce  désir  immodéré,  aveugle,  d  une  posi- 
tion supérieure  à  celle  que  l'on  occupe.  On  délaisse  sa  famille  - 
on  abdique  son  indépendance  ;  on  dit  adieu  aux  douceurs  du 
toit  paternel  ;  pourquoi  ? . . . .  pour  venir  traîner  dans  les  villes 
une  existence  précaire,  agitée,  soumise  à  mille  chances  dou- 
loureuses. 

d  Combien  de  fois  le  fils  du  laboureur,  conduit  et  retenu  au 
sein  de  nos  cités  par  de  menteuses  espérances ,  n'a-t-il  pas 
maudit  le  jour  où  il  y  est  venu  ?  Que  de  fois  il  a  regrette  amère- 
ment son  hameau ,  sa  ferme ,  sa  charrue  I 

C'est  ainsi  que  les  campagnes  se  dépeuplent  sans  profit  pour 
les  villes,  et  que  des  bras  superflus  viennent  incessamment 
s'offrir  à  l'industrie ,  qui  a  plus  besoin  de  machines  que  de  bras. 
L'agriculture ,  au  contraire ,  n'en  a  jamais  assez.  Unissons-nous 
donc ,  Messieurs ,  pour  rendre  aux  travaux  du  labourage  leur 
primitive  dignité;  appelons  sur  l'économie  rurale  l'équitable 
sollicitude  du  gouvernement ,  et,  à  cet  égard,  l'autorité  nous  en 
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donne  encore  aujourd'hui,  par  l'organe  d'un  magistrat  que  nous 
vénérons,  un  témoignage  éclatant.  Si  le  pouvoir  lui  doit  encou- 
ragement et  protection ,  nous ,  nous  lui  devons  instruction  et 
lumières.  Ces  primes  que  nous  décernons,  ces  solennités  auxquelles 
accourt  un  auditoire  brillant ,  sont  propres  sans  doute  à  émou- 
voir les  cœurs  et  à  exciter  momentanément  une  noble  émula- 
tion :  mais  ce  ne  sont  là  que  des  moyens  secondaires,  transitoires, 
fugitifs  :  il  faut  remonter  plus  haut  si  Ton  veut  donner  à  l'agri- 
culture le  rang  qu'elle  mérite  et  la  constituer  enfin  en  véritable 
science. 

»  En  un  mot,  Messieurs,  ici  comme  dans  toutes  les  autres 
parties  du  système  social ,  c'est  encore  à  l'éducation  qu'il  faut 
recourir.  A  l'agriculteur ,  donnons  une  éducation  agricole. 

»  Gomme  l'éducation  morale,  celle-ci  doit  commencer  dès  le 
premier  âge.  A  cette  époque  de  la  vie,  nulle  prévention 
fdcheuse,  nulle  idée  fausse  ne  s'est  encore  emparée  de  l'esprit, 
qui  est  ouvert  alors  à  toutes  les  bonnes  impressions  et  qui  est 
avide  d'apprendre. 

»  On  connaît  la  prédilection  naturelle  et  touchante  des  enfants 
pour  les  travaux  champêtres  et  leur  aptitude  à  comprendre 
tous  les  détails  qui  s'y  rattachent.  Qu'ils  reçoivent  donc  dans 
les  écoles  primaires  les  éléments  d'un  art  auquel  leur  vie 
entière  sera  consacrée;  que  la  culture  des  champs  leur  soit 
montrée  comme  une  science  belle ,  facile ,  pleine  de  clarté  dans 
ses  principes ,  pleine  de  bonheur  dans  son  application.  Faites 
rédiger  un  petit  livre  bien  simple ,  bien  lumineux ,  qui  soit , 
comme  le  catéchisme ,  un  manuel  universel  accueilli  avec  une 
douce  confiance,  non  seulement  dans  les  écoles,  mais  aux 
foyers  domestiques  de  toutes  les  chaumières. 

»  Apprendre  ainsi  à  cultiver  les  champs ,  c'est  concourir  à  les 
faire  aimer  ;  et  les  faire  aimer ,  c'est  une  œuvre  patriotique. 

»  Pour  moi ,  Messieurs ,  avant  de  finir  cette  allocution  déjà 
trop  longue ,  voici  le  langage  que  je  voudrais  tenir  à  l'habitant 
des  campagnes  : 
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»  Ne  délaissez  pas  le  sol  que  vos  pères  ont  cultivé;  ne  dédai- 
gnez pas  le  toit  qui  les  a  vus  mourir  et  qui  vous  a  vus  naître. 
Croyez-moi;  le  bonheur  ne  voyage  pas  :  il  craint  l'air  insalubre 
des  villes.  La  terre  est  une  bonne  mère  :  elle  a  toujours  de  quoi 
nourrir  et  vélir  les  enfants  qui  lui  restent  fidèles  ;  son  sein  est 
inépuisable  :  il  recèle  les  seules  richesses  véritables ,  richesses 
qui  se  reproduisent  sans  relâche  et  sous  mille  formes  diverses. 
Nos  vœux,  nos  sympathies,  notre  concours  vous  iront  chercher 
dans  ces  champs  fécondés  par  vos  sueurs  honorables  ;  et  un  jour 
peut-être ,  au  lieu  de  yous  appeler  ici  pour  vous  décerner  ces 
primes,  ces  gracieux  emblèmes  de  vos  travaux,  nous  irons 
proclamer  parmi  vous  vos  paisibles  succès.  Nous  célébrerons 
ensemble  la  féte  des  laboureurs  au  milieu  des  pompes  de  la 
nature  ;  et  le  théâtre  de  vos  travaux  sera  aussi  le  théâtre  de  vos 
triomphes. 

- 

Après  M.  Lb  Glay,  M.  Boeelly,  vice-président  de  la  Société 
d'Horticulture ,  a  prononcé  un  discours  au  nom  de  celte  Société. 

Enfin ,  M.  le  docteur  Hauteive  ,  secrétaire  de  la  commission 
d'agriculture ,  a  proclamé  les  noms  des  cultivateurs  auxquels 
des  récompenses  ont  été  accordées. 

Houblonniires. 

Une  prime  de  100  francs  à  M.  Jean-Baptiste  Castkl,  brasseur, 
à  Hellemmes,  pour  avoir  augmenté  son  ancienne  houblon- 
nière  de  20  ares  de  houblon  français. 

■ 

Expériences  agronomiques. 

Une  prime  de  75  francs  à  M.  Jean-Baptiste  D'Halluin  ,  cul- 
tivateur ,  à  Marcq-en-Barœul ,  pour  avoir  planté  en  lignes  40 
ares  d'avoine  et  10  ares  de  blé  de  mars. 
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Instruments  aratoires. 

1.  °  Une  médaille  d'encouragement  à  M.  Braqua  val  ,  maire 
d'Hem ,  pour  avoir  perfectionné  un  Sarcloir. 

2.  °  Une  médaille  d'encouragement  à  M.  Pierre  Pdilippo, 
charron ,  à  Marcq-en-Barœul ,  pour  avoir  présenté  un  modèle 
de  Herse  à  rouleau. 

3.  °  Une  médaille  d'encouragement  à  M.  Web  y  ,  fabricant  de 
sucre  de  betteraves ,  à  Hellemmes ,  pour  avoir  importé  dans 
l'arrondissement  de  Lille  une  Charrue  à  deux  socs  et  une 
Charrue  à  semoir ,  de  l'invention  de  M.  André  Jean ,  de  la 
Rochelle. 

Cultures  nouvelles. 

Une  prime  de  75  francs  est  accordée  à  M.  D'Halluin  père , 
fermier ,  à  Marcq-en-Barœul ,  pour  avoir  cultivé  du  Chanvre 
du  Piémont  s  du  Mûrier  blanc  et  du  Blé  de  la  Trinité. 

Salubrité. 

La  Société  a  promis,  dans  son  programme  de  1837 ,  de  dé- 
cerner une  médaille  d'or  de  la  valeur  de  200  francs  au  fabricant 
de  céruse  qui  justifierait  avoir  adopté ,  dans  l'organisation  des 

■ 

travaux  de  son  établissement ,  les  mesures  les  plus  efûcaces 
pour  atténuer  les  dangers  inhérents  à  la  manutention  de  la 
céruse.  M.  Théodore  Lefebvre,  fabricant  de  céruse ,  aux 
Moulins,  a  mérité  cette  médaille. 

Une  grande  médaille  d'encouragement  est  accordée  à  M. 
Poelmaîi  de  Moor  ,  fabricant  de  céruse ,  aux  Moulins. 

Pour  récompenser  le  zèle ,  l'intelligence  et  la  bonne  conduite 
des  bergers  et  des  maltres-valets  de  l'arrondissement  de  Lille, 
la  Société  a  fondé  différents  prix  pour  être  décernés  dans  sa 
séance  publique  annuelle. 
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Berger. 

Le  sieur  Florent  Gillon  ,  depuis  28  ans  berger  chez  M."* 
V.e  Hochart  ,  à  Hallennes  lez-Haubourdin ,  a  mérité  la  récom- 
pense due  à  ses  bons  et  loyaux  services. 

Une  houlette  d'argent  lui  est  accordée. 

Maitree-Valets. 

1.  °  Les  épis  d'argent  proposés  en  prix  au  maltre-valet  de 
l'arrondissement  de  Lille  le  plus  habile  à  tracer  un  sillon  et 
a  exécuter  les  travaux  agricoles,  ont  été  mérités  par  le  sieur 
Constant  Dblantioy  ,  maltre-valet  pendant  22  ans  chez  M.  Bai- 
doux,  cultivateur,  à  Ennetières,  et  depuis  37  ans  chez  M. 
Hocedez,  fermier,  à  Wattignies. 

2.  °  Une  fourche  d'honneur  est  accordée  au  sieur  Jacques 
Thieffry,  depuis  50  ans  maitre-valet  dans  la  famille  de  M. 
Fry  ,  cultivateur ,  à  Tressin. 

3.  °  Une  médaille  d'argent  au  sieur  Augustin  Pasquier,  depuis 
37  ans  maltre-valet  chez  M.e,,c  Wartel,  fermière,  à  Templeuve. 

Une  médaille  d'argent  au  sieur  François  Du  bar  ,  depuis 
35  ans  maltre-valet  chez  M.  Benjamin  Masquelikr,  de  Sain- 
ghin-en-Mélantois. 

5.  °  Une  médaille  d'argent  au  sieur  loachim  Demouvbacx  , 
depuis  30  ans  maître  -  valet  chez  M.  Dutilleul,  fermier,  à 
Gruson. 

6.  °  Une  médaille  d'argent  au  sieur  Antoine  Hérekg  ,  depuis 
21  ans  maltre-valet  chez  M.  Delemazure,  fermier,  à  Beau- 
camps. 

La  Société  s'étant  réservé  de  décerner  des  médailles  et  des 
primes  aux  auteurs  de  quelque  découverte  ou  de  quelque  per- 
fectionnement non  compris  dans  son  programme ,  accorde  une 
médaille^'encouragement  à  M.  Jean-Baptiste  Fromagikr  ,  ma- 
chiniste du  thëillre  de  Lille  ,  pour  I  invention  d'un  Calorifère 
économique 
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OUVRAGES 

ENVOYÉS  A  LA  SOCIÉTÉ 

rUBilIT  L  AM>ÉE  1837. 


l.«  Ouvrages  envoyés  par  des  membres  de  la  Société. 

BABINET.  Mémoires  d'optique  météorologique. 

—  Précis  d'un  mémoire  sur  les  caractères  optiques  des  miné- 
raux. 

BOURDON  (Henri).  Note  sur  les  cultures  comparées  du  mûrier 
dans  les  départements  méridionaux. 

CLÉMENT-HÉMERY  (M.™).  Supplément  aux  fêtes  du  dépar- 
tement du  Nord. 

—  Document  inédit  sur  l'entrée  de  monseigneur  Robert  de 
Fleury,  archevêque  de  Cambrai. 

DERODE  (Victor).  L'Arc  de  triomphe  de  l'Étoile,  ode. 
DRAPIER.  Encyclo graphie  du  règne  végétal ,  livraisons  41-A8 

—  Cours  complet  d'histoire  naturelle  médicale  et  pharma- 
ceutique ,  d'après  Richard  ,  Cuvier,  etc. ,  nouvelle  édition. 

—  Dictionnaire  classique  des  sciences  naturelles,  1.»  livrai- 
son ,  texte  et  planches. 

—  Nouveaux  Éléments  de  botanique  et  de  physiologie  végé- 
tales, par  Ach.  Richard ,  nouvelle  édition  augmentée,  etc. 

DUVERNOY.  Études  sur  le  foie.  Premier  mémoire  de  la  forme 
du  foie  des  mammifères. 
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DUVERNOY.  Plusieurs  Notes  sur  quelques  osseroenls  fossiles 
de  l'Alsace  et  du  Jura. 

—  Mémoire  sur  quelques  particularités  des  organes  de  la 
déglutition  de  la  classe  des  oiseaux  et  des  reptiles ,  etc. 

FÉE.  Discours  d'ouverture  du  Cours  de  botanique  de  la 
Faculté  de  médecine  de  Strasbourg,  pour  1837. 

GIRARDIN.  Notice  biographique  sur  Ed.  Adam. 

GIRARDIN  et  MORIN.  Rapport  sur  une  nouvelle  source 
d'eau  minérale  découverte  à  Forges-Ies-Eaux ,  par  le  docteur 
Cisse  ville. 

GUÉRARD.  Mémoire  sur  rhomœopathie. 

GUERRIER  DE  DUMAST.  Nancy  :  histoire  et  tableau. 

HURTREL  DARBOVAL.  Dictionnaire  de  médeeine  vétéri- 
naire, nouvelle  édition ,  l.«  volume. 

KUHLMANN.  Rapport  sur  la  situation  actuelle  de  la  question 
des  houilles  dans  le  Nord  de  la  France. 

LEFEBVRE  (Alex.).  Description  de  quelques  Lépidoptères 
nocturnes  hyperboréens. 

MANGON  DE  LALANDE.  Dissertation  sur  la  Pierre  levée  de 
Poitiers. 

—  Rapport  sur  la  question  de  YAgcia. 

—  Notice  sur  une  médaille  gauloise. 

—  Rapport  sur  les  galeries  souterraines  de  l'antique  enceinte 
de  la  ville  de  Poitiers. 

—  Mémoire  sur  une  lessére  et  un  pied  de  statuette  en  ivoire , 
trouvés  au  quartier  de  Moutier-Neuf. 

—  Notice  sur  la  position  d'une  bourgade  gauloise  et  d'un 
oppidum  romain  au  Puy-de-Gaudi  (  Creuse  ). 

MARQUET-VASSELOT.  Du  Système  cellulaire  de  nuit,  pour 
la  réforme  de  nos  prisons. 

MATHIEU  DE  DOMBASLE.  Instruction  sur  le  sulfatage, 
comme  moyen  préservatif  de  la  carie  du  froment. 

PALLAS.  Recherches  sur  le  maïs. 
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QUETELKT.  Mémoire  sur  les  variations  diurne  et  naturelle 
de  la  température ,  et  en  particulier  de  la  température  terrestre 
à  différentes  profondeurs. 

—  Positions  de  physique ,  ou  résumé  d'un  cours  de  physique 
générale. 

—  Sur  la  latitude  de  l'Observatoire  de  Bruxelles. 

—  Annuaire  de  l'Observatoire  de  Bruxelles,  1836. 
VARNKOEMG.  Histoire  de  France  (traduit  de  l'Allemand). 
VASSE  DE  SAINT-OUEN.  Mémoire  sur  l'enseignement  de  la 

langue  latine. 

DE  VILLENEUVE.  Rapport  sur  les  filtres  à  charge  perma- 
nente, pour  les  sucs  sucrés,  fait  à  l'Académie  de  Marseille. 

■ 

2.°  Ouvragei  adressés  par  des  étrangers. 

AMIOT.  Second  Mémoire  à  la  chambre  des  députés  sur  le 
défrichement  des  terres  incultes. 

CARRIER  (Amand).  Le  pour  et  le  contre  sur  la  culture  du 
mûrier  multicaule,  introduit  par  M.  Perrotet  en  1821. 

LACRETELLE  (Ch.).  Rapport  fait  à  l'assemblée  générale  de 
l'Académie  de  Mâcon  au  nom  de  la  commission  du  concours. 

VIRLET.  Notice  sur  les  marbres. 

3.°  Ouvrages  envoyés  par  les  Sociétés  non  correspondantes» 

QUIMPER.  Séance  annuelle  et  publique  de  la  Société  d'ému- 
lation; janvier  1837. 

RENNES.  Compte -rendu  des  travaux  de  la  Société  des 
sciences  et  des  arts,  1833-1835. 

VALENCE.  Bulletin  de  la  Société  de  statistique,  des  arts 
utiles  et  des  sciences  naturelles  de  la  Drôme,  1837. 
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ENVOIS 

DES  SOCIÉTÉS  CORRESPONDANTES 

PENDANT  L'ANNÉE  1837. 


ABBEVILLE.  Du  courage,  de  la  bravoure ,  do  courage  civil, 
discours  prononcé  par  le  président  de  la  Société  royale  d'ému- 
lation. Séance  du  k  novembre  1836. 

ANGERS.  Bulletins  de  la  Société  industrielle. 

ANGOULÊME.  Annales  de  la  Société  d'agriculture,  arts  et 
commerce  du  département  de  la  Charente,  1837. 

BESANCON.  Académie  des  sciences,  belles-lettres  et  arts. 
Séance  publique ,  1837. 

BORDEAUX.  Académie  royale  des  sciences,  belles-lettres  et 
arts.  Séance  publique ,  1836. 

BORDEAUX.  Actes  de  la  société  linnéenne ,  1836. 

BOURGES.  Bulletins  de  la  Société  d'agriculture  du  départe- 
ment du  Cher. 

BRUXELLES.  Bulletins  de  l'Académie  royale  des  sciences  et 
belles-lettres.  Année  1897. 

—  Annuaire  de  l'Académie  pour  1836. 

—  Mémoires  couronnés  par  l'Académie  royale  de  Bruxelles, 
tomes  8,  9  et  10. 

—  Notices  et  extraits  de  manuscrits  de  la  bibliothèque  dite 
de  Bourgogne ,  relatifs  aux  Pays-Bas. 

—  Nouveaux  mémoires  de  l'Académie  de  Bruxelles,  tomes 
7,  8  et  9. 
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CHALONS.  Séance  publique  de  la  Société  d'agriculture, 
commerce ,  sciences  et  arts  du  département  de  la  Marne.  Sep- 
tembre 1836. 

DIJON.  Mémoires  de  l'Académie  des  sciences,  arts  et  belles- 
lettres,  1835. 

EVREUX.  Bulletins  de  l'Académie  ébroïcienne  ,  1837. 

—  Recueil  de  la  Société  libre  d'agriculture ,  sciences,  belles" 
lettres  et  arts  du  département  de  l'Eure,  1837. 

FALAISE.  Recueil  publié  par  la  Société  d'agriculture  de 
l'arrondissement. 

FOIX.  Annales  agricoles,  littéraires  et  industrielles  du  dépar- 
tement de  l' Ariège ,  1837. 

GENÈVE.  Mémoires  de  la  Société  de  physique  et  d'histoire 
naturelle,  tomes  1 — 7. 

LE  HAVRE.  —  Résumé  analytiquedes  travaux  de  la  Société 
havraise  d'études  diverses,  1836. 

LE  MANS.  Bulletins  de  la  Société  royale  d'agriculture  ^ 
sciences  et  arts ,  1836-1837. 

LILLE.  Association  lilloise ,  procès-verbaux  de  ses  séances 
1836-1837. 

LYON.  Compte  rendu  des  travaux  de  l'Académie  royale  des 
sciences ,  belles-lettres  et  arts ,  pendant  l'année  1836. 

MEAUX.  Société  d'agriculture ,  sciences  et  arts ,  publications 
de  mai  1835  à  mai  1836. 

MULHAUSEN.  Bulletins  de  la  Société  industrielle. 

NANTES.  Journal  de  la  section  de  médecine  de  la  Société 
académique  du  département  de  la  Loire  -  Inférieure ,  tomes 
12  et  13. 

PARIS.  Bulletins  de  la  Société  géologique  de  France, 
tome  8. 

—  Bulletins  de  la  Société  de  géographie ,  tome  7. 

—  Annales  de  la  Société  royale  d'horticulture ,  1837. 
ROUEN.  Précis  analytique  des  travaux  de  l'Académie  royale 

des  sciences,  belles-lettres  et  arts  de  Rouen. 

27 
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SAINT-ÉTIENNE.  Bulletin  de  la  Société  industrielle ,  1837. 

TOURS.  Annales  d'agriculture,  publiées  par  la  Société  d'agri. 
culture,  des  sciences,  arts  et  belles-lettres  du  département 
d'Indre-et-Loire ,  tome  16. 

TROYES.  Mémoire  de  la  Société  d'agriculture,  sciences, 
arts  et  belles-lettres  du  département  de  l'Aube. 

CONGRÈS  SCIENTIFIQUE  DE  FRANCE,  4k«  session. 
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OUVRAGES 

ENVOYÉS  PAR  LE  GOUVERNEMENT. 


Description  des  machines  et  procédés  spécifiés  dans  les  bre- 
vets d'invention ,  de  perfectionnement  et  d'importation  dont  la 
durée  est  expirée,  publiée ,  d'après  les  ordres  du  ministre  de 
l'intérieur,  par  M.  Christian,  directeur  du  Conservatoire  des 
arts  et  métiers  ;  tomes  29  et  30. 

Douzième  supplément  du  Catalogue  des  spécifications ,  des 
brevets  d'inventions,  de  perfectionnement  et  d'importation; 
année  1836. 

Mémoires  d'agriculture ,  d'économie  rurale  et  domestique , 
publiés  par  la  Société  royale  et  centrale  d'agriculture  ;  1835. 

Annales  de  l'industrie  nationale ,  recueil  industriel ,  manufac- 
turier ,  agricole  et  commercial  de  la  salubrité  publique  et  des 
beaux-arts,  renfermant  la  description  des  expositions  publiques 
faites  en  France  et  à  l'étranger,  par  M.  de  Moléon;  année  1837. 

Rapport  du  jury  central  sur  les  produits  de  l'industrie  fran- 
çaise exposés  en  1834 ,  par  le  baron  Ch.  Dupin. 

Résumé  des  principaux  traités  chinois  sur  l'industrie  de  la 
soie ,  traduit  par  M.  Jullien. 

Rapport  sur  l'industrie  des  soies,  par  M.  Henri  Bourdon. 


Digitized  by  Google 


(  430  ) 

ABONNEMENTS  DE  LA  SOCIÉTÉ. 


LA  SOCIÉTÉ  A  REÇU  PAR  ARONNBMEXT  : 

Annales  de  chimie  et  de  physique ,  par  MM.  Guy-Lussac  et 
Arago. 

Annales  des  sciences  naturelles,  par  MM.  Audouin,  Ad. 
Brongniart  et  Dumas. 

L'Institut,  journal  générai  des  Sociétés,  et  travaux  scienti- 
fiques de  la  France  et  de  l'étranger  (l.re  et  2.e  sections). 

Bibliothèque  universelle  de  Genève. 

Journal  de  la  Société  phrénologique  de  Paris. 

Journal  des  connaissances  usuelles  et  pratiques. 

Journal  des  connaissances  utiles. 

Revue  du  Nord  de  la  France. 

Annuaire  statistique  du  département  du  Nord. 

La  Flandre  agricole  et  manufacturière. 

Archives  médicales. 

Journal  des  savants. 

Moniteur  de  la  propriété  et  de  l'agriculture. 
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DONS  FAITS  A  LA  SOCIÉTÉ  EN  1837. 


M.  BAULESCOURT ,  une  tétc  osseuse  de  Bot  Tau  rus  et  un 
bois  de  chevreuil  trouvés  dans  la  tourbière  de  Bcrquigneul. 

M.  CORD1ER,  une  stalagmite  de  la  grotte  de  Mouchamp, 
près  de  Liège  et  de  Spa. 

M.  DANHAUSER,  madréporite  astreoïde,  de  Soignies,  en 
Belgique. 

Ammonite  écrasée  de  Gerolstein  en  Eifel. 

Pholades  fossiles  trouvées  dans  la  tourbe  d'Ostende. 

M.  LEFEBVRE  (Alexandre) ,  une  boite  d'insectes  d'Égypte. 

M.  VANHENDE,  cinq  médailles  grecques  en  bronze,  de 
Hiéron  II ,  roi  de  Sicile ,  Syracuse  de  Sicile ,  Brutium ,  Cartbage 
d'Afrique.  Dons  faits  au  musée  d'antiquités. 

De  M.  le  maire  de  Lille ,  d'un  don  fait  à  la  ville  par  M.  DU- 
VERGER  fils,  de  deux  médailles  en  or,  deux  grandes  en 
argent  ;  une  petite  médaille  et  douze  jetons  en  argent  de  l'im- 
primerie royale ,  obtenus  par  lui  pour  des  perfectionnements 
dans  la  typographie  ;  Je  tout  d'une  valeur  de  936  fr.  70  c. ,  dont 
le  produit  devait  servir  suivant  le  désir  du  donateur  à  l'exten- 
sion de  l'instruction  primaire  ;  mais  le  conseil  municipal,  voulant 
honorer  le  don  de  son  ancien  protégé,  a  décidé  que  les  médailles 
seraient  déposées  au  musée  et  qu'il  serait  alloué  un  crédit  sup- 
plémentaire au  budget  de  1837  de  mille  francs  pour  les  écoles 
primaires  communales  de  la  ville  de  Lille. 
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ÉTUDE  D'UN  CHEMIN  DE  FER  DE  LILLE  A  DUNKERQUE. 

Par  M.  Oavawe  ,  membre  résidant  , 

(  Page  148  et  suiv.  ) 

ERRATA. 

Page  160,  dernière  ligne,  au  lieu  de  trente,  lisez  seize. 
Page  173 ,  3.c  ligne  après  le  tableau ,  au  lieu  de  longueur. 
lisez  largeur. 

A  l'estimation  de  la  dépense,  au  lieu  de  rails,  chars,  dés, 
lisez  rails ,  chairs,  dés. 

Page  182,  3.e  colonne  du  tableau ,  5.c  ligne  en  remontant . 
au  lieu  de  500,  lisez  1,500. 

Même  colonne,  2.«  ligne  en  remontant,  au  lieu  de  0,02, 
lisez  0,002. 
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